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reur époufe  l'infante  de  Portugal,  l x V 1 1.  Son  arrivée  en  Efpa- 
gne  , (ir  fon  entrevue  avec  l'empereur,  l x v 1 1 1.  Le  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  fait  profejjion  publique  du  Lutheranifme.  lxix; 
Philippe  landgrave  de  Heffe  fe  fait  Luthérien,  lxx.  Ouverture 
de  ladiete  de  Spire,  lxxi.  Affaires  ejuony  propofe  de  la  part 
de  l’empereur,  lxxii.  La  réponfe  des  députes.,  l x x 1 1 1.  Deman- 
des de  Céleüur  de  Saxecfr  du  landgrave  de  Heffe  à la  diete, 

I. XXIV.  Libelles  de  Luther  femes,  parmi  le  peuple  pendant  la  die- 
te. Lxxv.  L’archiduc  propofe  de  fecourir  la  Hongrie  contre  les 
Turcs.  Lxxvi.  Réfultat  de  la  diete  de  Spire,  lxxvii.  Bataille 
de  Mohats  ou  les  Hongrois  font  battus , df  le  roi  périt.  Lxx\'iir. 
pifferend  touchant  la  fuccejjlon  du  royaume  de  Hongrie.  L x x i x. 
Jean  Zapol  eft  élu  df  couronné  roi  de  Hongrie,  l x x x.  D'autres 
états  du  royaume  élifent  Ferdinand  archiduc  d Autriche,  lxxxi, 
Jean  Zapol fi  retire  en  Pologne,  l x x x 1 1.  Grands  deffeins  du 
pape  contre  les  J urcs  fans  fucc'es.  lx  x x 1 1 1.  Suite  de  f affaire  de 
Ber  équin,  lxxxi  v.  Propofitions  de  Berejuin  condamnées  par 
la  faculté  de  théologie,  l x x x v.  Son  livre  cen/uré  de  même 

J. XXX  V J.  La  faculté  de  Paris  cenfiure  les  colloques  d’Erafine, 
Lxxxvii.  Requête  de  la  faculté  au  parlement  contre  les  eolloques  ' 
dlErafine.  lxxxviii.  Propofitions  condamnées  par  la  faculté 
dans  les  colloques,  lxxxix.  Le  roi  de  France  défend  la  vente  dto 
livre  de  Beda  contre  Erafime.  x c.  Eflime  que  le  roi  François  I, 
faifioif  d' Erafime.  x c i.  Offres  que  lui  fait  ce  prince,  x c 1 1,  Les 
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fafes  r ont  toujours  traité  trcs-favorablement.  x c i ! i.  Cenfure 
des  profofitions  de  Jean  Bernadi  religieux  Augufitn.  x c i v. 
Jugement  de  la  faculté  furies  voeux  du  célibat  des  prêtres  .xcy. 
Commencement  de  tordre  des  religieux  Capucins,  x c v i.  Mat- 
thieu Bafchi  fe  pre fente  devant  le  pape,  x c V 1 1.  Le  pape  lui  don- 
ne audience  , Cf  lui  permet  la  réforme,  x c v 1 1 i.  ilejl  mis  en 
prifon  par  tordre  du  provincial,  xcix.  Louis  s'unit  à Matthiiu 
Cf  obtient  un  bref  du  pape,  c.  Mort  de  Faul  Cortez,.  c i.  Mort 
de  Chrijlophle  Marcel. 


LIVRE  CENT  TRENTE-UNIE’ME. 

i.T  E pape  écrit  à t empereur,  & (i  plaint  de  fa  conduite.  i 
I , 1 1.  Réponfe  de  t empereur  aux  plaintes  du  pape.  1 1 1. 

Il  écrit  aujji  au  facré  college  pour  fe  plaindre  du  pape,  i v.  Le 
pape  Cf  les  f'enitiens  trompez,  par  François  I.  Cf  le  toi  d’An- 
gleterre. V.  Fmbaras  du  pape  fur  la  lenteur  des  deux  rois,  v i. 

Le  pa^e  conclut  une  trêve  avec  le  viceroi  de  Naples,  v 1 1.  Après 
la  treve  il  licencie  fes  troupes,  v 1 1 1.  Le  duc  de  Bourbon  fait 
diÿicuhé  de  confentir  à la  trêve,  i x.  il  promet  à fon  armée  de 
la  mener  à Borne,  x.  Mort  du  comte  George  fronsperg.  x i.  Le 
duc  de  Bourbon  paraît  devant  Borne,  xii.  il  fait  donner  un  affaut, 

X 1 1 1.  Il  eft  tué  dans  cet  affaut.  x i v.  Sac  de  Rome , le  pape  fi 
retire  dans  le  château  Saint-Ange,  x v.  Cruautez,  que  l'armée 
ennemie  exerce  dans  cette  ville,  x v i.  Traité  entre  les  rois  de 
France  Cf  d’ Angle  ter  e,  x V 1 1.  Changement  qu'on  fait  à ce  trai- 
té depuis  la  prtfe  de  Rome,  xviii.  L'empereur  reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Rome  & de  la  prijon  du  pape,  x i x.  Il  veut  faire  con- 
duire le  p.tpe  en  Efpagne.  x x.  Le  nonce  follicite  la  liberté  du 
pape,  x x I.  L'empereur  ajfemble  fon  confeil  fur  le  p.xrti  qu'il 
doit  prendre,  x x 1 1.  Le  pape  capitule  avec  le  prince  d" Orange.- 
XX  III.  Il  demeure  prifonnier  dans  le  château  Saint-Ange.- 
X X T V.  Demandes  du  roi  cF  Angleterre  a F empereur,  x x v.  Mer 
moire  de  l'empereur  au  cardinal  Vvolfej.  x x V i.  Ce  eatdinat 
va  trouver  le  roi  de  Frante  à Amiens,  xxvii.  Le  comte  de  Lau- 
trec  ef  envoyé  en  Italte  avec  une  armée,  x x v 1 1 1.  Ses  progrès. 
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en  It,\lic.  XXIX.  U Marche  fort  lentemetu  vers  Naples,  xxx.  il 
engage  le  duc  de  ferrare  G“  le  marquis  de  Mantou'è  dans  le 
parti  de  U France,  xxxi.  L'empereur  donne  ordre  qu'on  él.ir- 
gijje  le  pape,  x x x 1 1.  Mort  de  Lanoy  viceroi  de  Naples, 
X X X 1 1 1.  Négociations  pour  la  liberté  du  pape,  x x x i v.  Il 
met  dans  /es  interets  Moroné(^  le  cardinal  Colonne . xxxv. 
Conditions  exigées  par  l’empereur  pour  la  délivrance  du  pape, 
XXXVI.  Il  fe  fauve  du  château  Saint -Ange  déguijé  en 
m.trchand.  xxxvii.  Demandes  que  (e  roi  d’ Angleterre  fait 
À l’empereur,  x x x v 1 1 1.  Le  roi  de  France  ajfemble  les  no- 
'tables  à ce  fujet.  x x x i x.  François  I.  (/■  Henri  VIII.  s'en- 
vojent  réciproquement  leurs  ordres,  x l.  Commencement  de 
l’affaire  du  divorce  de  Henri  VIII.  x l i.  Le  cardinal  Vvol- 
fey  confeitle  au  roi  d’ Angleterre  ce  divorce,  x l ii.  Caraélert 
& portrait  d'Anne  de  Boulen.  xliu.  On  veut  la  marier 
avec  milord  Percey.  xliv.  Elle  (nflamme  la  pajjion  du  roi , 
qui  fi  refont  de  l'époufer.  xlv.  La  reine  donne  avis  à l’em~- 
pereur  des  defftins  de  Henri  fon  époux,  x l V i.  Rai  fins  qu'on 
allégué  à Rome  contre  la  difpenfi  de  Jules  II.  x l v 1 1.  Kntgth 
envoyé  à Rome  pour  P affaire  du  divorce.  ^ l v i 1 1.  Les  am- 
baffadeurs  Anglais  vont  trouver  le  pape  après  fa  délivrance. 
XL  IX.  Le  cardinal  Vvolfey  écrit  à Cafali  ambaffadeur  d'An- 
gleterre à Rome.  L.  Knigth  dr  Cafali  vont  trouver  le  cardinal 
des  quatre  couronnez,  li.  Expédient  du  pape  pour  traîner  C af- 
faire en  longueur,  i.n.  Il  accorde  la  commijjion  dr  la  bulle  de 
difpenfi.  l 1 1 1.  Difpute  entre  les  Luthériens  df  les  Zuin- 
gltens.  L I V.  Luther  paroit  conjlerné  par  ces  difputes.  L v. 
Il  enfeigne  l’Zîbiquité.  lvi.  Ces  dijputes  entre  les  uns  dr  les 
autres  renverfent  les  fendemens  de  la  réforme,  lvii.  Le 
canton  de  Berne  indique  une  conférence,  l v 1 1 1.  Propojî- 
tions  qui  doivent  être  propofées  dr  établies  dans  cette  confe~ 
rence.  l ix.  Les  autres  Cantons  écrivent  à ceux  de  Berne  pour 
les  détourner  de  cette  affembléc.  l x.  changement  de  religion 
en  Suede.  i,  x i.  Le  roi  veut  humilier  les  évêques  (f  dimi- 
nuer leur  grand  crédit,  l x 1 1.  Fermeté  de  C évêque  de  Lin- 
kopine.  l x i 1 1.  Le  grand  maréchal  du  royauté  fe  foumet 
fommme  les  autres,  l x i v.  Edit  en  faveur  du  roi , qu'il  fait 
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'Xtctttr.  t X V.  Première  fremotien  de  cinij  cardin4ux.  t x v r.’ 
titnie  frcmction  de  huit  cardinaux,  l x v 1 1.  Des  cardinaux 
il»! itns deux fromatiens differentes.  S.XV \\\.  Mort  du  cardi- 
nal Jacohatii.  lxix.  Mort  du  cardinal ScaramutiaTrivulce,  Lxr. 
Do  cardinal  Ferdinand  Ponxxta.  lxxi.  Du  cardinal  François 
Armeüino.t.xs.ii.Mort  de  Jacques  Hochfirat.  Lxxiii.  Beda 
travaille  à faire  condamner  tous  les  ouvrages  d'EraJme.  i.  x x i V^' 
Cenjtre  des  ouvrages  ctErafme  far  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Du  baptême  des  enfans.  De  lamortde  Jefus  ChriJl.Dro 
jeûne  du  choix  des  viandes.  Du  ferment.  De  la  répara- 
tien  des  injures.  Du  mariage.  De  la  foi.  De  la  loi  ancienne. 
Des  auteurs  des  livres  du  nouveau  tejlament.  Du  fjmhote  des 
Apôtres.  De  la  traduüion  de  l’écriture  fainte  en  langue  vul- 
gaire. De  quelques  termes  changer:,  dans  les  paraprafes  d’E- 
rafme.  Des  mérités  de  la  confiance  dans  les  bonnes  auvres. 
Des  ceremonies  de  l'églife  , & des  réglés  de  la  vie  religieu- 
fe.  De  la  priere  vocale.  Du  célibat  des  prêtres.  Du  péché 
originel.  De  la  punition  des  here tiques.  Du  défaut  de  vi- 
gueur évangélique.  Du  fihat.  De  Peglife,  De  la  bienheureu- 
Je  Vierge  Marie.  Des  Anges.  De  feint  Pierre.  De  faint  Paul. 
De  faint  Denis  l’Areopagite.  De  la  théologie  fcolafiique.  t xx  V. 
Autres  fropofitions  condamnées  dans  Erafine.  l x x v i.  il 
écrit  au  Parlement  de  Paris  peur  fe  plaindre  de  Beda.  l x x v 1 1. 
Il  eft  ]ufiifié  fur  cette  cenfure.  l x x v i ( i.  On  reproche  à 
Erafne  d’avoir  des  liai  font  trop  étroites  avec  les  heretiques. 
1.  X X I X.  Divifions  entre  les  Luthériens  dr  les  Zuingliens, 
L XXX.  Le  landgrave  de  Hefie  & l'éleéteur  de  Saxe  Je  pré- 
farent  à la  guerre,  lxxxi.  Ils  mettent  bas  les  armes  moyen- 
nant de  greffes  fommes  d’argent,  i,  x x x 1 1.  Melanchton  dé- 
fapprouve  le  landgrave  , dr  Luther  P approuve,  lxxxiii. 
Conférence  de  Berne,  lxxxiv.  Commencement  des  difputes 
À Berne,  l x x x v.  Les  dix  articles  font  approuvez,,  r.  x x x v i. 
Ceux  du  canton  de  Berne  embrafient  la  nouvelle  réforme, 
t.  X X xVAi.  Luther  écrit  contre  Zuingle  , & contre  les  Ana- 
baptifles.  L x x x T 1 1 1.  Punition  qu'on  fait  des  Anabaptifics. 
r.  X X X I X.  Concile  de  la  province  de  Sens  tenu  à Paris,  x c.  Epi- 
tre  JJnodale  de  ce  concile,  xci.  Decrets  particuliers  de  ce 
Tome  XXVI,  j 
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üoncile  touchant  la  foi  de  l’iglife.  Ve  fon  infaillibilité.  V$ 
fa  vifbilité.  Ve  l'autorité,  des  faints  conciles.  Ves  livres  ca* 
noniques.  Ve  ta  tradition.  Ves  conftitutions  & ufages  de  Vé- 
glife.  Ves  jeunes  & ahjlitunces.  Vu  célibat  des  frétres.  Ves 
vaux  monapques.  Ves  facremens.  Vu  facrifice  de  la  mefe, 
Ve  la  fatisfaÛion  du  purgatoire  » ■ & de  la  prier e pour  les 
morts.  Vu  culte  des  Saint  si  Vu  culte  des  images.  Vu  libre 
arbitre.  V(  la  foi  & des  auvres.  xc  1 1.  Pieglemens  de  ce  concile 
sachant  les  mœurs  & la  difeipline. 


Fin  de  la  Table  des  Sommaires, 
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APPROBATION. 

J’ Ai  lû  par  or^c  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  qui  a pour  titre  ! 
Ttmt  vmit-fixiimt  de  U Centmeextim  de  ruifieitt  EtcleSuflirnHe  de  U.  [AUi 
Fait  àParit  kÿ.  Juin  i7ip. 
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PRIVILEGE  DU  R O r. 

L'?  M France  & de  Nararre  : A nos  amer  & fean* 

^onleiUers  les  Gens  tenaiis  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  ordinaires  de  nom 
HoAel,  Grand  Conicil,  Prevoft  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  hieutenans  Civils  , 
te  autres  nos  Juuicicrs  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery 
ancien  Adjoint  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , Nous  aiant  très-humblement  kit 
remontrer  que  Nous  avions  accorde  à fouPere  nosLettresdePrivilegcpourrimprelGon 
de  plulîeurt  ouvrages , fit  entr’autres  l’hiiloire  eccleliaftiquc  du  feu  fleur  abbe  Fleury 
notre  Confcüeur , lâns  avoir  achevé  kdit  ouvrage , & qu’on  lui  avoir  remis  un  manu^ 
cru  intitulé  ; Htfeire  Eeelefu^ijKe  des  treis  derniers  Siècles  , gutnxr , Seiz,e  {J*  Dix- 
eptierrse  Avec  le  commence rssent  du  J)ix*huitiéme . ce  qu’il  ne  peut  faire  flins  que  Nous 
lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous  a fliit  fuppUer  de  vouloir 
lui  accorder , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  cara- 
éteres , fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modelé  lôus  le  Contre-lccl  des  Pre- 
fentes.  A ccscaufesjvoubnt  favorablement  traiter  ledit  Emery  Sc  l’engager  d Nous 
donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoire  eccleflaffique  avec  la  même  attention  & la  même  exa- 
Aitude  qu’il  Nous  a donné  cy-devant  des  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  fleur  abbé 
Fleury  notre  ConfetTeur,  Nous  lui  avons  permis  & accordé , permettons  & accordons 
par  CCS  Prelcnres , d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’niffoire  eccleflaffique  , X 
commencer  au  quinziéme  Siecle  jufqu’à  prefent , qui  eft  compolèe  par  le  fleur  * • * en 
tels  volumes , forme , marge  Sc  caraâercs , conjointement  on  Icparément , Sc  autant  de 
fois  oue  bon  lui  fcmblera,  lur  papier  Sc  caraéieres  conformes  X ladite  feuille  imprimée  & 
attachée  pour  modelé  fousle  Contre- Icel  defdites  Prefentes,  St  de  les  vendre,fairc  ven- 
dreSc  débiter  par  tout  noffreRoyaume  pendant  le  temps  de  quinze  années  conlêcutives, 
i compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifons  dérenlês  X toutes  fortes  de  per* 
lônnes  de  quelque  qualité  Sc  Condition  qu’elles  foicnt,d’en  introduire  d’iinpreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance , comme  auffi  d tous  Imprimeurs , Libraires  Sc 
autres , d’imprimer , faire  inmrimer,  vendre , faire  vendre , débiter  ni  conrrefaire  ladite 
hiffoire  ccckflaffique  cy-dellus  fpeciflée  , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  pretexte  que  ce  foit , d’augmentation  , correâion  , changement  de 
titre  , meme  de  traduélion  étrangère  ou  autrement , fans  la  permiffion  expreffê  Sc  par 
écrit  dudit  Expolânt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui;  d peine  de  conlifeation  des 
exemplaires  «ontrefaits , de  dix  mille  livret  d'amende  contre  chacun  des  contrevenant, 
dont  un  tiers  X Nous , un  tiers  à l’Hôtcl-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expolânt,  Sc 
de  tout  dépens , dommages  Sc  intérêts  ; d la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiff rées 
tout  au  long  fur  le  Regiffre  de  la  Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris, 
Sc  ce  dans  trois  mois  <ie  la  datte  d'iccllcs  ; que  l’imprcllion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  roiaume , Sc  non  ailleurs , Sc  que  l’impctrant  fc  conformera  en  tout  aux  Reglc- 
mens  de  la  Librairie , St  notamment  d celui  du  dixiéme  Avril  dernier  , Sc  qu'avant 

Sue  de  le  mettre  en  vente  le  Manufcrit  on  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  d l’impref 
on  de  ladite  Hiffoire,  fera  remis  dans  le  même  état  ou  l’approbarion  y aura  été  donnée, 
ès  mains  de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fleur  Fleu- 
riau  d’Armenonville , Commandeur  de  nos  Ordres  ; St  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , St  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  St  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce le  fleur  Fleuriau  d’Armcnonvillc  Comnundeur  de  nos  Ordres  , le  tout  d peine  de 
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iniiHité  desprelnitft.  Du  contenu  <le(quelle»  Toni  mandons  Sc  enjoignons  de  firire  Joiiti 
• ledit  Expount, ou  lès  aianscaulc,  plcnvcmenc  & paiübln^tentj  (ans  fuiidrir qu'il  leur 

t ^ Ibit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  <^uc  la  copie  defiliies  Prefentes,  qui 

' - fera  iiaprimée  tout  au  long  an  commencement  ou  a U fin  dudit  Ourrage  , loit  tenue 

I pour  duement  lignifiée , & qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  & féaux 

I Confcillers  Sc  Secrétaires,  loi  foit  a^oiitéecommcàronginaI.C.ominand'>ns  au  pre- 

mier notre  HuilCer  ou  Sergent,  de  faire  pour  l'execution  d'icelles  tout  aâes  requis  de 
(leceiraiies , lâns  demander  autre  perraillion,&  noaubllantcbmetir  de  Haro,  Charte 
Normande,  & Lettres  à ce  contraires  : C a x tel  efi  notre  plailir.  Donne'!  Pacis  le 
vingtième  jour  du  mois  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil  lêpe  cens  ringt-anq  , de 
. notre  régné  le  onzième,  Par  le  Rojr  en  Ton  ConfelL 

SAMSON, 

Rej^iftrtfur  U Regijlre  f'I.  de  U Chtonltre  Rojâîe  des  Ubreires  (£  Jmfrimesert 
de  Parût  Nnmtro64-i--.  f al. 2-jt.  conformement  aux  tmciens  Reglement  confir- 
«weg.  farceUù  dn  2S  Février  172J.  A Paris  le  vmgt-qHatre  Decentbre  mil  feft 
çent  vingt,  cin/]. 

' Brunet  , Sjndic. 

]'ai  cédé  à Madame  la  Yenve  Guérin  dcè  Monfieor  Ht  pp  O ^ Y r t-L  o u t d 
Guérin,  foo  Fils  , Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  ptefent  Pririlcge  i un  autre 
tiers  à Monfieur  Jean  Mariette  aulli  Libraire  à P.iiis  1 de  reconnois  que  l'autre  tier* 
appartient  aux  Sieurs  Saucrain  Sc  Martin  mes  Beaux  • fretea  de  moi  IbnlS- 
gné.A  Paiisle4]anTiermilfcptccnsTingc-|ix.  P.  Fr.  Euerv. 

Regiflre' (ter  le  Regijlre  VI  de  la  CommMnataé  des  Ubrtdret  & Imprimetert 
de  Paris,  ft^e  ets.cmfvrmémenstuex  Reglement  (S  notamment  à lArreJl  dt^ 
Çonfeil  dn  sj  Apnjl  ijoj.  A Parts  Ufnatrttme  Janvier  1726. 
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E temps  qu’on  avoit  donné  à Luther  * „ 
rj  ^ , . . » „ I . An. 


J pour  rentrer  dans  lui-meme  6c  abjurer 
L -A Pçj  erreurs  étant  expiré , le  nonce  Ale- 
xandre fit  venir  de  Rome  une  nou- 
velle bulle  où  le  pape  dit  que,  quoi- 
que pluficurs  partifans  de  Luther  euflent  abjuré  leurs 
erreurs  entre  les  mains  de  fes  nonces,  que  fuivant 
les  ordres  qu’il  avoit  donnez,  les  livres  de  ce  reli- 
gieux eufient  été  brûlez  en  plufieurs  endroits  d’Alle- 
jaiagnc  , cependant  il  apprenoit  avcc^  douleur  que 
Tonte  XXFI.  * - - ^ 
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- Luther  livré  à un  fens  reprouvé  , non  feulement  rc- 

• fufoit  de  rentrer  en  lui-meme,  de  renoncer  à fes  per- 
nicicu:c  fentimens  ^ & de  fe  rendre  à Rome  -,  mais- 
que  J comme  une  pierre  de  fcandalc.il  continuoic 
de  prêcher  & d'écrire  contre  le  faint  fiége,  ôc  de  fé- 
duirc  les  aurres;>»c’eft pourquoi,  continue  le  pape  ^ 
«comme  il  eft  déjà  hérétique  déclaré  , la  même  tache 
» tombe  fur  ceux  qui  l'appuient  & le  protègent , qui 
«fuivent  fa  feârc , qui  lui  accordent  leur  faveur,  & 
«qui  rcntreticnncrlt  dans  fon  opiniâtreté , en  forte 
«qu’on  doit  aulîi  les  regarder  comme  des  hérétiques,, 
«dont  il  eft  ordonné  à tous  fidcles  d’éviter  la  corn- 

• »pagnic«.  Enfuite  le  pape  interdit  les  lieux  dans  lef- 
cjucls  ils  fe  trouveront , Se  ordonne  aux  patriarches,, 
afchcvêques,  cycqirès,1k  tous  ccclcfiaftiqucs  Se  reli- 
gieux , en  vertu  de  la  faintc  obéiftancc , Se  fur  peine 
d’excommunication  , de  les  dénoncer  hérétiques  dans 
leurs  é^iScs,  lés  dimanches'  Se  fetes,  lorfquc  le  peu- 
ple fcra'aflcmblé , Se  de  le  faire  avec  toutes  les  cere- 
monies rcqmfcs  en  ecs  occafîons.  Cette  bulle  eft  dat^- 
tée  de  Rome  le  troifiéme  des  nones  de  Janvier , c’eft- 
â-dire,  le  troifiéme  de  ce  mois.  Cette  bulle  ne  fervit 
qu’à  irriter  davantage  Luther  Se  ceux  de  fon  parti ,, 
faufteraent  perfuadez  que  tout  ce  qui  venoit  du  faine 
fiegc  n’etoit  que  pour  l’interet  du  pape  Se  de  la  cour 
de  Rome. 

Alexandre,  pour  diffiper  ces  funeftes  préventions,, 
publioit  par  tout  que  les  erreurs  de  Luther  croienc 
réelles,  qu’elles  n’avoient  rien  de  commun  avec  le 
pape  Se  la  cour  de  Rome  j que  les  fentimens  de  ce 
doétcur  n’étoient  pas  diffcrcns  de  ceux  de  Wiclef  Sc 
dé  Jean  Hus  , dont  les  noms  fculs  croient  odieux  aus 
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Allemands,  & qui  avoient  été  fi  juftement  condam- 
iicz  dans  le  concile  de  Confiance.  Ce  nonce  fit  me- 
me un  ouvrage  exprès  pour  le  prouver , en  tirant 
quarante  propofitions  du  livre  de  la  captivité  de 
13aby!onc.  Ces  coups  étaient  trop  foiblcs  pour  ab- 
battre  le  parti  de  Luther  , & l’on  en  cfperoit  de  plus 
grands  de  la  diète  qui  devoir  fe  tenir  à Wormes  au 
mois  de  Janvier.  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  mar- 
qué , l'empereur  s’y  trouva  comme  il  l’avoit  promis  ; 
l’affembléc  fut  tres-norabreufe  & les  deux  nonces 
du  pape,  Jerome  Alexandre  Se  Marin  Caraccioli, 
ne  manquèrent  pas  d’y  venir.  Ils  étoient  chargez  l’un 
& l’autre  de  folliciter  la  condamnation  de  Luther  & 
de  fes  écrits  ; ce  fut  par  où  Alexandre  débuta,  Se 
il  parla  feul  pendant  trois  heures  dans  la  pjcmicre 
fcance. 

D’abord  il  invediva  fortement  contre  Luther , 
mais  s’appercevant  que  ce  qu’il  difoit  n’etoit  point 
;»gréablc  aux  auditeurs  , Se  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  en 
effet  de  dire  des  injures,  mais  de  prouver  que  les 
fentimens  de  ce  religieux  étoient  hérétiques,  il  tour- 
na auffi-tôt  fon  difeours  fur  les  erreurs  mêmes,  en 
faifant  un  extrait  des  propofitions  du  livre  de  la  cap- 
tivité de  Babylonc.  Il  fit  donc  voir  que  Luther  nioit 
qu’il  y eût  fept  Saercmens,  qu’il  n’en  reconnoiffoit 
que  trois , Se  qu’il  regardoit  la  tranfubftantiation 
dans  le  Sacrement  de  l’autel  comme  une  invention 
humaine.  Il  montra  qu’il  attaquoit  les  fondemens 
de  la  religion  , le  refpeâ:  dû  aux  Saercmens , Se  l’ob- 
fervation  des  voeux  ; que  fa  doctrine  croit  egalement 
contraire  à la  pieté  chrétienne  & à la  tranquillité  des 
états  , Se  que,  comme  elle  fe  répandoit  tous  les  jours 
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de  plus  en  plus , il  falloir  y apporter  un  prompt  tc- 
mede  pour  l'étoufFcr.  Les  princes  & les  électeurs 
étonnez  de  ce  rapport  , commenijoient  à vouloir 
qu’on  condamnât  abfolument  Luther , lorfquc  Fré- 
déric éleiSteur  de  Saxe  dit,  pour  détourner  ce  coup 
qu’il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  en  imposât  ainli 
à un  profeffeur  de  fon  univcrfité  ; que  ces  fentimens 
erronnez , qu’on  attribuoit  à Luther,  n’étoient  point 
de  lui , mais  de  fes  ennemis  , qui  les  avoient  inven- 
tez exprès  pour  le  décrier  ;que  les  livres  dont  on 
avoit  extrait  ces  erreurs  n’étoient  peut-être  pas  de 
lui,  & que  le  plus  sûr  moïen  pour  l’en  convaincre  , 
étoit  de  l’appeller  & de  l’entendre.  L’empereur  & les 
princes  y confentirent. 

Mais  Alexandre  s’y  oppofa  fortement,  & foûtint 
qu’on  ne  pouvoit  pas  mettre  en  délibération  une 
affaire  déjà  jugée  par  le  pape  ; qu’il  étoit  dangereux 
de  faire  venir  Lutlacr,  parce  qu’il  étoit  capable  d’ex- 
citer une  fédition , qu’on  ne  devoit  plus  entendre  fes 
raifons  ; & que  d’ailleurs  il  ne  vouloir  reconnoîtr» 
pour  juges,  ni  les  théologiens , ni  les  canoniftes , ni 
les  évêques.  Alexandre  appréhendoit  avec  raifon  que 
Luther,  qui  ne  dcmandojt  qu’à  parler  & à difputcr, 
ne  furprît  par  fon  éloquence  & par  fes  fauffes  fubti- 
litez  , des  gens  qui  n’étoient  pas  en  état  de  juger  de 
ces  fortes  de  matières.  Il  fut  néanmoins  réfolu  qu’on 
le  feroit  venir,  sifin  qu’il  déclarât  feulement  d’une 
maniéré  fîmple , fi  les  livres , dont  on  avoit  tiré  des 
propofitions  hérétiques,  étoient  de  lui , ou  s’ils  n’en 
étoient  pas.  Il  y eut  quelques  difficultcz  fur  la  forme 
du  fauf-conduit  qu’on  devoit  lui  accorder.  Scs  par- 
tifans , entr’autres  Frédéric , ne  le  croyoit  pas  fuffi- 
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fant  s’il  ctoit  fif^nc  par  l’cmpcrcur  fcul,  parce  qu’a- 
lors  on  ^:o,irroit  livrer  Luther  entre  les  mains  du  pa- 
pe. Ch'.rLs  V.  pir  complaifancc  voulut  bien  que 
quclqu’autrcs  piinccs  de  la  dicte  fignaflent  avec  lui 
le  fauf-conduic  à ces  deux  conditions,  qui  furent 
accordées  ; l’une , que  Luther  ne  prêchcroit  point  en 
allant  de  Saxe  à Wormes  ; l’autre,  qu’il  ne  publicroit 
aucun  livre  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  entendu. 

L’empereur  accompagna  ce  fiuf- conduit  d’une 
lettre  dattée  du  Hxiéme  Mars,  dans  laquelle  il  man- 
doit  à Luther  qu’il  vouloir  fçavoir  par  lui-même,  s’il 
ctoit  l’auteur  de  quelques  ouvrages  qu’on  lui  attri- 
buoit,  & s’il  approuvoit  la  doélrinc  qu’ils  conte- 
noient  ; qu’il  pouvoir  venir  furcment  à formes  avec 
le  fauf-conduit  qu’il  -lui  cnvoïoit , & qu’il  lui  feroit 
également  libre  de  retourner  chez  lui.  Sur  ce  fauf- 
conduit  Luther  partit  de  ’V^ittemberg  afin  de  fc  ren- 
dre- à ■W’'ormes,  avant  le  terme  de  vingt  jours  que 
l’empereur  lui  avoir  fixé  ; il  étoit  accompagné  d’un 
exempt  nommé  Gafpard  Sturmius,  qu’on  lui  avoir 
envoie  de  "V^ormes  pour  lui  fervir  de  fauve-garde. 
Etant  à Etford,  il  logea  dans  le  monaftcrc  des  Au- 
gullins  où  il  avoir  pris  l’habit  de  religieux.  Se  com- 
me c’étoit  le  dimanche  de  Quafimodo  on  l’engagea 
de  prêcher  ; Luther  le  fit  malgré  la  défenfc  qui  lui 
en  ctoit  faite  dans  le  fauf-conduit,  & tant  par  cu- 
riofitc,  que  par  le  défir  de  l’entendre,  il  eut  un  très-' 
grand  nombre  d’auditeurs  : il  déclama  beaucoup 
contre  les  bonnes-  oeuvres  & les  loix  humaines. 
L’un,  dit -il,  bâtit  un  temple , l’autre  va  en  pe- « 
lerinagc  â faint  Jacques  ou  à Rome  ; un  troifiémc« 
jeûne,  prie,  va  nuds  pieds  } tout  cela  ne  fat  dc« 
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»rien)  il  faut  que  cela  foit  détruit  ; car  tout  ce  qui 
«vient  du  pape,  n’eft  que  pour  obliger  de  donner; 

» ce  feroit  peu  de  chofe  fi  l’on  ne  faifoit  que  piller 
« les  hommes  ; mais  le  pis  eft  qu’on  leur  veut  perfua-  • 

«der  par-là  que  les  oeuvres  corporelles  peuvent  les 
«juftificr  & les  fauver.»  D’Erford  il  fe  rendit  à,Op- 
penheim  où  il  apprit  que  le  pape  l'avoit  excommu- 
nié à Rome,  nomtpémcnt  le  jeudi  faim.  Sur  cette 
nouvelle,  les  plus  timides  d’entre  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  tâchèrent  de  le  diflTuader  d’aller  à \l?^or- 
mes  , en  lui  montrant  le  nombre  & la  qualité  de  Tes 
ennemis  , & le  conjurant  de  profiter  de  l’exemple  de 
Jean  Hus  ; mais  il  leur  répartit  qu’il  leur  ctoit  infini- 
ment obligé  de  leur  foin,  quoique  fcmblable  difoit- 
il , à celui  de  la  femme  de  Pilate  pour  Jefus-Chrift  , 

& que  le  démon  avoir  excité  l’un  l’autre  pour  li 
même  raifon  j que  cet  ange  de  ténebre  voïoit  en  l’un 
& en  l’autre  cas  fon  trône  fur  le  point  d’être  renver- 
fé,  & qu’il  emploïoit  fes  dernières  rufes  à delTein  de  ^ 

le  conferver  -,  & il  ajoutoit , que  bien  qu’il  fût  alluré 
d’avoir  autant  de  diables  fur  les  bras , qu’il  y avoir  de 
thuilles  furies  maifons  de  cette  ville-là,  parlant  de 
’W^’ormes,  il  vouloir  toutefois  y aller. 

Il  y arriva  le  feiziéme  d’Avril,  accompagné  de 
huit  cavaliers,  & vint  fc  loger  dans  la  mailon  des 
chevaliers  de  l’ordre  teutonique , proche  du  palais  i 

où  dcracuroit  l’éleélcur  de  Saxe  ; le  lendemain  dix-  ] 

feptiéme  du  même  mois  il  fut  introduit  à la  dicte  fur  ' 
les  quatre  heures  après  midi  par  le  comte  de  Papen- 
heim  maréchal  de  l’empire , qui  lui  ordonna  d’abord  . ^ 

de  ne  parler  que  pour  répondre  ptécifément  à ce  i 

qu’on  alloit  lui  demander  de  la  part  de  l’empereur, 
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Alors  le  jurifconfulcc  Eckius  , l'un  des  confcillcrs  du 
duc  de  Bavière , lui  dit  que  fa  majcilé  impériale  l’a- 
voit  mandé  pour  entendre  fa  reponfe  fur  deux  arti- 
cles i le  premier , s’il  étoic  l’auteur  des  livres  publiez 
fous  fon  nom,  dont  il  voïoit  les  exemplaires  & cn- 
rendoit  lire  les  titres.  Le  fécond,  s’il  vouloir  en  main- 
tenir la  doctrine  , ou  fc  retrader  des  erreurs  qu’ils 
contenoient.  Luther  répondit  qu’il  reconnoilToit  les 
livres  ; qu‘il  avoiioit  tous  ceux  qui  portoient  fon 
nom } mais  quant  au  fécond  article  il  demanda  du 
temps  pour  deliberer  s’il  les  défendroit  ou  non,  parce 
qu’il  s’agiiToit  de  la  chofe  du  monde  la  plus  impor- 
tante, fçavoir  la  foi  & la  parole  de  Dieu,  où  il  ne 
falloir  rien  précipiter,  de  peur  d’en  dire  trop  ou  trop 
peu,  ce  qui  ne  feroit  "[jas  confeifer  Jefus-Chrift  de- 
vant les  hommes,  comme  il  avoir  deflTcin  de  le  faire. 
Les  princes,  après  avoir  délibéré  fur  fa  demande, 
lui  firent  dire  par  Eckius,  que,  quoiqu’il  fût  aflez 
bien  informé  des  raifons  pour  Icfquclles  l’empereur 
l’avoit  fait  venir  à \i^’'ormcs,  &c  qu’il  eût  dû  avoir 
médité  les  réponfes  qu’il  avoir  à faire,  palTant  pour 
un  dodeut  fi  célèbre,  fa  majefté  impériale  toutefois- 
vouloir  bien  lui  accorder  un  jour , à condition  qu’il 
fc  prefenteroit  le  lendemain  , & qu’il  repondroit  de 
vive  voix , & non  pas  par  écrit.  Il  fc  retira  aufli-toC 
apres. 

Le  lendemain  il  fut  conduit  à l’audience  par 
l’exempt  Sturmius  jufqu’à  la  porte  de  la  falle , & fur 
les  fix  heures  on  le  fit  entrer.  Eckius  lui  dit  ; « Puif-« 
que  vous  n’avez  pas  voulu  répondre  la  veille  à la» 
demande  qu’on  vous  a faite , & qu’on  vous  a accor-  « 
dé  un  jour,  quoiqu’on  eût  pû  vous  refufer  du  temps  » 
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«pour  nous  répondre,  chacun  devant  être  toujours 
«prêt  de  répondre  fur  fa  foi,  & de  rendre  raifon  de 
•>  fa  doctrine  au  premier  qui  la  demande  ; vous  fur- 
»tout  qui  êtes  fl  habile  & un  théologien  fi  profond , 
« vous  ne  deviez  pas  avoir  befoin  de  temps  pour  mé- 
»>  diter  vos  réponfes  ; mais  quoi  qu’il  en  foit , qu’avez- 
"vous  à dire  aujourd’hui } Voulez-vous  foutenir  la 
«doctrine  contenue  dans  vos  écrits  î » 

Aufli-tôt  Luther  prit  la  parole , & s’adreffant  à 
l’empereur  & à toute  l’aflcmbléc,  il  les  pria  tous  de 
l’entendre  avec  bonté  & avec  patience  ; «Si  je  fais 
«quelque  faute,  dit-il,  très-puiffant  empereur,  & 
«très-illuftres  princes , en  me  lervant  de  termes  im- 
« propres  ô£  peu  convenables  à une  fi  célébré  alfcm- 
« blée , & fi  je  n’cmploïe  pas  toute  la  politdTc  rc- 
«quife , je  demande  en  grâce  que  vous  aïcz  quelque 
«égard  au  genre  de  vie  dans  lequel  j’ai  palfé  une  bon- 
«nc  partie  de  mon  âge  ; car  je  ne  puis  me  promettre 
«autre  chofe,  ni  rendre  d’autre  témoignage  qu’une 
«finccre  proteftation,  que  tout  ce  que  j’ai  fimple- 
«ment  enfeigué  jufqu’â  prefent,  n’a  été  que  pour  la 
J» gloire  de  Dieu  & le  faîüt  des  hommes.  Surlaprc- 
» miere  demande  qu’on  me  fit  hier , je  n’ai  fait  aucu- 
»ne  difficulté  de  rcconnoîtrc  que  les  livres  qu’on  m’a 
«nommez  font  de  moi  ;quc  fi  mes  ennemis  y ont 
«ajouté  quelque  chofe , je  n’en  fuis  pas  rcfponfablc  , 
« & on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  venant  de  moi. 
«Il  s’agit  prefentement  de  répondre  à la  fécondé 
«quellion. 

Pour  y fatjsfairc , il  pria  l’afficmbléc  d’obfcrvcr  que 
les  livres  qu'il  avoit  compofez  n’étoient  pas  d’une 
piêmc  forte,  ôf  traitoient  de  dilFcrcns  fiijçts  ; qu’il  y 
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en  avoit  quelques-uns  dans  Icfquels  il  n’avok  traité  

que  des  matières  de  pieté  & de  morale  d'une  manière  An.  iju. 
il  Hmple,  que  fes  adverfaircs  mêmes  leur  rendoient 
un  témoignage  avantageux,  & que  par  confequent 
il  ne  pouvoir  les  rétraébcf  fans  manquer  au  devoir 
d’homme  de  bien  U.  de  probité  ; qu’il  y avoit  d’au- 
tres ouvrages  de  lui , dans  lefquels  il  reprend  la  pa- 
pauté & la  doétrme  de  la  cour  Romaine,  qui  avoit 
tant  affligé  la  république  chrétienne,  que  perfonne 
ne  peut  nier  que  les  loix  du  pape  fondées  fur  les  tra- 
ditions humaines,  ne  tiennent  les  confcicnccs  des  fi- 
dèles fous  une  tyrannie  infupportablc^  ; que  l’Alle- 
magne a autant  & meme  plus  de  fujet  de  s’en  plain- 
dre qu’aucun  autre  pais  de  la  Chrétienté  , & qu’elle 
n’cft  pas  prête  de  voir  la  fin  de  ces  vexations , fi 
elle  n'y  met  ordre  promptement  ; qu’on  ne  peut  l’o- 
bliger à fe  retrader  fur  ce  point  &:  à condamner  fes 
livres , fans  approuver  la  conduite  de  cette  cour , & 
donner  à fes  miniftres  un  nouveau  droit  de  l’exercer, 
ce  qui  cauferoit  un  préjudice  d’autant  plus  grand , 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  publier  par  tout  qu’il  , 
l’auroit  fait  par  l’autorité  de  l’empereur  & des  prin- 
ces ; qu’enfin  il  y avoit  des  écrits  pour  fa  défenfe 
contre  quelques  particuliers , qui  voulant  établir  la 
tyrannie  Romaine,  avoient  attaqué  les  veritez  qu’il 
enfei^noit,  & l’avoient  chargé  de  calomnies;  qu’à  la 
vérité  il  ne  defavouoit  pas  que  dans  fes  ouvrages  la 
chaleur  de  la  difputc  ne  l’eût  porté  trop  loin  ; qu’il 
leur  avoit  répondu  avec  trop  d’aigreur  ; qu’il  ne  s’at- 
tribuoit  aucune  fainteté  ni  dans  fes  mœurs , ni  dans 
fa  vie  -,  qu’il  faifoit  profefflon  d’enfeigner  la  vraïc 
dodrine  appuïéc  des  témoignages  évidens  de  l’écri^. 
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turc  faintc  , & qu’il  ne  vouloir  point  la  rctra£ber  ^ de 

;ri. 

peur  que  fes  ennemis  n’en  tiraflent  avantage  > qu’il 
n’avoitgardede  prétendre  qu’il  ne  fe  fût  jamais  trom- 
pe , puilqu’aufli-tôt  qu’on  étoit  homme  , ondeve-' 
noit  fujet  à l’erreur  ; maii  qu’il  n’avoit  qu’à  repetet 
ce  que  Jefus  Chrift  frappé  fur  la  joue  par  un  doinc- 
ftiquedu  grand- prêtre,  avoir  répondu  : Si  j’ai  mal 
parlé , rendez  témoignagne  du  mal  que  j’ai  dit  ; Que  ft 
le  Sauveur  du  monde  , comblé  de  toutes  fortes  de 
perfedions , n’a  pas  refufé  d’entendre  le  témoignage 
d’un  indigne  valet,  avec  combien  plus  de  julUce, 
étant  un  no’mrac  pccheur  qui  puis  me  tromper  en 
plus  d’une  maniéré , dois-je  me  prefenter  & écouter 
ceux  qui  ont  quelque  chofe  à oppofer  à ma  dodànne  I 
C’eft  pourquoi  il  les  conjure  par  tout  ce  qu’il  y a do 
plus  facré , de  ne  rien  diflimuler  , & de  montrer  évi- 
demment par  des  témoignages  de  l’écriture , qu’il  eft 
dans  l’erreur,  promettant  d’être  le  premier  àjetterfes 
livres  au  feu , fi  on  peut  le  convaincre.  Puis  il  ajoûte, 
qu’il  fent  un  vrai  plaifir  devoir  que  fa  doûrine  ait 
caufé  tant  de  troubles  ; que  c’eft  le  propre  de  l’évan- 
gile où  Jefus-Chrift  dit , qu’il  n’eft  pas  venu  appor- 
ter la  paix  mais  la  guerre,  & fcparer  le  fils  d’avec  fon 
père.  » C’eft  pourquoi  vous  devez  bien  prendre  garde, 
»>  dit-il , en  s’adreflant  à l’affemblce  , à ce  que  vous 
«allez  refoudre,  afin  de  ne  pas  condamner  la  parole 
» de  Dieu , & la  faine  doftrinc  que  Dieu  vous  pre- 
« fente  par  un  bienfait  particulier , & de  ne  pas  ren- 
«dre  par  fa  condamnation  le  règne  de  Cclar  mal- 
» heureux , en  laiffant  un  exemple  fi  defavantageux 
« à fa  pofterité  , ce  que  je  pourrois  vous  prouver  par 
» plufieurs  autoricez  de  l’éçriture  faime,  de  Pharaon» 
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du  roi  de  Babylonc , & des  Rois  d’Ifraël , qui  fe  font  « 

perdus  dans  les  temps  qu’ils  ont  crû  établir  la  paix« 
dans  leurs  roïaumes , & fe  conduire  avec  plus  de« 
fageffe.  •> 

Comme  Luther  alloit  encore  beaucoup  s’étendre  SUiJan  Cùmmtnt, 
pour  exhorter  les  princes  à protéger  la  venté , Eckius  ‘ 
lui  dit  avec  émotion  qu’il  n’avoit  pas  répondu  au  fait, 
bL  que  ce  n’étoit  point  à lui  à mettre  en  queftion  & 
en  doute  ce  qui  avoit  autrefois  été  défini  par  l’auto- 
rité des  conciles  ; que  tout  ce  qu’on  lui  demandoit 
étoit  de  répondre  précifément , s’il  vouloit  approu- 
ver fes  écrits  , ou  les  rctraélcr , à quoi  Luther  répli- 
qua : ■>  Puifquc  vous  m’ordonnez , très-grand  em-  « 
pereur  , & très-illuftres  princes , de  répondre  fim-  « 
plemcnt  & précifément  aux  demandes  qu’on  m’a  «« 
faites,  j’obéirai,  & voici  ma  réponfe  : Si  l’on  ne  me  « 
convainc  par  des  témoignages  de  l’écriture  fainte , « 

&:  par  des  preuves  évidentes,  je  ne  puis  rien  retrac- « 
ter  de  ce  que  jai  écrit  ou  enfeigné  ; car  je  ne  dois  « 
point  agir  contre  ma  confciencc,  ni  ne  me  crois» 
obligé  de  croire  au  pape  & aux  conciles , ni  de  rece-  <• 
voir  leur  autorité,  puifqu’il  eft  confiant  qu’ils  fe  « 
font  trompez  fouvent,  qu’ils  fe  font  contredits,  &:  <« 
qu’ils  peuvent  errer.  Ainfi  je  neveux,  ni  ne  puis  rien  « 
rcrraéîer , parce  qu’il  n’eft  ui  fur,  ni  innocent  d’agir  « 
contre  fa  confcicnce. 

Les  princes  ayant  délibéré  fur  cette  réponfe  , lui 
firent  dire  qu’il  n’avoit  pas  répondu  affez  modcftc- 
ment  ; que  fuppofé  la  diftindtion  qu’il  avoit  faite  de 
fes  écrits,  s’il  avoit  rctraélé  ceux  qui  contiennent  la 
plus  grande  partie  de  fes  erreurs  , l’empereur  n’auroit 
pas  fouffert  qu’on  touchât  à ceux  donc  la  doélrinc 
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étoit  oithodoxc  ; qu’il  y avoir  eu  pluficurs  Allcmans 

An  ijti.  d’une  profonde  érudition,  témoins  de  ce  qui  s’étoit 
pafTé  au  Concile  de  Conftancc  ; qu’il  en  méptifoic 
les  décrets  i qu’il  rcnouvello’t  les  erreurs  qui  y avoient 
été  condamnées  i qu’il  avoir  tojc.,de  vouloir  qu’on 
le.  convainquît  par  l’écriture  lainte , parce  qu’il  eft 
inutile  de  difputer  derechef  lur  des  chofes  que  l’é- 
glifc  a une  fois  condamnées  ; qu’on  ne  doit  pas  per-  i 

mettre  de  demander  raifon  de  tout  , & que  cette  j 

maxime  une  fois  reijûc,  de  convaincre  par  l'écriture 
ceux  qui  contredifcnc  aux  conciles  Sc  à l’cglife  , il 
n’y  auroit  plus  rien  de  certain  &dc  déterminé  ; qu’en 
un  mot  l’empereur  vouloit  fçavà^tr  de  lui  ce  qu’il 
penfoit des fes  écrits,  s’il  vouloit foûtenir  ou  ictraélcc 
tout  ce  qu’il  y avoit  avancé.  Luther  témoigna  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  réponfe  à faire  que  celle  qu’il 
avoit  déjà  faite  -,  mais  la  nuit  étant  venu'ç  , l’alTem- 
bléc  fe  fepara. 

t’emptKur  écrit  Le  lendemain  l’empereur  qui  ne  put  pas  fe  trou- 
chint  Lutîicr.*’''"  ^ dietc,  ccrivitaux  princes  qui  la  compofoient. 

.J  ^ ^ Sa  lettre  porte  que  fes  ancêtres  avoient  toujours  fait 
tnrnt.  hb.^.f.69.  profeflion  de  la  religion  catholique , & s’étoient  fait 
gloire  d’obé'ir  à l’églifc  Romaine;  que  Luther  s’étant 
déclaré  contre  elle , & perfiftant  dans  fon  égarement, 
il  étoit  du  devoir  d’un  empereur  véritablement  chré- 
tien , de  fuivre  les  veftigesde  fes  prédeceffeurs , & de 
prendre  la  défenfc  de  la  religion  & de  l’églife  Ro- 
main* , en  procédant  contre  un  fils  dénature , qui 
ne  tend  qu’à  déchirer  le  fein  où  il  a été  formé  ; qu’il 
avoit  donc  refolu  de  proferire  Luther  & fes  feûa- 
teurs , & d’employer  tous  les  remedes  convenables 
pour  éteindre  cet  incendie  ; qu’ayant  néanmoins 
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egard  à la  foi  publique  , il  vouloir  qu*c  Luther  fût 
remené  à Nyirtemberg  aux  conditions  portées  dans 
fon  fauf-conduir.  Cette  lettre  dé  l’empereur  fut  lûë 
dans  l’affeftiblée , 6c  chacun  en  jugea  différemment 
fuivant  fes  interets  ou  fes  inclinations.  Il  y en  eut 
qui  opinèrent  qu’on  devoir  faire  arrêter  Luther  fans 
avoir  égard  à fon  fauf- conduit^  mais  d’autres  & prin- 
cipalement Louis  électeur  palatin  , fe  recrierent  fort 
contre  cette  propofition , ôc  foûtinrent  qu’il  ne  fal- 
loir pas  noircir  la  nation  Allemande  d’une  tache  qui 
feroit  éternelle.  L’éleéteur  de  Saxe  & les  amis  de 
Luther  remonrroient  que  la  chofe  étant  d’une  extrê- 
me confequencc , il  ne  falloir  rien  précipiter  j que 
l’empereur  étant  jeune  ^ fc  laifToit  trop  aiiément  pré* 
venir  en  faveur  des  miniftres  de  la  cour  de  Rome  5 
qu’il  falloir  le  prier  de  permettre  qu’on  choisît  quel- 
que député  de  la  diete,  qui  fît  de  nouveaux  efforts 
auprès  de  Luther , pour  l’obliger  de  fatisfairc  à cette 
cour. 

L’empereur  y confentit  ; l’élei^eur  de  Trêves  qui 
-«toit  déjà  commiffairc  du  faint  fîegc,  fut  choifî  pour 
un  des  députez , avec  l’éledeur  de  Brandebourg , 
Ccorgcducde  Saxe,  l’évêque  d’Aufbourg  & quel- 
ques autres.  Ils  firent  tous  paroître  Luther  devant 
eux  pour  l’engager  à n’etre  point  opiniâtre , à penfer 
aux  dangers  dans  lefqucls  il  alloit  fc  préciptfer  ; mais 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles  ; l’archcvê- 
que  de  Trêves  croïant  mieux  réüfïir,  s’il  le  voïoit 
en  particulier , le  fit  venir  dans  fa  chambre,  Sc  prit 
feulement  avec  lui  Eckius&Cochléedoïen  de  Franc- 
fort. Dans  cette  entrcvûe  particulière  on  n’omit  rien 
pour  perfuader  à Luther  de.  recevoir  la  doélrine  des 
V B iij 


An.  ijii. 
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L’clcâcur  de 
Trêves  a (les  con- 
férences avec  Lu- 
ther. 

PatlAvicin  lib. 
I.  c,  47. 

Sleitiam.  ht. 
f.  6». 

CpcIsiii.  de  «Cf, 
Lutheri 

p.  40. 


t 


r 


DIgHizeü  üy  Gcxigle 


14  Histoire  Ecclesiastique. 

conciles  généraux  ; mais  il  le  rcfufa  conftanimcnt  J 

AN.  > 5.^  »•  prétendant  que  .CCS  conciles  s croient  trompez,  entre  i 

autres  celui  de  Confiance , en  condamnant  cette  pro- 
pofkiondc  Jean  Hus,que  1 eglife  n’cft  compoféeque  ! 

des  fculs  predeftinez.  Tant  d’opiniâtreté  obligea  d’en  ' 

venir  à une  conférence  publique , qui  fe  tint  le  vingt-  i 

quatrième  d’Avril  en  prefcnce  des  députez.  i 

Luther  y fut  introduit , & le  jurifconfulte  Véc  fe-  | 

cretaire  du  marquis  de  Bade,  lui  dit  qu’il  n’avoit  pas 
été  appcllé  pour  difputer  , mais  pour  agir  avec  lui  en  1 

ami , & l’avertir  des  chofes  qui  regardoient  fa  per- 
fonne  ; que  l’empereur  leur  avoir  accordé  la  permif- 
fîon  de  lui  parler  encore,  & de  l’exhorter  à rentrer 
dans  fon  devoir , à ne  pas  méprifer  les  conciles,  com- 
me il  avoit  fait  ; que  s’il  étoit  vrai  que  ces  faintes  af- 
fcmblécs  cutTcnt  ordonné  des  chofes  differentes , 
l’Efprit  de  Dieu n’ avoir  pas  permis  qu’il  leur  fût  rien 
échappé  de  contraire  -,  qu’il  n’etoit  pas  permis  à des 
particuliers  de  révoquer  leur  doârinc  en  doute  ; que 
les  ouvrages  excitoient  de  grands  troubles , fi  l’on 
n’y  remedioit  promptement  ; & que  celui  qu’il  avoit 
compofé  touchant  la  liberté  chrétienne , ne  donnoic 
que  trop  d’occafions  aux  libertins  de  dire , qu’il  n’y 
avoit  aucune  certitude  dans  les  articles  que  l’églife 
propofoit  à croire  ; qu’encore  qu’il  y eût  de  bonnes 
chofes  dans  fes  livres , elles  étoient  mêlées  d’un  fi 
grand  nombre  de  mauvaifes,  que  la  charité  chrétien- 
ne défendoit  d’en  permettre  indifféremment  la  lec- 
ture, & qu’il  falloir  laiffcr  les  Allemands  vivre  dans 
ce  qu’ils  avoient  toujours  crû  depuis  qu’ils  avoient 
reçû  les  lumières  de  l’évangile. 

rvcponlb  tic  Lii-  Luther  apres  avoir  remercié  ces  princes  de  la  bon- 


Digitjzed  by  Goo<Je 


Livre  cent  viNCT-sEpTiE’Mfe.  ï; 

ne  volonté  qu’ils  lui  témoignoient , dit  qu’il  n’avoit  ' — — ■ 

pas  rejette  tous  les  conciles , mais  feulement  celui  de  ^ ‘J*** 

Conftance,  & qu’il  en  avoit  apporté  la  raifon  à l’ar-  ther  a«x  aéputez 
chevêque  de  Trêves  ; fjavoir , que  ce  concile  con- 
damnoit  cette  propofîiion  de  Jean  Husi  que  l’églife 
n’eft  corapoféc  que  de  prédeftinez;  que  les  peres  de 
ce  concile  en  condamnant  cet  article,  avoient  en 
même  temps  condamné  celui  par  lequel  on  croit  une 
églife  fainte  ; que  l’écritute  l’enfeignoic  en  termes 
formels , & que  ni  les  fupplices  , ni  la  mort  même 
ne  pouvoient  difpenfcr  les  vrais  chrétiens  de  le  croi- 
re; que  pour  lui  il  étoit  prêt  de  fouffrir  tout  plutôt, 
que  de  retracer  la  parole  de  Dieu  ; qu’il  ne  pouvoir 
pas  éviter  le  fcandalc  en  la  défendant , parce  qu’il 
n’étoit  pas  dans  fon  pouvoir  d’empêcher  que  la  pa- 
role de  Jefus-Chrift  ne  fût  une  pierre  d’achoppc- 
ment  ; qu’il  fijavoit  bien  qu’il  falloir  obéir  aux  puif- 
fances  & aux  magillrats , & ne  pas  fe  fier  à fon  pro- 

fire  fens,  qu’il  l’avoit  enfeigné  lui-même;  mais  qu’il 
ifoit  aulïi  dans  l’écriture,  qu’il  falloir  obéir  à Dieu 
plûtôt  qu’aux  hommes  ; & qu’il  étoit  prêt  de  tout 
faire , pourvu  qu’on  ne  l’obligeât  pas  de  nier  la  pa- 
role de  Dieu.  » Si  ceux  qui  gouvernent  l’églife,  « 
dit-il  , faifoient  leur  devoir  de  la  maniéré  que  « 
Jefus-Chrift  & les  apôtres  l’ont  ordonné,  il  ne  fe-  «« 
roit  pas  ncccffaire  d’accabler  les  confciences  de  ce  « 

|oug  dur  & infupportablc  des  loix  humaines  ; je  n’i-  •• 
gnorc  pas  que  l’ecriture  veut  qu’on  abandonne  fon  « 
propre  fens,  & j’y  fouferis  volontiers  ; mais  je  ne  « 
prétenJs  rien  faire  avec  opiniâtreté  , je  demande* 
feulement  qu’il  me  foit  permis  de  faire  ptofclEon  «* 

<k  l’cvangilc.  n 
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Trcvcf  pr.>po(c  à 
Lluhcr. 
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itf  • Histoire  Ecclesiastique. 

Le  cardinal  Pallavicin  dit  que  l'archcvcquc  de 
Trêves  touché  de  l’opiniâtreté  de  Luther , propofa  â 
ce  religieux  de  remettre  toute  fon  afifaire  , & de  s’en 
rapporter  au  jugement  du  pape  ôc  de  l’empereur , ou 
à celui  de  l’empereur  fcul , f<jachant  bien  qu’il  ju- 
geroit  comme  le  pape,ouàladécifiondc  l’empereur 
&c  des  princes  fans  le  pape  i & enha  4c  révoquer 
pour  le  prefent  fes  erreurs  les  plus  confiderables , en 
remettant  le  jugement  des  autres  à la  décilion  d’un 
concile.  Mais  comme  ces  propofitions  paroiflbient 
blelTcr  l’autorité  du  fouverain  pontife  dans  les  chofes 
de  foi,  le  nonce  Alcandre  s’en  plaignit  fi  vivement, 
que  l'archevcquc  crut  devoir  le  juftificr.en  difant 
qu’il  n’avoit  rien  avancé  qu’en  fuppofant  l’approba- 
tion du  faine  fiege.  Luther  refufa^par  un  autre  motif 
d’accepter  ces  propofitions,  fçavoir,  parce  qu’on  lui 
donnoit  des  juges  qu’il  avoit  déjà  reeufez. 

Enfin  l’électeur  de  Trêves  lui  ayant  demandé  de 
quels  remedes , à fon  avis , il  feroit  plus  à propos  de 
fe  fervir , » De  ceux  , dit-il , que  Gamaliel  propofa 
« aux  Juifs  •« , en  difant  que  fi  l’cntrcpnfe  étoit  hu- 
maine , elle  avorteroit;  au  lieu  que  fi  elle  venoit  de 
Dieu,  il  feroit  impolfiblc  d’en  empêcher  le  fucccs } 
qu’ainfi  le  pape  devoir  être  fatisfait , étant  indubita- 
ble que  fi  fon  deffein  ne  lui  étoit  pas  venu  de  Dieu  , 
il  manqueroit  bien- tôt.  Comme  on  ne  put  pas  tirer 
de  lui  d’autre  réponfc,  on  lui  donna  fon  congé,  avec 
ordre  d’être  à Witteraberg  dans  l’cfpacc  de  vingt- un 
jour,  & on  lui  défendit  de  prêcher  & dccompofer 
dans  le  chemin.  Lutherayant  donc  remercié  l’aifcm- 
bléc  , partit  de  "Wormes  le  yingt-fixiéme  d’Avril  ac- 
compagné du  même  exempt  qui  l’avoit  amené. 

Luther 
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Luther  s’arrêta  à Fribourg  qui  étoit  fur  fa  route  , ^ ^ 

& il  écrivit  de- là  à l’empereur  pour  fe  juftificr  auprès  ^ ^ ^ 

de  lui  de  la  réfiftancc  qu’il  avoir  faite  à ceux  qui  Lnilxr  l'art  <îc 
vouloient  l’obliger  à retraèàcr  fes  fentimens.  Il  répété  de  Fribourg  1 
dans  fa  lettre  ce  qu’il  avoir  déjà  dit  fouvent , qu’il  ne 
■ demandoit  que  des  juges  qui  nele  jugeaient  que  fur 

des  témoignages  de  l’écriture.  >*  Ce  que  je  défends,  » ctclu„s-H,  »a. 
ajoûtc-t’il,  n’eft  pas  ma  caufe  particulière,  ceft  « 
celle  de  toute  l’églifc , c’efl:  celle  de  l’univers  ,&  « . 

principalement  de  l’Allemagne  ; ainfî  , grand  em-  » 
percur,  je  vous  prie  de  me  défendre  contre  mes  en-  « 
nemis  «.  Il  écrivit  à peu  près  dans  les  memes  termes 
aux  princes,  & s’exeufe  de  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  fou- 
mettre  fes  livres  à leur  jugement,  parce  qu’il  ne  pou- 
voir compromettre  en  aucune  maniéré  la  parole  de 
Dieu.  Il  déclare  que  toutes  les  fois  qu’il  plaira  à fa 
majefté  impériale  & à eux  , il  fe  rendroit  dans  le  lieu 
qu’on  lui  marqueroir,  pourvû  qu’il  eût  affaire  à des 
juges  équitables  & non  fufpcdts.  Il  chargea  l’exempt 
Sturmius  de  ces  deux  lettres.  1 1 étoit  bien  aife  de  trou- 
ver cette  occafion  pourfe  défaire  d’un  homme  qui 
l’incommodoit,  dans  le  delTcin  qu’il  avoir  de  fe  faire 
enlever , afin  d’avoir  un  prétexte  pour  ne  plus  obéir, 
car  tout  cela  étoit  concerté. 

En  effet  Luther  étant  forti  d’Eyfcnac  le  troificme 
de  Mai,  & traverfant  la  forêt  qui  eft  fur  le  chemin  vé  fur le chemin , 
de  Wittemberg,  deux  cavaliers  mafqucz  & apoftez  château, 
par  Frédéric  électeur  de  Saxe,  l’attaquèrent,  le  jette-  hiji. 

rent  même  par  terre  pour  mieux  faire  croire  qu’ils  ^ 

étoient  desennenjis  qui  en  vouloient  à faperfonne, 

& le  conduifirent  comme  par  force  dans  le  château  thtr$Ann.  ijtl. 
de  Vcrfberg  , fitué  fur  une  montagne  dans  un  pais  ^ 
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a(Tcz  defert  de  la  Saxe  auprès  d’ Atlltad.  Luther  y de- 
meura enferme  pendant  neuf  mois,  fort  bien  nourri 
à la  vérité,  mais  fans  aucun  commerce  extérieur,  & 
fans  qu’on  pût  fçavoir  où  il  étoit , tant  l’affaire  avoit 
été  conduite  avec  adreffe  & fidelité.  On  dit  meme 
que  l'éleéleur  de  Saxe  n’avoit  pas  voulu  qu’on  lui  fît 
Içavoir  à lui-même  le  lieu  où  ce  religieux  fut  enfer- 
mé , afin  qu’il  pût  protefter  à l’empereur  & au  pape 
qu’il  l’ignoroit  abfolumcnt. 

La  nouvelle  de  cet  enlèvement  fut  bien- tôt  ré- 
pandue de  tous  cotez  j Aleandre  en  donna  avis  au 
pape.  Charles  V.  fouptjonna  la  chofe  comme  elle 
étoit  arrivée  , & les  perfonnes  judicieufes  pen'crent 
de  même.  CepenJant  les  partifans  de  Luther  ne  man- 
quèrent pas  de  publier  par  tout  que  les  émiffaires  de 
la  cour  de  Rome  l’a  voient  fait  affaffiner,  ou  du  moins 
le  tenoient  enfermé  contre  la  foi  publique.  Il  y en 
eut  d’affez  furieux  pour  publier  qu’ils  a voient  trouvé 
fon  cadavre  percé  de  coups  dans  une  raine  d’argent, 
ce  qui  penfa  exciter  une  fedition  dans  Wormes , & 
mit  les  deux  nonces  Caraccioli  &c  Aleandre  , déjà 
fort  haïs  des  Luthériens  en  danger  de  perdre  la  vie. 
L’empereur  après  avoir  délibéré  avec  les  princes  & 
les  éledlcurs  fur  ce  qu’il  étoit  à propos  de  faire  dans 
les  conjonctures  prefentes  avant  la  dorure  de  la  diète, 
on  convint  qu’il  falloir  donner  un  édit  contre  Lu- 
ther. Il  fut  drefféle  fixiéme  de  Mai,  & l’on  en  porta 
deux  copies  à l’empereur , l’une  en  latin  & l’autre  en 
allemand.  Ce  prince  étoit  alors  dans  l’églife  avec  fa 
cour,  & environné  du  peuple  qui  y étoit  accouru,  il 
figna  ces  deux  copies  avec  beaucoup  Je  joye  en  pre- 
fcnce  des  cardinaux  de  Mayence  & de  Sion,  qui  les 
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fîgncrcnt  aufli-  Cet  édir  avoir  été  lû  auparavant,  & 
a:pprouvé  dans  une  aflcmbléc  qui  fut  tenue  Ichuitiémc 
Mai,  qui  étoit  cette  année  le  dimanche  de  la  Trinité. 
Quand  ledit  fut  revêtu  de  toutes  ces  formalitcz,  on 
le  fit  imprimer  pour  le  rendre  public. 

L’empereur  y expofe  d'abord  qu’il  cil*  du  devoir 
d’un  prince  chrétien  d’accroître  la  religion  , & d’é- 
ceufFer  les  hcrefies  dès  leur  nailTancc.  Il  y raconteen- 
fuite  comment  Luther  tâchoit  d’infeéter  l’Allemagne 
de  cette  contagion  , & le  danger  évident  qui  mena- 
çoit  cette  nation  de  tomber  dans  le  précipice , fi  l’on 
n’y  rcmCdioit  de  bonne  heure  ; que  le  pape  Leon  X. 
après  avoir  exhorté  paternellement  ce  religieux,  mais 
fans  fucccs , à fe  retraiter  , avoir  été  obligé  avec  le 
facré  college  de  condamner  fes  écrits  & de  le  décla- 
rer hérétique,  fi  dans  un  certain  temps  qu’il  lui  pref- 
crivoit,ilnc  revoquoit  fes  erreurs  : de  laquelle  fen- 
tence  Jerome  Aleandre  nonce  apoftolique  , refidv  it 
auprès  de  fa  perfonne , lui  avoit  donné  une  copie  , je 
priant  de  la  part  du  pape,  comme  le  vrai  protcdiur 
de  l’églifc , de  la  faire  publier  & executer  par  te  Jt 
l’empire  & dans  toute  l’étendue  de  fes  états  ; que  ce- 
pendant Luther , au  lieu  de  s’amander , & de  rentrer 
dans  fon  devoir  , écrivoit  de  jour  en  jour  des  livres 
en  latin  &:  en  allemand,  remplis  non  feulement  d’he- 
rcfics  nouvelles,  mais  encore  de  celles  que  les  facrez 
conciles  avoient  condamnées  par  le  palTé  ; qu’il  n’y  a 
pis  un  feul  de  fes  écrits  qui  ne  foit  peftiferé,  ou  qui 
ne  porte  quelque  éguillon  mortel , ni  même  une  pa- 
role qui  ne  foit  un  pur  poifon  : que  pour  ces  caufes 
voulant  fuivre  les  traces  des  empereurs  Romains  fe» 
prédccelTcurs , après  en  avoir  conféré  avec  les  élec- 
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leurs,  les  princes  & les  états  de  l’empire, pomme  auiïi 
avec  fon  confeil  particulier,  compofé  de  perfonnes 
choifics  de  toutes  les  nations  foumifes  à (a  domina- 
tion , de  leur  avis  & confcntcmcnt unanime , &r  pour 
Oter  tout  fujet  de  plainte  & de  conteftation  à ceux 
qui  difoieac  qu’il  falloit  l’écouter  avant  que  de  pro- 
céder à l’execution  de  la  bulle  du  pape  , ( quoique 
peut-être  il  ne  fut  pas  à propos  d’entendre  un  hom- 
me condamné  par  le  faint  fiege  , obftiné  dans  fes 
mauvaifes  opinions , & connu  publiquement  pour 
hérétique  ) il  l’avoit  fait  citer  par  un  de  fes  hérauts , 
non  pas  pour  connoîrrc  ni  pour  juger  des  chofes  de 
la  foi , ce  qui  appartient  leulement  au  pape , mais 
pour  le  ramener  dans  le  bon  chemin  par  de  fortes  & 
lalutaires  exhortations. 

Enfuitc  l’empereur  expofe  comment  Luther  fut 
introduit  dans  l’aflembléc  , fur  quoi  il  fut  interrogé  , 
& ce  qu’il  répondit  : enfin  la  manière  dont  il  avoit 
été  congédié  &c  rcnvo'ié  chez  lui.  Pour  conclufion  il 
ajoute , que  pour  fatisfaire  à ce  qu’il  doit  à Dieu,  à 
l’églife,  au  pape , & à la  dignité  irhpcriale  dont  il  eft 
revêtu}  du  confeil  & confcntcmcnt  des  éledeurs, 
princes  & états  de  l’empire  , & en  execution  de  la 
fcntcnce  <lu  fouverain  pontife,  il  déclaré  qu’il  tient 
Martin  Luther  pour  herctique  obftiné  & notoire , 
feparé  de  l’églifc , & commande  qu’il  foit  tenu  pour 
tel  par  un  chacun  j défend  à qui  que  ce  foit , fous 
peine  de  crime  de  Iczc-majcfté,  de  perte  de  biens,  & 
d’être  mis  au  ban  de  l’empire  , de  le  recevoir  , de  le 
défendre,  de  le  foûtenir  ou  de  le  protéger,  foit  de 
fait  ou  par  écrit  : ordonne  à tous  les  jirinccs  & états 
de  l’empire , fous  les  peine  accoûtumccs , de  le  pren-^ 
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dre  & em{)rifonncr  avant  le  terme  de  vinge-un  jour 
expire,  & de  pourfuLvre  tous  fes  complices , adhe- 
rans  & fauteurs , les  dépcûiillans  de  tous  leurs  biens, 
meubles  &c  immeubles.  Il  défend  encore  de  lire  ni  de 
garder  aucuns  de  fes  livres , quand  même  il  y en  au- 
roit  quelqu’un  où  il  fc  trouveroit  de  bonnes  chofes , 
ordonnant  aux  princes  & aux  magiftrats  de  les  brû- 
ler U abolir  entièrement.  Et  d’autant  qu’on  avoit 
imprimé  en  divers  endroits  des  abrégez  de  fes  livres, 
il  défend  de  les  imprimer , comme  aulTi  de  garder 
aucunes  de  fes  cftampes  ou  images,  ou  le  pape,  les 
cardinaux  & les  prélats  font  reprefentez  avec  des  ha- 
bits &c  des  poftures  ridicules  ; commande  aux  magif- 
grats  de  s’en  faifîr  & de  les  brûler,  puniflant  les  im- 
primeurs, & tous  ceux  qui  en  vendront  & en  achète- 
ront. Enfin  il  fait  une  défenfe  generale  d’imprimer 
aucun  livre  en  matière  de  foi,  li  petit  qu’il  puilTe 
être,  fans  l’approbation  de  l’ordinaire  , ou  de  quel- 
que univerfîté  voifinc. 

Luther  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  retraite  , 
qu’il  appclloit  fon  illc  de  Pathmos , & n’en  devint 
que  plus  furieux  ; mais  ce  qui  le  déconcerta  davanta- 
ge , fut  d’apprendre  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  venoit  de  cenfurcr  fes  ouvrages  & fes  erreurs , &: 
quelle  avoit  condamné  fa doiStrine  en  plus  de  cent 
propofitions.  La  manière  rigoureufe  dont  elle  le  trai- 
tôit  lui  parut  d’autant  moins  fupportable , qu’il  l’a- 
voit  au  commencement  reconnue  pour  juge  de  fes 
différends  avec  le  faint  fiege  , & qu’il  s’y  étoit  fou- 
rnis avec  de  grands  éloges.  Cette  cenfure  fut  rendue 
dans  une  alfcmblée  tenue  chez  les  Mathurins  le  quin- 
ziéme d’Avril  ijii.  arrêtée  & confirmée  du  confen- 
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tcment  unanime  de  cous  les  docteurs.  La  faculté  y 
expofe  d’abord  la  ncccflité  de  s’oppofer  au  poifon  des 
nouvelles  erreurs  capables  ^l’infeâier  les  fidcles  , fui- 
vant  l'avis  de  faine  Paul  donné  à Timothée,  de  fc 
conduire  comme  un  miniftre  du  Seigneur  fans  re- 

f (roche  , pour  fçavoir  à propos  dif^  'enler  la  parole  de 
a vérité,  & fuit  les  dilcours  vains  & profanes,  <]ui 
contribuent  beaucoup  à infpirer  l’impicté.  Car  fi  ces 
erreurs  faifilfenc  une  fois  lefpric  des  fimplcs,  elles 
font  un  progrès  infini , elles  gagnent  comme  la  gan- 
grène,qui  aufli-tôc  qu’elle  a atteint  les  chairs  vives  , 
ne  manque  pas  d'infecStcr  tout  ce  qu’elle  approche 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  caufé  la  mort.  La  ccnfurc  le 
prouve  par  les  exemples  d’Hermogencs , de  Philcccj, 
d’Himenée  , d’Ebion , de  Marcion  , d’Apelles , de 
Sabellius , de  Mânes , d’Arius  ; dans  ce  dernier  temps  ^ 
parceuxde  Valdo,  de  \Viclcf  & de  JeanHus,  & enfin 
par  celui  de  Luther  même  & de  fes  fc(5latcurs.  ■>  Ces 
» enfans  d’iniquité  s’efforcent , dit  la  faculté  , de  dé- 
»>  chircr  l’cglife  leur  mere  ; Luther  tient  encre*  eux  le 
«premier  rang  comme  un  autre  Ahiel,  qui,  contre 
» l’anathème  de  Jofué  voulut  rebâtir  Jcrico.  Il  rame- 
« ne  les  anciennes  erreurs,  s’applique  à en  forger  de 
» nouvelles , & croit  avoir  plus  de  fageffe  que  tous 
» ceux  qui  font  & ont  été  dans  l’églifc.  Il  ofe  préfe- 
« rer  fon  jugement  à celui  de  toutes  les  univerfîtez. 

« Il  méprife  les  autoritez  des  faints  peres  Si  des  an- 
» ciens  doéfeurs  de  l’églife  ; & pour  mettre  le  comble 
« à fon  impiété,  il  s’cftbrcc  de  détruire  les  décifions 
» de  facrez  conciles , comme  fi  Dieu  lui  avoit  refer- 
» vé  la  connoiffancc  depluficurs  veritez  ncccffaircs 
» au  falut,  que  l’églifc  auroit  ignorées  dans  les  ficelés’ 
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préccdcns,&  comme  fi  clic  eût  été  abandonnée  par  « 
Jefus-Chrift  fon  epoux  aux  tenebres  de  l’erreur.  • 
Enfuitc  la  faculté  montre  que  Luther  a tiré  fes  er- 
reurs des  anciens  hérétiques  ; qu’il  fuit  l’opinion  des 
Manichéens  fur  le  libre  arbitre  : des  Huflltes  fur  la 
contrition  ; des  Wiclefites  fur  la  confcflion;  des  Bc- 
gares  fur  les  préceptes  de  la  loi  ",  des  Cathares  fur  la 
punition  des  hérétiques  ; des  Vaudois  & des  Bohé- 
miens fur  les  iramunitez  ecclefiaftiques  & les  con- 
feils  évangéliques.  Sur  les  fermons,  il  convient  avec 
CCS  hérétiques,  qui  fc  vantoient  d’être  de  l’ordre  des 
Apôtres  } fon  opinion  fur  robfcrvancc  des  ceremo- 
nies légales,  approche  fort  de  l’hcrcfie  des  Ebionites. 
Au  refte , il  renverfe  la  doctrine  de  l’abfolution  fa- 
cramcntallc , de  la  fatrsfaélion  , de  la  préparation  à 
l’Euchariftic  , des  pcchez  , des  peines  du  purgatoire, 
des  conciles  generaux.  Il  parle  en  ignorant  des  prin- 
cipes de  la  hiérarchie , comme  de  la  puifiancc  ccclc- 
fiaftlque  6c  des  indulgences  ; & non  content  d’avoir 
fouvent  prêché  des  erreurs  fi  pcrnicicufcs  , il  les  a 
voulu  perpétuer  dans  un  ouvrage  auquel  il  a donné 
le  titre  de  la  captivité  de  Babylone  : ouvrage  rempli 
de  tant  d’erreurs,  qu’il  mérite  d’être  comparé  avec 
l’Alcoran  , puifqu’il  y renouvelle  des  hcrcucs  tout-à- 
fait  éteintes,  dont  il  ne  reftoit  aucun  veftige  , prin- 
cipalement fur  ce  qui  concerne  les  facrcmens  de  l’é- 
glife.  Un  tel  écrivain  peut  paflerpour  l’cnncmilcplus 
pernicieux  de  l’églifc , qui  ne  travaille  qu’à  rétablir 
les  blarphêmes  des  Albigeois,  des  Vaudois , des  Hc- 
raclconitcs,  des  Peputiens , des  Aeriens,  des  Jovi- 
nianiftes , des  Artoritites , & d’autres  monftrcs  fem- 
blablcs. 


An.  i;ii. 


/ 


Digitized  by  Google 


A N.  Ijll. 
xlx. 

Erreurs  Jii  livre 
<lcla  Optiviiéde 
4$abyIonc  i]nc  la 
faculté  cenfure 

Jf  Ar9fntri  > 
colU'H,  jutite*  d* 
nov.  trror.j'.  \6y* 

Des  facremcfs. 
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On  entre  enfuite  dans  le  détail  des  propofitions 
qu’on  cenfure,  La  faculté  s’attache  d'abord  au  livre 
de  le  Captivité  deBabylone  , comme  contenant  plus 
d’erreurs  : elle  réduit  le  tout  fous  cincj  articles,  qui 
regardent  les  facremens , les  loix  de  l’eglife,  l’égalité 
des  œuvres , les  vœux  & la  divine  eflcnce.  Sur  les  fa- 
cremens,  voici  les  propofitions  qu’elle  condamne. 
I.  Les  facremens  font  d’une  nouvelle  invention;  cette 

fjropofition  cft  téméraire,  impie  & manifeftemenc 
lerctiquc.  II.  L’églife  de  Jefus-Chrift  ne  connok 
point  le  facrcment  de  l’ordre  : propofition  hérétique , 
qui  eft  des  Pauvres  de  Lyon  , des  Albigeois , & des 
Wiclefi  tes.  III. Tous  les  chrétiens  ont  la  même  puif- 
fance  pour  prêcher  , & pour  adminiftrer  les  facre- 
mens.  IV,  Les  clefs  fontcomfnunes  à tous  les  fidèles. 
V.  Tous  les  chrétiens  font  prêtres  : ces  trois  propo- 
fitions font  hérétiques,  & détruifent  la  hiérarchie  de 
l’églifc.  VI.Laconfirmation  & l’extrême-onétion  ne 
font  point  des  facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift  : 
cette  propofition  cft  hérétique,  & renouvelle  l’erreur 
des  Albigeois  pour  le  premier  facrcment,  & des  He- 
raclconites  pour  le  fécond.  VII.  On  croit  ordinaire- 
ment que  la  meffe  eft  un  facrificc  que  l’on  offre  à 
Dieu,  d’où  Jefus-Chrift  cft  appellé  la  vitftime  de 
l’autel  ; l’évangile  ne  permet  pas  de  dire  que  la  méfie 
foit  un  facrificc  : la  féconde  partie  de  cette  propofi- 
tion eft  déclarée  impie,  blafphématoire  , hérétique. 
*VIII.  C’eft  une  erreur  manifefte  d’appliquer  & d’of- 
frir la  méfie  pour  les  péchez  , pour  les  fatisfaélions , 
pour  les  défunts  , pour  fes  bcloins , & ceux  des  au- 
tres : cette  propofition  cft  déclarée  hérétique  , con- 
forme à l’-licrcfîc  des  Aeriens  & des  Artoritites. 

IX. 
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IX.  Il  n’y  a point  de  doute  que  tous  les  prêtres , les  ” 

moines,  les  évêques  6c  leurs  prédecclTcurs  n’aïcntété  ^ *-^*’*‘ 

& ne  foient  des  idolâtres,  & dans  un  très-grand  pé- 
ché , à caufe  de  l’ignorance  où  ils  font  du  facrement , 

& de  l’abus  qu’ils  en  font  ; cette  propofîtion  cft  dé- 
clarée faufle,  fcandaleufe,  injurieufe  atout  l’ordre 
ecclefiaftiquc.  X.  Je  croi  fermement  que  le  pain  efl: 
le  corps  de  Jefus-Chrift  ; cette  propofîtion  cft  décla- 
rée herctique,  déjà  condamnée.  XI.  C’eft  une  im- 

fùcté  & une  tyrannie  de  refufer  les  deux  cfpcccs  aux 
aïques  : cette  propofîtion  renouvelle  l’erreur  des  Bo- 
hémiens déjà  condamnée  comme  hérétique.  XII.  Ce 
ne  font  pas  les  Bohémiens  qu’il  faut  appcllcr  fehifma- 
tiqùes  & hcrctiques,  mais  les  Romains  : cette  propo- 
fition  favorife  l’impicté  des  Bohémiens , & cft  inju- 
rieufe à l’églife  Romaine.  XIII.  Le  mariage  n’cft  pas 
un  facrement  divinement  inftitué , mais  inventé  par 
les  hommes  : cette  propofîtion  cft  hérétique,  & a etc 
autrefois  condamnée.  XIV.  L’union  d’un  homme  & 
d’une  femme  doit  tenir,  quoiqu’elle  ait  été  faite  con- 
tre les  loir.  XV.  Les  prêtres  doivent  approuver  tous 
les  mariages  contrariez  contre  les  loix  ccclefîaftiqucs, 
dont  les  papes  peuvent  difpcnfer,  â l’exception  de 
ceux  qui  font  exprclTémcnt  défendus  dans  l’écriture  ; 

CCS  deux  propofitions  font  fauITcs,  dérogent  d’une 
maniéré  impie  à la  puifîancc  de  l’églifc , & font  du 
nombre  des  erreurs  des  Vaudois.  XVI.  Toute  l’cfifi- 
cacc  des  facremens  de  la  loi  nouvelle  cft  la  foi: cette 
propofîtion  eft  hérétique,  & déroge  à l’efficace  des 
facremens.  XVII.  Nous  recevons  tout  ce  que  nous 
croïons  devoir  recevoir,  quoique  le  miniftre  falTc  , 
ou  ne  falTc  pas , qu’il  agifle  par  feinte  ou  dérifîon  : 
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cette  propoficion  eit  abfoliuucnt  abfurde  S>c  hcrcti- 
que.  Se  on  prend  l’écriture  dans  un  fens  erroné. 
XVIII.  Il  ell  dangereux  & même  faux  de  croire  que 
la  pénitence  ell  une  féconde  planche  apres  le  nau- 
frage : propolîtion  téméraire,  erronée  , injurieufe 
à S.  Jerome  qui  l’aflure.  XIX.  Celui  qui  s'étant  con- 
fclTé,  ou  étant  repris  de  fa  faute , en  demande  par- 
don devant  quelqu’un  de  fes  frères  en  particulier,  cft 
fans  doute  abfous  de  fon  péché  : cette  propolîtion  , 
qui  infinuë  que  les  laïques  tant  hommes  que  fem- 
mes, ont  le  pouvoir  des  clefs  , cil  faufle , injurieufe 
aux  facrcmcns  de  l’ordre  &c  de  la  pénitence,  héréti- 
que , & conforme  aux  erreurs  des  Vaudois , & d’au- 
tres hérétiques  appeliez  Quintilicns. 

Le  fécond  titre  des  propolîtions  extraites  du  même 
livre  que  la  faculté  condamne,  cil  des  loix  &conlli- 
tutions  de  l’églifc , & ne  renferme  qu’une  feule  pro- 
polition  qui  cil , que  ni  le  pape  ni  les  évêques , ni 
aucun  homme  n’a  droit  de  rien  ordonner  à un  chré- 
tien , Il  ce  n’cll  de  fon  confentement  ; & tout  ce  qui  ' 
fc  fait  autrement  ne  provient  que  d’un  cfprit  de  ty- 
rannie : cette  propolîtion  qui  foullrait  Icsfujcts  de  la 
fourailfion  & de  l’obéilfancc  à leurs  fupcricurs , tend 
à la  fédition  , & à détruire  les  loix  politivcs  ; elle  ell 
erronée  dans  la  foi  & dans  les  mœurs , & du  nom- 
bre des  erreurs  des  Vaudois  Sc  des  Aeriens. 

Le  troilîémc  titre  cil  de  l’égalité  des  œuvres , il  ne 
renferme  qu’une  propolîtion  concjûë  en  ces  termes  : 
les  œuvres  ne  font  rien  devant  Dieu,  & elles  font 
toutes  égales  en  mérite:  propolîtion  faulTe,  contraire 
aux  faintes  écritures,  & tirée  des  Jovinianillcs. 

Le  quatrième  titre  touchant  les  vœux  contient 
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deux  propofitions.  I.,I1  faut  confciller  d’abolir  tous 
les  vœux,  & de  n’en  faire  aucun  : propofîtion  con- 
traire à la  doctrine  de  Jefus  Chrill  & à la  conduite 
des  pères , qui  ont  confcillé  les  vœux  , & qui  eft 
tirée  dcsWiclefites.  II.  Il  eft  probable  que  les  vœux 
aujourd’hui  ne  fervent  qu’à  donner  de  l’orgueil  & de 
la  prefomption  : cette  propofîtion  eft  fauffe  , inju- 
rieufe  à l’état  religieux , ôc  conforme  aux  mêmes 
\i''"iclcfites. 

Le  cinquième  titre  eft  de  la  divine  cfTcnce , & l’on 
y condamne  cette  propofîtion  unique , que  depuis 
trois  cens  ans  on  a détermine  plufîeurs  chofes  fans 
raifon  & mal  à propos,  par  exemple  : Que  l’cfTcnce 
divine  n’engendre  point,  &c  n’cft  point  engendrée  ; 
que  l’ame  eft  la  forme  fubftantielle  du  corps  humain  ; 
cctre  propofîtion  eft  faufle  & avancée  avec  beau- 
par  uahomme  qui  eft  ennemi  de 
e,  & injurieufe  au  rcfpeâ:  qu’on 
:s  conciles  generaux. 

L’on  condamne  enfuite  les  propofîcions  rirées  des 
autres  ouvrages  de  Luther , qu’on  réduit  fous  dix- 
neuf  titres,  dont  le  premier  traite  de  la  conception 
de  la  fainte  Vierge  , & ne  renferme  qu’une  propofî- 
tion  ainfi  contjûë:  la  contradi<ftoire  de  cette  propo- 
fîtion } la  fainte  Vierge  a été  con<jûe  fans  péché  ori- 
ginel , n’cft  pas  rcjcttcc.  La  faculté  dit,  que  cette  pro- 
pofîtion eft  fauffe,  prononcée  avec  ignorance  & im- 
piété contre  l’honneur  dû  à la  fainte  Vierge  imma- 
culée. 

Le  fécond  titre  eft  de  la  Contrition,  compris  en 
dix  propofîtions.  I.  Par  la  manifeftation  de  la  loi, 
où  la  rappcllanc  en  fà  mémoire , fuit  auflî  tôt  l’ac- 
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T croineracnt  du  pcclié,  (i  U grâce  manque: cette  pro- 

pofîtion,  fi  elle  s’entend  de  la  grâce  qui  rend  agréa- 
ble à Dieu,  6c  que  les  thcologicnr  appellent, 
faciens,  eft  faufl'c  , éloignée  du  vrai  Icns  de  l’écritu- 
re , & détourne  de  la  méditation  de  la  loi  de  Dieu. 
II.  La  loi  avant  la  chanté  ne  produit  que  la  colère  , 
& ne  fait  qu’augmenter  le  péché  : propofition  faufle, 
qui  offenfe  les  oreilles  picufes , blafphematoire  con- 
tre Dieu  6c  fa  loi , &contrairc  aux  intentions  de  faine 
Paul.  III.  Toutes  fortes  d’œuvres  avant  la  charité 
font  des  pechez  qui  méritent  la  damnation  , & qui 
nous  indifpofent  à la  grâce  : propofition  faulTc , té- 
méraire, de  qui  fent  l’hcrefic.  IV.  Celui  qui  com- 
mence une  bonne  œuvre,  ou  fa  pénitence  par  la  dé- 
tellation  de  fon  péché  avant  l’amour  de  la  jiifiice  , 
& qui  alTurc  qu’il  n’y  a point  de  péché  en  cela,  doit 
être  mis  au  nombre  des  Pclagjens:  propofition  faulTc, 
avancée  avec  ignorance,  & prenant  l’amour  de  la 
jufticc  pour  cet  amour  qui  fuit  la  charité.  V.  La  con- 
trition qui  s’acquiert  par  l’examen  , l’alTemblagc  & 
la  détefiation  de  fes  pechez , par  laquelle  on  repalTc 
fes  années  dans  l’amertume  de  fon  ame , en  pefanc 
la  griéveté  de  fes  pechez , leur  grand  nombre  , leur 
laideur,  la  perte  de  la  béatitude  éternelle,  & l’enfer 
qu’on  a mérité  ; cette  contrition,  dis-je,  rend  l’hom- 
me hypocrite,  6c  même  plus  grand  pécheur  : propo- 
fition lauiTc,  qui  ferme  la  voie  du  falut , contraire  à 
l’écriture  & à la  doctrine  des  faints  pères.  VI.  L’hom- 
me ne  peut  obtenir  la  grâce,  ni  par  la  crainte,  ni  par 
l’amour  : cette  propofition  eft  erronée  dans  la  foi 
& dans  les  mœurs,  ôtant  d’une  manière  impie  toute 
préparation  à la  pénitence.  VII.  Avec  le  defir  de  la 
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&£  qui  cft  capable  de  conduire  au  defcfpoir.  VIII. 

Jefus-Chrift  n'a  jamais  cmploïé  la  crainte  pour  obli- 
ger les  hommes  à la  pénitence  : propoûtion  hercti- 
que,cn  prenant  le  terme  latin  de  Luther,  cogéré^ 
pour  inducere , comme  il  cft  pris  fouvent  dans  l’écri- 
ture. IX.  La  crainte  eft  bonne  &c  utile  , quoiqu’elle 
ne  fuffife  pas  ; ces  paroles  étant  de  faint  Auguftin , 

Luther  en  conclut,  que  félon  fon  jugement,  cette 
crainte  conduit  au  dércfpoir  &:  à la  haine  de  Dieu , 

C l’on  en  exclut  la  grâce  : la  faculté  dit , que  le  juge- 
ment que  Luther  porte  de  cette  parole  de  faint  Au- 
guftin, cft  faux,  téméraire  & impie,  en  prenant  la 
grâce  pour  celle  qu’on  appelle , gratum  fadens , com- 
me il  la  prend.  X.  Si  Jean-Baptifte  avoir  enfeigné , 
que  la  crainte  cft  le  commencement  de  la  pénitence, 
il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela,  que  la  pénitence  dût 
commencer  par  la  crainte  : cette  propofîtion  cft  ma- 
nifeftemcnt  erronée,  injurieufe  à Jefus-Chrift,  & 
tout  à fait  contraire  à la  doékrine  que  le  faint  Efpric 
a infpiré  au  faint  Prccurfeur. 

Le  troifiéme  titre  de  la  confcflion  renferme  fept  i,  conferCoa. 
propofîtions.  I.  L’art  de  fe  confcITer , duquel  nous 
avons  été  inftruits  jufqu’à  prefent , confiftant  à exa- 
miner le  nombre  des  péchez,  les  aflcmblcr , les  pc- 
fer  pour  en  avoir  la  contrition,  cft  un  art  inutile, 
propre  à dcfcfpcrer  & à perdre  les  âmes  : propofîtion 
fculTc , impie , fehifmatique , injurieufe  à la  confef- 
fion  , qui  eft  l’art  de  gagner  des  âmes  à Dieu.  II.  La 
confcflion  auriculaire,  telle  qu’on  la  pratique  aujour- 
d’hui, ne  peut  être  prouvée  par  aucun  droit  divin  , 
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rcmiflion  du  péché  l’homme  peut  l’obtenir  fans  que  — “ 

la  grâce  remette  la  faute  : propofîtion  faufle  , impie  ^ ^ 
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& on  ne  la  pratiquoit  pas  ainH  anciennement  : ta 
première  partie  de  cette  propofitioncft  faufle,  &c  fon- 
dée fur  l’ignorance  du  droit  divin  *,  la  fécondé  eft 
avancée  témérairement.  III.  Les  défauts  fpiritucls  ne 
doivent  être  découverts  qu’à  Dieu  feul.  IV.  Si  l’on 
doit  confeffer  fes  pechez  fccrets,  ce  ne  doit  être  que 
ceux  qui  (ont  accompagnez  d’un  confentement  plein 
& entier.  V.  Les  pcenez  commis  contre  les  deux  der- 
niers préceptes  du  décaloguc,  doivent  être  entière- 
ment exclus  de  la  confclTion  : ces  trois  propofitions 
font  erronées  dans  la  foi,  & partagent  la  confeffion 
d’une  maniéré  impie.  VI.  Que  l’homme  ne  préfume 
en  aucune  maniéré  de  confefler  fes  pechez  vcniels  ; 
cette  propofition  marque  un  cfprit  téméraire,  qui 
veut  éloigner  les  fidèles  de  faire  de  txannes  oeuvres. 
VIL  Nous  ne  fommes  point  juftificz  par  les  oeuvres, 
ni  par  les  pénitences,  ni  par  les  confeffions  : cette 
propofition  entendue  des  bonnes  oeuvres , qui  n’ex- 
cluent pas  la  foi  du  médiateur,  eft  erronée  , pleine 
de  mépris  pour  la  pénitence  fie  laconfeflion,  con- 
traire à l’écriture. 

Le  quatrième  titre  de  l’abfolution  comprend  qua- 
tre propofitions.  I.  L’abfolutioncft  efficace,  non  pas 
parce  qu'elle  eft  donnée  , qui  que  ce  foit  qui  la  don- 
ne , qu’il  fe  trompe  ou  non , mais  parce  qu’on  croit 
être  abfous.  IL  Croïez  fortement  que  vous  êtes  ab- 
fous,  fie  vous  le  ferez,  quoi  qu’il  en  foit  de  votre  con- 
trition. III.  Suppofez  rimpoffible  ; qu’un  homme 
qui  fe  confefTe  ne  foit  pas  contrit,  ou  (|uc  le  prêtre 
n’abfolvc  que  par  raillerie  fie  non  pas  ferieufement , 
fi  toutefois  le  pénitent  croit  être  abfous,  il  l’cft  véri- 
tablement : CCS  trois  propofitions  dans  le  fens  de  l’au- 


Digitized-by  Google 


Livre  cent  vingt-septie’me:  31 

leur , font  avancées  fauflement,  avec  impiété,  avec 
ignorance  & d’une  maniéré  tout  à fait  oppofée  à l’é- 
criture. Ce  qu’il  ajoute  : de  quelque  manière  que  le 
prêtre  agiffe , férieufement  ou  en  badinant , qu’il  fc 
trompe  ou  non  ; ces  paroles  ofFcnfentles  oreilles  pieu- 
fes , tbnt  injure  au  facrcinent  de  penitence , & font 
contraires  à la  détermination  des  conciles  generaux. 
IV.  Tout  prêtre  doit  abfoudre  de  la  peine  & de  la 
coulpe,  autrement  il  peche:  cette  propofition  dans 
lefensde  l’auteur  eftfauflc,  contraire  à la  pratique 
& à la  doélrine  de  l’églife,  dans  ce  qui  concerne  le 
facrement  de  penitence. 

Le  cinquième  titre  de  la  fatisfaélion  rapporte  huit 
propofitions.  I.  Dieu  remet  Sc  pardonne  toûjburs 
gratuitement  les  pechez,  ne  demandant  rien  autre 
chofe  de  nous , fînon  que  nous  vivions  bien  à l’ave- 
nir : cette  propofition  cft  contraire  aux  fenthnens 
des  faims  dodleurs,  elle  retire  les  fideles  par  une  vai- 
ne & folle  confiance  de  la  fatisfaélion  dûë  pour  les 
pechez,  6c  eft  par  confequent  hcretique.  IL  C’eft  le 
îentiment  de  l’apôrre  faint  Paul , que  la  peine  cft 
toûjours  remife  avec  la  coulpe.  III.  Le  roi  prophète 
condamne  exprès  le  fentiment  de  ceux , qui  approu- 
vent la  fatisfaétion,  en  difant  : fi  vous  cuflicz  voulu 
des  facrificcs , je  vous  en  aurois  offert  j mais  vous 
n’agréez  pas  les  holocauftcs.  IV.  Le  prophète  Mi- 
chéc  fc  moque  de  ceux  qui  veulent  fatisfaire  par  des 
oeuvres.  La  première  de  ces  trois  propofitions  cft  in- 
’jurieufe  à faint  Paul  ; la  féconde  au  roi  prophète , la 
troifiémcàMichée,  Setoutestroisfontfauffes,  impies 
& pleines  de  blafphêmcs contre  le  S.  Efprit.V.  Quel- 
ques-uns fc  vantent  de  remettre  en  vertu  des  clefs  les 
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peines  que  la  jufticc  divine  exige,  ce  que  je  ne  croi 

A N,  ijii.  vrai,  &c  ce  qu’on  ne  me  prouvera  pas  : cette  pro-* 
poHtion  cft  fauûTc , fcandalcufe , déroge  au  pouvoir 
des  clefs , & part  d’un  efprit  téméraire  & arrogant. 
VI.  C’eft  une  rêverie  de  dire,  comme  quelques  uns, 
que  parce  que  le  prêtre  ignore  le  dégrc  de  la  contri- 
tion requis  pour  abfoudrc , c’eft  pour  cela  qu’il  n’im- 
pofe  pas  peut  être  une  fatisfadtion  aullî  grande  que  la 
jufticc  divine  l’exige,  & que  c’eft  pour  cela  qu’il  cft 
ncceflairc  de  fatisfairc  à cette  juftice , ou  par  les  pro- 
pres oeuvres , ou  par  les  indulgences  : ccrtc  propofî- 
tion  cft  faufte , contraire  aux  cérémonies  de  l’églifc, 
& à fa  dodrinc , & énerve  la  fatisfadion.  VII.  La 
peine  dont  Dieu  veut  punir  le  péché  ne  peut  être 
ôtée , ni  par  le  pape , ni  par  aucun  homme  : cette  pro- 
pofition,  qui  contrevient  d’une  manière  impie  & 
fehifmatique  à l’autorité  accordée  par  Je  fus-  Chrift  à 
l’églifc  , lent  l’herefîc.  VIII.  C’eft  une  opinion  hé- 
rétique de  dire,  que  les  facremens  de  la  loi  nouvelle 
produifent  la  grâce  juftifîantc  dans  ceux  qui  n’y  met- 
tent point  d’obftacles,  parce  qu’il  cft  impoflîblc  de 
conférer  ces  facremens  à d’autres , qu’à  ceux  qui  en 
font  dignes,  & qui  croient  déjà  : cette  propofition 
, cft  faufte , téméraire  & avancée  avec  beaucoup  de 

préfomption. 

De  cenx  qui  Lc  fixiémc  titrc  de  ceux  qui  s’approchent  de  l’Eu- 
fS-nïüe.  chariftic,  n’a  que  deux  propofitions.  I.  C’eft  une 
grande  erreur  dans  ceux  qui  s’approchent  dcl’Eucha- 
riftic,  appuïcz  fur  cette  confiance  qu’ils  fc  font  con- 
feftez , qu’ils  ne  font  coupables  d’aucun  péché  mor- 
tel, qu’ils  s’y  font  préparez  par  la  prière  :Tous ceux-là 
mangent  & boivent  leur  jugement } mais  s’ils  croient 
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.îis’ilsont  ccttc  confiance qu’ilsobticndront  la  grâce , 
cela  fcul  les  en  rend  dignes  : cette  propofitioneft  im- 
pie , retire  les  fidèles  de  la  préparation  requife  pour  ' 
recevoir  le  facrement , conduit  au  défcfpoir,  & eft 
contraire  à la  doâirine  de  S.  Paul,  & les  fidèles  ap- 
puïez  fur  cette  confiance  n’excluent  point  la  divine 
mifericoide.  II.  L’épreuve  par  laquelle  un  homme 
examine  fes  pcchez  & les  pcfe  , ne  regarde  que  des 
infenfez  qui  raéprifent  le  facrement  d’une  manière 
groffiere  ; cette  propofition  eft  impie,  fcandaleufe , 
& avancée  avec  oeaucoup  de  témérité  & d’arrogance. 

Le  feptiéme  titre  de  la  certitude  de  la  juftincation 
contient  aufli  deux  propofitions.  I.Les  théologiens 
enfeignent  une  mauvaife  dodLrirte,  quand  iis  difent 
que  nous  ne  f^avons  pas  quand  nous  iommes  dans  la 
charité  : cette  propofition,  prenant  le  mot  ne  pas  fij.-»- 
voir  nefeire , pour  une  certitude  de  foi , dont  parle 
l’auteur,  eft  raufTe,  contraire  aux  faims  dodeurs,  &c 
à l’intelligence  de  récriture.  II.  Que  tout  chrétien 
prenne  garde  à n’être  jamais  incertain  , fi  ces  oeuvres 
font  agréables  à Dieu  -,  car  celui  qui  doute  ainfi , pé- 
ché , perd  tout  le  fruit  de  fes  bonnes  oeuvres,  & tra- 
vaille en  vain  : ce  confcil,  en  parlant  de  la  certitude 
comme  ci-dclTus,  eft  téméraire,  pernicieux,  & op- 
pofé  à l’écriture. 

Le  huitième  titre  despechez  renferme  cinq  propo- 
fitions. I.  Le  jufte  peche  dans  toutes  fes  bonnes  oeu- 
vres. II.  Toute  bonne  œuvre  bien  faite  eft  un  péché 
véniel  : ces  deux  propofitions  font  faufles,  offenfent 
les  oreilles  pieufes , & décrient  les  bonnes  œuvres. 

’ III.  De  ce  que  nous  ne  nous  repentons  pas  en  tout 
temps , c’eft  un  vice  ; cette  propofition  en  prenant  le 
Tome  XXVI.  E 
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moc  de  vice  pour  faute,  félon  le  fens  de  l'auteur,  cft 
faulTe,  avancée  fans  raifon,  ôc  donne  un  fens  erro- 
né à l'écriture.  IV.  De  tous  les  pcchez  mortels  c'efl: 
le  plus  mortel  de  ne  pas  croire  (^u’on  cH:  fournis  au 
péché  mortel,  & qui  mérite  damnation  devant  DicuJ 
Propofition  fauffe,  impie,  qui  porte  au  défefpoir,  Ô£ 
qui  fent  l'héréfic.  V.  Les  théologiens  qui  admettent 
des  régies  pour  connoitre  la  diiiinâ.ion  des  pcchez 
mortels  & des  véniels,  s’efforcent  en  hommes  perdus 
d'entraîner  les  confcicnces  dans  la  folie.  Cette  pro- 
pofition  avancée  avec  beaucoup  de  folie  & de  pré-' 
lomption  , cft  injurieufe  aux  faints  docteurs,  & hé- 
rétique , en  ce  qu’elle  prétend  qu’il  n’y  a aucune  dif- 
tinélion  des  pcchez  mortels  & véniels. 

Le  neuvième  titre  des  commandemens  contient 
lîx  propofîtions.  I.  Celui  qui  nie  que  Dieu  nous  ait 
commandé  l’impoffible,  fait  très-mal , & celui  qui 
dit  que  cela  cil;  faux,  fait  encore  plus  mal  Cette 
propofition  cil:  fcandaleufc , impie  , diffame  la  loi 
chrétienne,  & cft  un  blafphêmc  contre  Dieu , félon 
S.  Auguftin.  II.  Aucun  homme , quelque  faint  qu’il 
foie,  ne  peut  accomplir  les  deux  derniers  préceptes 
du  décaloguc , mais  bien  les  autres  ; on  demeure 
toujours  coupable  & pecheur  quant  à ces  deux  com- 
mandemens , parce  qu’on  n’en  peut  rien  accomplir. 
Cette  propofition  cft  erronée,  impie,  injurieufe  à 
la  loi  de  Dieu  & à fon  légillatcur,  de  meme  qu’aux 
fiiints.  III.  Tout  commandement  de  Dieu  cft  établi 
plutôt  pour  montrer  le  péché  paffé  & préfent , que 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  commette  à l’avenir  ; car 
félon  l’Apôtre,  la  loi  nefert  qu’à  faire  connoître  le 
péché.  La  première  partie  de  cette  propofition  cft 
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faufle , tcmcrairc , & avancée  fans  raifon  : la  féconde 
erronée,  contraire  à la  loi,  & à l’intention  de  faint 
Paul.  IV.  Parce  qu’il  n’y  a aucune  loi  necelTairc  à un 
homme  qui  a la  charité , c’eft  pour  cela  que  par  ce 
précepte,  fanûificz  le  fabbat,  on  ne  commande  pas 
une  oeuvre,  mais  le  repos.  Ce  troifiéme  comman- 
dement, fanélificz  le  fabbat , a proprement  celTc,  Se 
meme  tout-à-fait  quant  aux  chrétiens  parfaits , parce 
que  la  loi  n’cft  pas  pour  le  jude.  VI.  Les  faibles  qui 
n’ont  pas  mortifié  en  eux  le  vieil  homme,  ont  befoin 
en  certains  jours,  & d’une  certaine  manière  de  s’exer- 
cer dans  les  veilles , les  jeûnes , la  priere , les  difcipli- 
nés , Se  autres  chofes  femblablcs,  par  le  moi'en  def- 
quclles  ils  parviennent  à l’état  parfait  de  l’homme  in- 
térieur ; mais  quand  le  corps  eft  châtié  & réduit  en 
fervitude,  que  les  pallions  font  mortifiées,  alors  il 
faut  difeontinuer  ces  bonnes  œuvres  peu  à peu , Se 
les  diminuer  autant  que  l’homme  intérieur  fait  de  pro- 
grès ; cnfortc  que  fi  l’on  eft  devenu  parfait , on  doit 
les  celTcr  entièrement.  Chacune  des  trois  précédentes 
propofitions  donne  à l’écriture  un  fens  faux  & erroné  ; 
elle  eft  hérétique , & juftement  condamnée  dans  le 
concile  de  Vienne  contre  les  Begards. 

Le  dixiéme  titre  des  confcils  évangéliques  a qua- 
tre propofitions.  I.  Cette  parole  de  Jefus-Chnft , 
Matth.  J.  Celui  qui  vous  frappera  fur  la  joue  droite. 
Sec.  Se  cette  autre  de  faint  Paul,  Rom.  ii.  Ne  vous 
défendez:  point , mes  chers  frères , Sec.  ne  font  point 
des  confeils,  comme  plufieurs  théologiens  le  difeiic 
en  fe  trompant,  mais  un  précepte.  Cette  propofition 
eft  faulTc , charge  trop  la  loi  chrétienne , Se  eft  con- 
traire au  vrai  Icns  de  l’écriture.  II.  Il  eft  défendu  à 
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des  chrétiens  de  demander  devant  un  juge  répara- 
tion d’une  injure  : propofition  fauffe,  fcandaleufe  , 
contraire  au  droit  divin  & naturel.  III.  Parce  qu’un 
chrétien  ne  doit  pas  aimer  les  chofes  tempbrcilcs, 
c’eft  pour  cela  qu’il  ne  doit  point  jurer.  Cette  propo- 
fition cft  erronée  dans  les  mœurs,  &:  fent  l’hércfîc. 
IV.  Il  cil  permis  aux  Juifs  de  jurer  vrai  à leur  vo- 
lonté. >»  Dans  cette  propofition  ( dit  la  faculté  ) fi  le 
-mot,  permis,  cil  pris  pour  licite,  c’cll  Tancicnne 
«erreur  des  Juifs , par  confequent  la  propofition  efl 
«faufic  , & contraire  au  divin  précepte.  • 

L’onzième  titre  du  purgatoire  renferme  neuf  pro- 
pofitions.  I.  Toute  1 écriture  faintc  ne  dit  rien  du 
purgatoire  -,  propofition  faufie,  qui  favorife  l’erreur 
des  Vaudois , & qui  répugne  au  fentiment  des  faints 
peres.  II.  Il  femblc  qu’on  n’a  pas  prouvé  que  les  âmes 
Ibient  dans  le  purgatoire  fans  mériter , '&  fans  que 
leur  charité  augmente.  Cette  propofition  cft  faulTe , 
téméraire,  & avancée  avec  impiété.  Se  erronée  dans  ► 
la  foi.  III.  On  n’a  pas  prouvé  non  plus  que  ces  âmes 
foient  dans  le  purgatoire  aflurées  de  leur  béatitude  ; 
du  moins  toutes.  Cette  propofition  cil  fauflTc,  Sc 
avancée  avec  préfomption,  contraire  à la  tradition 
de  l’églife,  & à la  dodrine  des  faints.  IV.  Les  âmes 
dans  le  purgatoire  pèchent  fans  celfe,  tant  qu’elles 
ont  horreur  des  peines,  &c  qu’elles  demandent  le  re- 
pos , parce  qu’elles  cherchent  plutôt  ce  qui  cil  de  leur 
interet,  que  ce  qui  ell  conforme  à la  volonté  de 
Dieu  j ce  qui  cil  contraire  à la  charité.  Cette  propo- 
ficion  ell  faulTe,  impie;  injurieufe  aux  âmes  qui  font 
en  purgatoire,  & hérétique.  V.  La  charité  imparfaite 
d’un  moribond  emporte  riecelTaircmcnt  avec  foi  une 
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grande  crainte,  & d’autant  plus  grande  que  la  clia-  T 

rite  eft  moindre.  VI.  Lancine  du  purgatoire  cft'la 
fraicur  & l’horreur  de  la  damnation  & de  l'enfer.  Ces 
deux  propoficions  font  faulTcs,  téméraires, & avancées 
fans  raifon.  VII.  Il  eft  probable  que  les  âmes  du  pur- 
gatoire font  tellement  dans  la  confufion , qu’elles  ne 
fejavent  quel  ell  leur  état,  ou  de  damnation, ou  de  ’ 
falut  ; il  leur  fcmble  même  qu’elles  vont  à la  damna- 
tion, & qu’elles  defeendent  en  enfer.  VIII.  Ces  âmes 
n’ont  pas  d’autre  fentiment,  qu’alors  elles  commen- 
cent leur  damnation,  à moins  qu’elles  ne  fentent  que 
la  porte  de  l’enfer  n’eft  poiiTt  encore  fermée  après 
elles.  Ces  deux  propofitions  font  fauffes  ; ofFcnfent 
les  oreilles  pieules , &c  injurieufes  à l’état  des  âmes  du 
purgatoire.  .IX.  Toutes  les  âmes  qui  defeendent  en 
purgatoire  n’ont  qu’une  foi  imparfaite  , & meme 
quand  on  lcsdélivrcroitdespeines,cllcsnejoiiiroicnt 
pas  d’une  fanté  entière,  à moins  qu’on  ne  leur  ôtât 
auparavant  le  péché,  c’eft-â-dire  l’imperfedlion  de 
la  foi,  de  l’cfpcrance  & de  la  charité.  Cette  propofi- 
tion  quant  à toutes  fes  parties  eft  fauffe,  téméraire, 

& contraire  au  fens  de  l’écriture  faintc. 

Le  douzième  titre  de  l’autorité  des  conciles  gène-  De  r autorité  Je» 
raux  comprend  quatre  propofitions.  I.  Le  inoïen  raùr'” 
nous  eft  ouvert  pour  affoiblir  l’autorité  des  conciles, 
contredire  librement  leurs  a<ftcs , & j^^ger  de  leurs 
decrets.  Cette  propofition  eft  fehifmatique  & héré- 
tique , fi  l’auteur  prétend  qu’il  foit  permis  à un  cha- 
cun de  contredire  l’autorité  d’un  conciles  légitime 
dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi  & les  mœurs. 

II.  Il  eft  certain  qu’entre  les  articles  de  Jean  Hus  & 
des  Bohémiens , il  y en  a quelques-uns  qui  font  tres- 
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catholiques  & évangéliques,  que  leglifc  univerfellc 
ne  pouvüic  pas  condamner.  Cette  propofîtion  s’en- 
tendant des  articles  condamnez , clt  faufTc,  impie, 
injurieufe  aux  faints  conciles^  III.  Ces  deux  articles  ; 
Il  n’y  a qu’une  églife  fainte  & univerfclle,  qui  cft  la 
focieté  des  prédcllincz , & la  fainte  églife  univerfclle 
cft  une  comme  le  nombre  des  prédeftinez  cft  un , 
ne  font  pas  de  Jean  Hus,  mais  de  S.  Auguftin  fur 
S.  Jean.  Propofition  faulTemcnt  attribuée  à S.  Au- 
guftin dans  le  fens  desHuflites,  & ces  articles,  en 
parlant  de  l’églifc  militante,  dont  il  s’agit  ici , font 
des  propofitions  hérétiques.  IV.  Cet  article  : Les 
deux  natures,  la  divinité  ôc  l’humanité  lontunfeul 
Jefus-Chrift,  doit  être  accordé  par  les  catholiques  , 
de  même  que  celui-ci,  la  divifion  des  oeuvres  humai- 
nes cft  en  vices  & en  vertus , parce  que  fi  l’homme 
cft  vicieux  , tout  ce  qu’il  fait  cft  de  même  ; s’il  cft 
vertueux , toutes  fes  actions  font  vertueufes.  Cette 

f>ropofition  cft  fauITe,  & prouve  que  l’auteur  ignore 
a vraie  théologie.  Le  premier  de  ces  articles  eft  Hé- 
rétique, & le  fécond  lent  fort  l’héréfie. 

Le  treiziéme  titre  de  l’cfpcrancc  n’a  qu’une  propo- 
fîtion,  qui  cft,  que  l’efperancc  n’cft  pas  fondée  fur 
les  mérites  ; ce  qui  cft  condamné  comme  faux,  plein 
de  préfomption , & contraire  à l'écriture  fainte. 

Le  quatorzième  titre  cft  de  la  peine  des  hérétiques 
renfermée  dans  une  feule  propofition , fçavoir  : Il  cft 
contre  l’cfprit  de  l’évangile  de  faire  brûler  les  héréti- 
ques, ce  qui  cft  déclaré  faux  , avancé  contre  la  vo- 
lonté de  l’cfprit  de  Dieu , & conforme  à l’erreur  des 
Cathares  & des  Vaudois. 

Le  quinziéme  titre  de  l’obfcrvation  & de  la  cclfa-» 
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tion  des  ceremonies  de  la  loi,  eft  contenu  en  nnc 
feule  propolîcion , con^ûc  en  ces  termes  : Il  eft  per- 
mis de  pratiquer  les  œuvres  de  la  loi , quelles  qu’elles 
foient,  fi  la  charité  fraternelle  demande  qu’on  les 
fafic , pourvu  que  la  foi  n’y  oblige  pas  j dans  lequel 
cas  il  efi  aufiî  permis  de  recevoir  la  circoncifion  fans 
danger  , & avec  beaucoup  de  mérite.  Cette  propofi- 
tion  eft  ennemie  de  la  loi  chrétienne , favorable  à la 
perfidie  des  Juifs,  & hérétique. 

Le  feiziéme  titre  de  la  guerre  contre  les  Turcs  con- 
tient une  feule  propofition , qui  eft  telle  ; Faire  la 
guerre  au  Turcs,  c’eft  s’oppofer  à Dieu,  qui  fc  fert 
d eux  pour  vifiter  nos  iniquitez.  Cette  propofition 
prife  en  general,  & entendue  de  même,  eft  faufle , 
& contraire  aux  divines  écritures. 

Le  dix-feptiéme  titre  de  l’immunité  des  ecclefiaf- 
tiques  n’a  de  meme  qu’une  propofitiôn  que  voici  : 
Si  l’empereur  ou  les  princes  révoquent  l’exemption 
accordée  aux  perfonnes  & aux  biens  ecclefiaftiqucs , 
on  ne  peut  pas  leur  réfifter  fans  péché , & fans  impié- 
té. Cette  propofition  eft  faufle,  impie,  fehifmati- 
que,  détruit  la  liberté  ecclcfiaftique,  & entretient 
l’impicté  tyrannique. 

Le  dix-nuitiéme  titre  du  libre  arbitre  en  cin'q  pro- 
pofitions.  I.  Le  libre  arbitre  n’eft  pas  maître  de  fes 
aiftions.  Propofition  faufle , contraire  aux  faints  do- 
dtcurs  & à la  morale,  conforme  à l’erreur  des  Mani- 
chéens, & hérétique.  II.  En  vain  les  fophiftes  di- 
fent  & avancent-,  qu’une  bonne  aélion  eft  toute  de 
Dieu , mais  non  pas  totalement.  Propofition  inju- 
rieufe  aux  faints  doétcurs  qui  l’ont  enfeignée  , prin- 
cipalement à faint  Âmbroife,  à foint  Auguftin  & à. 
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faint  Bernard,  que  Tauteur  traite  ici  de  fophiftes  : & 
^5^}»  quant  à ce  qu’il  prétend , que  toute  bonne  action  cft 
totalement  de  Dieu,  & non  du  libre  arbitre,  c’eft 
une  héré/îe.  III.  Le  libre  arbitre  en  faifant  ce  qui  eft 
en  foi,  pcche  mortellement.  Propofition  fcandalcu- 
fc,  impie,  erronée  dans  la  foi  Ôc  dans  les  moeurs. 

IV.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce  n’a  de  vertu  que 
pour  pcchcr,  & non  pas  pour  fc  repentir,  ce  qui  eft 
le  fentiment  de  faint  Auguftin  dans  fon  traité  de  l’cf- 
prit  & de  la  lettre.  Cette  propofition , en  prenant  la 
grâce  pour  ce  qui  rend  agréable  à Dieu , gratum  fa- 
ciens ^ donc  parle  l’auteur,  eft  erronée,  conformer 
l’erreur  des  Manichéens,  contraire  aux  divines  écri- 
tures, & citée  de  faint  Auguftin  dans  un  fens  pervers, 

V.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce,  s’approche  d’autant 
plus  de  l’iniquité,  qu’il  s’applique  plus  fortement  à 
l’aâiion  ce  qui  eft  le  fentiment  de  faint  Ambroife. 
Cette  propofition,  en  prenant  la  grâce  comme  ci- 
dclTus,  eft  faufte,  offenle  les  oreilles  pieufes,  détour- 
ne des  bonnes  oeuvres,  & tronquée  injuftement  de 
faint  Ambroife. 

De  Ij  phiiofophîe  Le  dix-neuviéme  titre  de  la  philolophie  & théo- 

logic  fcholaftique  renferme  fept  propofitions.  I.  La 
philofophic  d’Ariftote  fur  la  vertu  morale  , fur  l’ob- 
jet, fur  l’acftc  de  la  volonté  cft  celle  qu’elle  ne  peut 
être  enfeignée  au  peuple,  & ne  fert  de  rien  pour  l’in- 
telligence de  récriture,  parce  qu’elle  ne  contient  que 
de  grands  mots  inventez  pour  la  difputc.  Cette  pro- 
pofition quant  à toutes  fes  parties  en  parlant  de  la 
philofophic  d’Ariftote,  principalement  dans  les  cho- 
fes  où  il  ne  s’écarte  pas  de  la  foi,  cft  fauffe,  avancée 
avec  folie  & arrogance  par  un  ennemi  de  la  feien- 
' ' ce. 
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cc.  II.  Toutes  les  vertus  morales , & toutes  les  feien-  

CCS  fpcculativcs  ne  font  ni  vraies  vertus,  ni  fcienccs  , 
mais  des  péchez  5c  des  erreurs.  La  première  p.irtic 
de  cette  propofition,  quant  aux  vertus  morales,  clt 
qualifiée  comme  auparavant  dans  l’endroit  où  Lu- 
ther dit  que  toutes  les  allions  avant  la  charité  font 
des  péchez.  Quant  à la  féconde  partie  qui  regarde 
les  fcicnces,  elle  eft  faulTe.  III.  La  théologie  fcliola- 
ftique  cft  une  faulfe  intelligence  de  l’écriture  6c  des 
facrcmens  , & a banni  d'entre  nous  la  véritable  & 
fînccre  théologie.  Cette  propofition  cfl:  qualifiée  de 
faufle , avancée  avec  orgueil , & ennemie  de  la  faine 
docSlrinc.  IV.  Je  trouve  dans  les  fermons  de  Jean 
Tenter , écrits  en  langue  Teutonique  , plus  de  théo- 
logie folide  Se  finccre,quc  dans  tous  les  do£leurs 
fcholaftiqucs  des  univerfitez.  Cette  propofition  eft 
manifeftement  téméraire.  V.  D.ans  le  même  temps 
que  la  théologie  fcholallique  a commencé  à paroître 
pour  nous  tromper,  dans  le  même  temps  la  théolo- 
gie de  la  croix  a été  anéantie.  Se  tout  cft  entièrement 
renverfé.  Cette  propofition  cft  faulTcjpréfomptucu- 
fc , avancée  fans  raifon.  Se  approche  de  l’erreur  des 
Bohémiens  déjà  condamnée.  VI.  L’églife  depuis  trois 
cens  ansfouffre  à fa  ruine  entière , que  les  doéleurs 
fcholaftiqucs  fc  foient  donné  la  liberté  de  corrompre 
les  écritures.  Cette  propofition  cft  faulTc  , & avan- 
cée follement  & méchamment.  VII.  Les  théologiens 
fcholaftiqucs  ont  menti , en  difant  que  les  morales 
d’Ariftote  conviennent  entièrement  avec  la  dodrinc 
de  Jefus-Chrift  Se  de  faint  Paul  : l’auteur  impofe  ici 
faulfemcnt  Se  impudemment  aux  théologiens  feho- 
laftiques , parce  qu’ils  n’ont  pas  parlé  ainfi  , quoi- 
Tome  XXVL  F 
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qu’on  foit  aflez  perfuadé  qu’en  beaucoup  de  chofes 
les  morales  d’Ariftote  conviennent  avec  la  dodkrine 
de  Jefus-Chrift  Sc  de  faint  Paul. 

Il  y a une  dernière  propofitionqui  concerne  le  li-' 
vrc  de  la  Hiérarchie  cclcllc  attribué  à faint  Denis , 
où  Luther  dit  que  dans  cet  ouvrage  il  n’y  a prefquc 
point  de  véritable  & de  folide  érudition  j qu’il  eft 
rempli  de  rêverie*  , qu’il  eft  très-pernicieux  dans  la 
théologie  myftiquc , plus  Platonicien  que  Chrétien,, 
& que  dans  la  hiérarchie  ecclefiaftiquc  il  eft  plein 
d’allcgories  -,  ce  qui  fait  l’étude  des  pcrfonncsoifivcs. 
La  faculté  dit  que  cette  propofition  eft  faufle,  avan- 
cée témérairement  &i  avec  arrogance,  injurieufe  à un 
faint  homme  célèbre  par  fa  profonde  érudition, que 
faint  Jean  Damafcenc  appelle  le  divin  aréopagite 
difciple  de  faint  Paul  , & qu’il  a parlé  divinement 
de  Dieu.  Ces  docteurs  dans  cette  cenfure  fuppofent 
fans  raifon  que  ce  livre  eft  de  faint  Denis  l’aréopa- 
gitc. 

Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  voulut  aulfi  atta- 
quer par  écrit  la  dotlrinedc  Luther,  après  avoir  fait 
pluficurs  édits  très  rigoureux  pour  empêcher  que  fes 
hérefies  ninfciftalTcnt  fon  roïaume.  Comme  ce  prin- 
ce avoit  beaucoup  étudié  les  ouvrages  de  faint  Tho- 
mas d’Aquin , dont  Luther  parloit  fort  mal  dans  plu- 
ficurs de  fes  ouvrages  , & que  c’étoit-là  proprement 
où  il  avoit  puifé  tout  ce  qu’il  fçavoit  de  théologie , il- 
ne  put  fouffrirde  voir  ainfi  méprifer  un  auteur  fi  ref- 
pcÂablc , fi  profond  , & duquel  il  avoit  tiré  tant  de 
lumière.  Il  fc  crut  donc  allez  fort  pour  répondre 
auxécrirs  de  Luther  , & pour  écrire  un  livre  capable 
de  le  confondre  : mais  comme  Leon  X.  avoir  cx- 
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prenement  défendu  par  la  bulle  de  lire  les  ouvrages 
de  ce  religieux  , & qu’une  réponfe  en  fuppofoit  nc- 
cciTarremenc  la  Icélurc  , le  cardinal  Wollcy  crut  être 
obligé  de  demander  au  pape  qu’il  lui  donnât  pouvoir 
d’accorder  une  permirfion  de  lire  les  ouvrages  "d« 

Luther  à ceux  qui  voudroient  les  lire  pour  les  réfu- 
ter. Leon  X.  lui  accorda  volontiers  fa  demande  par 
un  bref  du  quinziéme  Avril  ijii.  fans  fçavoir  que 
le  roi  Henri  avoit  deflein  d’écrire  lui-même  contre 
cet  hérétique. 

Ce  prince  fit  donc  un  traité  de  controverfe  fur  les 
fept  facremens  que  l’églife  catholique  reconnoît  j & 
il  le  dédia  au  pape,  à qui  il  fut  prefenté  dans  le  mois 
d’Oéfobre  1511.  Quelques-uns  ont  crû  que  Henri 
VIII.  n’avoit  fait  que  prêter  fon  nom,  ôc  que  cet  *«•  un. 
ouvrage  etoit  de  la  compoütion  dtdouard  Lee;  ,.^.7». 
mais  ce  fait  n’cft  pas  certain  : Henri  aïantalTez  bien 
étudié  en  philofophie  & en  théologie  dans  fa  jeunefle, 

|>arce  qu’il  avoit  étédeftiné  d’abord  par  Henri  VII. 
a l’état  eeelefiaftique  , pouvoir  être  en  état  de  faire 
un  tel  écrit, fur-tout  en  fc  faifant  aider  par  quelque 
théologien  plus  profond.  Quoi  qu’il  en  foit , il  y 
prouve  & défend  les  indulgences , la  puiflancc  du 
pape,  le  nombre  des  fept  facremens,  & les  autres  ar- 
ticles que  Luther  avoir  jufqu’alors  combattus  , & il 
fc  fonde  beaucoup  fur  les  principes  de  faint  Thomas 
d’Aquin.  Il  blâme  Luther  d’avoir  d’abord  abailTc  les 
indulgences , fous  prétexte  de  relever  la  pénitence  , 

& maintenant  de  ne  leur  lailTcr  point  d’autre  effet 
que  de  tromper  les  fimples^n  les  appauvrilTant.  Il 
avoue  qu’il  y a peut-être  de  l’excès  en  lesdiftribuant; 
il  montre  qu’elles  ne  font  pas  moins  falutaircs  â ceux 
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qui  en  font  un  légitime  ufage  , & dit  que  c’eft  man- 
’ quer  de  refpcdt  pour  le  faint  fiege  que  de  fouffrir 
qu’on  difpute  de  fon  autorité  fouveraine  dans  le- 

Il  ajoute  que  Luther  avoir  bien  vû  qu’il  lui  feroit 
impofllble  de  toucher  aux  facrcmcns , tain  qu’il  ref- 
teroit  une  puillance  vifible , capable  de  les  inainrc- 
nir  , & que  (j’avoit  été  pour  éluder  cet  invincible 
obftaclc , qu’il  s'étoit  enfin  foulcvé  contre  les  papes, 
apres  les  avoir  premicrement  reconnus  comme  fupe- 
ricurs  de  droit  divin  , & depuis  feulement  de  droit 
humain  ; que  l’infolcnce  ne  pouvoir  monter  plus  haut 
• que  d’ütcr  tout  d’un  coup  quatre  des  fept  facremens, 
& de  parler  encore  du  cinquième  en  des  termes  qui 
fignifioient,  que  fi  Luther  faifoit  grâce,  ce  ne  fetoit 
paspourlong-tcmps;  qu’il  n’ofoit  nommer  l’euchari- 
Ilic  le  facrement  dû  pain  , quoique  les  pères  aient  dit 
qu’il  ne  rclloit  plus  que  la  figure  du  meme  pain  , 2c 
qu’il  s’écoit  par-là  fr.iïé  le  chemin  pour  nier  la  tran- 
fubftanciarion  , ôc  ravir  à la  mciTe  ce  qu’elle  avoir  de 
' plus  précieux  , en  lui  ôtant  la  qualité  de  facnfice  ; 

que  fa  do^brinc  netendoit  qu’à  l’cndurcHrcment  de 
tous  les  pécheurs  dans  leurs  crimes  , en  leur  appre- 
nant que  les  bonnes  oeuvres  ne  fcrvoicntde  rien  pour 
Ja  juftificacion  ,&  qu’elle  meitoit  tour  le  defordre 
imaginable  fous  laprotecTrion  ; ou  plutôt  fous  la  cou- 
verture de  la  foi  ; qu’elle  introduiloit  une  horrible 
confufion  dans  l’cglife  ôi  dans  l'état  , en  difpcnlant 
les  fujers  d’accomplir  les  vœux  qu’ils  avoient  faits  à 
Dieu  , & d’obéir  aux  l(^x  de  leurs  fouverains  ; que 
des  trois  parties  de  la  pénitence  il  ôtoit  les  deux  plus 
difficiles  ,1a  confcllion  écla  fatisfaélion } & qu’il  pri- 
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voit  la  confirmation  & le  mariage  de  la  qualité  de 
facrcmcnt , parce  que  l’écriture  fainte  ne  la  leur  don- 
noit  pas  afTcz  clairement  à Ton  gré  ; qu’enfin  il  anéan- 
tilToic  le  f:xerdoce  en  le  communiquant  à tous  les 
fidèles,  fans  autre  fondement  qu’un  paflage  mal  en- 
tendu, qui,  s’il  étoit  pris  dans  le  mauvais  fens  qu’il 
lui  donne  , écabliroit  autant  de  rois  dans  le  mon- 
de qu’il  y auroit  de  Chrétiens  ; que  ne  voulant  pas 
d’umcôté  rcconnoîtrc  l’extrême  ondrion  pour  facrc- 
ment , & ne  pouvant-  de  l’autre  contefter  que  faint 
Jacques  ne  l’ait  dit  évidemment,  il  s’étoit  avifé  de 
prétendre  que  l’épitre  de  cet  apôtre  n’éroit  pas  cano- 
nique. 

On  prefenta  cet  ouvrage  d’Henri  VIII.  au  p:jpc 
en  plein  confiftoirc , & fa  fainteté  le  reçut  avec  beau- 
coup de  joie  ; elle  en  fit  l’élcge  en  termes  extrême- 
ment flateurs , ne  faifant  point  de  difficulté  de  le 
mettre  en  paralcllc  avec  les  ouvrages  de  faint  Augu- 
ftin  & de  faint  Jerome.  Quelques  jours  apres  Leon  X, 
affembla  les  cardinaux  pour  délibérer  avec  eux  fur  la 
manière  dont  il  pourroit  reconnoître  le  fcrvice  que 
le  roi  d’Angleterre  venoic  de  rendre  à l’ccflifc. 

Apres  une  affez  longue  conférence,  ils  refolurent 
d’honorcr  ce  monarque  du  titre  de  défenfeur  de  la 
foi.  Le  pape  fit  donc  expedier  une  bulle  par  laquelle 
ilconfcroit  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi  à Henri  &: 
a.  tous  les  rois  d’Anglcrerre  fes  fucccffcurs , & en  me- 
me temps  il  lui  adreffa  un  bref  pour  le  remercier  de 
fon  livre. 

Il  feroit  aflez  difficile  d’exprimer  quel  chagrin 
conçut  Luther , quand  il  apprit  que  le  roi  d’Angle- 
terre imitant  runiYcrfité  de  Paris,  venoit  d’ccrirc 
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Histoire  ecclesiastique. 
contre  lui , il  ne  confulta  plus  que  fa  fureur  & fes 
cmporccmcns.  Il  avoir  toujours  protcflé  Je  vive  voix 
&:  par  écrit , fur-tout  devant  le  cardinal  Caietan  , & 
à la  famcufcdifputc  de  Lcipfick,  qu’il  regardoit  l’uni- 
verfité  de  Paris  comme  la  maîtreffe  de  la  véritable 
théologie  ; & pafiant  dans  uneautre  extrémité,  àpei- 
nc  fe  vit  il  condamné  qu’il  traita  fes  doreurs  non 
feulement  comme  les  premiers  corrupteurs  de  cette 
rhéologie  ; mais  aulTi  comme  les  plus  ignorans  & les 
plus  ftupides  de  tous  les  hommes, fans  lumières, fans 
cfprit , fans  difeernement } & comme  s’il  n’eût  pas 
daigné  réfuter  ferieufement  lui-même  la  cenfure  de 
la  faculté,  Philippe  Melanchton  fon  fidcle  difciple  , 
homme  fort  verfé  dans  les  belles  lettres  , & qui  cn- 
feignoit  dans  l’univcrfité  de  Wittemberg,  fe  chargea 
d’y  répondre. 

C’efl:  ce  qu’il  fit  dans  un  écrit  intitulé  : * Apologie 
pour  Luther  contre  le  furieux  decret  des  petits  théo- 
logiens de  Paris.  Luther  compofa  enfuite  un  écrir  dans 
lequel  feignant  de  réfuter  l’apologie  de  Melanchton 
au  nom  des  docteurs , il  leur  fait  dire  pluficurs  im- 
pertinences d’un  llilé  tout-à-fait  barbare  , afin  de 
tourner  en  ridicule  ces  doélcurs  : il  fit  encore  contre 
eux  un  écrit  Allemand. 

Laréponfc  qu’il  fità  Henri  VIII.  fut  plusféricufc 
fans  être  moins  outrageante.  Il  fuppofa  pour  fonde- 
ment qu’il  ne  falloit  avoir  non  plus  d’égard  aux  têtes 
couronnées  qu’au  fimple  peuple  , lorfqu’il  s’agilToit 
de  défendre  les  veritez  de  l’évangile  ; & pour  jufiifier 
cette  dangereufe  maxime , il  écrivit  avec  des  empor- 
temens  qui  furent  même  blâmez  par  fes  amis  & par 
fes  difciplcs.  On  n’y  voit  que  des  injures  atroces  , ôi 
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<îcs  dcmcntis  outragcux  pr 
quelquefois  il  apollrophc 
impertinente:  - Commencez- vous  à rougir, Henri , 
lui  dit-il , non  plus  roi , mais  facrilcgc  ? « Apres  tou- 
tes ces  injures  il  s’étend  fur  la  dodrinc  , &:  c’eft  dans 
cet  ouvrage  où  il  dit  qu’il  avoïc  enlcigné  qu’il  n’itn- 
portoic  pas  que  le  pain  demeurât , ou  non , dans  le  fa- 
crementj  mais  maintenant  qu’il  tranfubflantic  fon 
opinion  , & qu’il  foutient  que  c’eft  une  impiété  &: 
un  blâfphcmc  d’avancer  que  le  pain  cft  tranfub- 
ftantic.  Cet  écrit  ne  fit  point  d’honneur  à fon  au- 
teur , meme  parmi  fes  partifans  ; fes  amis  meme 
croient  fcandalifcz  du- mépris  outrageux  avec  lequel 
il  traitoit  tout  ce  que  l’univers  avoir  de  plus  grand, 

& de  la  manière  bizarre  dont  il  décidoit  fur  les  dog- 
mes. 

Erafme  fut  affligé  comme  les  autres  des  emporte-  ErjthicVcrit  à 
mens  de  Luther  : » Ce  qui  me  choque , écrit  il  à Me-  wei^nchton  fur 

Il  ,n  ^ ti  * iir  les  cinponemens 

lanchton,  celt  que  tout  ce  qu  il  entreprend  de  lou-  <(  de  Ltitiicr. 
tenir, il  le  pouffe  à l’extrémité  Ô£  jufqu’à  l’excès  }« 
fî  on  l’en  avertit, loin  de  s’adoucir  ,il  pouffe  cnco-  «■  'S 
re  plus  avant , &:  femble  n’avoir  d’autre  deffein  que  « 
de  pafferà  d’autres  excès  encore  plus  grands.  Jccon-  « 
nois,  ajoiKc-t’il,  fon  humeur  par  fes  écrits  autant  •« 
que  je  pourrois  faire  fi  je  vivois  avec  lui  ; c’eft  un  <« 
cfprit  ardent  & impétueux  , on  y voit  par-tout  un  « 

Achille  dont  la  colere  cft  invincible.  Vous  n’igno-  <* 
rez  pas  les  artifices  de  l’ennemi  du  genre  humain  , «•  • 

joignez  à tout  cela  un  fi  grand  fuccès , une  grande  <» 
faveur  fi  déclarée  , un  fi  grand  applaudiffcment  de  «• 
tout  ce  théâtre  , il  y en  auroit  affez  pour  gâter  un  «• 
cfprit  modefte.  » 


efquc  à routes  les  pages  ; ^ 

ce  prince  d’une  manière 


i;ii* 


Digitized  by  Google 


« 


A N.  IjLl. 

XXVIU. 
Antres  onvT.if:e« 
de  l.uihcr  il.mv  la 
tcirjue. 


xx\x. 

Tl  écrit  Ciboire 
Latomns. 

tnccfff 

mtnt.i.  5.  f,  76. 
QidUnnit  aîiis 
Lmher, 

sn. 


48  Histoire  Ec  cl  e s i-a  s t i que. 

Outre  CCS  ouvrages  dont  on  vient  de  parler  , Lu- 
ther en  compofa  encore  pluficurs  autres  dans  la  re- 
traite pour  appuïcr  fes  erreurs.  Il  fit  en  Allemand  un 
traité  contre  la  confcfllon  fccrctc , & dans  fa  préface 
il  ofc  avancer  que  fi  le  pape  & les  évêques  ne  chan- 
gent cet  ufage  apres  en  avoir  été  avertis  par  fes  écrits. 
Dieu  permettra  qu’on  les  y contraigne  par  la  force 
des  armes.  Il  nes’élevoit  dans  ce  traité  que  contre  . 
Li  confcflion  qu’on  appelle  auriculaire  ; au  relie  il  ne 
rejetcoit  pas  abfolumcnt  la  confclfion  , comme  on 
le  voit  dans  fon  petit  catéchifmc,qui  cfl  reçu  unani- 
mement dans  tout  le  parti , & dans  lequel  il  dit  : 

••  Devant  Dieu  nous  devons  nous  tenir  coupables  de 
«>  nos  pechez  cachez  j mais  à l’égard  du  minillrc  , il 
« faut  feulement  confefler  ceux  qui  nous  font  connus 
» & que  nous  fentons  dans  notre  cœur.  ” Il  répondit 
aulfi  dans  le  meme  temps  à l’ouvrage  que  Jacques  Lar 
tomus  théologien  de  Louvain  & chanoine  cic  f\int 
Pierre  dans  la  meme  ville  , avoir  publié  pour  défen- 
dre la  ccnfurc  que  la  faculté  de  Louvain  avoit  faite 
de  fes  écrits. 

Enfin  ce  fut  dans  cette  même  folitude  qu’il  ache- 
va de  faire  le  plan  de  fa  prétendue  réforme  , où  il  ne 
garda  plus  aucune  mcfurc,  comme  il  avoit  fait  au 
commencement,  parce  qu’il  n’étoit  pas  alors  , dit- il, 
defabufé  des  erreurs  de  la  papauté.  Il  fit  un  long 
traité  contre  les  vœux  monalliques  , qu’il  adrefla  à 
fon  pere:  il  y prétend  que  ces  vœux  font  nuis , com- 
me diredlcment  contraires  à la  liberté  des  enfans  de 
Dieu;  ce  qui  ne  manqua  pas  d’ouvrir  la  porte  au  li- 
bertinage, & dedépcupler  une  bonne  partie  des  mo- 
nallcrcs  de  l’Allemagne  , où  l’on  vit  beaucoup  de 
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religieux  fc  marier,  &:  montrer  à Luchcr.un  exemple 
qu’il  fuivic  lui  même  quelques  années  apres. 

Il  compofa  auflî  un  traité  pour  abolir  les  mefles  pri- 
vées, &radreHa  aux  religieux  Auguftinsde  Wittem- 
berg.  Luther  les  exhorte  à témoigner  beaucoup  de 
force  & de  conftance  , ôc  à s’affûter  de  la  protcÂion 
du  prince  électeur  deSaxe,qui  étoit,dit-il,un  feigneur 
fage  &c  prudcnt,qui  aimoit  la  vcrité,&  qui  ne  jugcoic 
point  témérairement.  C’eft  dans  ce  traité  où  Luther 
raconte  la  conférence  qu’il  prétend  avoir  eue  avec  le 
diable  pour  l’abolition  des  mcffes  privées.  ■*  Il  m’eft 
arrivé  une  fois , dit-il , vers  l’heure  de  minuit , de  « 
me  réveiller  fubitement , & alors  Satan  commença  « 
à entrer  en  difputc  avec  moi.  Ecoute, Luther,  me  « 
dit  il , doétcur  très-fçavant,tu  fçais  qu’il  y a près  « 
de  quinze  ans  que  tu  célébrés  prefquc  tous  les  jours  « 
des  meffes  privées: que  penferois-tu  , fi  tu  fçavois« 
que  ces  meffes  privées  lontjune  idolâtrie  qui  fait  » 
horreur  , fi  le  corps  le  fang  de  Jefus-Chrift  n’y  « 
étant  point  prefens , tu  n’avois  adoré  que  du  pain  « 
&c  du  vin  , & tu  avois  propofé  la  même  chofe  à «« 
adorer  aux  autres  ? A quoi  je  répondis  : Je  fuis  prê-  « 
cre , * j’ai  reçû  l’onéiion  d’un  évêque  ; j’ai  fait  tou-  « 
tes  ces  chofes  par  ordre  & par  obéiffancc  à mes  fu-  « 
pericurs,pourquoi  n’aurois-jc  pas  confacré  en  pro- 
nonçant  les  paroles  de  Jefus-Chrift,  &c  aiant  cclc-  «■ 
bré  la  meffe  férieufement  & avec  attention  ? Tu  « 
le  fçais.Tout  cclaeft  vrai, repartit  lcdemon,mais  « 
les  Turcs  ôc  les  Païens  font  de  même  toutes  chofes  « 
dans  leur  temple  par  obéïflance  , & offrent  fé-  « 
rieufement  leurs  facrificcs.  Les  prêtres  de  Jéroboam  « 
faifoient  de  même  tout  avec  zèle  contre  les  vrais  « 
Tome  XXVI.  • G 
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A N i;ii.  ” P*’^**’^*  Jcrufalcm.  Et  quoi  fi  ton  ordination  6c 
«•ta  confccration  étoicnt  fauflcs, comme  les  prêtres 
» des  Turcs  & des  Samaritains  font  de  faux  prêtres  , 

» qui  rendent  un  faux  culte.  Quand  tu  as  dit  la  melTc 
>»  privée  , tu  as  ufé  fcul  du  facrcmcnt,  & *tu  ne  l’as 
O point  communiqué  aux  autres  -,  cft-cc-là  l’inftitu- 
» tion  de  Jefus  Chrift  } Pourquoi  n'enfeignez-vous 
* pas  vous  autres  , qu’une  pcrlonne  peut  fc  baptifer 
» clle-mcme  ? Pourquoi  ne  feroit  ce  pas  un  mariage,  / 
» fi  un  homme  s’époufoit  lui  même  ? Comment  fc 
. » pcut-il  faire  que  pour  toi  fcul  tu  vcüillcs  faire  ce 

» facremenc  î Luther  ajoûte  que  convaincu  par  ces 
« raifons  &:  par  ces  preuves, il  acquiefeja  au  difcours 
••  de  Satan  ; 5e  je  ne  puis  nier  , dit- il,  que  je  n’aie 
» péché  jufqu’alors.;  je  ne  puis  nier  que  mon  péché  ne 
» fou  très-grand  ; je  ne  puis  nier  que  je  ne  mérite  la 
»»mor-t  &:  la  d.imn.ition. 

Les  Augurtins  de  'W^ittemberg  rcijurcnt  le  livre 
de  Luther  avec  d'autant  plus  de  )oic  , qu’ils  avoienc 
déjà  aboli  les  mdTcsprivccs  à la  folhcitation  de  Car* 
loftad.  Mais  Ficdcricéledlcur  de  Saxe  n’en  jugea  pas 
fi  favorablcmcnt,craignant  qu’une  fcniblabieentrc- 
• prife  ne  causât  de  grands  troubles  daiv:  fes  états.  Il 
XXXI.  fitalTcmblcr toute runiverfite  dcU^ittembcrg,pour 
L’éic.iiar  <!e  Jqj  demander  fon  avis:  l’uni  vcrfiié  lui  députa  quatre 
*m.crritcJe  wit-  dc  Ics  doclcurs  ijiiltc  Jonas,  Philippe  Mclanchton, 
Nicolas  Ansdorf , & JcanDocUzdc  Veltkirch  , qui 
après  quelques  conférences  avecccs religieux , firent 
entendre  au  prince,  que  les  meffes  privées  fififoicnr 
injure  à lacene  du  Seigneur , Se  le  prièrent  non  feu- 
lement dc  les  abolir  dans  une  feule  églife  ; mais  dans 
tous  fes  états  : ils  lui  dirent  qu’il  dcvojt  rétablir  le 
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véritable  ufage  de  la  cène, Tclon  le  précepte  de  Jefug-  ~ — 
Chrift,  & la  pratique  des  apôtres,  & méprifer  cou-  ^ ^ 
rageurement  tous  les  reproches  de  ceux  qui  l'en  blâ- 
incroicnc  -,  que  tous  ceux  qui  entreprennent  defou- 
tenir  la  faine  do<5trinc  de  l'evangile  , doivent  s’at- 
tendre à fouffrir  beaucoup  , Se  qu’il  doit  s’appliquer 
à reconnoîcre  la  faveur  fingulicre  que  Dieu  lui  fait, 

& profiter  d’une  occafion  fi  favorable  pour  réveiller 
les  lumières  de  l’évangile  parmi  fes  fujets. 

L’élcdtcur  répondit  qu’il  embrafferoit  toujours 
avec  plaifir  tout  ce  qui  concernoit  la  pieté , mais  que 
la  chofe  qu’ils  lui  confeilloient  étant  difficile  & d’u- 
ne extrême  confcqucnce  , il  lui  fcmbloit  qu’il  ne 
falloit  rien  précipiter;  que  quatre  doôfeurs  fculs  n’é- 
toient  pas  fuffifans  pour  rendre  une  telle  ordonnan- 
ce ; que  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  devoit  être  décidée 
apres  une  mûre  délibération  par  un  plus  grand  nom- 
bre ; qu’il  ne  doutoit  point  que  fi  la  caufe  qu’ils  fou- 
te noient  étoit  appuïéc  du  témoignage  de  l’écriture  , 
pluficurs  ne  fc  joigniffcnt  à eux  pour  décider  en  leur 
faveur  , Se  qu’alors  ce  changement  qu’ils  deman- 
doient , Se  qui  leur  paroifloit  plein  de  pieté  , Se  mê- 
me neceffaire  , s’établiroit  plus  avantageufement  Se 
fans  obftacles  -,  que  pour  lui  qui  n’avoit  pas  étudie 
l’écriture  fainte  , il  ignoroit  en  quel  temps  l’ufage 
des  meffes  privées  qu’ils  condamnoient  , avoir  été 
introduit  dans  l’églife  , Se  en  quel  temps  celui  qu’ils 
difoicntquclcs  apôtres  avoient  obfcrve,avoitcc(ré; 
qu’il  fijavoit  bien  toutefois  que  pluficurs  éghfcs  Se 
pluficurs  monaftcrcs  ont  été  fondez  pour  y célébrer 
des  meffes , Se  qü’on  leur  a affigné  un  certain  reve- 
nu à cet  effet  ; que  fi  l’on  aboliffoit  ces  meffes , en 
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■ ôtanc  aux  églifes  ,aux  nîonaftcrcs  & aux  bénéficiez 
les  grands  revenus  donnez  pour  ce  fujet , il  en  arri- 
veroit  une  confufion  terrible  , dont  on  le  rcgardc- 
roit  comme  l’auteur  ;qu’ainfi  Ton  avis  croit  qu’après 
avoir  examiné  l’affaire  avec  les  principaux  membres 
de  l'uni verfité  & du  clergé,  les  plus  fçavans  & les 
plus  gens  de  bien  , ils  rcglafl'cnt  le  tout  avec  tant  de 
modération,  que  l’on  ne  fît  rien  qui  pût  exciter  des 
troubles,  des  divifions  & des  feditions  parmi  le. 
peuple. 

Les  députez  en  délibérèrent  donc  avec  d’autres  de 
leur  corps , & vinrent  le  lendemain  faire  leur  rap- 
port à rélecVcur.  Ils  lui  dirent  que  tous  avoient  dé- 
cidé qu’il  falloir  abolir  les  méfies  privées,  qu’on  pou- 
voir le  faire  fins  bruit } & que  quand  il  en  arriveroic 
quelque  tumulte,  on  devoir  toujours  l’entreprendre, 
parce  que  l'abus  étoitfi  grand, qu’il  étoit  impofllblc 
de  fc  difpenfcr  de  l’abolir  -y  que  ce  n’étoir  pas  une 
chofe  nouvelle  de  trouver  des  oppofinsà  l’établif- 
fement  de  ce  qui  cft  pieux  & raifonnablc  ; que  le 
plus  grand  nombre  a toujours  rcfilléàla  faine  doc- 
trine depuis  le  commencement  du  monde  , &:  que 
c’eft  une  grâce  particulière  que  Dieu  feraàquclqucs- 
uns  d’approuver  & de  recevoir  l’ufagc  Icgitimcdc  la 
cène  du  Seigneur  v que  le  rite  de  la  méfie  qui  croie 
preferit  par  l'écriture  fainte , croit  vifibicment  fi  dif- 
ferent de  celui  des  méfies  privées , qu'il  croit  inutile 
dcdélibcrer  plus  long-temps  ; que  les  congrégations  . 
&focictczinfbituécs  n’avoientpas  eu  des  fondations 
&c  des  revenus  pour  dire  un  certain  nombre  de  mef- 
fes  privées,  mais  pour  élever  les  jeunes  gens  dans  les 
fcicnccs  &;  dans  la  pieté}  &:  que  ces  memes  revenus 
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pourroient  être  aflîgnczàccux  quicnfcigncroicnt  & 
qui  feroient  inftruits  & cmploïcz  au  foulagcment  des 
pauvres  ;que  cette  coutume  avoit  fubfilté  jufqtfau 
temps  de  laint  Bernard  , & que  c’étoit  depuis  envi-* 
ron  quatre  cens  ans  qu'on  avoit  introduit  ce  trafic  de 
meffes,  qu'il  falloir  entièrement  abolir  ; que  quand 
cette  profanation  feroit  plus  ancienne,on  ne  dévoie 
pas  la  fouffrir  pour  cette  raifon  j que  peut-être  ce 
changement  cauferoit  quelque  trouble  , mais  qu'il 
faudroit  l’attribuer  feulement  à la  méchanceté  des 
ennemis  du  bien,  qui  combattoient  la  yerité  contre 
leurs  confcicnccs,  dans  la  vûë  du  profit  qu’ils  en  pour- 
roient tirer.  Le  prince  parut  fatisfaitdc  cette  répon- 
fe  , Se  ainfi  les  méfiés  privées  furent  abolies  dans 
,Wittembcrg  , Se  bien-tôt  apres  dans  tous  fes  états. 

Toute  cette  conduite  prouvoit  allez  que  la  reli- 
-gion  ne  tiroir  pas  un  grand  avantage  de  l’édit  de 
Charles  V.  Se  que  quelque  fcvcrc  qu’il  fût , il  n’ar- 
rêtoit  point  le  progrès  de  l’hérefic  en  Allemagne. 
Ce  prince  avoit  congédié  la  dicte  de  "W ormes  dès  le 
vingt- quatrième  d’Avril  ; mais  avant  que  de  partir 
lui- même  pour  la  Flandre  , il  prefla  le  nonce  d’écri- 
re au  pape  , afin  qu’il  agréât  une  ambafiade  de  fa 
part,  pour  recevoir  l’inveftiturc  du  ro’i'aume  de  Na- 
ples. Le  nonce  lui  fit  fentir  que  Leon  X.  ne  paroif- 
loit  pas  difpolé  à lui  accorder  cette  demande  ; fur 
quoi  Charles  dit  : » J'irai  donc  moi  meme  en  perfon* 
ne  à Rome  trouver  le  pape.  Se  je  me  ferai  accom-  ■* 
pagner  de  quarante  mille  hommes  pour  lui  offrir  « 
mes  ferviecs.  » Cette  réponfc  fut  mandée  à Leon  X. 
qui  en  fut  très- mécontent  ; mais  il  fc  laifl'a  adoucir 
à la  vue  de  l’argent  qu’on  lui  prefenta  à la  fête  de 
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famr  Pierre  , & il  envoia  l’invclliturc  à l’cmpcrciir 
avec  de  nouveaux  privilèges. 

*Lcs  anciennes  inimicicz  entre  Charles  & le  roi 
de  France  s’étant  rcnouvellécs  , on  en  vint  bien- tôt 
aux  mains  de  part  & d’autre.  Guichardin  aceufe 
le  pape  d’avoir  fomenté  & meme  excité  ces  divi- 
fionSjS’alliant  tantôt  avec  l’un  & tantôt  avec  l’autre, 
ài  commençant  par  Franijoisl.  qu’il  connoiffoitplus 
facile. 

Ce  prince , après  avoir  fait  une  alliance  avec  Hen- 
ri VIII. roi  d’Angleterre  , ne  différa  pas  long  temps 
d’executer  fondciTcin  fur  laNavarre.  Laconjonélu- 
rc  lui  étoit  très  favorable  ; prefquc  toute  l’Efpagnc 
étoit  foulcvée  , & les  féditions  continuoient  dans  la 
plus  grande  partie  des  meilleures  villes.  Par  le  traité 
de  Noyon  Charles  V.  s’étoit  engagé  à rendre  la  Na- 
varre à Henri  d’Albret  dans  quatre  mois  , faute  de 
quoi  François  I.  avoir  la  liberté  de  donner  du  fecours 
à Henri  pour  recouvrer  fon  roiaume.  Charles  n’a- 
voit  point  accompli  cette  condition  : de  plus  les  deux 
regens  d’Efpagnc  avoient  tiré  les  troupes  de  Pampelu- 
ne  Se  des  autres  places  de  laNavarre  pour  renforcer 
l’armée,  qui  devoir  agir  contre  les  rebelles.  Leroi  de 
France  envoïa  donc  dansceroïaume  dès  le  commen- 
cement du  mois  de  Mars  de  cette  année  , André  de 
poix,  feigneur  de  l’Elparrc,  frere  du  maréchal  de 
Lautree,avcc  une  armée  dont  la  marche  fut  fortfii- 
bite.  Ce  general  aïant  trouvé  le  roïaume  fans  trou- 
pes, fe  rendit  maître  d’abord  de  Saint  Jean  dePicd- 
dc-Port,  qui  cft  comme  la  clef  du  pais.  Le  duc  de 
Najarre viceroi  du  roïaume,  aïant  abandonné  Pam- 
pelunc  le  dix-feptiéme  die  Mai , quelques  feigneurs 
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Efpagnols  s’enfermèrent  dans  la  citadelle,  refolus  de 
la  défendre  aulfi  long-temps  qu’ils  pourroient  : de 
ce  nombre  étoit  le  célébré  Ignace  de  Loyola , qu’on 
nommoit  Inigoen  fa  langue  , & dont  le  pere  , fei- 
gneur  d’Ognez  Se  de  Loyola,  tenoit  un  des  premiers 
rangs  parmi  la  nobleffe  dupais  de  Guipufeoa. 

Le  icigneur  de  l'Efparre  fut  maître  de  la  Navarre 
dans  rcfpace  de  quinze  jours  : s’il  en  fût  demeure  là, 
rempertur  l’auroit  abfolument  perdue  pour  long- 
temps ; mais  le  defir  d’acquérir  de  la  gloire  ou  de 
procurer  l’avantage  du  roi  fon  maître,  le  porta  cen- 
trer dans  la  province  de  Guipufeoa  , à faire  le  fic- 
ge  de  Logrogno.  Les  regens  d’Efpagne  affemblcrcnc 
aufli-tôt  toutes  leurs  forces  pour  s’oppofer  aux  Fran- 
çois , qui  non  contens  de  la  Navarre  en  vouloicnt 
encore  à l’Efpagne  ; les  mécontens  meme  , qui  ve- 
noient  d’être  réduits  en  faveur  de  l’ainniftie  qu’ils 
avoient  acceptée , menèrent  toutes  leurs  troupes  aux 
fcgens  : dom  Pedro  Giron , qui  étoit  à leur  tête  , fut  v. 
un  des  premiers.  L’Efparre  qui  étoit  devant  Logro- 
gno  , voiant  venir  contre  lui  une  armée  beaucoup 
plus  forte  que  celle  qu’il  commandoit , voulut  fe  re- 
tirer vers  Pampelune  ; mais  les  Efpagnols  y étant  ar- 
rivez avant  lui  par  un  chemin  qoe  les  François  . 
croïoient  impraticable  , les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent en  prefcnce  dans  la  campagne  de  Squiros  à une 
grande  licuë  de  Pampelune.  Il  fallut  en  venir  aux 
mains  : l’Efparre  eut  d’abord  beaucoup  d’avantage, 
fa  gendarmerie  renverfa  les  premiers  efeadrons  Ef-r  • 

P-ignols , mais  l’amirante  de  Caftille  étant  venu  au  , ^ 

fccours,  les  François  furent  battus  avec  perte  de  plus 

de  quatre  mille  des  leurs , l'Efparre  fait  prilon-  1»  Je  la  Navarre. 
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nier.  Cette  dcfaircarriva  le  trentième  de  Juin,  &: fut 
c.iufe  de  la  perte  de  la  Navarre  , d-ont  les  Efpagnok 
recouvrèrent  lapolTcllion  en  moins  de  temps  que  les 
François  n’avoient  été  à la  conquérir.  Ainfi  le  roi  de 
France  eut  le  chagrin  d’avoir  cemploïé  Ion  armée  fort 
inutilement , 5ç  d’avoir  fait  connoître  à l’empereur 
par  des  lettres  interceptées,  dont  le  trouva  faifrl’Ef- 
parre  , les  difpofitions  de  la  France  à fon  égard. 

Dans  le  temps  que  François  I.  faifoit  attaquer  la 
Navarre,  il  travailloit  d’un  autre  côté  à foulever  . 
Robert  de  la  Marck  prince  de  Sedan  éc  de  Boüillon 
contre  Charles  V.  Robert  avoir  fait  adjuger  par  les 
pairs  de  fa  duché  , la  ville  d’Hierge  dans  le  pars  des 
Ardennes  à l’avantage  du  prince  de  Chimay  de  la 
maifon  de  Croy  , contre  le  baron  d’Aymerics , qui 
la  pourfuivoit  : celui-ci  fe  pourvut  auprès  de  l’em- 
pereur & en  obtint  des  lettres  de  relief , par  le  moïen 
dcfquelles  il  y eut  une  fommation  faite  aux  enfins 
du  prince  de  Chimay,dccomparoîrrc  devant  le  chan- 
celier de  Brabant , qui  en  avoir  reçu  la  commiflion. 
Robert  de  la  Marck  indigné  qu’on  ajournât  des  pu- 
pill  es  , dont  il  étoit  tuteur, •&:  qu’on  donnât  atteinte 
à fa  fouveraineté  de  Boüillon  , qu’il  prétendoit  ne 
relever  de  perfonne,  députa  à l’empereur  pour  faire  • 
valoir  fon  droit  ; & fur  le  refus  qu’on  fit  de  lui  ren- 
dre juftice  , il  fe  jetta  dans  le  parti  de  la  France  , & 
vint  trouver  François  I.  à Remorantin.  Fier  de  la 
protcéiion  que  ce  prince  lui  accordoit  ,il  envoïa  un 
cartel  de  déf  à l’empereur , & le  comte  de  Flcuran- 
ges  fon  fils  aîné  â la  .tète  de  quatre  ou  cinq  mille 
nom  mes  vint  alTieger  Virton , place  de  la  province  de 
J-uxembourg,  qui  appartenoit  à Charles  V. 

L’empereur 
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L’empereur  regarda  cette  conduite  comme  une 
cjucrclle  que  François  I.  lui  fufeitoit  de  gaieté  de 
cœur,  pour  rompre  avec  lui,  & cette  affaire  jointe  à 
celle  de  la  Navarre,  dont  on  a parlé, commença  la 
rupture  qui  éclata  bicn-tot  entre  ces  deux  princes. 
Néanmoins  le  roi  d’Angleterre  voulut  les  accommo- 
der i il  envoiaà  François  I.  un  ambaffadeur  pour  le 
requérir  de  s’abflenir  de  toute  hoftilité  contre  l’em- 
pereur. Le  roi , qui  étoit  alors  à Sancerre , répondit  à 
l’ambafTadcur  qu’il  n’étoit  pas  l’auteur  de  la  guerre 
entre  Cliarlcs  V.  la  Marck  ; qu’il  vouloit  bien  dé- 
fendre àtousfcsfujcts  de  fervir  parmi  les  troupes  du 
dernier , &:  qu’il  lui  ordonneroit  même  de  vuider  fa 
querelle  avec  le  baron  d’Aymcrics  fans  attaquer  l’cm- 
pcrcur.  En  effet  Fleuranges  licentia  fon  armée  , & 
François  I.  envoïa  Montpefat  au  roi  d’Angleterre 
pour  concerter  avec  lui  les  moiens  d’établir  la  paix 
entre  l’Empire  la  Franccjraais  dans  le  meme  temps 
il  ménagea  avec  le  pape  un  traité  pour  faire  enfem- 
ble  la  conquête  du  roïaume  de  Naples. 

Quelle  que  fut  l’intention  du  pape  en  penfant  à ce 
traité , on  a lieu  de  douter  qu’il  agit  de  bonne  foi , vu 
qu’il  ne  lui  étoit  nullement  avantageux  que  le  même 
prince  qui  poffedoit  le  duché  de  Milan  , fût  aufli 
maître  de  Naples  ton  en  vint  pourtant  jufqu’à  con- 
venir desarticles,dont  le  principal  étoit  : que  la  con- 
quête de  Naples  fe  feroit  à frais  communs, à condi- 
tion que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pa'is  entre  les  pro- 
vinces d’Ombric,dcSpoletrc  & d’Ancone  , & fa  ri- 
vière de  Gariglian , feroit  réuni  à l’état  ccclcfiafti- 
que,  5c  que  linvcftiture  du  rcflc  de  ce  roïaume  fc- 
^it  accordée  au  fécond  fils  de  France , qu’on  nom' 
Tome  XXVI.  H 
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moit  Henri , qui , n’aïant  qu’un  an , fcroit  fous  la  tu- 
telle d’un  cardinal  légat  qui  rcfideroit  à Naples,  juf- 
qu’à  ce  que  le  prince  cù:  1 âge  de  quatorze  ans.  On 
ajouta  , pour  raffurcr  le  pape  contre  les  Baglioné,qui 
s’étoient  révoltez  à dclTem  de  venger  la  mort  de  leur 
pere,à  qui  fa  fainteté  venoit  de  faire  trancher  la  tête, 
que  les  forces  du  Mihnèsfcroient  cmploïécs  contre 
les  ennemis  du  faintfiege.  Leroi  promettoit  auffi  de 
faire  entrer  les  Vénitiens  dans  ce  traite  ; mais  foit  que 
ce  prince  ne  crût  pas  Te  pape  aflez  fincere  pour  vou- 
loir férieiifemcnt  l’aider  à faire  la  conquête  de  Na- 
ples , foit  qu’il  fût  occupe  à d’autres  affaires,  il  ne  fe 
mit  point  en  peine  de  ratifier  le  traité. 

L’empereur  & le  pape  profitèrent  de  ces  délais.  Le 
premier  obtint  du  pape  l’invcrtiture  du  roïaume  de 
Naples, à condition  de  païcr  tous  les  ans  fept  mille 
ccusRomains  le  jour  de  la  fête  de  S.  Picrrc;&  le  fécond 
fit  un  traité  avec  l’empereur, dont  voici  les  principaux 
articles.  I.  Qlic  le  pape  &:  rcmpcrcuruniroient  leurs 
forces  pour  chalfcr  les  François  du  Milancs,&r  pour  y 
rétablir  François  Sforcc  qui  s’étoit  retiré  à Trente. 
II.  Que  Parme  6c  Plaifunceoccupéesp  ir  les  François 
feroient  rendues  au  p.ipc.  III.  Qiie  les  hal-irans  du 
Milancs  ne  pourroient  prendre  leur  fel  qu’à  Cervu 
ville  de  l’état  ecclefiallique.  IV.  Que  l’empereur  aule- 
roit  le  papf  à fe  rendre  maître  de  Ferrare.  V.  Qiie  la 
femme  que  l'empereur  doimoit  au  pane  pour  le  ro'iau- 
mc  de  Naples,  Icroicaingnicntcc.  V I.  Qu  d’empereur 
proregeroit  la  nuifon  de  Mcdicis.  VII.  Qu’il  accor- 
deroit  aucardina' dcMcdicisunc  penfion  dcdi.v mil- 
le ducats  lur  rarc’.cvcciié  de  Tolède.  VIII.  Qu’Alc- 
xandre  de  Médias  bâtard  de  Laurent  dernier  duc 


Digitiibd  by.Google 


Livre  cent  vingt-septie’me.  • -jp 
d’Urbin  auroic  dans  le  roïaume  de  Naples  une  prin- 
cipauté de  dix  mille  ducats  de  revenu.  Ce  traité  fut 
tenu  fort  lecrct. 

L’accommodement  que  le  roi  d’Angleterre  avoit 
ménagé  entre  Charles  Vy  6c  François  I.  ne  dura  pas  ; 
les  cfprits  écoicnt  trop  aigris  pour  fc  contenir.  Les 
deux  princes  publièrent  d’abord  des  manifeftes  pour 
informer  de  leurs  fujets  de  plaintes.  L’empereur  rap- 
pclloit  deux  affronts  qu’il  prétendoit  que  Maximilien 
avoit  reçus  de  Charles  VIII.  Le  premier,  de  ce  que 
Charles  avoit  renvoïé  Marguerite  fille  dcMaximilien 
fîx  ans  après  la  conclufion  du  mariage.  Le  fécond  , 
de  ce  que  peu  content  de  ce  premier  affront , il  y 
avoit  ajouté  celui  de  lui  enlever  Anne  de  Bretagne 
qu’il  étoit  prêt  d’époufer.  Ses  autres  plaintes  étoienc, 
que  François  I.  avoit  époufé  la  princcfTc  Claude  de 
France  fille  aînée  de  Loiiis  XII.  quoique  ce  prince 
fût  convenu  de  la  lui  donner  en  mariage  ; que  Loiiis 
XI.  avoit  enlevé  le  duché  de  Bourgogne  injuilcmcnc 
à la  princefTc  Marie  de  Bourgogne  fon  aïeule';  que 
Loiiis  XII.  avoit  toujours  tâché  de  le  brouiller  avec 
Ferdinand  le  catholique  fon  aïeul  maternel , qu’il 
avoit  engagé  â épouferen  fécondés  noces  Germaine 
fa  nièce  fille  de  Gallon  comte  de  Foix  , avec  cette 
claufe  inferée  dans  le  contrat  de  mariage  ch  ijoj. 
qu’en  cas  qu’il  en  eût  des  enfans  ,il  leur  feroit  tom- 
ber la  fucccllion  du  roïaume  de  Naples  *,  enfin  que  le 
duché  de  Milan  que  François  I.  vcnoit  de  conquérir, 
appartenoit  aux  Sforces  6c  â l’Empire  , puifque  l’in- 
veftiturCjCn  vertu  de  laquelle  il  y pouvoir  préten- 
dre, avoit  été  rendue  nulle  par  le  défaut  des  condi-' 
dons  dont  on  l’avoit  précautionnée, 
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^ * François  L ne  manqua  pas  d’oppofcr  d’autres  griefs,’ 

■ Le  premier  regardoit  les  deux  promcfTcs  faites  dans  le 
fait  ffaitédeNoyon,pourreftitucrleroïaumc  de  Navarre 
V*  ^ Henri  d’Albret , & pour  la  penfion  de  cent  mille 
ccus,  moïennant  laquelle  il  avoit  renonce  à toutes  fes 
prétentions  fur  le  roiaume  de  Naples,fans  que  Char- 
les V.  fit  paroîcrc  aucune  envie  de  fe  conduire  en 
homme  d’honneur  & de  tenir  fa  parole  , aiant  non 
rculcmcnt  laiflé  palTcr  les  lix  mois  deftinez  pourter- 
meau  dégagement  de  fa  parole  , mais  n’aïant  jamais 
daignérépondre  à toutes  les  remontrances  qu’on  lui 
en  avoit  faites  deux  ou  trois  ans  apres  la  ratification 
du  traité.  La  deuxième  plainte  du  roi  de  Franceétoit 
fondée  fur  le  refus  que  CharlcsV.faifoitdeluircn- 
, dre  hommage  lige  des  comeez  de  Flandres  &:  d’A  trois, 
& auquel  il  ne  rcfufoit,difoit-il , de  fe  foumettre  , 

. après  s’y  être  déjà  une  fois  fournis , que  parce  qu’il 
. prétcndoitque  c’étoit  unehumiliuion  peu  convena- 
: blc,  & qui  dérogeoità  la  majcllé  de  l’empire, 
xtm.  Des  plaintes  on  en  vint  bicn-tôt  aux  effets.  Dès 

nwnec*"  ûiîni  ‘l**®  Cliatles  V.  fe  vit  fur  du  pape  par  la  ligue  qu’il 
cuorre  AU  roi  de  vcnoit  de conclurc  aveclui  jilenveïa  contre  Robert 
de  la  Mark  Henri  comte  de  Naflaii.  Henri  fe  rendit 


bien-tôt  maître  de  quatre  ou  cinq  places  du  duché  de 
•Boüillon , fit  pendre  le  commandant  de  Logne  nom- 
mé Nifclles,  & une  vingtaine  de  foldats  de  la  garni- 
fon  de  Mcllancourt , envoïa  prifonnicr  à Namur  le 
,fcigneur  de  Jametz  fécond  fils  de  Robert  de  la  Mark, 
^ prit  Bouillon  par  intelligence.  Apres  ces  conquê- 
tes , l’empereur  fatisfait,accorda  à Robert  une  trêve 
de  fix  femaincs;  mais  comme  l’armée  de  Charles  V. 
groflllToit  tous,  les  jours , François  I.  penfa  que  ce 
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'prince  n’en  vouloir  pas  demeurer  au  châtiment  du 
duc  de  Bûüillon,  & il  ne  fc  trompa  pas.  Le  feigneur 
de  Liques  eut  ordre  de  s’emparer  de  la  ville  de  Saint- 
Amnnd  & de  Mortagne , fous  prétexte  d’un  démêlé 
que  ce  feigneur  avoir  avec  le  cardinal  de  Bourbon, 
qui  étoit  abbé  de  cette  première  ville.  Mortagne  fc 
rendit  à compofition  , & le  gouverneur  de  Flandres 
mit  le  /îege  devant  Tournai. 

Le  roi  de  France  qui  regardoit  toutes  ces  entrepri- 
fes  comme  une  déclaration  de  guerre,  fit  reprefenter 
au  roi  d’Angleterre  ^uis’étoit  porté  pour  médiateur, 
qu’ilncpouvoitpnscvitcr  de  prendre  les  armes  pour 
fc  mettre  en  état  de  rcfillier  à l’empereur  qui  corn- 
mençoitàl’attaquer. Henri  VIII.  répondit,  que  fi  le 
roi  vouloir  la  paix,  il  ne  tien  droit  qu’à  lui , en  écou- 
tant les  propofitions,  de  Charles  V.  qui  lui  paroif- 
foicnt  raifonnables;  & il  ajouta,  que  s’ils  vouloient 
tous  deux  envoïcr  leurs  plénipotentiaires  à Calais  au 
commencement  du  mois  d’Août , il  y feroit  trouver 
le  cardinal 'W^olfcy  pour  y faire  en  fon  nom  l’office  de 
médiateur.  L’empereur  accepta  avec  plaifir  la  propo- 
rtion, qui  ne  pou  voit  lui  être  que  trcs-.avantageufc, 
parce  qu’il  s’entendoit  avec  le  cardinal  Wolfey.  Le 
roi  de  France  n’ofa  la  rejetter, quoiqu’il  n’eût  pas  lieu 
d’être  content  du  roi  d’Angleterre;  mais  il  nefçavoit 

ras  encore  que  Wolfey  fût  entièrement  dévoué  à 
empereur.  On  convint  donc  que  le  chancelier  Gat- 
tinara  s’y  trouveroit  pour  l’empcrcür  , le  chancelier 
du  Prat  avec  le  prclîdcnt  de  Sclvc  pour  le  roi  de 
France,  le  nonce  du  pape  Se  le  cardinal  médiateur,. 
Se  qu’ils  fc  rendroient  tous  à Calais  pour  le  quatric^ 
me  du  mois  d’Aoûr. 
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Le  temps  marqué  pour  la  conférence  étant  arrivé, 
tous  les  plénipotentiaires  y vinrent.  Les  prétentions 
mutuelles  de  l’empereur  & du  roi  de  France  furent 
examinées  par  les  chanceliers  Gactinara  & du  Prat 
avec  beaucoup  de  foin  & d’exadlitudc  : mais  quand 
on  parla  de  conclure,  aucun  ne  voulut  céder  de  fes 
prétentions.  L’empereur  s’obftina  à demander  le  du- 
ché de  Bourgogne  , comme  n’étant  pas  un  fief  mas- 
culin ; il  prétendit  de  plus  qu’on  devoir  lui  accor- 
der les  fouverainctez  de  la  Flandre  & de  l’Artois , 
«parce  que  , dit  il, il  feroit  honteux  à l’empereur  de 
«relever  d’autrui.  «Du  Prat  pcrlifloit  au  contraire  à 
lui  répondre  qu'on  ne  pouvoir  faire  ces  trois  aliéna- 
tions fans  ruiner  une  des  maximes  fondamentales  de 
la  monarchie  Françoife  ; ôc  que  quand  on  le  pour- 
roit,  l’empereur  ne  feroit  en  état  de  l’exiger  qu’après 
avoir  remporté  une  entière  viéloire.  Ces  contella- 
tions  rendirent  la  conférence  inutile  j & d’ailleurs  les 
démarches  du  cardinal  "'^olfcy  fient  affez  voir  que 
fon  deflTein  n’étoit  pas  de  procurer  la  paix  entre  les 
deux  princes , mais  feulement  de  fournir  au  roi  fon 
maître  un  prétexte  pour  prendre  le  parti  de  l’empe- 
reur. 

Pendant  qu’on  difputoit  ainfi  fort  inutilement  à 
Calais,  le  comte  de  NaU'au  qui  avoir  fon  armée  cam- 
pée fur  les  terres  du  duc  de  Boüillon  , pa(Ta  la  Meufe, 
& vintaflieger  Moufon.  C’efl:  une  petite  ville  de 
Champagne  vefs  le  Luxembourg  entre  Sedan  &:  Ste- 
nay,mais  qui  cft  très- importante  à caufe  de  fa  fitua- 
tion.  Montmoct  qui  y commandoit  aïant  été  aban- 
donné pat  la  garnilon,  ne  put  tenir  contre  l’armée 

comte,  & fut  contraint  de  capituler.  U vint  donc 
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trouver  Nalfau  avec  Ion  lieutenant  ; mais  le  comte 
abuf.mt  de  leur  bonne  toi,  les  retint  jufqu’à  ce  que  la 
garnifon  fe  fût  abfolument  rendue.  Les  Impériaux 
allèrent  piller  enfuite  la  petite  ville  d’Aubanton  où 
le  comte  de  NalTau  permit  que  fes  foldats  commif- 
fent  de  très  grands  excès. 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  courage  du  comte  i i! 
crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Mezicrcs  avec  aulli 
peu  de  frais  : cette  ville  cil  aulll  dans  la  Champagne 
fur  la  Mciifc  entre  Sedan  Se  Charleville , fituce  dans 
une  prefqu’ifle  que  fait  la  rivière,  partie  fur  une  émi- 
nence,partie  dans  un  valloii.LechevalierBaïard  de 
i’illullre  maifon  duTcrrail,&:  Anne  de  Montmorcnci 
jeune  fcigncur.qui  déjà  promettoit  beaucoup, croient 
dans  la  ville  avec  deux  cens  chevaux  Si  deux  mille 
hommes  de  pied  de  nouvelles  levées.  La  moitié  de 
CCS  troupes  le  difpcrfa  dès  la  première  attaque  , les 
uns  prirent  la  fuite  par  les  portes  , Se  les  autres  fe 
jetterent  pardclTus  les  murailles  ; mais  Baïard  n'en 
fut  point  al larmé  jfon  courage  fuppléa  au  défaut  des 
troupes , Si  il  donna  le  temps  au  roi  de  France  de  lui 
envoier  du  fecours  fous  la  conduite  de  François  de 
Monrgommery  feigneur  de  Lorges.  Lorlquc  ce  fc- 
cours  arriva  , Scguinquc  ,qui  cominandoit  la  partie 
de  l’armée  impériale  qui  étoit  en  deçà  de  la  Meufe  , 
avoir  pafle  la  rivière  p aur  aller  joindre  le  comte  de 
Nalfau.  Voici  ce  qui  l’avoir  engagé  à faire  cette  dé- 
marche. On  avoir  furpns  un  païlan  portant  une  let- 
tre au  nom  du  chevalier  Baïard , Si  à.  radrclTc  de 
Robert  de  la  Mark. 

Le  prétendu  Bai'ard  mandoitque  le  comte  de  Î<J  if- 
fauétant  prètde  quitter  lefcrvicc  derempereurpour 
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fc  ranger  du  côte  de  la  France,  il  le  prioic  de  le  pref- 
fèr  à prendre  au  plutôt  fon  parti , parce  que  douze 
mille  Suillcs  approclioicnt  du  camp  de  Seguinque 
pour  l’attaquer.  Le  fccoursenvoïé  parle  roidc  Fran- 
ce profita  de  cette  conjoncture , & entra  dans  la 
place  ; ce  que  Nafiau  aïant  appris , il  leva  le  fics- 
gc  Se  fc  retira  avec  fes  troupes  dans  le  comté  de  Na- 
in ur. 

Le  comte  de  Saint-Pol  recouvra  aufll  Moufon  ; ôc 
la  Champagne  fc  trouvant  ainfi dégagée,  François  I. 
fit  marcher  fon  armée  en  Flandres  où  les  Impériaux 
continuoient  toujours  le  fiege  de  Tournai.  Le  duc 
de  Vendôme  vint  fondre  fur  Bapaume  ,Landreci  Se 
Bouchain  , les  emporta  Se  les  fit  rafer.  Le  roi  refolu 
d’aller  chercher  l’empereur  , qui  étoit  à la  tête  de  fes 
troupes  du  côté  de  Valenciennes , Se  de  lui  donner 
bataille , fit  avancer  fon  armée  ; & comme  il  falloir 
pour  cela  traverfer  l’Efcaut,  le  comte  de  Saint  Pol 
eut  ordre  de  faire  drclfer  un  pont  fur  cette  rivicreau- 
ddfous  de  Bouchain.  Le  comte  de  Naflau  accourut 
avec  deux  mille  chevaux  &:  douze  mille  fantafilns 
pour  empêcher  cette  entreprife  ; mais  Saint-Pol  avoir 
encore  fait  faire  plus  de  diligence;  enfortc  que  Naf- 
fau  ne  put  empêcher  que  le  refte  de  l’armée  Fran- 
qoife  ne  pafTàt  la  rivière , quelque  peine  qu’il  en  eût  : 
il  falloir  qu’il  pensât  lui- même  à fauver  fon  armée 
qui  avoir  trois  lieues  de  pleine  campagne  à palTer  à 
la  vue  des  François.  Pour  fc  retirer  de  ce  péril , il  fie 
avancer  huit  cens  çavaliers  à qui  il  fit  prendre  le  large 
fur  le  terrain  qui  étoit  le  plus  proche  du  comte  de 
Saint  Pol , 6c  il  leur  ordonna  d’y  demeurer  fermes 
pendant  que  fon  infanterie  défileroit, 
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Le  connétable  de  Bourbon  qui  avoit  envoie  quel- 
ques officiers  à la  découverte  , reçut  avis  que  les  en- 
nemis (e  retiroient,  & opina  dans  unconfcil  de  gucr- 
K qu’il  falloir  que  la  cavalerie  de  l’avant-garde  Fran- 
qoife  donnât  fur  les  huit  cens  chevaux  de  l’empe- 
reur , afin  de  renverfer  leur  infanterie  , ôc  arrêter 
ainfi  la  marche  jufqu’à  ce  que  le  corps  de  bataille  & 
l’arriere-garde  l’euflent  jointe.  La  Trimoiiille  & le 
maréchal  de  Chabannes  étoient  du  même  avis  , 
les  Suiffes,  à la  tête  defquels  écoit  le  roi  ce  jour- la  , 
témoignoient  un  grand  défit  de  combattre  ; mais  le 
maréchal  de  Châtillon  fut  d’un  fentiment  contraire  : 
il  dit  que  le  broiiillard  étant  fort  épais,  on  ne  pou- 
voir pas  connoître  fi  ce  qui  paroiffoit  d’ennemis 
étoit  toute  l’armée  impériale  , éc  que  dans  cette  in- 
certitude on  ne  pouvoir  hazarder  laperfonne  du  roi. 
Son  avis  fut  fuivi , mais  mal  â propos.  François  I, 
manqua  par-là  l’occafion  de  ruiner  l’armée  impéria- 
le fans  rcfTourcc  dès  le  commencement  de  la  guerre. 
Le  fucccs  étoit  fi  certain,  que  l’empereur  qui  croïoit 
fon  armée  perdue , avoic  pris  les  devans  pour  fc  re- 
tirer à Valenciennes. 

En  Efpagne  l’amiral  Bonnivec  fc  rendit  maître  de 
Fontarabie  pour  le  roi  de  France , & en  envoïa  la 
nouvelle  à ce  prince.  La  lettre  de  l’amiral  portoit 
qu’il  efpcroit  aufli  d’entrer  bien-tôt  dans  Saint- Sc- 
baftien. 

François!. n’étoitpasfi  bienfervicnltalic  jily  avoit 
fi  peu  d’ordre  dans  fes  finances,  que  les  foldats  y étoient 
tres-mal  païez  ; ce  qui  ruina  la  difciplinc  militaire , 
& changea  l’ancienne  inclination  que  les  Milanois 
.avoient  eue  pendant  quelquetemps  pour  la  France,  en 
Tome  XXVI.  I 
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une  haine  irréconciliable. Laucrec  les  avoir  laiffez  dans 

AN.  ijii.  cette  difpofîcion,  lorfqu’ilétoic  parti  pour  la  France 
dans  ledeflein  d’epoufer  la  fille  du  feigneur  d’Orval 
unique  héritière  i&Teligny  fénéchal  de  Roüc^gue  ^ 
qui  rcmplilToic  fa  place  pendant  Ton  abfence,  avoic 
regagné  le  coeur  des  habitans  par  fes  manières  douces 
& engageantes  ;mais  il  fut  aulfi-tôt  rappelléàlafolli- 
citation  de  lacomtelfedeChâteaubriant  maitrelTe  du 
roi , pour  envoïer  en  fa  place  Lefeun  frcredcLautrec, 
qu’on  appclla  le  maréchal  de  Foix.  Ce  nouveau  gou- 
verneur bien  éloigné  des  maniérés  deTcligny , feren- 
dit  bicn-tôt  méprifable  : comme  il  avoic  beaucoup  de 
préfomption,  & qu’il  étoit  fort  prodigue,  le  premier 
de  fes  défauts  le  fit  méprifer  de  la  noblelTe,  & le  fé- 
cond l’engagea  à confifquer  pour  de  légères  fautes  les 
biens  de  quelques  familles  riches,  pour  avoir  dequoî 
fubfîftcr  avec  plus  d’éclat  ; enfortc  qu’on  ne  voioic 
qu’emprifonnemens,  que  banniflemens,  que  confif- 
cations  de  biens  fur  les  moindres  foupçons.  Jérôme 
Moroné  chancelier  de  Milan  s’étant  rendu  fufpeét 
aux  François,  avoir  été  aufli  banni  de  la  ville,  & s’é- 
toit  retiré  auprès  de  François  Sforcc  à Trente  fur  les 
terres  de  l’empereur. 

tir.  Le  pape  Charles  V.  s’adrelTercnt  à lui  pour  le 

Nw/frmetl  déclarer  chef  des  exilez  de  Milan,  qui  étoient  en 
de  grand  nombre , &:  l’engager  à rentrer  dans  fa 

/.  14.  pattic  pat  la  voïc  des  armes.  Moroné  accepta  l’offre 

3u’on  lui  fit , U.  reprefentaà  Leon  X.  que  le  moïen 
e chaffer  les  François  d'Italie  étoit  de  les  attaquer 
en  meme  temps  dans  le  Milanès  & dans  l’état  de  Gè- 
nes. Sa  fainteté  l’approuva , & lui  fit  compter  dix 
mille  écus  par  Guichardin  gouverneur  de  Modene 
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& (Je  Reggio.  Avec  cet  argent  il  leva  trois  mille 
hommes  dans  le  deflein  de  furprendre  Crémone. 
Mais  comme  pour  exécuter  cette  entreprife , les  ban- 
nis s’alTembloient  à BulTeto  dans  le  Parmefan  fur  les 
terres  de  ChriflophlcPallavicin,  Lefeun  en  eut  avis , 
& envoi'a  Cardin  de  Cremone  à Pallavicin , pour 
lui  dire  que  s’il  ne  chalToit  les  bannis  de  Tes  terres , 
il  le  déclareroit  rebelle  au  roi.  Pallavicin  aVant  crû 
que  Cardin  venoit  pour  l’arrêter,  le  fit  mourir  : néan- 
moins les  bannis  furent  chalTcz  de  BulTeto , & ils  fe 
retirèrent  à Reggio,  où  Guiebardin  leur  accorda  une 
retraite.  Lefeun  en  étant  informé,  s’avanija  avec 
quatre  cens  lances,  & futfuivi  par  Alexandre  Tri- 
vulce  chef  de  la  fai^ion  des  Guelphcs.  Guichardin 
le  prévint,  & s’enferma  dans  la  place.  Lefeun  l’in- 
veftit  aufli  tôt,  comptant  de  fe  rendre  par-là  maître 
des  bannis  ; mais  le  vingt- quatrième  de  Juin  il  de- 
manda à Guichardin  de  s’aboucher  avec  lui  ; ce  qu’on 
lui  accorda  volontiers,  en  prenant  les  sûretez  ordi- 
naires. 

Lefeun  accompagné  de  Trivulce,  s’etant  rendu 
à l’entrée  du  ravelin  de  la  porte  de  Parme,  fe  plai- 
gnit de  ce  que  le  pape  avoit  donné  retraite  aux  ban- 
nis de  Milan  dans  Reggio,  & dit  que  c’éioit  violer 
la  foi  des  traitez.  Guichardin  fe  plaignit  aulli  de  ce 
que,  contre  la  foi  des  memes  traitez,  les  François 
entroient  à main  armée  fur  les  terres  de  l’cglife.  Pen- 
dant qu’ils  fe  faifoient  ces  reproches  mutuels,  on  en- 
tendit un  grand  bruit,  qui  venoit  de  ce  que  Bonne- 
val  qui  étoit  à une  autre  porte  de  la  ville  avec  des 
troupes,  y voulut  entrer  de  force  dans  le  temps  qu’on 
l’ouvroit  pour  y faire  entrer  une  charette  chargée  de 
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farine.  Les  habitans  irritez  tirèrent  fur  les  foldats  de 
Bonneval , & à l'occafion  de  ce  bruit , ceux  qui 
étoient  fur  la  muraille  proche  du  lieu  où  fe  faifoic 
l’entre  vue,  tirèrent  auflî  fur  ceux  qui  accompagnoicnc 
Lefeun  ; & Trivulcc  fut  percé  d’un  coup  d’arquebufe 
dont  il  mourut  deux  jours  apres  : ils  auroient  traité 
de  même  Lefeun,  s’ils  n’eu  (Tent  appréhende  de  bleifer 
Guichardin  qui^’entretenoit  avec  lui.  Lefeun  voïant 
Trivulcc  tomber  à dix  pas  de  lui , fe  laiifa  conduire 
dans  la  place  pour  fau  ver  fa  vie,  & Guichardin  le  ren- 
voi.! peu  de  temps  après,  pour  empêcher  de  croire 
qu’il  eût  penfé  à l’arrêter. 

Comme  le  pape  avoit  fait  de  grandes  plaintes  de 
la  conduite  de  Lefeun,  proteftant  que  puifque  les 
Fran<jois  avoient  violé  l’alliance  en  faifant  irruption 
fur  les  terres  de  l’églife,  il  n’étoit  plus  obligé  de  la 
garder  ; Lefeun  lui  envoïa  Lamothe  Groüin  pour  fai- 
re fes  exeufes;  mais  cet  en  voie  fut  très-mal  recjû  , & 
le  pape  qui  crut  qu’il  étoit  temps  de  fe  déclarer,  joi- 
gnit les  galères  avec  celles  de  Naples,  pour  furpren- 
dre  la  ville  de  Genes,  difpofa  fon  armée  pour  entrer 
dans  le  Milanès,  & prononça  une  fentencc  d’excom- 
munication contre  Lefeun.  Il  dit  aux  cardinaux  qu’il 
alloit.négocier  avec  Jean  Manuel  ambaffadeur  de  fa 
majefté  impériale,  pour  conclure  un  traité  contre  la 
France,  quoiqu’il  y eût  plus  de  deux  mois  que  ce 
traite  eût  été  ligné.  Cependant  les  menaces  du  pape 
n’eurent  pas  d’abord  grand  effer.  Ses  galères  avec 
celles  de  Naples  ne  purent  furprendre  la  ville  de  Gè- 
nes , parce  qu’Oefavien  Fregofe  découvrit  à propos 
la  conjuration  formée  par  le  chancelier  Moroné,  & 
pourvut  fi  bien  à la  garde  du  port,  que  les  ennemis 
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n'ofercnt  mettre  pied  à terre.  De  plus  Mainfroy  Pal-  ” ‘ 

lavicin  chargé  des  commiflions  du  pape  & de  l’cm-  ^ 
pereur,  tâcha  inutilement  de  furprendre  la  ville  de 
Corne.  Le  comte  de  Grammont  qui  en  étoit  gouver- 
neur , fe  tint  fi  bien  fur  fes  gardes , que  les  troupes 
de  Pallavicin  furent  rcpoufl'écs , & lui-racme  fait  pri- 
fonnicr.  On  fe  faifitdcfes  papiers,  qui  convainqui- 
rent le  roi  de  France  que  le  pape  lui  croit  tout-à-fait 
contraire.  Ceft  pourquoi  la  majefté  prefla  Lautrec 
de  retourner  au  plutôt  à Milan. 

Ce  feigneur  par  un  fccret  preflentiment  de  fon  r v. 

malheur,  ne  vouloir  point  quitter  la  France.  Il  fça-  trecda"ric\wjl 
voit  qu’il  n’y  avoir  point  d’argent  au  trefor  roïal  ; il 
connoilToit  la  négligence  & la  prodigalité  du  roi , & 
il  refufa  conftamment  de  partir , à moins  qu’on  ne 
lui  donnât  trois  cens  mille  écus , fans  lelqueis  il  pro- 
teftoit  que  le  duché  de  Milan  ne  pouvoir  fe  confer- 
ver  : mais  les  inftanccs  de  fa  fœur,  les  ordres  du  roi, 
la  promcfl'c  pofitivc , meme  avec  ferment,  d’envoïcr 
cette  fomme  incontinent  apres  lui , le  déterminè- 
rent : il  prit  la  polie,  & arriva  à Milan.  Il  connut 
bien-tôt  qu’il  avoir  eu  raifon  de  craindre  ; l’argent 
ne  lui  fut  point  envoie , le  roi  oublia  fes  promeÎTes , 

£i  la  régente  qui  le  haifloit  pour  avoir  parlé  indif- 
etetement  de  certaines  galanteries  dont  on  foup^on- 
noit  cette  princefle,  divertit  ce  fond  à d’autres  ufa- 
gcs.  Ce  qui  augmenta  l’embarras  de  Lautrec  à fon  ar- 
rivée dans  Milan,  fut  que  le  vingt-neuvième  de  Juin 
jour  de  la  fete  de  faint  Pierre  &:  faint  Paul , un  coup 
de  foudre  avoir  mis  le  feu  dans  la  tour  du  château 
où  étoient  les  poudres,  & l’avoit  fait  fauter  en  l’air  , 

& le  refte  de  l’édifice  demeura  tellement  ébranlé  , 
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[U  on  fut  obligé  d’y  paflcr  les  nuits , de  crainte  de 
iirprifc , jufqu’à  ce  qu’on  eût  renforcé  la  garnifon  , 
& qu’on  eût  réparé  les  brèches,  parce  que  les  chefs 
de  la  faâion  iniperiale , dont  le  nombre  étoit  a(Tcz 
confidcrablc,  ne  penfoient  qu’à  s’emparer  du  château 
dans  la  confternation  generale  où  cet  accident  avoic 
jetté  tout  le  monde. 

Lautrec  tâcha  d'y  mettre  ordre,  mais  il  f t un  ade 
de  féverité  qui  le  rendit  extrêmement  odieux  à toute 
nobiciTc  du  Niiia-  nobleflc  du  Milancs.  Le  comte  de  Graramont  qui 

c»ucurd.i.n.  avoir  fait  Mainfroy  Pallavicin  prifonnicr,  l’avoit 
envoïé  fous  bonne  efeorte  à Milan.  Lautrec  perfua- 
dé  qu’il  en  falloir  faire  un  exemple , ordonna  aux 
fenateurs  de  travailler  à fon  procès  ; pluHcurs  le  rc- 
fuferent , d’autres  lui  confeillercnt  d’envoïcr  le  pri» 
fonnier  en  France,  & lui  remontrèrent  qu’il  alloit 
irriter  les  plus  confîdcrablcs  maifons  du  Milanès,  & 
le  pape  même  de  qui  Pallavicin  étoit  parent.  Lautrec. 
malgré  toutes  ces  remontrances  ne  laifla  pas  de  lui 
faire  trancher  la  tête,  d’autres  hiftoriens  difent  écar- 
tcler  ; & par  un  trait  d’avarice,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à révolter  contre  lui  les  gens  de  bien  , il  confif- 
qua  tous  les  biens  du  criminel , & les  donna  au  ma- 
réchal de  Lefeun  fon  frere , à qui  il  procura  par 
cette  conHfcation  près  de  vingt  mille  ducats  de  re- 
venu. 

Pendant  que  l’Italie  étoit  fi  agitée,  David  roi  d’E- 
thiopie, qui  craignoit  la  puiflance  du  Turc,  écrivit  à 
icroidçPonugai.  Emmanucl  roi  de  Portugal,  pour  lui  demander 
fa  protection  contre  cet  ennemi.  Scs  lettres  font  rem- 
plies des  éloges  qu’il  fait  d’Emmanuel  : il  le  remer- 
cie en  particulier  de  la  réception  honorable  qu’on 
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avoic  faite  i un  ambafTadeur  nommé  Matthieu  qu’il 
avoit  envoie  en  Portugal  en  1514.  & il  lui  en  apprend 
la  mort.  Enfuite  il  lui  témoigne  qu’il  a un  grand  de- 
iir  de  joindre  fes  troupes  à celles  des  Portugais , pour 
recouvrer  cnfemblc  le  temple  de  Jerufalem  fur  les 
Infidèles  : on  voit  beaucoup  de  zcle  & d’affeéfion 
dans  CCS  lettres.  David  y prie  aulfi  Emmanuel  de  lui 
envoier  d’exccllcns  graveurs , des  imprimeurs  , & 
d'autres  artifans  habiles  Sc  experts  dans  leur  art  -,  ce 
qui  montre  qu’il  avoit  deflein  de  faire  fleurir  les  arts 
dans  le  pais  de  fa  domination^  Emmanuel  répondit 
autant  qu’il  put  auxempielTcmens  du  roi  d’Ethiopie, 
ôc  il  fit  alliance  avec  lui.  Leon  X.  l’aiant  appris,  fit 
part  de  cette  nouvelle  aux  cardinaux,  & dans  le  n)ois 
d’Août  il  en  fit  rendre  publiquement  des  actions  de 
grâces.  Mais  cette  cérémonie  paflagere  ne  retarda 
nullement  l’affaire  de  la  ligue  qu’il  avoit  encore  plus 
à cŒur. 

Profper  Colonne  qu’il  avoic  choifi  pour  comman- 
der  l’armée  ecclefiaftique , crut  devoir  profiter  de 
l’avcrfîon  qu’on  avoit  pour  Lautrec.  Il  fc  trouvoic  à 
la  tête  de  près  de  dix-huit  mille  hommes,  fans  com- 
pter douze  cens  hotnmes  d’armes , & les  bannis  de 
Milan  qui  faifoienc  un  corps  aflez  confidcrable.  Il 
entra  dans  le  Parmefan  avec  cette  armée,  & alla  af- 
fieger  Parme  où  Lefeun  s’étoit  jetté  avec  quatre  cens 
hommes  d’armes,  outre  lagarnifon  qui  étoit  de  deux 
mille  foldats  Italiens  que  le  prince  Frédéric  Bozzolo 
y commandoit.  Les  afllcgcans , après  trois  aflauts, 
s’éioicnt  déjà  emparez  du  quartier  de  la  ville  féparé 
par  la  riviere , lorfquc  Colonne  fut  informé  que  le 
duc  de  Fcrrare  s’étoic  mis  en  campagne  avec  cent 
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hommes  d’armes,  deux  cens  hommes  de  cavclcrîc 

N.  ijii.  légère  ,&  deux  mille  fantaflins  ; qu’il  avoir  déjà  pris 
Final,  Se  le  château  de  Saint-Félix,  Se  qu’il  s’avan- 
^oit  vers  Modene  ; que  Lautrcc  avoir  pafléle  Pô  avec 
cinq. cens  lances , cinq  mille  Suifles , & quatre  mille 
fantaflins  François  pour  fecourir  Parme  } il  leva  le 
liège  dans  le  deflein  de  fc  retirer. 

Lix.  Le  pape  fut  vivement  touché  de  la  levée  de  ce 

Tl  cil  contraint  6e  /-  'i  * / ..  • ■ /*  ■ i ' n 

Icvcrk'lîcge.  liage  : il  prevoioit  que  la  guerre  leroïc  longue  , Se 
<iH,ci,*rd.i.n.  pempercur  n’a’iant  point  d’argent,  il  faudroic 
que  le  faint  fiege  en  fit  tous  les  frais  j d'ailleurs  il  fc 
méfioit  des  Efpagnols  qu’il  ne  croïoit  pas  agir  fince- 
rement  : mais  l’ambalTadcur  d’Efpagnc  l’aïant  raflu- 
ré,  l’obligea  d’écrire  au  cardinal  de  Sion  pour  lever 
douze  mille  Suifles  dans  les  Cantons  jce  que  ce  prélat 
obtint  après  beaucoup  de  refus,  Se  même  à condi- 
tion que  ces  Suifles  ne  combattroient  point  contre 
la  France  , parce  que,  félon  un  des  articles  du  traité 
que  les  Cantons  avoient  fait  avec  la  France , ils  ne 
pouvoient  accorder  aucunes  troupes  â un  parti,  quand 
ils  en  avoient  déjà  accordé  à l’autre  ; mais  le  cardinal 
f<jut  éluder  cette  condition.  Le  pape  écrivit  aufli  à 
Colonne  de  traverfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le  Mi- 
lanès.  Le  cardinal  de  Mcdicis  quitta  promptement 
Florence  , Se  prit  en  qualité  de  légat  l’autorité  fouve- 
raine  fur  l’armée  confédérée  que  Colonne  Se  Pefeaire 
lui  remirent  volontiers , de  peur  d’être  contraint  de 
ceder  chacun  à fon  concurrent. 

Le  légat  fit  marcher  l’armée  vers  la  rivière  d’Oglio 
* pour  s’emp.ircr  du  pofte  de  Rebec,  à quatre  milles  de 
Ponte- Vico,  qui  ell  des  terres  de  la  république  de 
Venife.  Les  ennemis  fç  croïoient  là  en  toute  .sûreté , 
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parce  que  l’ambanTadcur  des  Vénitiens  avoitafluré  le 
pape  , que  quoique  la  feigneurie  eût  fait  alliance 
avec  François  I.  le  fénat  ne  donnoit  point  entrée 
dans  Tes  villes  à l’armée  Françoife  , d’où  le  légat 
avoit  conclu  que  les  Vénitiens  ne  hazarderoient  pas 
leur  armée  pour  empêcher  le  palTage  d’une  rivière  , 
de  crainte  que  fi  elle  étoit  défaite  , leur  étatde  Ter- 
re-ferme ne  changeât  de  maître  aulïi-bicn  que  le 
Milanès:  mais  le  légat  fut  fort  furpris  lorfque  Co- 
lonne vint  lui  apprendre  dès  le  point  du  jour  que 
Lautrcc  avoit  enyoïé  la  nuit  de  l’artillerie  dans  Pon- 
tc-Vico  , pour  battre  le  camp  des  confederez  dans 
Rebec.  En  effet  le  dommage  que  leur  armée  reçue 
de  cette  artillerie,  le  contraignit  une  heure  après  de 
quitter  fon  pofte  dans  une  fi  grande  confternation , 
que  fi  Lautrec , au  lieu  d’envoïer  fes  canons  à Ponte- 
Vico  ,y  fût  allé  lui-même  avec  fes  troupes, les  con- 
federez ne  pouvoient  manquer  de  périr  dans  Rebec, 
ou  de  fe  faire  tailler  en  pièces  par  les  François  &c  les 
yenitiens  qui  étoient  beaucoup  plus  forts  qu’eux. 

Les  SuifTes  qui  voïoient  bien  l’occafion  que  Lau- 
trcc venoit  de  laifTcr  échapper  , demandèrent  en 
laillantla  récompenfc  qu’on  avoit  coutume  de  don- 
ner à leurs  foldats  après  une  bataille  gagnée , parce 
qu’ils  avoient  fait  de  leur  côté  tout  ce  qu’il  falloit 
- pour  être  victorieux.  Les  troupes  du  pape  ôc  de  l’em- 
pereur s’étoient  retirées  à Gabionetto  dans  le  Man- 
toiian,d’où  elles  allèrent  fe  retrancher  à Oftiano 
pour  attendre  les  douze  mille  Suifles  que  le  cardinal 
de  Sion  leur  amenoit.  Quand  ce  prélat  fe  vit  maître 
de  ces  troupes , craignant  qu’elles  ne  s’appcrçufTcnt 
bien- tôt  qu’elles  alloicnt  combattre  contre  la  Fraib 
Tvme  XXVL  K 
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cc,i!  les  prévint , &:  leur  dit  c|u’clles  ne  contrevlcii- 

An.  i;zi.  Croient  point  aux  articles  de  leur  traité  ; qu’il  ne  s’i' 
gilToit  point  ici  des  interets  de  la  France,  mais  de 
ceux  du  pape  & du  faint  ficgc;qu’ellcsalloient  com- 
battre pour  aider  au  recouvrement  de  Parme  Si  de 
Plaifancc  , fur  lefquels  François  I.  n’avoit  aucun 
droit.  Pour  rendre  ces  raifons  plus  efficaces  , il  ré- 
pandit entre  les  Suiffies  une  foramc  d’argent  affiez 
. confidcrablc  , & par-là  il  en  gagna  la  plus  grande 
■ partie.  Neanmoins  il  y en  eut  quatre  mille  tous  du 
canton  de  Zurich , qui  ne  voulurcpc  pas  imiter  les 
autres  ; ce  qui  caufa  beaucoupdediviuon.  Les  Can- 
tons l’aïant  appris,  envoïerent  des  ordres  à tous  les 
Suiffies  de  quitter  les  deux  armées  fans  diftimffiion  , 
parce  qu’il  ne  convenoit  point  que  ceux  d’une  me- 
me nation  combattiffcntenmcmc  temps  dans  deux 
.camps  ennemis,  & s’égorgeaffient  ainfî  mutuelle- 
ment. Le  cardinal  de  Sion , qui  fc  doutoit  que  ces 
ordres  vicildroicnt,  prit  tant  de  précaution  qu’il  les 
furpritjmais  il  ne  retint  que  celui  qui  s’adreffioit  aux 
Suiffies  qui  combattoicnt  en  Italie  dans  l’armée  des 
confederez,  & il  laiffia  pafficr  celui  qui  étoit  pour  les 
ixi.  - Suiffies  que  Lautrcc  avoir  dans  fon  armée.  Sur  ccc 
ordre  , ces  derniers  quittèrent  le  parti  de  Lautrcc 
Fnasois.  . dans  le  dcfficin  de  s’en  retourner  j mais  voïant  que 
étoient  dans  l’armée  des  confederez  y dc- 
Ai.  meuroient , Sc  croiant  qu’ils  n’a  voient  point  reçu  le 

meme  ordre  qu’eux  , ils.  en  furent  extrêmement 
piquez.  Le  cardinal  de  Sion  rufé  politique  profita 
de  leur  jaloufie  : il  leur  demanda  s’ils  vouloicnt  fi» 
joindre  à ceux  de  leurs  compatriotes  qui  combat- 
toicnt dans  l’armée  des  confederez , leur  oft'rit  de 
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l’argcnu  d’avance  , ôc  de  les  païer  toujours  exacte- 
ment & plus  largement  que  Lautrec  ne  pouvoir  fai- 
re. Par  ce  double  artifice  il  trompa  les  Cantons;  & 
augmenta  le  nombre  de  fes  foldats. 

Lautrec  déconcerté  par  cet  événement,  abandonna 
la  rivière  d’Oglio  , ôc  le  retrancha  fur  le  bord  de  celle 
d’Adda , qui  étoit  la  dernière  que  les  confederez 
a voient  à palier  pour  entrer  d.ins  le  centre  du  Mila- 
ncs  ; ôc  il  le  jetta  enluitc  dans  Milan  avec  ce  qui  lui 
rclloit  de  troupes  : mais  au  lieu  d’cmploi'cr  le  peu  de 
temps  qui  lui  reltoit  jufqu’à  l’arrivée  de  C<  lonne  ôc 
' de  Pefeaire  à contcnirlcs  bourfieois , 6c  à le  bien  for- 
tificr,ilnc  ne  qu’irriter  le  peuple  par  de  fanglantes 
executions.  U ne  conduite  fi  imprudente  irrita  les  plus 
conliderables  de  la  bourgeoific  : ils  cnvoi'crent  un 
païfm  au  chancelier  Moroné  pour  lui  dire  de  faire 
avancer  l’armée  des  confederez,  & qu’on  lui  livre roir 
la  place.  Ce  paiTan  fur  furpris  en  forçant  de  Mil.in, 
ôc  mené  a Profpcr  Colonne  , qui  ne  crut  pas  devoir 
méprifer  l’avisqu’on  donnoit  à Moroné  ; il  donnaor- 
dre  à Pefeaire  qui  commandoit  l’avant  gardc,de  s’ap- 
procher du  boulevart  de  Saint- Vincent  pour  obler- 
ver  la  contenance  des  Milanois.  Les  Vénitiens  qui 
s’étoient  chargez  de  garder  ce  polie  n’eurenc  pas  plû- 
- tôt  apperçû  l’ennemi , qu’ils  prirent  la  fuite  *,  Ôc  Pef- 
eaire s’étant  mis  aulfi-tôtàlespourfuivrc,fcs  troupes 
ne  différèrent  pas  d’entrer  dans  le  ravelin,cnfuitc  dans 
la  ville , après  avoir  fait  prifonnicr  Théodore  Trivul- 
ce  , qui  tout  malade  qu’il  étoit,  avoir  couru  au  bruit 
fans  armes  & fur  un  m.ulct.  On  pritaufli  Jules  de  San- 
Sevcrino,  & le  marquis  de  Vigevano  ; &.  peu  s’en  fal- 
lut que  Icproveditcur  Gricti  ne  fubîc  le  meme  fort, 


An. 


Lxir. 

Lautrec  fc  retire 
à Milan.  ^ 

Cuiedard.  1. 14. 


Dlgilizeü  t>y  Google 


An.  1511. 
Lxiri. 

L’anncc  Jc«  con- 
fcdcrcz  (c  Taiiic  Je 
Milan  , & entre 
Jaiu  la  place. 

Hrm.dn  SttUi, 

1. 1. 


Lxrv, 

TIs  l'emparent  Je 
tc.ii-co'ip  d’autres 
phcci  fins  aucune 
jrcitùauct. 


76  Histoire  ecclesiastiqjjë. 

Les  foldats  de  Pcfc  urc  étant  dans  la  ville,  furent 
bien  tôt  fuivis  de  Profpcr  Colonne, accompagné  du 
cardinal  de  Medicis , & du  marquis  de  Mantouc  , 
qui  tous  entrèrent  dans  Milan  avec  la  plus  grande 
partie  de  l’armée  par  la  porte  de  Pavie.  Lautreefe  dé- 
ficit il  peu  d’être  attaqué  ce  jour-11 , qu’il  fc  promc- 
noit  devant  le  château , pendant  que  Lcfcunlon  fre- 
re  étoit  au  lit  fatigué  du  travail  du  jour  précèdent. 
Les  fuVardslui  vinrent  dire  que  la  faéUon  Gibelins 
avoit  fait  entrer  les  ennemis  dans  la  ville  par  la  por- 
te de  Pavie.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  monter  à 
cheval , & de  fc  réfugier  à Corne  avec  cinq  cens 
hommes  d’armes , trois  ou  quatre  mille  Suiffes  qui 
ji’.ivoicnt  pas  voplu  déferrer  ,&  quelques  foldats 
d’infanterie , après  avoir  lailTé  garnifon  dans  le  châ- 
teau de  Milan  , fous  la  conduite  d’un  feigneur  Gaf- 
coh  , nommé  Mafearon.  Pefeaire  fuivitLautrcc  pen- 
dant qu'on  bloquoit  le  ch.'itcau.  Son  dclTcin  étoit  de 
robfcrver  feulement  ; maisaiant  apprisque  Lautrcc 
n’avoir  eu  que  le  loifir  de  jetter  cinquante  hommes 
dans  Corne  avec  le  fieur  de  Vandcncifcjfrcre  du  ma- 
réchal de  ChabanncSjil  afliegea  la  place  & la  battit 
avec  tant  de  vigaeur,  que  le  commandant  fut^bligé 
de  capituler;  mais  la  capitulation  ne  fut  pas  obfer- 
vée,  &c  la  garnifon  deCôme  fut  en  fortantdévaliféc 
par  les  Efpagnols;ce  qui  irrita  beaucoup  Vandenefie, 
jufqu’à  appeller  Pefeaire  en  duel  jmais  l’affaire  n’eue 
pas  de  fuite. 

Lautrcc  aïant  appris  que  les  bourgeois  de  Crémo- 
ne s’étoient  révoltez  , il  y alla  en  diligence  , remit 
les  rebelles  dans  leur  devoir  , & les  obhcca  à lut 
pa'icx  cent  mille  livres  j mais  cela  ne  fuâàc  pas  pour 
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fcrablir  Tes  alîaircs.  Durant  fa  marche  il  perdit  plu- 
lîeurs  places  confiJcrables  du  Milanès,  Pavie  ,Lodi, 
Parme  , Plaifancc  , dont  les  bourgeois  fc  rendirent 
aux  confederez.  Les  Vénitiens  étonnez  d’une  révo- 
lution fi  iubitc  , pour  fe  garantir  de  l’orage  , tentè- 
rent de  s’accommoder  avec  le  pape,  & lui  firent  offrir 
par  leur  ambaffadeur  de  rompre  l’alliance  qu’ils 
avoient  faite  avec  les  François;  mais  Leon  X.  n’eut 

IMS  le  temps  d’écouter  leurs  propofitions.  On  dit  que 
ajoiequ’ilrcffentitcn  apprenant  les  heureux  fuccès 
de  la  ligue  fut  fi  extrême,  qu’il  eut  la  fièvre*  Qtioi 
qu’il  en  foit  ,ilen  fut  attaque  affez  fubitement , & 
il-mourut  le  premier  de  Décembre  de  cette  année 
ijii.  âgé  feulement  de  quarante-quatre  ans  , après 
avoir  gouverné  l’églifc  huit  ans , huit  mois  &c  vingt 
jours.  On  foupejonna  qu’il  avoir  été  empoifonné.  Il 
fut  enterré  dans  l’églife  du  Vatican  dans  un  tombeau 
de  brique.  Paul  Jove  dit  que  depuis  fa  jeuneffe  juf- 
qu’au  pontificat  il  vécut  dans  une  parfaite  continen- 
ce ; mais  cet  hiftoricn  .ajoute  que  depuis  qu’il'  fut  pa- 
pe, fon  n.aturcl  plus  facile  & plus  complaifant  que 
corrompu,  le  fit  tomber  dans  bien  des  dcfordrcsjauffi 
n’avoit-il  auprès  de  lui  que  des  gens  qui , au  lieu  de 
l’avertir  de  fon  devoir , ne  lui  parloicnt  que  de  parties 
de  plaifir.  Comme  il  avoit  eu  des  précepteurs  qui  I’.v 
voient  très-bien  inflruit  dans  les  belles  lettres , il  les 
aima  toujours,  & protégea  les  fujavans  & les  beaux 
cfprirs:ilfavorifa  principalement  les  poètes,  en  quoi 
il  ne  gardoit  pas  toujours  les  mefurcs  de  gravité  que 
fon  caraélere  demandoit.  1 1 faifoit  plus  de  cas  de  ceux 
qui  fijavoient  la  fable  , les  anciens  poètes  & l’érudi- 
tion profane , que  de  ceux  qui  entendoient  la  théo-» 
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logie  &r  riiiftüirc  ccclcfiallicpc.  Il  aimoic  aulliladt- 
penfe  le  luxe. 

Dès  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  répandue, les 
troupes  qu’il  entrcccnoic  fc  diilipcant , les  SuiU'es 
qiiclecardmal  deSton  avoir  retenus  contre  Icsordres 
des  Cantons,  fc  retirèrent , excepté  environ  quatre 
cens.  Se  les  troupes  de  la  république  de  Florence  s’en 
allèrent  dans  leur  pais;  la  cav  ileric  hit  mile  en  quar- 
tier d’hyver  dans  IcPlaifantin  d >ns  le  Parmelan  , 
Se  les  dcircins  que  Colonne  avoit  fur  Cicmonc  , Se. 
Pefeaire  fur  Gcnes,furcnt  fufpcndus  jufqu’àunc  nou- 
velle occafion.  Luitrce,  tout  foiblc  qu'il  étoit  ; aii- 
toit  peut-être  profité  du  trouble  où  l'on  étoit , fi-lc 
chancelier  Moronc  n'eiit  cmplo’ié  tout  fon  crédit 
pour  faire  contribuer  les  peuples  aux  frais  de  la  guer- 
re , Se  ne  fe  fût  fervu  de  l'éloquence  d’un  prédicateur 
Augultm  , nommé  André  de  Ferrare  ,pour  prévenir 
les  habitansdii  Milancs  contre  la  France.  Ce  prédi- 
cateur fit  des  peintures  fi  vives  des  circonllanccs  de 
la  dermere  révolution  , qu’il  réulTir  à faire  regarder 
les  François  comme  les  ennemis  de  Dieu  : il  leur  ap- 
pliqua les  endroits  de  l’écriture  fainte  qui  m.irqucnc 
les  réprouvez  ;il  compara  les  fautes  Se  la  fc  vérité  de 
Laucrcc  avec  l’aveuglement  de  Saiil  ; il  prit  le  coup 
de  foudre  tombé  fur  le  château  de  Milan  pour  un 
fîgnal  de  l’anathènîc  de  ceux  qui  le  défendoient , Sc 
il  perfuada  fi  eflicaccnient  fes  auditeurs  de  contri- 
buer pour  renvo’tcr  les  François  au  delà  des  Alpes, 
que  ceux  qui  n’avoient  que  deux  ducats  lui  en  por- 
toient  un  , &ccux  qui  pouvoient  porter  les  armes , 
ofFroicnt  de  fervir  fans  folde. 

Emmanuel  roi  de  Portugal  mourut  à Lifbonns 
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iqnclqucs  jours  apres  le  pape  Leon  X.  fçavoir  le  trei- 
ziciT.c  du  meme  mois  de  Décembre.  Ce  prince  n’a- 
voit  que  cinquante-deux  ans , dont  il  en  avoit  régné 
vinG;t-fix.  Il  fut  inhumé  dans  le  monaftcrc  de  De- 
1cm,  qu’il  avoitdcftiné  pour  êtrelafépulturc  des  rois 
fes  fuccefTcurs  6>c  de  la  famille  roïale.  Il  avoit  aimé  les 
gens  de  lettres,  ôc  on  le  fait  auteur  de  quelques  écrits 
îlir  les  Indes, dont  on  voit  quelque  chofe  clans  le  re- 
cueil des  auteurs  de  rhiftoirc  d’Efpagne.  Les  Portu- 
gais nomment  ordinairement  le  temps  de  fon  règne 
le  fîeclc  d’or , & on  lui  a donné  à lui-même  le  titre  de 
prince  très  fortuné,  à caufe  des  profpcritez  de  fon 
règne  , de  rheureufe  réuiTite  de  (es  entreprifes,  de 
l’avantage  qu’il  eut  d’étendre  le  nom  Chrétien  dans 
les  roïaumes  les  plus  barbares.  Il  avoit  epoufé  trois 
femmes  fucccllivemcnt, dont  il  eutpltifieursenfans, 
D’Ifabcllc  de  Caflillc  , veuve  d’Alphonfe  prince  de 
Portugal,  qui  fut  la  première  ,il  n’eut  que  le  prince 
Michel,  qui  ne  furvécut  à fa  mère  que  de  vingt-deux 
mois  : de  la  fécondé  nommée  Marie,  focurde  la  pré- 
cédente , il  eut  Jean  III.  Ifabcllc  qui  fut  mariée  à 
Charles  V.  dom  Louis  prieur  de  Crato,  ôz  dom  Fer- 
dinand , &c.  de  la  troifiérne  , qui  fut  Eléonore  d’Au- 
triche , focur  ainée  de  l’empereur  CharlesV.il  eue 
dom  Carlos  qui  mourut  jeune  , & Marie  qui  fut  ac- 
cordée avec  François  II.  alors  dauphin  de  France  , 
avec  Maximilien  roi  des  Romains  & depuis  empereur, 
fc  enfuiteaVcc  Philippe  II. roi  d’Efpagne, fans  qu’au- 
cun de  ces  mariages  s’accomplît,cnfortc  qu’elle  mou- 
rut Elle  en  1578.  Jean  III. né  de  fon  fécond  mariage 
fut  fon  fucceflcur  :il  étoitâgé  de  dix-neuf  ans,  étant 
né  le  Exicxnc  de  Juin  j;oi. 
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Le  college  des  cardinaux  perdit  aufli  cette  année 
quatre  de  les  membres  :1e  premier  efl;  Guillaume  de 
Croy  , que  quelques-uns  nomment  Jacques,  fils 
d’Henri  de  Croy , comte  de  Porcicn,  & de  Charlotte 
de  Château-Briant;  de  frere  de  Philippe  duc  d’Arfcoc. 
Il  fut  élevé  à Louvain , où  le  célébré  Jean  Louis 
Vivez Ef[)agnoI  futfon  précepteur-,  &dès  l’amji^. 
n!écant  qu’en  la  dix-huitiéme  année  de  fon  âge  , il 
fut  nommé  évêque  de  Cambray  après  la  mort  de 
Jacques  de  Croy  Ion  oncle  ; l’année  fuivantc  le  pape 
Leon  X.  le  fit  cardinal  à la  pricre  de  Charles  roi  d’Ef- 
pagne , qui  fut  depuis  empereur , & qui  éleva  encore 
Guillaume  de  Croy  à la  dignité  d’archevêque  de  To- 
lède , qui  eft  primat  d’Elpagne  , & à celle  de  chan- 
celier de  Caftille  ; mais  ce  jeune  cardinal  joiiit  fort 
peu  de  temps  de  tous  ces  honneurs.  Pendant  la  diète 
de  Wormes  étant  allé  à la  chaffe  , il  tomba  de  chc- 
l'al  le  fixicme  de  Janvier  ; ôe  s’étant  rompn  une  vei- 
ne ^ il  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  vingt-troi- 
fiéme  année  de  fon  âge,  fans  avoir  va  l’Efpagnc,  ni 
vifité  fon  archevêché  : fon  corps  fut  enterré  dans 
J’églife  des  Celeftins , que  fon  perc  avoit  fondez  à 
Hc  verle  près  de  Louvain,  où  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui fon  épitaphe. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année  eft 
Framjois  Conti  , de  l’ancienne  maifon  des  Contis , 
qui  avoit  déjà  donné  deux  papes.  Innocent  III.  &C 
Grégoire  IX.  & plufieurs  cardinaux.  Celui-ci  étoit 
.fils  de  Jacques  Conti  & d’EIifabcth  CaralFe.  Ciaco- 
nius  le  loue  pour  fa  pieté  , fes  moeurs  réglées  & fon 
intcllif^cnce  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  futar- 
f hcvêk.juc  de  Conza  daiis  le  roïaumç  de  Naples , Ôç 
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Leon  X.  le  premier  de  Juillet  1J17.  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Vital,  & la 
garde  des  fceaux  du  facrc  college.  Il  mourut  dans  le 
diocefe  de  Vclitrc  un  lundi  cinquième  de  Juin , fi 
pauvre,  difent  quelques  auteurs,  qu’il  ne  laifla  pas 
même  dequoi  pouvoir  faire  les  frais  de  fes  funérailles. 
Le  pape  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  l’églifc  de 
faint  Vital  à Rome. 

Le  troifiéme  cardinal  fut  Thomas  Bacois , archc- 
que  de  Strigonic,  ôc  miniftre  d’état  en  Hongrie  : 
il  s’éleva  par  fon  propre  mérite  fous  le  regne  de 
Matthias  Corvin  & de  LadiflasV.  Il  étoit  Hongrois, 
né  de  parens  pauvres  dans  le  village  de  Herdont,  au 
diocefe  de  Vcfprim.  Il  fut  d’abord  fecretairc  du  car- 
dinal d’Agria,  fie  s’acquit  tant  d’autorité,  qu’il  fut 
non  feulement  chancelier  du  roïaume  de  Hongrie, 
mais  encore  évêque  de  Turin , enfuite  de  Segna , 
& enfin  archevêque  de  Strigonic.  Ladiflas,  aux  in- 
ftanccs  de  la  république  de  Venife  , demanda  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal  à Alexandre  VI.  qui  le  lui 
accorda  le  zj.  Septembre  ijoo.  & ce  prince  le  déclara 
auflî-tôt  après  fon  miniftre  d’état.  En  ijiz.  ce  prélat 
fit  un  voïage  à Rome,  où  il  fc  trouva  à la  mort  de 
Jules  II.  & fe  flatta  , dit  Ciaconius,  d’être  fon  fuc- 
celTcur.  Leon  X.  qui  fut  élu  le  renvoïa  en  Hongrie 
avec  la  dignité  de  légat  d’Hongrie  & de  Boheme. 
Ce  cardinal  fit  prêcher  la  croifade  dans  ces  roiau- 
mes,  & la  prédication  eut  tant  de  fuccès,  qu’ilaflcra- 
bla  en  fort  peu  de  temps  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes , qui  prirent  la  croix  ; il  fut  auflî  légat  à Con- 
ftantinople , en  Pologne,  dans  la  Norvège , en  Ecof- 
fc,  en  Pruffe,  en  Ruflîc,  en  Livonie,  en  Valachic, 
Tome  XXFI.  L 
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■“  dans  la  Silcfie,  la  Lufacc,  la  Moravie , la  Iranlilva- 

N.  ifi-i-  Dalraaric,  la  Croatie  & la  Mofcovic.  Il  s’op- 

pofa  à la  révolte  des  Hongrois  fous  le  règne  de  Louis 
le  jeune  ; enfin  comblé  d’années  & de  travaux , i( 
mourut  en  Hongrie  le  onzième  de  Juin  i jzi. 

Lxxti.  Le  quatrième  cardinal  fut  Raphaël  Riario , ou  Ga- 
phaciRiario.  Icotto , nc  a Savouc  le  troilicme  de  Mai  i4;i.  de 
’ Violcntina  Riario,  fœur  du  cardinal  Pierre  Riario. 

' Le  pjpe  Sixte  IV.  le  fubftitua  à ce  dernier  , dont  il 

JK.  m chr»n.  i*!  ti* 

hiji.  lui  fit  porter  le  nom , & lui  donna  le  chapeau  dès  le 
c^Tmhri'.  /.4.  mois  de  Décembre  de  l’année  1477.  quoiqu’il  ne  fût  • 
c’frTn':^’  âgé  que  de  vingt-fept  ans  ; il  lui  conféra  encore 

en  divers  temps  les  cvêchez  d’Imola,de  Lcutriguicr , 
viaorti.  mJJù.  d'Ofma  &c  de  Cueneja,  & même  les  archcvêchcz  de 
%)bcrtH>  [tliet»  Cofence , de  Salerne , & l’évêché  de  Trente,  avec  les 
abWies  du  Mont  Caflin  & de  Cave.  Le  pape  préten- 
dant alors  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  Laurent  de 
Medicis,  écouta  trop  facilement  François  Pazzi,  qui 
avoir  conjuré  fa  perte , ôe  celle  de  Julien  de  Medicis. 
Son  frère  Riario  qui  étudioit  à Pife , eut  ordre  de  fe 
trouver  à Florence,  pour  animer  les  conjurez  par  fa 
prefence  ■,mais'cedcircin  aïant  échoué,  il  fut  prefque 
déchiré  par  la  populace  en  1478.  L'horreur  du  dan- 
ger qu’il  courut,  le  rendit  extrêmement  pâle  pour 
tout  le  refic  de  fa  vie.  La  fortune  le  favorifa  encore 
fous  le  pontificat  d’innocent  VIII.  mais  elle  l’aban- 
donna fous  celui  d’Alexandre  VI.  Comme  il  avoir 
beaucoup  contribué  â l’éledion  de  ce  pontife , il 
croïoit  que  ce  fcrvice  fixeroit  le  bonheur  de  fes  cou- 
fins,  fils  de  Jerome  Riario  fon  oncle.  Il  fe  trompa, 
car  Alexandre  VI.  les  dépoüjlla  des  principautez  de 
Forli  & d’Imola,  & fit  même  arrêter  la  princclTc 
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Catherine  leur  mère.  Le  cardinal  fe  vit  donc  con-  7 

traint  de  chercher  un  azilc  en  France',  & fe  trouva 
depuis  à réledtion  de  Pie  III.  de  Jules  IL  & de  Leon 
X.  Sous  le  pontificat  de  ce  dernier  il  fut  complice  de 
la  conjuration  du  cardinal  Pétrucci  contre  fa  fainteté  } 
on  l’arrêta  & il  fut  prifonnicr  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Quelque  temps  après  le  pape,  â qui  il  avoua 
fon  crime,  lui  pardonna  gencreulcment  ; enfuite  il 
fe  retira  à Naples,  où  il  mourut  le  fcpticme  Juillet 
de  cette  année  : fon  corps  fut  porté  à Rome  & inhu- 
mé dans  l’églife  des  douze  Apôtres. 

Jean  Reuchlin,  donton  a déjà  parlé,  mourut  aufll  mm. 
cette  année  le  troifiéme  de  Juillet  à Stutgard , âgé  de 
foixante-fept  ans.  Las  des  difputcs  qu’il  avoir  eues 
avec  les  Dominiquains , il  fe  retira  d’abord  à Ingol- 
ftad , où  fes  amis  lui  procurèrent  une  penfion  dedeux  xh.'/ud 
cens  écus , pour  y enfeigner  le  grec  & l’hcbreu.  Les  ^'lùuuurAH^m, 
Dominiquains  fatiguez  eux-mêmes  de  l’avoir  pour- 
fuivi  fi  long-temps  ôc  fi  injuftement,  voulurent  s’ac- 
commoder avec  lui,  &c  païcr  les  frais  du  procès  ; ils 
lui  offrirent  même  de  lui  obtenir  une  abfolution  de 
Rome,  dont  il  n’avoit  pasbefoin,  n’aïant  pas  mé- 
rité les  cenfures  qu’on  avoit  lancées  contre  lui  ; mais 
avant  que  la  promeffe  des  Dominiquains  fût  exécu- 
tée , la  pefte  aïant  attaqué  la  ville  d’Ingolftad , Rcu- 
chlin  fe  rctiraàTubinge,où  il  fut  prié  d’enfeigner  le 
grec.  On  n’eut  pas  l’avantage  de  profiter  long- temps 
de  fes  Icijons  ; épuifé  par  fes  études  continoclles,  & 
par  les  chagrins  que  les  affaires  qu’on  lui  avoient  fuf- 
citées  lui  avoient  caufez,  il  fut  attaqué  d’une  jaunifle 
mortelle  : dès  qu’il  fentit  que  le  mal  étoit  fans  remè- 
de , il  fe  fit  tranfportcr  à Stutgard , où  il  mourut , 

L ij 


Digitized  by  Google 


?4  Histoire  Ecclesiastique.' ‘‘ 

7 comme  on  vient  de  le  dire.  Malgré  toutes  les  tra- 

N-  i/î-i.  Ycrfcs  ou’il  eflui'a  pendant  fa  vie,  il  ne  laifla  pas  de 
compofer  beaucoup  d’ouvrages.  Il  traduifit  du  grec 
en  latin  les  livres  d'Eufebe  de  la  vie  de  Conftantin  le 
grand,  & les  queftions  diverfes  attribuées  à faint 
Athanafe.  Il  compofa  un  ouvrage  de  la  parole  mira- 
culeufe  : De  verho  mifiJicOj  divifé  en  trois  livres  en  for- 
me de  dialogue  entre  un  philofophe  qu’il  nomme 
Sidonius , & un  chrétien  appcllé  Capnion  ; le  premier 
expofe  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  dans  la  phi- 
loiophie  païenne,  & le  fécond  découvre  les  fecrets 
cachez  ibus  les  noms  hebreux,  & particulièrement 
celui  de  Dieu  : un  troifiéme  paroît , qui  fe  fert  des 
principes  de  l’un  Si  de  l’autre  , pour  prouver  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  fit  un  autre  ouvrage  de  l’art  ca- 
baliftiquc,  auffi  divifé  en  trois  livres,  entre  un  Juif, 
un  Mahometan  & un  philofophe  Pytagoricien.  On 
a dit  que  pour  rendre  les  adverfaires  ridicules,  il  pu- 
blia des  lettres  fous  le  titre  de  Lettres  des  hommes 
obfcurs,  Littera  olffcurorum  virorum^  dans  lefquclles 
il  tourne  en  ridicule  les  théologiens  fcholaftiqucs , 
dont  il  imita  le  Hile  *,  mais  il  n’eH  pas  certain  que 
CCS  lettres  foient  de  lui,  & quelques-uns  les  ont  at- 
tribuées à Henri  Huttcn;rien  n’cft  plus  divertiflant 
que  cet  ouvrage,  qui  irrita  fi  fort  les  moines,  qu’ils 
le  firent  mettre  à l’index  : Erafme  ne  l’a  point  ap- 
prouvé , & s’il  eft  de  Reuchlin , on  peut  dire  que  c’eft 
le  dernier  qu’il  compofa.  Ses  ennemis  voulurent  l’en- 
velopper dans  l’affaire  de  Luther,  mais  il  ne  voulut 
prendre  aucune  part  à toutes  ces  contefiations  qui. 
troubloient  l’églife. 

Reuchlin  fut  fans  contredit  un  des  plusfijavaiu 
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Iiommcs  de  fon  temps  : c’eft  fans  raifon  cju’on  le  croie 
le  premier  des  Chrétiens  qui  fe  foie  appliqué  à l’étude 
des  livres  des  Juifs,  puifqu’on  voit  dans  le  treiziéme 
fiecle  un  Raymond  Martin,  fçavant  Dominiquain  , 
qui  avoit  fait  une  étude  particulière  du  Talmud  &c 
autres  livres  de  ce  genre,  & qui  avoit  compofé  en 
hebreu.  Rcuchlin  écrivoit  auffi  avec  beaucoup  d’élo- 
quence ; l’Allemagne  n’avoit  alors  que  lui  fcul  qu’elle 
pût  oppofer  aux  iijavans  d'Italie  ; il  ne  leur  ccdoit  en 
rien  pour  la  beauté  du  difeours , & il  les  furpailoit  de 
beaucoup  en  Ccience.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimez 
féparément  en  divers  temps  à Tubinge,  à Francfort 
^ ailleurs. 

La  guerre  qui  étoir  entre  Charles  V.  &:  François  I. 
ne  fut  pas  moins  favorable  à Soliman  empereur  des 
Turcs  , fils  de  Selim,  qu’elle  l’étoit  à tous  ceux  qui 
cherchent  à s’agrandir  dans  les  divifions.  Ce  nouvel 
empereur  entrant  dans  tous  les  valles  deiïcins  de  fon 
pere , apres  avoir  appaifé  une  révolte  excitée  en  Sy- 
rie, & fait  mourir  le  gouverneur  Gazelle,  qui  en 
étoit  regardé  comme  le  chef,  vint  en  Hongrie  avec 
unepuiflante  armée.  Le  fuccès  de  fes  armes  augmen- 
tant fon  courage  &:  fa  hardiefic  , il  afliegea  Belgrade 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année , & la  prit 
en  fix  femaincs.  Charles  V.  en  eut  beaucoup  de  re- 
gret, parce  qi>il  craignoit  que  la  perte  de  cette  ville 
n’entraînât  avec  elle  celle  de  toute  la  Hongrie.  Les 
Chrétiens  rachetèrent  quelques  reliques,  fçavoir  les 
corps  des  faintes  Thctc  &c  Venerande,  les  bras  de 
fainte  Barbe , & une  image  miraculeufe  de  la  fainte 
Vierge , que  Soliman  avoit  fait  emporter  àConftan- 
tinople  ; mais  comme  ce  prince  vit  qu’ils  étoient  fort 
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cmprelTcz  pour  les  obtenir , il  fit  venir  Jcrcmie  pa- 
triarche de  Conftantinoplc , & lui  dit  qu’il  vouloit 
qu’on  lui  comptât  douze  mille  ducats  pour  ces  reli- 
ques ; que  fi  on  ne  les  vouloit  pas  racheter  à cette 
condition,  il  les  feroit  jetter  toutes  dans  la  mer.  Cette 
fomme  étoit  exorbitante , mais  la  crainte  de  voir  pro- 
faner un  tréfor  que  le  patriarche  & les  autres  chrétiens 
regardoient  comme  véritable , & par  confequent 
comme  très  précieux,  fit  qu’on  tira  cette  fomme  des 
fideles , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine,  parce  qu’ils 
étoient  pauvres.  Ce  Jcrcmie  qui  retira  ces  reliques  des 
mains  de  Soliman , avoir  fuccedé  à Théolepte , qui 
avoir  été  dépofé  à caufe  de  fa  vie  fcandalcufc  , par 
une  affcmbléc  d’évêques,  qui  fut  tenue  avec  la  per- 
milfion  de  Soliman. 

Le  dix-ncuviéme  de  Juin  de  cette  même  année , 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  les  fix  propo- 
fitions  fuivantes.  I.  Il  y a beaucoup  de  danger  de 
recevoir  quelque  chofe  pour  les  fépulturcs , parce 
qu’il  n’efi;  rien  dû  en  cette  occafion.  II.  Tous  ceux 
qui  reçoivent  quelque  chofe  pour  cela  font  fimonia- 
ques,  facrilegcs  & voleurs.  III.  C’eft  une  erreur  dans 
l’églifc  de. Dieu  de  recevoir  pour  ce  fujet.  IV.  La 
coutume  ne  peut  pas  excufcrccux  qui  reçoivent  ainfi, 
& ils  s’cxpolcnt  â la  damnation.  V.  Tous  ceux  qui 
reçoivent  pour  les  fépultures  font  damnez.  VI.  Si 
l’alFaire  étoit  portée  dans  quelque  parlement , ceux 

3uî  reçoivent  feroient  déclarez  fimoniaques,  &con- 
amnez  à reftituer. 

Ces  fix  propofitions  avoient  été  prêchées  dans 
l’églifc  cathédrale  de  Sécs  pendant  le  carême  de  cette 
année,  & l’évêque  les  avoit  fait  déférer  à la  faculté 
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par  un  doAcur  nommé  Jean  Guillin.  La  faculté  pro- 
nonce dans  fa  ccnfurc,  que  les  quatre  premières  pro- 

f)ontions  ainfî  placées  fans  diftinétion,  font  feanda- 
eufes  & féditicufeS,quon  ne  doit  jamais  les  prêcher, 
& que  n elles  l’ont  été,  le  prédicateur  doit  les  révo- 
quer J & confefler  qu’on  peut  recevoir  quelque  cho- 
ie apres  la  cérémonie  de  la  fépulture,  fuivant  les 
louables  coutumes  établies.  Elle  qualifie  enfuite  les 
deux  dernières  propofitions  de  téméraires , & ajoute 
qu’elle  ne  prétend  pas  favorifer  les  exaûions  injuftes 
& exorbitantes,  & qu’on  doit  exhorter  les  évêques 
à ne  les  point  permettre. 

Le  cinquième  de  Décembre  la  même  faculté  cen- 
fura  les  propofitions  fuivantes  de  Jérôme  Clichtouë. 
I.  Qu’il  étoit  permis , & qu’il  n’étoit  pas  défendu  par 
la  loi  divine  ou  naturcue  de  vendre  les  bénéfices. 
II.  Qu’il  n’eft  pas  défendu  par  la  même  loi  de  rache- 
ter les  penfions.  III.  Qu’il  n’eft  pas  défendu  de  mê- 
me de  vendre  des  bourfes  de  colleges.  IV.  Qu’il  eft 
permis  de  négocier,  vendre,  acheter  un  jour  de  fête 
ou  dans  un  heu  faint.  Clichtouë  avoit  avancé  ces 

firopofitions  dans  fa  thefc,  dite  majeure,  foutenuë 
c huitième  d’0£kobre , & à laquelle  avoit  préfidé 
M.  Jean  Barthélemy,  religieux  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux.  Ces  propofitions  aïant  feandalifé  pluficurs 
perfonnes,  Noël  Bcda  fyndics’en  plaignit  à l’affem- 
lîlée  du  quatrième  de  Novembre,  & demanda  ^ue 
le  fcandale  fût  réparé  : la  faculté  ajourna  le  prefi- 
dçnt  & le  licentiéà  comparoître  pour  expofer  le  fens 
dans  lequel  ils  entendoient  ces  propofitions  ; & apres 
avoir  été  oüis , elle  cenfura  les  quatre  j)ropofitions  , 
ôc  déclara  que  la  première  étoit  erronée  ôc  tendante 
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à introduife  dans  1 eglifc  la  fîmonie  défendue  par  le 
droit  divin  ; que  la  féconde  étoit  fauffe,  fcandalcu- 
fe,  &ouvroit  une  porte  à la  vente  des  bénéfices  en 
parlant  du  rachat  pécuniaire  des  penfions  ecclefiafti- 
ques  -,  que  la  troifîéme  eft  fcandalcufe , & favorife 
un  gain  honteux  ; que  la  quatrième  énoncée  fans  di- 
ftinéition  eft  faufle,  fcandaleufc  Se  impie.  On  enjoi- 
gnit à Clichtouc  de  foutenir  des  propofitions  con- 
traires aux  précédentes  j à quoi  fon  préfident  Se  lui 
confentirent. 

Je  trouve  encore  une  autre  cenfure  de  la  meme 
faculté,  rendue  dans  la  grande  falle  de  Sorbonne  le 
famedi  neuvième  du  mois  de  Novembre,  Se  confir- 
mée dans  une  autre  aftemblée  auxMathurins  le  pre- 
mier Décembre  , pour  décider  qu’il  n’y  a qu’une 
fainte  Magdelaine.  Saint  Grégoire  pape  eft  le  pre- 
mier qui  ait  enfeigné  nettement  que  la  pechercfic 
dont  parle  faint  Luc,  Marie  fccur  de  Lazare  , & Ma- 
rie Magdelaine  ne  font  qu’une  même  perfonne  j le 
jufte  rcfped  qu’on  a eu  pour  l’autorité  d’un  fi  grand 
faint , avoit  entraîné  toute  i’églife  latine  dans  fon 
opinion.  Lorfqu’on  commença  à l’examiner  dans  le 
feiziéme  fîeclc,  Jacques  le  Fevre  d’Etaplcs,  Se  Jofie 
Clitoii  firent  imprimer  en  lyip.  un  traité  De  tribus 
(y  unica  Magdelen,t,  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  Jean 
Fifeher,  évêque  de  Rochefter,  Se  Marc  GrandvaL 
On  s’attaqua  de  part  Se  d’autre  , on  répondit , on 
répliqua -,  & le  douleur  Anglois,  qui  ne  foutenoit 
qu’une  Magdelaine,  eut  un  entier  avantage.  Ce  fut  à 
l’occafion  de  cette  difputeque  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  s’aflembla  : elle  déclara  qu’elle  étoit  du  fen- 
liment  de  Fifeher , que  -Marie  Magdelaine  , Marie 

fœur 
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focur  de  Lazare  J & la  pechcrefle  ne  font  qu’une  me-  

mcferamc._  Ah.  i,u. 

La  faculté  parle  de  cette  opinion , comme  elle  au- 
roit  fait  d’un  fentiment  dont  la  décifion  eût  été  très- 
importante  à l’églife.  « Les  livres,  dit-elle  , dans  Icf- 
quels  on  a alTuré  qu’il  y avoit  plufîeurs  Magdelai-  « 
nés,  ont  caufé  beaucoup  de  fcandale  &c  de  trouble» 
parmi  le  peuple:  ils  ont  donné  lieu  de  douter  des« 
autres  opinions  que  leglifc  enfeigne  par  tradition;  « 
ce  qui  porteroit  un  grand  préjudice  au  falut  des  *» 
ames.  Il  n’y  a plus  rien  de  certain  Sc  d’indubitable,» 
ajoûtc-t’elle,s’il  cft  permis  à un  chacun  impunément** 

& félon  fa  fantaifie , de  rejetter  les  traditions  des** 
faints  peres  reijûcs  dans  toutes  les  églifes.  *<  Après  ces 
grands  principes , qui  font  vrais  en  eux-mêmes , mais 
qui  font  mal  appliquez  ici , la  faculté  déclare  qu’il 
faut  croire  avec  faint  Grégoire  le  grand  que  la  Mag-‘ 
delaine,lafocurde  Lazare,  & la  pccherciTc  font  une 
même  perfonne  ; que  ce  fentiment  cft  conforme  aux 
oflSccs  de  l’églifc  ; que  fi  ces  offices  font  diffetens  , 
c’cftquel’églifeaeu  égard  aux  diffcrcns  états  où  cette 
faintc  s’eft  trouvée  ; qu’on  doit  embrafler  & fuivre 
ce  fentiment  comme  aurorifé  par  l’évangile  , par 
le  fentiment  des  faints  docteurs , &c  par  celui  de  l’é- 
glife catholique  ; qu’on  ne  doit  point  fouffrir  l’opi- 
nion contraire , & fait  défenfe  à tous  fes  membres  de 
l’enfcigncr  ou  de  la  prêcher. 

Comme  depuis  cette  ccnfurc  mefficurs  de  Tille-' 
mont , Bfillet  & d’autres  ont  beaucoup  éclairci  cette 
qucftioni  » La  faculté , dit  M.  Dupin,  n’cft  plus  pre- 
fentement  dans  la  même  opinion  , d’autant  plus  «; 
que  l'églifc  n’en  a jamais  fait  l’objet  de  notre  foi , « 
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5)0  Histoire  Ecclesiasticî^e. 

» n’aïant  aucun  interet  à l’unité  ou  à la  multiplicité 
>•  de  CCS  fainccs.  Au  relie,  il  parok  alTezaifé  de  déci- 
der par  l’évangile  & par  l’antiquité  ccclcüaftique  , 

?u’il  faut  les  diftingucr.  I.  La  pechcreire  étoit  une 
emme  publique  , de  la  ville  dc*Njïin  , qui  n’eft 
point  nommée  dans  l’évangile  , qui  ne  vit  Jefus- 
Chriftquela  feulcfois  qii’clle  oignit fes pieds  ,6c  que 
Notre  Seigneur  renvoia  , en  lui  difant  : Allez  en 
paix.  Marie  Magdclainc  au  contraire  étoit  de  Gali- 
lée , d’une  famiilc  diftinguée  , ôc  fuivit  depuis  alTi- 
duement  Jefus  Cbrift  , après  qu’il  l’eut  guérie  de  fi 
pollKflion.  H.  Marie  Magdclainc  ne  peut  pas  être 
fœur  de  Lazare:  celle-ci  étoit  de  Bethanie  proche  de 
Jcrufalcm  , celle  là  étoit  de  Galilée  : les  évangcliftcs 
les  diflingucnt  toujours  en  appellanc  l’une  Marie 
M.ig'iclaine  , 6c  l’autre  Marie  lœur  de  Marthe  ; Ics^ 
adhons  de  l’iine  6c  de  l’autre  font  diftinguées  dans 
l’évangile.  Les  anciens  peres  avant  faint  Grégoire 
pape  ont  diltingué  ces  trois  femmes  ; aucun  avantcc 
laint  n’a  contondula  pccherclTeavec  la  Magdclainc} 
enfin  les  plus  habiles  écrivains  ccclefiaftiqucs  du  der- 
nier ficelé  en  Ont  fait  trois  perfonnes  differentes, 
comme  on  le  voit  dans  les -bréviaires  nouvellement 
réformez , 6c  particulicrcmcnt  dans  celui  de  l’églilc 
de  Paris. 

En  attendant  qu’on  procédât  à l’éledVion  d’un 
nouveau  pape,  tous  les  cardinaux  affcniblez  , ex- 
cepté ceux  de  Mcdicis  , de  Cortone.de  Cornaro  6c 
Cibo  , nommèrent  les  officiers  qui  dévoient  fcrvir 
pendant  la  vacance.  Ils  donnèrent  le  commande- 
ment des  troupes  à ConllantinComminduc  de  Ma- 
cédoine , le  gouvernement  de  Rome  à Vincent  Ca- 
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rafFe  archevêque  de  Naples , & la  garde  du  palais  à 
Annibal  Ramigo  évêque  de  Spoletcc.  Ils  tâchèrent 
aulH  de  régler  plulîcurs  affaires  , & nommèrent  les 
cardinaux  de  Monti  de  l’ordre  des  évêques  , Picolo- 
mini  prêtre-  &c  Cœfis  diacre  , pour  terminer  celles 
qu’on  n’avoic  pu  finir  ou  arranger  dans  cette  pre- 
mière congrégation  : il  y eut  depuis  tous  les  jours 
une  congrégation  dans  la  fécondé  falle.  Dès  que  les 
obfequcs  du  défunt  pape  furent  commencées  , les 
trois  cardinaux  de  Monti , Picolomini  &i  Cœfis , fc 
rendirent  avec  le  camerlingue  dans  la  chambre  du 
premier  , où  ils  donnèrent  ordre  à ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  la  garde  de  la  ville , des  rues  , du  ponc 
& des  portes. 

Cependant  les  cardinaux  Grimani , Soderino , de 
Ceduno , de  Gonzaguc&  Ferrier  ou  d’Hipponc, par- 
tirent des  lieux  où  ils  (c  trou  voient  pour  (c  rendre  à 
Rome  ; & le  dernier  aiant  été  arreté  à Pavic  par 
Profper  Colonne , parce  qu’il  étoit  ami  des  François, 
le  facré  college  fut  obligé  d’écrire  à Girolamo,Moro- 
né  , Rotti  & autres  barons  du  Milanès  , qu’ils  n’en- 
treroient  point  au  conclave , qu’on  n’eût  mis  ce  car- 
dinal en  liberté.  L’onzième  du  mois  les  obfequcs  du 
pape  défunt  étant  achevées  , on  tint  une  congréga- 
tion generale  dans  le  palais  du  doien  du  facré  colle- 
ge, où  l’on  traita  des  chofes  qui  regardoint  le  con- 
clave,& principalement  de  la  garde  du  palais.  Quel- 
ques-uns n’approuverencpas  la  nomination  du  com- 
te Rangoni  , & prorefterent  contre  ; ce  qui  fut  caufe 
que  l’on  manda  deux  feigneurs  de  la  famille  des  Co- 
lonnes, f(|avoir  , Vcfpaficn  &c  Profper  le  cadet  , & 
deux  de  celle  des  Urfius,  Ludovic  comte  de  Petiglia- 
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no  & Laurent  Gaétan  : ces  quatre  feigneurs  fc  char- 
gèrent défaire  les provillons  ncceffaircs pourlc con- 
clavc, pourvu  qu'on  leur  fournît  de  l’argenti  & par- 
ce qu’il  ne  fc  trouvoit  pas  de  fonds , les  cardinaux 
prirent  la  réfolution  d’en  emprunter,  & ils  en  curent 
jufqu’à  la  femme  de  deux  mille  ducats  de  Thomaa 
Righi  clerc  de  chambre,  &:  pareille  fomme  d’une  au- 
tre perfonne  , fans  aucun  interet. 

Le  fciziémc  du  mois  de  Décembre  , il  y eut  une 
autre  congrégation  à faint  Pierre  dans  la  chapelle  de 
Sixte.  On  y refolut  de  commencer  le  conclave  ; on 
y parla  de  ce  qui  étoit  ncccllairc  pour  la  garde  des 
portes , 6c  le  relie  du  jour  fut  emploie  .à  donner  au- 
dicncc.aux  ambalTadcurs  des  têtes  couronnées.  Le 
vingt-fcpticmc  les  cardinaux,  après  la  mclTc  du  Saine 
Efprit  , entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de 
trente-neuf;  jamais  iln’avoit  été  lî  nombreux.  Il  y 
eut  d’abord  quelque  contcflation  fur  la  forme  des 
bulletins,  oii  l’onréfolut  qu’ils  feroient  lignez  8c  ca- 
chetez du  côté  de  la  lîgnature  , 6c  l’autre  côté  plié 
fans  cachet, afin  qu’on  ne  pût  le  changer.  Ilfutaulli 
arrêté  qu'en  cas  qu’on  changeât  de  fentimbnt  à l’dc- 
cejjit , ôc  qu’on  donnât  fa  voix  à un  autre  , on  le  fc- 
roit  connoître  par  un  ligne  dont  on  conviendroit 
avant  que  d’aller  auferutin  ; ce  quiavoit  été  déjaré- 
folu  des  le  huitième  de  Décembre  ; mais  comme  on 
le  propoft  tout  de  nouveau,  il  y eut  des  contradic- 
teurs, parce  que  quelques-uns  voulpient  que  les  bul- 
letins fulTcnt  ou  verts,fiiivant  l’ancien  ufage , 6c  d’au- 
tres ne  vouloient  pas  qu’ils  fulTent  lignez  Trois  jours 
après , c’cll-â-dire,  le  trentième  du  mois,  le  ficritlain 
célébra  la  melTcdans  la  chapelle  de  faint  Nicolas, ôc 
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cnfuicc  on  aHa  pour  la  première  fois  au  fcrutin.Lcs  

chefs  des  trois  ordres  avec  le  cardinal  car/i , 

avoient  foin  de  tirer  les  bulletins  du  calice  > & après 
que  Cornaro  en  avoir  fait  la  ledlure , il  les  donnoic 
à lire  à ceux  qui  les  avoient  fignez.  Le  cardinal 
d’OfHc  eut  neuf  voix,Grimani  dix,  Volterc  , Fief- 
que  , Monti  &:  Ancône  chacun  cinq , Farnefe  & Ja- 
conacci  fept , & d’autres  moins. 

Lepremierde  Janvier  de  l’an  lytt.  on  alla  pour  1* 
féconde  fois  au  ferutin  , il  fc  trouva  un  bulletin  oû  il , 

J avoir  treize  cardinaux  nommez  ; ce  qui  caufa  tant 
de  bruit  ,qucpluficurs  vouloicnj:  qu’on  le  décache- 
tât : ce  qui  ne  fut  pas  toutefois  exécuté.  Dans  un  au- 
tre on  en  avoit  nommé  jufqu’â  cinq  : le  cardinal 
d’Oftic  eut  dix  voix  , quelques-uns  fept , d’autres 
cinq.  Au  troifiéme  ferutin,  qui  fut  le  deuxième  de 
Janvier,  le  cardinal  de  Santi  Quatro  eut  quatorze 
voix.  Au  quatrième  ferutin,  le  quatrième  du  mois  , 
il  n’en  eut  plus  que  cinq  , & Fiefeo  neuf.  Le  lende- 
main où  il  y eut  un  cinquième  ferutin,  Fiefep  eue 
encore  neuf  voix  , & quelques  autres  cinq.  Le  jour 
fuivantau  fixième  ferutin,  Cibo  quiètoit  malade  & 
dont  le  bulletin  fut  porté  par  les  cardinaux  d’An- 
cone  &des  Urfins,eut  douze  voix  -,  & dans  le  meme 
temps  le  cardinal  de  Santi  Quatro  aiant  crié , c’eft  à ce 
coup  que  nous  avons  un  pape , les  cardinaux  de  Mc- 
dicis  , Pétrucci  de  Valence, Campegge,  de  Cortone, 

Arnclino  & Rangpni,  fc  déclarèrent  en  f.i  faveur. 

Dans  le  même  tepips  Cefarino , qui  avoit  donné  fa 
voix  à Farnefe , changea  en  faveur  d’Egidio  ; ce  qui 
caufa  une  grande  conteftation  fit  duc  à plu  (leurs 
qu’il  falloir  ouvrir  fon  bulletin  j mais  quoique  tout 
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54  Histoire  Ecclesiastique, 
le  monde  publiât  que  le  pape  ctoit  é!û  , on  en  de- 
meura là  , (5w  on  ne  fit  mn  autre  choie  le  relie  de  la 
journée. 

Le  cardinal  Grimani  s'etant  trouvé indifpofé  , &c 
voi'ant  plu-ficurs  intrigues  aufi]ucllcs  il  ne  pouvoir 
donner  les  mains  fans  bltlTcr  la  confcicnce  , aima 
mieux  forcir  du  conclave  , quoique  tous  les  autres 
cardinaux  filTent  tous  leurs  tliorts  pour  l'arrêter  -,  le 
cardinal  Eg  d.o  s’emporta  .'■ort  contie  le  cardinal  Far- 
liefc  : ce  qui  fit  qu’on  en  vint  au  fepciéinc  fcruiin  , 
oii  Jaconacci  eut  onze  voix,  de  Fiefquc  fept,  Urfin 
dix  ,6c  Grimani  fcpc  j le  huitième  fcrutin  fut  aufli 
fans  fucccs. 

Le  cardinal  Wolfey  miniftre  d’Angleterre  , n’é- 
pargnoit  ni  peines  ni  argent  pour  fc  fane  élire  -,  mais  * 
ce  fut  aufli  inutilement  que  le  cardinal  de  Mcdicis, 
qui  remua  aufli  beaucoup  pour  avoir  le  plus  grand  ^ 

nombre  de  voix,\V  olfey  crut  pendant  quelque  temps 
que  ce  feroit  lui  qui  l’cmportcroit  , parce  que  l’cna* 
pereur  qui  avoit  un  parti  dans  le  conclave  ,luiavoic 
promis  de  le  faire  élire  j mais  ce  prince  n’avoit  nul 
dcfTcin  de  lui  tenir  parole  , il  vouloir  faire  élire  le 
cardinal  Adrien  Florent  évêque  dcTortofc,qui  avoit 
çté  fon  précepteur. 

Cette  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement  Si  avec 
un  fi  grand  Iccrct,  que  les  cardinaux  du  parti  -de 
l’empereur, fans  rien  faire  connoîcre  de  leurs  defleins, 
fe  contentoient  de  rompre  les  mefures  du  cardinal 
de  Medicis  ,cn  attendant  que  l’occafion  fe  prefen- 
tâtdc  faire  réuflir  ce  qu’ils  prétcndoient.  L’empereur 
n’étoit  pas  moins  fecret  -,  mais  il  étoit  fi  bien  fervi 
dans  le  conclave,  qu’il  n’appréhendoit  pas  de  maii- 
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<]uer  Ton  coup.  Enfin  Adrien  qui  n’jvoit  point  cn- 
’ corccudc  voiXjCn  eut  quinze  dins  le  neuvième  fem- 
• tin  ,qui*fut  fjic  le  neuvième  de  Janvier -,  celui  qur 
commen<jâ  à le  propofer  s’éicndit  beaucoup  fur  fes 
grandes  qualttez  fur  les  avantages  que  l'èglifc  re- 
ccvtoit  de  fon  exaltation.  Le  cardinal  de  faint  Sixte  ,■ 
autrement  delà  Minerve, appuïa  ce  qu’on  venoit  de 
dire  , & ditqu’il  lui  donnoit  aulTi  fa  voix,  & aufli- 
tôt  les  cardinaux  Colonne, Cavalieri,Monti,Fruftio, 
Picolomini  , celui  d’ Ancône  Ara  cœli,  Arjnclino, 
de  Corne  ,Trani  & d’autres  lui  donnèrent  aulfi  leurs 
▼oiiC  , ce  qui  faifoir  quinze  en  tout. 

Alors  le  cardinal  de  Sainte  Croix  dit  à Farnefe 
qu’il  devoitauflilui  donner  la  fienne  ; mais  Farnefe 
répondit  qu’il  ne  le  pouvoir  pas , parce  qu’Adrien 
croit  un  étranger  qui  n’avoit  jamais  été  à Rome. 
Tous  les  autres  n’aïant  pas  eu  lemêmefcrupule.plu- 
ficurs  fe  joignirent  aux  quinze  , enforre  qu’Adricn 
eut  les  deux  tiers  des  voix  ; ce  qui  fuflîfoit  pour  être 
élu.  Le  cardinal  de  Medicis  voïant  cela  , fe  rangea 
aufli  dans  le  même  parti  , de  peur  que  des  oppofi- 
tions inutiles  ne  luidevinfTent  préjudiciables  ; ainfi 
l’cl’dion  fut  faite  d’un  confentement  unanime  , &' 
palTa  pour  une  élection  miraculcufe  Si  dirigée  par  lo 
e\cl,dans  l’efprit  de  ccu-x  qui  ignoroient  l’cfprit  de 
cabale  qui  y avoir  dominé.  Aulîi  tôt  qu’il  fut  élu  , 
Paris  de  GralTis  évêque  de  Pcf  iro  , donna  ordre  au 
protonotairc  d’annoncer  fon  élection;  ce  qu’il  fiten' 
CCS  termes  : «Nous  avons  un  pape,  qui  c(t  monlei- 
gneur  Adrien  Florent  ,né  à Utrecht  aux  Païs-Bas,  « 
cardinal  prêtre  de  fiint  Jean  &;  faint  Paul.» 

• Comme  Adrien  étoïc  en  Efpagnc  , on  clooifit  au? 
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9<j  Histoire  Ecclesiastk^ue.’ 
fort  les  cardinaux  Pompée , Colonne  Si  Alcxindrc 
Cefarini , pour  l’aller  trouver  en  qualité  de  légats 
du  facré  college , & en  même  temps  le  conclave  fut 
ouvert. 

Ce  nouveau  pape  étoitHolîandois  ,né  à Utrccht 
le  deuxiémede  Mars  14J9.  fils  d’un  bralfeurdebicr- 
rc , félon  d’autres  d'un  tapiflicr.  Scs  parens  n’aïanc 
pas  les  facultcz  nccclfaircs  pour  le  faire  étudier , & 
voVantd'ailleurs  qu’il  ctoit  capable  de  faire  quelques 

firogrès  dans  lesfcienccs , le  menèrent  à Louvain 
ui  procurèrent  une  bourfe  dans  le  college  des  Pot- 
cicnsjoù  l’on  nourrilToic  de  pauvres  écoliers  gratui- 
tement. Il  s’y  diftingua  en  philofophic  Si  en  tbéo- 
logic  j deforte  que  quand  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur le  vingt-uniéme  de  Juin  de  l’année  1451.  Mar- 
guciitc  d’Angleterre  focur  d’Edoüard  IV.  roi  d’An- 
gleterre , alors  veuve  de  Charles  le  Hardi  duc  do 
Bourgogne,& gouvernante  des  Pais-Bas,voulutcllc- 
même  faire  ladépenfe  de  cette  cérémonie.  Quelque 
temps  après , par  le  crédit  de  cette  ptincclTc  , il  fut 
chanoine  de  l’éghfe  de  faint  Pierre  à Louvain  , puis 
profcfTcur  en  théologie  , doïen  de  la  même  églife, 
& enfin  viccchancchcr  de  l’univcrfité. 

Maximilien  I.  le  choifit  pour  être  précepteur  de 
fon  petit  fils  l’archiduc  Charles , qui  n’étoit  alors 
âgé  que  de  fept  ans  , & qui  fut  depuis  roi  d’Efpagne 
& empereur  fous  le  nom  de  Charles  V.  Adrien  fut 
envoie  depuis  en  Efpagne  en  qualité  d’ambaffadeuc 
auprès  du  roi  Ferdinand,  qui  le  fit  évêque  deTorto- 
fc  , ville  de  Catologne  ; & après  la  mort  de  Ferdi- 
nand il  partagea  la  régence  d’Elpagnc  avec  le  cardi-  » 
^al  Ximenès , Sç  demeura  enfin  Icul  viçeroi  de  ce 

ro’iaumc 
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roi’aumc  pour  Cliaric  V.  Le  pape  Leon  X.  l’avoir 
créé  cardinal  le  premier  de  Juillet  1/17.  Il  rc<juc  la 
nouvelle  de  fon  elcéhon  à Vidoria  ville  de  la  Bifeaye, 
& aulTî-tôc  il  prie  les  habits  pontificaux  j & fe  fie 
nommer  Adrien  VI.  ce  qui  parut  d’autant  plus  nou- 
veau que  fes  prédecefleurs  avoient  toujours  changé 
leurs  noms  depuis  plus  de  cinq  cens  ans. 

Cette  éledion  ne  fut  point  agréable  au.x  Romains, 
qui  vouloient  un  pape  Italien:  le  peuple  en  particu- 
lier fut  fi  fâché  de  ce  choix  , qu’il  pourfuivit  les  car- 
dinaux quand  ils  fortirent  du  conclave , & leur  dit 
beaucoup  d’injures  j ce  qui  l’irritoit  encore  plus,c’cft 
<]u’on  avoir  fait  courir  le  bruit  qu’Adricn  demcurc- 
roitcnEfpagnc,  ou  qu’il  iroit  en  Hollande  du  moins 
pour  y faire  un  longvoïagc.  Paul  Jove  rapporte  que 
dans  une  de  ces  émotions  le  cardinal  Gonzague  qui 
paflbic  fur  le  pont  faint  Ange  avec  beaucoup  de  car- 
dinaux , fe  tourna  d’un  air  riant  vers  les  plus  mutins 
& les  remercia:  » Parce,  dit-il,  qu’il  trouvoit  qu’ils 
en  étoient  quittes  à bon  marché , puifqu’on  fe  con-  « 
tentoit  de  leur  dire  des  injures , & qu’on  ne  les  la-  ** 
pidoit  pas  comme  ils  le  méritoient.  « 

En  attendant  qu’Adrien  vînt  à Rome , Iç  facrc 
college  nomma  trois  cardinaux  de.chaque  ordre  pour 
faire  les  fondtions  pontificales,  & demeurer  dans  le 
palais.  Cependant  le  dixiéme  de  Février  les  cardi- 
naux Cibo  & Grimanis’cxcufcrcnt  de  prendre  le  gou- 
vernement de  l’églife  : Fiefque  eût  voulu  faire  de 
même  -,  mais  n’aïant  pas  d’exeufe  légitime  , il  fut 
obligé  d’agréer  fa  nomination.  On  lui  accorda  feu- 
lement qu’il  ne  demcurcroit  pas  dans  le  palais  du 
Vatican. 

Tome  XXri.  N 
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'9S  Histoire  Ecclesiastiq^ue.' 

Luthcrcnnuïé  de  fa  retraite,  revint  à Wittembcrg 
au  commencement  de  cette  année  ; mais  parce  cju’il 
craignoit  que  l’élciteur  de  Saxe  qui  ne  l’avoit  point 
rappelle , ne  prit  mal  ce  retour , il  lui  écrivit  dans  le 
mois  de  Mars  , ôi  lui  manda  qu’il  refpcdteroit  tou- 
jours fes  ordres,  & qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  def- 
fein  en  quittant  fa  retraite  ; qu’il  n’ignoroit  pas  que 
plufieurs  le  blàmcroicntdc  s’expoferainfi  au  danger, 
après  avoir  été  proferit  parle  pape  & par  l’empereur, 
dont  il  ne  falloit  point  méprifer  la  puilTance  ; qu’il 
avoit fait  toutes  ces  reflexions alTczlong-tempsimais 
qu’il  avoit  crû  fon  retour  nccclfairc  pour  trois  raifons, 
La  première  , parce  qu’il  en  avoit  été  prciïé  par  des 
lettres  réitérées  de  l’églifc  de  ’W^ittemberg  , dont  il 
ne  pou  voit  négliger  la  confervation  ; le  foin  de  cette 
églife  & des  peuples  lui  aïant  été  confié  d'une  ma- 
nière particulière  , & leur  falut  lui  étant  beaucoup  à 
cœur.  La  féconde  , que  le  démon  pendant  fon  ab- 
fcncc  avoit  troublé  toute  fon  églile,  & qu’il  ne  pou- 
voir y rétablir  la  paix  que  par  fa  prcfcncc  ; que  cette 
taifonluiavoitparu  fi  importante, qu’aufli  tôt  qu’el- 
le lui  eut  été  connue,  il  s’étoit  mis  en  chemin  fans 
aucune  délibération  , parce  que  rien  ne  luiétoit  plus 
cher  que  le  falut  de  fon  troupeau  v qu’il  auroit  bien 
pû  écrire  , mais  que  c’étoit  un  remede  trop  foiblc 
dans  la  conjondture  prefente.  Enfin  latroifiémc, 
qu’il  prévoitune  violente  tempete  qui  menace  l’Al- 
lemagne, parce  qu’elle  méprife  les  bienfaits  de  Dieu 
qui  lui  font  offerts  ; qu’il  cil  vrai  que  plufieurs  ont 
embraffé  lavra'ic  doiftrincavcczcle  ( c’eftainfi  qu’il 
appclloit  fa  prétendue  réforme  ) mais  qu’ils  la  des- 
honoroientpar  la  corruption  de  leurs  mœurs, en  fai? 
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fant  mauvais  ufagc  de  cctcc  liberté  d’efprit  qu’il  leur  — — 
aenfeigne  ; que  d’autres  s’appliquent  enticrcmcnc  à 
opprimer  cette  meme  doârrine,  ce  qui  peut  condui- 
re à une  fédition  ; qu’il  avoir  défa  alTez  afFoibli  la 
tyrannie  du  pape  ; mais  que  les  magiftrats  ne  vou- 
lant pas  reconnoître  une  n grande  wveur  , il  étoit  à 
craindre  que  Dieu  ne  vengeât  le  mépris  qu’ils  fai- 
Ibicnt  de  fa  parole , & que  les  malheurs  tombant  fur 
eux  les  uns  après  les  autres , ils  ne  fulTent  ruinez  fans 
rclTourcc. 

Il  rapporte  encore  dans  cette  lettre  plufieurs  au- 
»;trcs  railons  de  fon  retour  , fur  lefqucllcs  il  n’infifte 
pas  , parce  qu’il  dit  que  les  premières  font  fuihfantes. 

Il  ajoute  qu’il  prie  l’éledteur  de  ne  le  point  blâmer 
s’il  eft  venu  à Wittemberg  fans  fa  permiflio’n  , que 
comme  prince  fouverain  il  n’a  de  pouvoir  & d’auto- 
rité que  fur  les  corps  & les  biens  de  fes  fujets  -,  mais 
que Jcfus-Chrift  clï  maitreabfolu  desames,dontle 
foin  lui  aiant  été  confié  , il  ne  pouvoir  fc  difpenfer 
de  les  aller  fecourir. 

Les  troubles  dont  Luther  parle  dans  fa  lettre  , xc. 
avoient  été  excitez  par  Carloftad  à ‘'î/ittemberg , duuJîiMci'wl't- 
lorfqu’il  tenta  d’y  renverfer  toute  la  difcipline  de 
l’églife,  en  profitant  de  l’abfcnce  de  Luther.  Ce  Car-  ^ ^ 

loltad  dont  on  a déjà  parlé  ailleurs , étoit  un  homme 
brutal, ignorant, artificieux  pourtant  &c  broüillon,  f^lfa  rett^tone. 
fans  pieté,  fans  humanité,  plutôt  Juif  que  Chrétien. 

Une  des  plus  fortes  preuves  de  fon  ignorance  eft 
l’explication  qu’il  donna  aux  paroles  de  Jefus-Chrift 
dans  l’inftitiition  de  l’euchariftic  , foutenant  que  le 
Sauveur  en  difant  : Ceci  eft  mon  corps , n’avoit  au- 
cun égard  à ce  qu’il  donnoit , ôc  vouloir  feulement 
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lOO  HisTO  IR  E EcCLE  s I A STIQjy  E; 
fc  montrer  lui-même  affis  à table  comme  ilétoit  avec 
fes  difciplcs.  “ Imagination  fi  ridicule, dit  M.  réve- 
il que  de  Meaux , qu’on  a peine  à croire  qu’elle  ait 
« pu  entrer  dans  l’cfprit  d’un  homme. 

Avant  qu’il  eût  enfanté  cette  interprétation  mor.'-’ 
flrueufe  devant  la  retraite  de  Luther  , il  avoit  ren- 
verfé  les  images  à Wittemberg , ôté  l’élévation  du 
faint  facrement,  & même  les  melTcs  bafles,  rétabli  la 
communion  fous  les  deux  expeces.  Luther  u’improu- 
voit  pas  tant  ces  changemens  qu’il  les  trouvoit  faitis 
à contre-temps , & d’ailleurs  peu  nccciTaires.  » Ce 
» n’eft  pas,  difoit-il , que  ce  ne  foit  un  bien  d’abolir 
la  mefle,  mais  il  ne  faut  pas  le  faire  témérairement 
avec  fcandalc  J 6c.fi  lamelTcn’étoituncmauvaiic 
’«  chofe’ d’çllc-même,  je  voudrois  la  rétablir:  je  fou- 
>»  haiterois  que  toutes  les  images  du  monde  fulTcnt 
*»  détruites  ; mais  il  falloir  commencer  par  ôter  da 
» l’efpritdcs  peuples  les  images  qui  y font  formées 
*»  & les  bien  inûruire  j.aprês  cela  les  images  mate- 
»>  riellcs  feroient  tombées  toutes  feules.»  Mais  ce  qui 
piqua  Luther  au  vif,  fut  que  Carloftad  avoir  mépri- 
fé  fon  autorité  , 6c  avoir  voulu  s’ériger  en  nouveau 
doâ:eur.  Les  fermons  qu’il  fit  à cette  occafion  font 
remarquables -,  car  fans  nommer  Carloftad,  il  repro- 
choit  aux  auteurs  de  ces  entreprifes,  qu'ils  avoient 
agi  fans  mifiion  , comme  fi  la  ficnne.  eût  été  mieux 
établie.  »»  Je  les  défendrois , difoit-il,  aifémcntde- 
» vant  le  pape  mais  je  ne  fçai  comment  les  juftifiet 
»>  devant  le  diable , lorfque  ce  mauvais  efprit  à l’heu- 
»>  rc  de  la  mort  leur  oppofera  ces  paroles  de  l’écritu- 
re  *,  Toute  plante  que  mon  Pere  n’aura  point  plan- 
» téefera  déracinée.  Et  encore  ; Ils  couroient  6c  C€ 
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n’étoic  pas  moi  quiles  envoïois.  Que  répond ronc- « T “ 

ils  alors  ? Ils  feront  précipitez  dans  les  enfers.  « 

Dans  un  autre  ferraon  prêché  encore  à Wittcm- 
bcrgjil  entreprit  de  prouver  qu’il  ne  falloir  pas  cm- 
ploïer  les  mains , mais  la  parole  à reformer  les  abus. 

C’eft  la  parole  , difoit-il , qui  pendant  que  je  dor-  « 
mois  tranquillement , & que  je  buvois  ma  bierre  « 
avec  mon  cher  Melanchton  Sc  avec  Amfdorf,  a tel-  «« 

Icment  ébranlé  la  papauté, que  jamais  prince  ni  cm- 
pereur  n’en  a fait  autant.  Si  j’avois  voulu  faire  Ics  *^ 
chofes  avec  tumulte  , toute  l’Allemagne  nageroit  « 
dans  le  farig  , ôclorfquc  j’étois  à Wormes,  j’aurois  « 
pû  mettre  les  affaires  en  tel  état  que  l’cmpcrcur  n’y  « 
eût  pas  été  en  fûreté.  Carloftad  de  fon  côté  ne 
demeura  pas  en  repios  rainfî  pouffé  par  Luther  , il  fc 
mit  à combattre  la  dodtrinc  de  la  prcfencc  réelle, au- 
tant pour  attaquer  fon  antagonifte , que  par  aucun 
autre  motif.  Luther  auffi,  quoiqu’il  eût  penfé  à ôter 
l’élévation  de  l’hoftic,  la  retint  en  dépit  de  Carlof- 
tad , comme  il  le  déclare  lui-même  ; » De  peur,dit  il, 
qu’il  ncfemblc  que  le  diable  nous  eût  appris  quel-  « Vp^L'cl'fp.GHf. 
que  chofe.-  Dans  une  lettre  qu’il  écrivoir  fur  la  ré- 
formation  de  Carloftad, il  lui  reproche  d’a'^r  mis  le 
chriftianifmc  dans  des  chofes  de  néant , à commu- 
nier fous  les  deux  cfpeces , à prendre  le  facrement 
dans  la  main , à ôter  la  confellîon , &;  à brûler  les 
images. 

Mais  il  y eut  un  point  fur  lequel  Luther  ne  le  def- 
approuvapas:ccfutfur  fon  mariage.  Comme  il  avoir 
envie  de  faire  bien-tôt  lui-mêmc  une  pareille  al- 
liance, il  fut  réjoüi  que  Carloftad  en  eût  donné'  ".j, 

i’cxcmplc,»Ccsnœuds,éait-il,  mefontun  vrai  plai-  •• 
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roi  Histoire  Ecclesi astiq^ue. 

•>iir  ,quc  le  Seigneur  forcifieCarloft  td  dansrailioii 
-qu’il  vient  défaire  pour  reprimer  le  libertinage  pa- 
» piftiquc.  •>  Cet  hérétique  fut  le  premier  ecclefiaili- 
que  d’Allemagne  qui  fe  maria  publiquement,  & fes 
difciplcs  compoferent  des  oraifons  impies  & rem- 
plies de  blafplicmes  pour  cclebrer  ce  honteux  con- 
cubinage. 

La  fureur  de  Luther  contre  l'églifc  l'engagcoic 
à fe  mêler  de  tout  : il  entroit  autant  qu’il  pouvoir 
dans  les  fecrcts  des  états  &:  des  familles  , & s’effor- 
çoit  de  les  détacher  de  l’unité  de  l’églifc.  Aiant  ap- 
pris qu’on  avoir  affcmblé  les  états  de  Bohême  , & 
qu’on  devoir  y travailler  à y faire  reconnokre  l’au- 
torité du  pape  , il  eut  la  hardiclTc  d’écrire  aux  états 
pour  tâcher  de  les  prévenir  contre  Rome  , & d’em- 
pêcher qu’on  ne  reconnût  l’évêque  de  cette  ville  pour 
le  fucedfeur  desapôtres. Salettrccfl:  dartéedu  vingt- 
ncuvîéme  de  Juillet  ; il  dit  qu'il  avoir  fouvent  fou- 
haité  d’aller  en  Boheme  , mais  qu’il  n’avoit  jamais 
ofé  entreprendre  ce  voïagc,de  peur  que  fes  ennemis 
ne  cruffent  qu’il  avoir  pris  la  fuite.  Il  ajoûrc  : » J'ef- 
V perebien-tôt  voir  les  Allemands  & les  Bohémiens 
» faire  profeflion  d’une  même  foi  :««c’eft-à  dire, félon 
lui,  ne  plus  reconnokre  l’autorité  du  pape  , & le  re- 
garder même  comme  l’antechrift  , & Rome  comme 
la  prodituée  de  l’apocalypfe  ; &:  comme  le  parti  ca- 
tholique dominoit  encore  , il  exhortoit  ces  peuples 
à rompre  le  mur  de  divifion,  & à ne  point  s’écarter 
de  la  doctrine  de  Jean  Hus  & de  Jerome  de  Prague. 

Il  fit  dans  la  même  année  un  ouvrage  féditieux 
contre  l’ordre  ecclefiaftiqucd’Allcmagne,& fur-tout 
pontre  les  évêques.  Cet  écrit  cft  latin , & a pour  ti^ 
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ire  : Contre  l’ordre  des  évêques  ainli  faulTcment  ap- 
pelle. Dans  la  préface  Luther  prend  le  titre  d’eccle- 
lîallc  &c  de  prédicateur  de’Vi^ittcmbcrg:  ••  Parce  que, 
dit-il , tant  de  bulles , d’anathèmes  & de  condam-  «« 
nations  du  pape  & de  l’empereur  m’aiant  ôté  tous  «« 
mes  anciens  titres , & aïant  effacé  en  moi  le  cara-  « 
^tcrc  de  la  bête,&  ne  pouvant  pourtant  pas  deraeu-  « 
rcr  fans  titre  , j’ai  crû  pouvoir  me  donner  celui  « 
d’ecclcfiaftc  de  \(^ittcmbcrg , pour  marque  du  mi-  « 
nitlerc  auquel  Dieu  m’a  appcllé  , & que  j’ai  reçu  « 
non  des  hommes  ni  par  l’homme  , mais  par  le  don  «» 
de  Dieu  & par  la  révélation  de  Jefus-Chrift.  « Le 
corps*  de  l’ouvrage  ell  rempli  d’inveftives  contre 
l’ordre  épifcopal  , qu’il  aceufe  d’ignorance  , de  dé- 
bauche , de  tyrannie  , mais  fur  tout  d’êcrc  ennemis 
de  l’évangile  6c  de  la  venté  , 8c  idolâtres  : <»  Parce 
qu’ils  fuivent, dit- il,  les  traditions  des  hommes  & » 
qu’lis  adorent  l’idole  du  pape.  «•  Il  dit  que  les  églifcs 
6c  les  monaftcrcs  font  des  portes  de  l’enfer  & des 
boutiques  de  ceremonies  inutiles.  Il  y déclame  con- 
tre le  célibat  & les  voeux , & n’oublie  rien  de  ce  qui 
pouvoir  rendre  le  clergé  odieux  6c  faire  foulever  les 
peuples,  julqu’àdire  que  les  évêques  ne  font  tels  que 
par  la  fédndion  de  Satan , 6c  qu’on  les  doit  regarder 
comme  les  nonces  & les  vicaires  du  démon.  Enfin 
-pour  fc  venger  de  ce  que  le  pape  l’avoit  nommé- 
ment excommunié  en  publiant  la  bulle  In  caria  Do- 
mini  ,i\  oppofa  une  autre  bulle  de  fa  façon,  qu’il  in- 
titula : La  bulle  & la  réformation  du  dodeur  Luther, 
dans  laquelle  il  dit  que  tous  ceux  qui  cmploïcronc 
leurs  forces  & leurs  biens  pour  ravager  les  evêchez 
&pour  abolir  le  gouvernement  des  évêques , font; 
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les  véritables  enfans  de  Dieu  ; & qu’au  contraire 
ceux  qui  les  défendent  oulcurobéïfl'cnr,  font  Icsmi- 
niftres  de  Satan. 

Dans  cette  meme  année  Luther  commenija  à pu- 
blier une  partie  de  fa  verfion  de  l’écriture  fainre  en 
Allemand,  & en  particulier  du  nouveau  teftament  : 
» On  auroit  de  la  peine  à rapporter  , dit  Cochlée  , 
•>  tous  les  troubles  & toutes  les  difeordes  que  cette 
« nouvelle  traduâion  du  nouveau  teftament  produi- 
•>  lit  en  Allemagne, parce  que  Luther  y avoit  charigé 
« beaucoup  de  choies  contre  l’anc'cnne  verfion  re- 
•>  çûc  & approuvée  par  l’églife , re'  ranchant  en  quel- 
j*  ques  endroits,  ajoûtanten  d’autres  , tournant  tout 
» dans  un  mauvais  fens,  principalement  dans  les  no- 
» tes  qu’il  avoit  ajoutées  aux  marges,  & dans  des 
« préfaccsoii  il  répandoitfon  venin  avec  tant  de  ma- 
•>  lignité  & d’artifice  , qu’il  entraînoit  aifément  les 
« lecteurs  dans  fon  parti , & qu’il  en  féduifoic  un 
« grand  nombre.»  L’erreur ctoit beaucoup  plus  mar- 
quée dans  les  préfaces  & dans  les  notes  que  dans  le 
texte.  Plufieurs  Catholiques  s’élevèrent  contre cettt 
tradu(ftion  , dans  laquelle  ils  découvroient  plus  de 
mille  fauftetez.  Jerome  Emfer  docteur  de  Leipfick, 
& confciller  du  duc  Georges  de  Saxe,  entreprit  de 
les  faire  voir  par  un  écrit  ; &c  pour  donner  aux  Ca- 
tholiques le  contre  poifon  , il  fit  une  traduction  fi- 
delle  & exacte,  conforme  au  texte  recjûdans  l’églife, 
& qui  fut  répandue  dans  toute  l’Allemagne,  afin 
que  les  peuples  ne  trouvant  rien  qui  ne  fût  très  pro- 
pre à les  édifier  & à les  porter  à Dieu  , puffent  fc 
nourrir  de  la  parole  de  Jems-  Chrift  dans  leur  langue 
naturelle  jc’eft  même  une  fage  précaution  d’oppofer 

l’écriture 
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1 écriture  faintc  fidèlement  traduite , aux  magnifi- 
<^ucs  promefTcs  que  font  les  hérétiques , de  ne  propo- 
fer  à croire  que  ce  qui  fc  trouve  évidemment  dans  la 
parole  de  Dieu.  En  tournant  ce  moïen  contre  eux- 
mêmes  on  en  fait  voir  l’abfutdité,  &c  il  n’y  a rien  qui 
ferve  davantage  à la  converfion  des  hérétiques,  que 
de  leur  mettre  en  main  une  traduction  de  l’écriture 
approuvée. 

On  en  trouve  une  preuve  dans  ce  que  rappcirte 
Pofievin  , de  la  bible  traduite  en  Polonois  par  les 
Sociniens,  à laquelle  Jacques  'Wicki,  cclcbre  & fqa- 
vant  Jefuite,  oppofa  une  autre  traduction  de  route 
la  bible  en  la  meme  langue.  «Comme  le  delTcin  des» 
Unitaires , en  publiant  ces  verfions  Polonoifcs,  dit" 
PofTcvin,  étoit  de  femer  leurs  erreurs  dans  la  Polo-»* 
gne,  Jacques  Wicki  Jefuite  de  ce  païs-là  eut  ordrc« 
du  pape  Grégoire  XIII.  de  travailler  à une  tradu-« 
Ction  de  toute  l’écriturccn  cette  langue,  pour  l’op-« 
pofer  à celle  des  Antitrinitaires  : il  la  fit  fur  l’an-  ** 
cicnne  édition  l.atine;clle  fut  enfuite  imprimée  à» 
Cracovie  la  dernière  année  de  ce  ficelé  avec  l’ap-» 
probation  de  Clément  VIII.  Se  cette  nouvelle  vcr-« 
fion  fut  très-utile  pour  é-teindre  les  erreurs  des  nou-» 
veaux  Ariens  qui  fe  répandoient  dans  ce  roïaume.» 
L’archevêque  de  Gnefne  primat  de  Pologne  fit  les 
frais  de  l’imprelfion , & les  Jefuites  dans  le  catalogue 
des  auteurs  de  la  focicté,  apres  avoir  dit  que  Wieki 
avoir  fait  imprimeries  epitres  Se  évangiles  qui avoient 
fait  tomber  des  mains  en  peu  de  temps  les  traductions 
des  hérétiques,  font  cette  réflexion  judicieufe,  «que 
par  ce  moïen  il  rendit  inutiles  les  artifices  des  hère-  « 
tiques  , .a  qui  rien  n’cft  plus  ordinaire  qirc  d’empoi-* 
Tome  XXFI.  O 
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« fonncr  les  faimcs  écritures,  qui  font  les  fontaines 

N.  ijii.  ..communes  & publiques  de  l’églifc,  & de  les  cor- 
» rompre  par  des  verfions  mauvaifes,  afin  que  ceux 
»qui  puiferont  dans  ces  fources,  n’en  puilTcnt  boire 
«fans  s’empoifonner  eux-mêmes.  - Emfer  fc  propofa 
ce  même  but  en  oppofant  une  verfion  fidelle  du  nou- 
veau teftament  à celle  de  Luther  corrompue  &c  alté- 
rée ch  tant  d'endroits. 

xcvn.  Le  roi  d’Angleterre  vo'iant  une  tradudion  fi  infi- 
nou»eau"*'tcfti-'*  dclle , cn  écrivit  aux  princes  d’Allemagne , principa- 
dicond^néc!'"  Icmentàccux  de  Saxe,  Frédéric,  Jean  & Georges, 
s » pour  les  exhorter  à arrêter  le  mal  qu’elle  produifoit. 

fiu  4fnd-ccih~  «Prêt  aligner  ma  lettre,  leur  dit-il,  je  me  fuis  ref- 
c>”h'uui «fouvenu  que  Luther  en  écrivant  contre  moi,  s’ex- 
«eufe  de  ne  pas  répondre  à tout  ce  que  je  lui  ai  ob- 
«jedé,  parce  qu’il  cn  eft  empêché  par  le  temps 
« qu’il  donne  à traduire  l’écriture  fainte.  J’ai  crû  de- 
« voir  vous  cn  parler,  & vous  exhorter  à ne  point 
» fouffrir  la  publication  d’un  tel  ouvrage  : car  quoi- 
» que  je  ne  nie  pas  qu’il  ne  foie  utile  & avantageux 
«de  lire  l’écriture  fainte  cn  toutes  fortes  de  langues , 
«aulfi  cft-il  très- dangereux  de  fc  fervir  de  verfionS 
« qui  proviennent  de  gens  d’une  mauvaife  foi , qui 
«tournent  mal  ce  qui  eft  bien  écrit  ; cnfortc  que  le 
«peuple  croit  lire  dans  l’écriture  fainte,  ce  qu’un 
«homme  exécrable  a puifé  dans  des  hérétiques  aulfi 
«exécrables  que  lui.  » Comme  la  tradudion  de  Lu- 
ther étoit  déjà  répandue  dans  toute  l’Allemagne , 
quand  le  prince  Georges  de  Saxe  rcijut  les  lettres 
d’Henri  VIII.  tout  ce  que  put  faire  ce  prince , fut  de 
la  proferire  & de  la  faire  brûler.  » J’emplo'ic  tous  mes 
«foins,  écrivit- il  à Henri  VIII.  pour  éloigner  de 
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mes  états  les  écrits  pernicieux  de  cet  homme,  j’ache-« 
te  de  mes  deniers  tous  les  exemplaires  que  je  puis« 
trouver  de  fon  nouveau  teftament,  perfuadé qu’il  n’a  « 
pas  eu  d’autre  deflein  en  y travaillant , que  de  faire  « 
couler  plus  adroitement  fes  erreurs  & les  dogmes.  « 
Ferdinand  archiduc  d’Autriche  frère  de  l’empereur , 
en  défendit  aufli  la  publication  par  un  édittrès-fcverc, 
ordonnant  fur  de  griéves  peines  à tous  les  fujets  de  fa 
majefté  impériale,  qui  étoit  alors  en  Efpagne,  de  re- 
mettre aux  officiers  deftinez  pour  cela  tous  les  exem- 
plaires qu’on  en  auroit , afin  de  les  brûler. 

Luther  fut  tellement  irrité  de  cette  défenfe  , qu’il 
fît  contre  ces  princes  un  traité  de  la  puiflance  fccu- 
lierc,  dans  lequel  il  les  aceufe  de  tyrannie  & d’im- 
pieté , & les  traite  d’une  manière  rout  à-fait  outra- 
geante. » Les  tyrans,  dit-il,  ont  publié  leur  édit  cn« 
Mifnie , en  Bavière , dans  la  Marche , & en  d’autres  « 
lieux,  pour  empêcher  le  débit  du  nouveau  tefta-« 
ment,  & ordonner  de  remettre  aux  gouverneurs  « 
tous  les  exemplaires  qu’on  en  auroit  -,  qu’on  fe  gar- 
de  bien  d’obéir,  parce  que  ce  feroit  livrer  Jefus-« 
Chrift  même  entre  les  mains  d’Hcrode , qui  le  vou- 
loit  faire  périr.  « Cette  conduite  choqua  tellement  le 
prince  Georges  de  Saxe,  qu’il  s’en  plaignit  à l’élec- 
teur Frédéric , & l’exhorta  fort  à punir  Luther.  Le 
^roi  d’Angleterre  en  porta  auffi  fes  plaintes  au  même 
prince,  & lui  reprefema  combieh  il  y avoit  à crain- 
dre pour  toute  l’Allemagne,  fi  Ton  fouffroit  de  tels 
excès  i mais  Luther  étoit  devenu  fi  puiffant,  qu’on 
n’auroit  ofé  entreprendre  de  le  punir  , & l’éleàeur 
de  Saxe , auquel  il  appartcnoic  de  réprimer  fon  auda- 
ce, le  laifTa  rairc.- 
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L’cmpcrcur  aïant  mis  ordre  aux  affaires  de  Flan- 
ijii.  dres  & d'Allemagne,  revint  par  mer  en  Efpagne,  ou 
dilate  v.s’cm-  fa  prefence  croit  ncccfTairc.  Comme  il  vouloir  ren- 
îlioii'r&’”aVé^  vifite  en  pafTant  au  roi  d’Angleterre,  il  aborda  à 
y\n's.icterrc.  Douvics  Ic  vingt-fixiémc  de  May  ; il  y trouva  le  car- 

D.Jutn  Anton.  ° • / ■ ''l.  ^ i 

do  vorn , htii.  4o  dinalVollcy,  qui  y etoit  venu  lattendrc  avec  un 
çhnritiv.f.yt.  cortegc.  Henri  s’y  rendit  lui-même  deux 

jours  après  :ces  deux  princes  allèrent  enfuite  à Lon- 
dres, où  fa  majefte  impériale  fut  rc(^ûë  avec  beau- 
coup d’honneur  : Henri  lui  donna  l’ordre  de  la  jarre- 
tierc,  & cous  deux  confirmèrent  le  traité  de  Bruges, 
par  lequel  on  étoic  convenu  que  Charles  V.  épou- 
icroit  la  princefle  Marie  fille  du  roi  d’Angleterre  ; 
qu’il  enrreroit  en  France  du  côté  d’Efpagne , &:  Hen- 
ri en  Picardie,  chacun  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  , & dix  mille  chevaux  ; que 
le  pape  feroit  requis  d’entrer  dans  cette  ligue , de 
même  que  les  Vénitiens , & que  les  deux  monarques 
s’emploïcroient  pour  obliger  les  SuifTcs  à quitfcr  le 
parti  de  la  France , ou  du  moins  à demeurer  dans  la 
neutralité.  Henri  VI'II.  cpntent  de  ce  traité,  prêta  à 
l’empereur  une  fomme  d’argent  confiderable  dont  il 
avoir  befoin.  On  dit  qu’elle  monto.it  à deux  cens 
cinquante  mille  écus.  ; 

c.  ' Pendant  cinq  fcmaincs  que  Charles  V.  demeu- 
w en  Angleterre , il  f^ut  fc  concilier  entièrement 
hfp'^cinrUtv'.  l’3ffe<^ion  des  Anglois,'  fit  le  comte  de  Surrey 
t-»9-  amiral  d.c  fa  flotte  pour  ,1e,  conduire  en  Efpagnc.  Il 

s’embarqua  au  porc  d’Auton,  &c  après  dix  jours  de 
navigation  il  arriva  heureufement  en  Bifcayc.  Il  au- 
roic  bien  voulu  trouver  le  pape  Adrien  àBarcclonnc, 
où  il  l’avoit  fait  prier  de  Tattcndre,  afin  de  lui  ren- 
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dre  fes  refpcds  ; mais  Adrien  qui  avoir  dciTcin  de 
venir  promptement  en  Italie , & qui  craignoit  que 
cette  entrevue  ne  retardât  fon  voïage , étoit  déjà  par- 
ti, & avoir  pris  une  autre  route.  Avant  fon  départ 
il  écrivit  à l'empereur  pour  lui  faire  fçivoir  les 
raifons  qu’il  avoir  de  ne  le  point  attendre.  »Je 
voudrois  vous  voir  & vous  embrafler,  lui  dit  il,» 
je  n’ai  rien  tant  â cœur  que  de  vous  falucr , de  vous* 
féliciter  fur  vos  virStoircs,  & de  vous  inftruire  de» 
l’état  dans  lequel  je  laifle  l’Efpagne,  que  j’ai  go'ü-a 
vernée  en  votre  abfcnce  : mais  je  ne  puis  avoir  cct« 
avantage,  on  me  prclTc  de  partir,  je  fuis  necdTairc» 
â Rome  , & je  pourrai  vous  y être  plus  utile  qu’en  « 
Efpagnc  ; vous  êtes  un  prince  trop  jufte  pour  troiK« 
ver  mauvais  que  je  me  hâte  d’aller  où  mon  devoir» 
m’appelle.  « Apres  avoir  écrit  cette  lettre,  il  prit  con- 
gé de  la  reine,  mere  de  Charles  V.  & lui  recomman- 
da le  gouvernement  du  roïaume,  aulfi-bien  qu’au 
confeil , à l’amiral  & au  connétable.  L’empereur  ar- 
riva peu  de  temps  apres  qu’Adrien  fut  parti.  Ceux 
qui  s’étoient  révoltez  pendant  l’abfence  de  ce  prin- 
ce , craignoient  d’être  punis  févcrcmcnt  ; mais  d’un 
grand  nombre  de  prifonniers  arrêtez  pour  ce  fujet , 
ii  fit  couper  la  tête  â huit  feulement  qui  méritoienc 
cette  peine  pour  d’autres  crimes , & accorda  à tous 
les  autres  une  amniftie  generale  , â l’exception  de 
cent  quatre-vingt,  aufqucls  néanmoins  il  pardonna 
encore  peu  de  temps  après.  Ce  fut  avec  un  vrai  cha- 
grin qu’il  commanda  qu’on  fit  mourir  Pierre  d’Ayala, 
comte  de  Salvatierra  ; mais  fes  crimes  avoient  été 
très-grands,  & fa  qualité  les  rendit  encore  plus  énor- 
mes. 
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Comme  les  affaires  d’Italie  alloicnc  aflczmal,  & 
que  Profper  Colonne  , faute  de  lecaurs , avoit  liccn- 
tié  la  plupart  de  fes  troupes,  l’empereur  emploïa  une 
partie  de  l’argent  que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoit 
prêté,  pour  rétablir  tout  dans  l’ordre  convenable.  Il 
envoïa  une  partie  de  cette  fomme  à Colonne  & à 
Pefeaire  ; avec  ce  fecours  ces  deux  officiers  entrepri- 
rent de  faire  revenir  François  Sforcc  dans  le  Mila- 
nès,  & de  le  rétablir  dans  Milan  même.  Jerome 
Adorne  fe  chargea  de  conduire  ce  prince , & de  Icv 
ramener  de  Trente , où  il  étoit  depuis  fix  ans  , & il 
s’en  acquitta  avec  autant  de  fuccès  que  d’adrclTe  } car 
fur  le  refus  que  les  Grifons  lui  firent  de  paffer  par  la 
Valteline,  il  prit  la  route  du  Bergamafquc  ; il  leva 
fix  mille  lanfquencts,  il  mit  Sforceàleur  tête  & vint 
joindre  l’armée  impériale,  fans  que  Lautrcc  fe  fût 
oppofé  à fon  palTagc. 

Cependant  malgré  les  brigues  que  les  Impériaux 
cmploïoient  auprès  des  Cantons , pour  les  empêcher 
defervir  dans  l’armée  de  France,  Lautrec  reçut  un 
renfort  de  feize  mille  SuilTes,  qui  le  rendit  fuperieur 
aux  confederez.  Ces  SuilTes  étoient  conduits  par  le 
bâtard  de  Savoie,  grand-maître  de  France,  le  ma» 
réchal  de  Chabannes,  & Galeas  de  Saint-Sc vérin. 
Les  confederez  déconcertez  par  ce  renfort , réfolu- 
rent  d’abandonner  toutes  les  places  qui  s’etoient  dé- 
clarées pour  eux , â l’exception  de  quatre  j fçavoir , 
Novarre,  que  Philippe  Torniel  promit  de  défendre 
avec  deux  mille  hommes  ; Alexandrie,  dans  laquelle 
fe  jetta  Hedtor  Vîfconti  avec  quinze  cens  fant.affins  i 
Pavie  avec  deux  mille  Italiens  &-autant  d’Allemands, 
fous  la  conduite  d’Antoine  de  Leve  j & Milan,  où 
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s’enferma  Colonne  avec  fept  cens  hommes  d'armes , 
autant  de  chevaux  légers,  & douze  mille  hommes 
d’infanterie.  Comme  les  Fran<;ois  étoient  encore 
maîtres  du  château  de  Milan,  Colonne  voulant  em- 
pêcher qu’ils  ne  rctjufTcnt  du  fecours , s’avifa  de  les 
enfermer  d’une  double  circonvallation,  & de  loger 
fon  armée  entre  deux.  Lautrcc  approcha  néanmoin:^ 
de  la  place  pour  reconnoître  l’armec  ennemie  ; mais 
trouvant  les  rctranchemcns  bien  fortifiez,  & defef- 
perant  de  les  forcer , il  refolut  de  fe  retirer.  Pendant 
qu’il  deliberoit  fur  fa  retraite , Colonne  qui  l’obfer- 
voit , fit  mettre  le  feu  â une  coulevrine  qui  étoit  pla- 
cée fur  le  rempart.  Le  coup  emporta  Marc- Antoine 
Colonne  neveu  de  Profper,  qui  coramandoit  la  ca- 
valerie légère  de  France,  &c  Camille  Trivulce,  fils 
naturel  du  maréchal  de  ce  nom. 

Lautrec  avant  fa  retraite  ruina  les  moulins  des  en- 
virons, dans  le  delTeln  d’afiamer  la  ville,  détourna 
les  eaux,  & crut  par-là  obliger  les  troupes  ennemies 
à fe  débander  ; enfuite  il  alla  fe  camper  à Caftano  , 
où  il  fut  joint  par  Jean  de  Medicis  , qui  lui  amenoit 
trois  mille  fanta (fins  Sc  deux  cens  chevaux.  Là  il  ap- 
prit que  François  Sforce  étant  parti  de  Trente  avec 
les  fix  mille  lanfqucnetSj&aïanttraverfé  le  Vetonois 
& le  Mantoüan,  étoit  arrivé  à Plaifance , $c  que  le 
marquis  de  Mantouë  l’avoit  joint  avec  fa  gendarme- 
rie pour  le  conduire  à Pavic  , & enfuite  à Milan , 
dès  qu’il  fe  prefenteroit  une  occafion  favorable.  L’en- 
vie de  s’oppofer  à ce  paffage  l’obligea  de  décamper. 
Avant  appris  dans  le  même  temps  que  le  maréchal  de 
Lefeun  Ion  frere  revenoit  de  France  avec  un  convoi 
d'argent  6c  quelques  foldats  fantaffins  qu’il  avoir 
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~ — débarquez  à Gènes  ; le  feigneur  de  Montmorency  fur 

AN.  ijii.  détaché  avec  trois  mille  Suifles,  mille  foldats  Italiens 
Le  ^"çnciir  de  ^ dcux  ccns  hommes  d’armes  pour  efeorter  Lefeun  , 
M.nmiüJency  vi  Juj|  faciliter  Ic  palTacc  du  Tefin.  Ce  feigneur  eut 
redaî de Lcfcuiu  a (Tcz  dc  pcinc  a exécuter  cette  commiflion,  parce 
que  François  Sforce,  quiétoit  déjà  àPavic,  avoir  été 
informé  de  fa  marche  : il  fut  aflez  heureux  pour  être 
^oint  par  le  capitaine  Boucard  de  Refuge,  qui  com- 
mandoit  la  gendarmerie.  La  précipitation  avec  la- 
quelle ce  capitaine  s’avança  avec  fes  gendarmes,  fit 
lever  tant  de  pouflierc , que  Sforce  & le  marquis  de 
Mantouë  crurent  qu’ils  alloient  avoir  fur  les  brastou- 
tes  les  forces  de  Lautrec , & fe  retirèrent  à Pavie. 

Montmorency  ainfi  délivré  du  péril  qu’il  venoit 
de  courir,  tourna  du  côté  de  Novarre  en  attendant 
■r.  maréchal  de  Lefeun.  Comme  le  château  de  cette 

les  François,  il  refolut  de  fe 
e ; maisv  dans  l’impoITibili- 
lité  de  l’attaquer  de  ce  côté-là,  à caufe  des  rctran- 
chemens  que  la  bourgcoific  avoit  fait,  il  fit  drefler 
deux  groücs  pièces  de  batterie  contre  l’endroit  des 
murailJes  oppofé  au  château , & la  brèche  étant  allez 
grande,  il  commanda  aux  Suiifes  de  monter  à l’af- 
faut,  n’aïant  point  d’autres  gens  de  pied  i mais  quel- 
ques inftanccs  & prières  qu'il  pût  leur  faire , ils  refu- 
ferent  abfolument  : “Parce  qu’ils  ne  dévoient  être 
“emploïez,  difoient  ils,  que  pour  combattre  en  plei- 
»nc  campagne,  c.  Montmorency  fut  donc  obligé  de 
faire  defeendre  de  cheval  fes  hommes  d'armes,  & fe 
mettant  à leur  tête , força  la  muraille  & fe  rendit 
maître  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  étoient  dedans, 
furent  tuez  ou  faits  prifonniers  î on  ne  pardonna 
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qu’au  comte  Philippe  Torniel,qui  c^.  ,coic  gouver- 
neur , tous  les  autres  furent  égorgez  , pour  les  punir 
de  la  maniéré  cruelle  donc  ceux  de  Noyarre  avoient 
traité  les  François,  donc  ils  avoient  ouvert  le  ventre 
pour  y faire  manger  leurs  chevaux  , après  l’avoir 
rempli  d’avoine  dans  le  temps  que  ces  malheureux 
rcfpiroient  encore.  Quelque  temps  après  le  maré- 
chal de  Lefeun  arriva  avec  fon  convoi , & s’étant 
joint  au  chevalier  Baïard  Montmorency,  ils  pri- 
rent encore  Vigevano. 

Profpcr  Colonne  fuppofant  que  Lautrcc  ne  le 
viendroit  point  attaquer  jufqu’à  ce  que  Montmoren- 
cy l’eût  rejoint , écrivit  de  Milan  à Sforce  qu’il  prît 
occafion  de  fe  rendre  au  plutôt  dans  cette  ville  avec 
les  fix  mille  lanfquencts  qu’il  conduifoit , il  alla 
même  au-devant  de  luiàmoitiéchemin,5c  ce  prince 
fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie  de  la  part 
des  habitans,ravis  de  revoir  le  fils  de  leur  ancien  fou- 
yerain.  Lautrec  aïantquitté  fon  camp  de  Caflan  s’é- 
toic  venu  porter  à Binafque  encre  Milan  & Pavie  ; il 
crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  cette  dernierc  ville, 
furl’  avis  que  Sforce  n’y  avoir  lairte  qu’une  très-foi- 
blc  garnifon,  commandée  par  le  m.arquis  de  Man- 
touc.  Après  y avoir  fait  une  brèche  aflez  confidera- 
ble  avec  fon  artillerie , fçs  troupes  jointes  à celles  des 
Vénitiens , montèrent  à l’aflaut  & furent  vigoureu- 
fement  repouflecs.  Dans  une  autre  attaque  du  côté 
d’une  fauffe  porte  fur  le  Tcfin  , qui  n’eut  pas  un 
meilleur  fuccès,  laRochcpofé  y fut  bleflé  à la  jambe 
d’un  coup  d’arquebufe  ,&  Riberacy  fut  tué  ; ce  qui 
arriva  par  la  faute  d’un  capitaine  nommé  Colombie-, 
res , qui  étant  chargé  d’attaquer  cette  faulTe  porte 
Tome  XXVI.  P 
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s’arrêta  pendant  tout  le  combat  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière , comme  s’il  n’eût  été  envoie  que  pour  être 
fpeétatcur.  La  nuit  fuivantc  mille  Corfes  & autant 
d’Eipagnols  fe  coulèrent  dans  la  ville  fans  être  apper- 
çûs,  ôc  Profpcr  Colonne  y étant  arrivé  avec  l’armée 
impériale , Laucrcc  fut  obligé  de  lever  le  fîcge , mar- 
cha droit  à Marignan  , ôc  dc-là  paffant  à la  vûë  de 
Milan  , alla  fe  pofter  à la  petite  ville  de  Monza , 
afin  de  recevoir  le  reftede  l’argent  qui  lui  venoit  de 
France. 

Les  confederez  , fur  l’avis  de  ce  convoi  d’argent, 
détachèrent  de  leur  armée  Anchife  Vifeonti  avec 
un  camp  volant , à deffein  de  l’enlever  ; ainfi  le  tré- 
foricr  lut  contraint  de  demeurer  à Arone  , étant 
trop  foiblc  pour  entreprendre  le  palfagc.  Cet  argent 
devoir  fervir  à païcr  les  SuiiTcs  : ils  eurent  patience 
pendant  quatre  jours  i mais  au  bout  de  ce  tcmps-là 
informez  que  le  convoi  étoit  arrêté  , leurs  officiers 
allèrent  trouver  Lautrec  6c  lui  demandèrent  de  l’ir- 
gcnt,ou  la  permiffion  de  fe  retirer  , ou  qu'il  les  me- 
nât combattre  l’armée  ennemie.  Elle  étoit  portée  à 
la  Bicoque  , maifon  de  campagne  à trois  milles  de 
Milan  , où  il  y avoir  un  grand  pire  qui  pouvoir  être 
aifément  fortifié  , & qui  étoit  entouré  d’un  large 
forté  j ce  qui  auroit  rendu  le  combat  très  périlleux 
pour  les  attaquans.  Les  officiers  François  reprefen- 
terent  donc  aux  Suiffies  que  c’éroit  violer  toutes  les' 
loix  de  la  guerre  que  d’attaquer  l’ennemi  dans  un 
porte  fi  avantageux , qu’il  n’y  avoir  que  des  coups  à 
gagner  i que  l’argent  qui  étoit  à Arone  arriveroic 
dans  cinq  ou  fi'x  jours  fans  aucun  rifque  j que  les 
troupes  des  confederez  perdant  l’cfpcrancc.  de  l’enlc- 
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ver  fe  debanderoient , d'autanç’plus  que  le  nouveau  , ^ 
pape  n’avoir  pas  dequoi  les  païcr,  & qu’il  y avoir  plus 
de  deux  mois  que  l’empereur  n’avoir  fait  aucune  rc- 
mife  d’argent  pour  l’Italie;  maistoute  laréponfedcs  crx. 

_ ‘ ! 'i  .11  oZ  ' ■ ' tes  Suüfes  «le 

Suiües  rut  argent , conge  ou  baraiiie  ; oC  tout  ce  farinée  Fran^oilc 
qu’on  put  obtenir  d’eux, c’eft  qu’ils  donnoient  tout  rob”géutTfe’i>af- 
le  lendemain  à Lautrcc  pour  réconnoître  les  r'tran- 
chemens  de  la  Bicoque  , 6c  oberver  l’ennemi. 

La  plûpart  des  officiers  François  étoient  i’avis 
qu’on  InilTàt  aller  les  SuifTes,  & qu'on  diftribuâi  ce  " ... 

qui  rcftcroitde  troupes  dans  les  places  qui  tenoienC 
encore  pour  la  France  dans  la  Lombardie  ; mais  Lau- 
trec  qui  ne  fuivoit  pas  aiPénltnt  les  confcils  des  au- 
tres , refolut  l’attaque  du  cà’mp  des  ennemis’  , après 
que  Crequy  feigneur  de  Pondormy  le  fut  allé'rccbni 
noître.  Le  general  François  divifafon  armée  en  trois 
pour  faire  autant  d’attaques.  Montmorency  donnoil 
à l’avant-garde  avec  huit  mille  Suiflcs  , à la  tere  def- 
qucls  il  marchoit  accompagne  de  quelques  leigneurs 
qui  s’etoient  mis  aux  premiers  rangs.  Le  corps  de 
bataille  croit  commandé  par  Lautrcc,  qui  avoir  avec 
lui  le  maréchal  de  Chabannes,  & le  bâtard  de  Sa- 
voie. Le  troifiéme  corps  confilloit  dans  l’armée  Vé- 
nitienne, qui  n’avoit  pas  voulu  fe  mêler  avec  les 
François,  &nc recevoir  les  ordres  que  du  duc  d’Ur- 
bin  fon  general.  Pierre  de  Navarre  marchoit  dcvjnt 
avec  fes  troupes  Gafeonnes  , & beaucoup  de  pion- 
niers pour  applanir  les  chemins  :1c  maréchal  de  Lef^  /.  14; 

cun  détourna  fut  la  gauche , & fit  un  circuit  pour 
furprcndreavcc  fa  cavalerie  le  pont  des  confcdcrcz, 
pendant  que  les  Suiflcs  iroicnt  droit  aux  retranche- 
mens.  Lautrcc  au  contraire  s’avança  fur  la  droite  à 
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& Icducd’Urbmfc  mie  fur  une  éminence  où  il  étoit 
à couvert  des  ennemis.  On  lit  dans  Guieb^rdin  que 
Lefeun  fit  prendre  à fes  foldats  la  croix  rouge  , afin 
de  tromper  les  troupes  impériales,  qui  portoient  cet- 
te marque  , & leur  faire  accroire  qu’ils  venoient  à 
leur  fecours. 

Profper  Colonne  averti  par  fes  cfpions  du  deffein 
des  F.'ançois,  avoir  appelle  de  Milan  François  Sforce 
aveclcs  fix  mille  lanfquenets  \ le  refte  des  troupes 
confédérées  fut  rangé  dans  le  camp,  avec  ordre  de 
ferenir  fur  la  défenlivc.  Les  SuilTcs  de  l’armée  Fran- 
çoife  étoient  déjà  près  des  lignes  couverts  d’une  col- 
lir.c  : on  leur  confeilU  d<|  faire  altc  jufqu’i  ce  que 
l’artillerie  & les  pionniers  de  Navarre  les  culTcnc 
Joints,,  & que  Lefeun  fût  arrivé  à l’endroit  qu’il  de- 
voir, afin  de  commencer  les  deux  alfauts  en  meme 
temps;  mais  les  Suilfes,fans  écouter  aucun  avis,  fran- 
chirent le  folTé  qui  étoit  devant  eux, pour  monter 
fur  la  contrefearpe  , & paroiflant  à la  portée  du  ca- 
non depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête,ils  perdirent  mille 
de  leurs  meilleurs  foldats,  avant  même  qu’ils  eu  (Te  ne 
abordé  le  folfé  dans  lequel  les  autres  fe  jetterent  à 
corps  perdu  ; mais  l’aïant  trouvé  fi  profond  qu’à  pei- 
ne pouvoicnt-ils  atteindre  aux  retranchemens  du 
bout  de  leurs  piques, il  leur  fut  impoffible  de  palTcr 
au-delà  ; ils  ne  lailTcrent  pas  de  faire  effort  pour  ga- 
gn’cr  la  contrefearpe  ; mais  le  canon  & les  arquebu- 
lîers  des  confederez  , qui  les  miroient  en  sûreté  par 
îes  ouvertures  du  parapet,  n’en  manquoîent  prcfquc 
aucun,  lien  périt  encore  deux  mille  avec  leur  gene- 
ral Albert  de  la  Pierre , ôc  quatorze  de  leurs  meilleurs 
capitaines.  Le  dépit  de  ne  pouvoir  donner  un  fcul 
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'coup  à ceux  qui  les  tuoient  en  fc  mocquanc  d’eux  , 
les  jetta  dans  une  cfpccc  d’itnmobilicé,  donc  ils  ne 
forcirent  que  pour  fuir  avec  précipitation. 

D’un  autre  côté  Lefeun  avoic  achevé  fon  circuit 
pour  attaquée  le  pont  ; mais  il  le  trouva  fi  bien  gar- 
dé par  les  lanfqucncts  que  Sforcc  y avoit  cnvoicz  , 
qu’incapable  de  réfifter  a tant  d’ennemis,  il  fut  con- 
traint de  fc  retirer  vers  Lautrcc  fon  frere  , après  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  foldats  & d’officiers.  Son 
malheur  vint  de  n’avoir  pas  été  fécondé  par  les  deux 
autres  corps  de  l’armée  Fran(joifc  , qui  ne  firent  au- 
cune diverfion.  Lautrcc  ne  pue  perfuader  aux  Suiffes 
de  retourner  au  combat.  Leduc  d’Urbin  tint  l’armée 
de  Venife  dans  un  pofic  couvert , d’où  elle  ne  pou- 
voir voir  l’armée  des  confcdcrcz , ni  en  être  vûë  ; de 
force  qu’elle  demeura  auffi  immobile  que  fi  elle  ne 
fût  venue  que  pour  regarder  le  combat,  ou  pour  dé- 
fendre le  bagage.  Les  ennemis  délivrez  de  la  crainte 
des  Suifles,  tournèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  du 
pont  ; Lefeun  eut  fon  cheval  rué  fous  lui  ,1c  comte 
de  Montfort  fils  ainé  du  comte  de  Laval,  Si  les  fei-> 
gneursde  Gravillc,  de  la  Guichc  , de  Tournon  , de 
Launay,  Roquclaurc  , Miolans  y périrent  ; Mont- 
morency fut  renverfé  par  terre  d’un  coup  qu’il  reçut,, 
mais  les  fiens  le  retirèrent , & il  guérit  de  fes  bleflu- 
res.  Tel  fut  le  malheureux  fucccs  de  la  bataille  de  la 
Bicoque,  qui  fc  donna  le  vingt- deuxième  d’Avril*,- 
fi  l’on  peut  appellcr  bataille  une  aôbion  dans  laquelle 
les  confcdcrcz  ne  forcirent  point  de  leurs  rctranche- 
mens.  Qiiclqucs  hiftoriens  comptent  jafqu’à  cinq 
mille  hommes  tuez  de  l’armée  Françoife  : du  côte 
des  coacmis  dom  Tedre  de  Caidona  comte  de  Cali- 
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Gro  fut  tué  , le  fils  du  marcjuis  de  Pefeaire  & le  mar- 
quis du  Guaft  dangereufement  bleilez.  Par  cette  dé- 
faite les  Franejois  perdirent  entièrement  le  duché  de 
Milan  , dont  Franejois  Sforcc  fut  mis  en  poffcfiion. 

Le  lendemain  vingt-troifiéme  d’Avril , qui  étoit 
le  lundi  de  Quafimodo  , Lautrcc  pafTa  à Trezzo  , àc  ■ 
le  jour  fuivant  les  Suifics  s’en  retournèrent  dans  leur 
païs , & le  general  François  alTcz  confterné  de  ce  dé-- 
part , eut  la  complaifance  de  les  conduire  jufqu’à 
BufFarolo  , & de  les  couvrir  dans  le  chemin  avec  fa 
cavalerie.  Pefeaire  vouloir  les  pourfuivre,mais  il  en 
fût  empêché  par  Profper  Colonne  , qui  ne  voulut 
pas  qu’on  hazardât  la  vidtoirc  qu’on  venoit  de  rem- 
poTtcr,ni  qu’on  fécondât  la  témérité  des  SuilTcs  par 
une  préfomption  qui  feroit  encore  plus  blâmable. 
Ils  fe  retirèrent  donc  en  bon  ordre  & fans  aucun 
danger.  Lautrcc  du  refte  de  fon  armée  garnit  les  pla- 
ces, & mit  une  forte  garnifon  dans  Lodi  pour  con- 
ferver  Crémone  -,  mais  Bonncval  qui  commandoit 
dans  cette  première  place  , fe  lailTa  furprendre  par 
François  Sforce,  qui  l’attaqua  fi  vivement  ,que  tous 
fes  gens  y entrèrent  &fe  rendirent  maîtres  de  la  ville, 
& de  tout  ce  qui  étoit  dedans  j la  garnifon  fut  faite 
prifonnicrc  au  nombre  de  trois  mille  fantaffins  & 
trois  cens  hommes  d’armes  , fans  même  avoir  pu 
prendre  les  armes.  Pefeaire  prit  aufil  la  ville  de  Cô- 
lîie  avec  une  capitulation  honorable  j cependant  les 
ennemis  y étant  entrez  , les  François  furent  dévali- 
fezeontre  le  droit  des  gens.  Le  gouverneur  de  Pizzi- 
ghitone  fe  rendit  aufli  à la  première  fommation  de 
Pefeaire  ; & les  confederez  poulTant  toujours  leurs 
conquêtes  vinrent  afiieger  Crémone, dont  Pontdor- 
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iny  avoit  été  obligé  de  remettre  le  gouvernemenc  à 
Lefeun , qui  y étoit  arrivé  avec  Jean  de  Médias.  La 
place  fut  11  preflec , que  le  maréchal  capitula  pour  fc 
rendre  dans  trois  mois  ; ou  dans  quarante  jours , fé- 
lon Guichardin , s’il  n’étoit  fecouru  par  le  roi  de 
France , & le  lecours  n’aiant  point  été  envoïé , la  ca- 
pitulation fut  exécutée.  Enfin  pour  comble  de  mal- 
Iicur  les  ennemis  furprirenc  Aronc , où  étoit  le  con- 
voi d’argent  qu’on  cnvoïoit  de  France,  & les  Véni- 
tiens ne  penferent  plus  qu’à  quitter  le  parti  des  Fran- 
çois & à faire  leur  accommodement  avec  l’empe- 
reur. 

Lautrec  entièrement  déchû  de  l'efperancede  con- 
ferver  ce  qui  reftoit  à la  France  dans  le  Milancs  , 
nà'H  'int  plus  que  quatre  cens  lances  & quelque  infan- 
terie Galconne,  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France 
avec  deux  de  fes  domeftiques  feulement , & de  paf- 
fer  travcfti  pir  le  pais  des  Suiffcs  pour  n’être  point 
reconnu.  Il  laiffa  à Lefeun  fon  frère  le  commande- 
ment du  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient  ; ilconjura 
les  gouverneurs  des  châteaux  de  Milan  ,dc  Novarre 

de  la  ville  de  Crémone  , qui  n’étoient  pas  encore 
ren  lus, de  foucenir  l’honneur  de  la  France, & fe  prépa- 
roit  à Ion  départ,  lorfqu’il  eut  encore  le  chagrin  d’ap- 
prendre que  Profper  Colonne  avec  fon  armée  s’étoit 
rendu  maître  de  Gènes.  Cette  ville  étoit  libre  & avoir 
alors  pour  doge  Octavicn  Fregofc,quiétoit entière- 
ment à*la  dévotion  de  François  I.  qui  y avoit  mis 
Pierre  de  Navarre  avec  une  bonne  garnifon  pour  la 
défendre.  Les  Impériaux  ne  pouvant  fouffrir  que 
cette  ville  qui  étoit  la  clef  de  la  Lombaedie  par  mer, 
ne  fût  pas  à l’empereur , firent  fommer  le  doge  de 
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porter  le  peuple  à chalTer  les  François  de  la  ville  7 
promehanc  de  leur  donner  le  paflage  libre  pour  re- 
tourner en  France.  Fregofe  l’auroic  fort  fouhaité,' 
mais  il  n’ccoit  pas  le  maître , parce  que  dans  le  même 
temps  Pierre  de  Navarre  ctoit  entre  dans  le  port  avec 
deux  galères  Si  environ  deux  cens  François.  Bene- 
decto  Vivaldi  envoïé  par  Pefeaire  parloir  encore  au 
doge  , lorfquc  quelques  foldats  Efpagnols  appcrcc- 
vant  daps  la  muraille  un  endroit  écroulé  qui  n’étoit 
point  gardé  , parce  qu'il  y avoir  fufpcnfion  d’armes, 
s’unirent  à quelques  bataillons  , s’emparèrent  de  la 
brèche  montèrent  fur  la  muraille , & crièrent  vic- 
toire : d’autres  les  fuivirent,  aulTi-tôc  la  ville  fut  pri- 
fcd’alTaut  Si  abandonnée  au  pillage, qui  fut fî grand 
que  l’on  n’épargna  pas  même  les  églifcs.  CoIorinc.& 
Pefeaire  avoient  feulement  défendu  aux  foldats  de  ne 
point  attenter  à l’honneur  des  femmes , Se  de  ne  fai- 
re mal  à aucun  Génois,  ordonnant  au  furplus  de  tuée 
tous  les  François  qui  tomberoient  fous  leurs  mains, 
ou  les  faire  prifonniers.  Le  doge  Fregofe  fut  arrêté 
Si  dépofé  ; on  l’enferma  dans  l’ille  d’Ifehia  , où  il 
mourut,  & Jerome  Adorne  fut  mis  à fa  place. 

Ce  dernier  coup  ôta  à François  I.  toute  cfpcrancc 
de  conferver  ce  qui  lui  reftoit^dans  le  Milanès.  Il 
rappclla  les  troupes  qu’il  ycnvoïoitau  nombre  de  fix 
mille  fantallins  Si  de  quatre  cens  hommes  d’armes  , 
fous  la  conduite'du  duc  de  Longueville  , qui  apprit 
la  perte  de  Gcrics  à Villeneuve  d’Aft  , d’où  i!  écrivit 
au  roi  ; Si  fa  majefté  fur  fa  lettre  lui  manda  de  rame- 
ner fes  troupes  en  France.  Ce  retour  fut  caufe  qu’on 
remit  Crémone  aux  confederez,  fuivant  les  articles 

I4  ca|)iculaciopi  donc  on  çtbît  convenu  : la  garni- 
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fon  Francjoifc  qui  y étoit  fc  retira  dans  le  château  , 
dans  lequel  on  mit  pour  commander  le  feigneur  de 
Bunon,  qui  le  défendit  plus  d'un  an  , jufqu’â  l’arrù 
vée  de  l'amiral  Bonnivet  en  Italie , avec  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  Lautrec  étoit  arrive  en 
France,  On  ne  peut  nier  que  ce  feigneur  n’eût  com- 
mis pluficurs  fautes  durant  cette  guerre,  aïant  eu  tort 
de  biffer  faire  la  jondtion  de  François  Sforcc  à Prof- 
per  Colonne  ; d’avoir  laiffé  joindre  fix  mille  bnfque- 
nets  à l’armée  impériale  ; d’avoir  afliegé  Pavie  fans 
prendre  toutes  les  raefures  neceffaires  pour  s’en  ren- 
dre maître , fans  parler  des  vexations  qu’il  excr(joit 
fur  les  Milanois  en  temps  de  paix,  & de  la  trop  bon- 
ne opinion  qu’il  avoir  de  lui-même,  & qui  étoit  cau- 
fc  qu’il  ne  fe  rendoit  jamais  aux  avis  de  fes  vieux  offi- 
ciers : cependant  il  faut  lui  rendre  cette  juftice,  que 
s’il  fut  malheureux  en  Italie,  on  doit  en  attribuer 
la  caufe  au  défaut  de  paiement  des  troupes,  qui  ne 
venoit  pas  du  roi,  qui  avoir  ordonné  qu’on  envoiât 
en  Italie  quatre  cens  mille  écus,  ni  de  Lautrcc  qui  rie 
les  reejut  pas  ; mais  de  l’avarice  de  madame  de  Savoie 
mere  du  roi , qui  haiffbit  mortellement  ce  general 
de  l’armée  Franejoife,  & qui  retira  certe  fomme  des 
mains  de  Jacques  de  Bcaune  feigneur  dcSemblan^ay, 
furintendant  des  finances. 

Lautrec  n’obtint  une  audience  du  roi  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Par  le  crédit  du  connétable  il 
fut  introduit  en  plein  confcil , il  fe  prefenta  hardi- 
ment devant  fa  majefté , qui  lui  reprocha  d’abord 
qu’il  ne  pouvoir  voir  de  bon  oeil  un  homme jqui  lui 
avoir  fait  perdre  le  plus  beau  duché  de  la  Chrétien- 
té, «Il  efl:  vrai,  firc  , répliqua  Lautrcc,  mais  votre 
Tome  XXVI.  ' Q 


An.  ijii. 


cxvirr. 

Lautrec  vient 
en  France  rendre 
compte  au  roi  de 
l’ctat  du  Mtianc*. 
Mtm.  iIm  Btllui, 
l.  1. 


CXIX. 

Comment  il  eü 
rcçfi  du  roi  Fran- 
çois I. 


Digitized  by  Google 


A N.  IJll.. 


cxx. 

I.c  furintcndant 
des  Hnanccs  con- 
d.iinncLiar  laiiia- 
iiee  de  la  régente. 
Pr  Thûti  > hi(ï, 
lu 

BtlcAf»  U 17* 


111  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
«majefté  en  eft  la  feule  caufe  ; j’ai  cncrcccnu  pendant 
«dix-huic  mois  fon  armée  fans  aucune  folde  ; les 
•’SuilTcs  qui  n’étoient  pas  paiez  m’ont  contraint  de 
«livrer  bataille  aux  ennemis  à la  Bicoque.  Je  pre- 
«voibis  bien  qu’elle  ne  me  feroit  pas  avaniagcufc  \ 
«mais  j’y  fus  forcé,  parce  qu’aurrement  ils  fe  reti- 
«roient.  « Le  roi  étonné  de  ce  difeours,  lui  répartit , 
qu’il  lui  avoir  envoie  quatre  cens  mille  écus  pour 
païerfon  armée;  à quoi  Lautrec  répondit,  qu’il  étoit 
vrai  qu’il  avoir  reçû  les  lettres  qui  lui  donnoient  avis 
qu’il  touchcroit  cette  fomme,  mais  qu’il  n’avoir  rien 
touché.  A ces  mots  le  roi  tranfporté  de  colcre  , fit 
appelle!  Semblançay , & lui  demanda  compte  de  qua- 
tre cens  mille  écus  qu’il  avoit  eu  ordre  d’cnvoïcr  à 
l’armée  d’Italie.  Semblançay  qui  ne  connoiiToit  pas 
le  danger  qui  le  menaçoit , répondit  ingénument , 
que  le  même  jour  que  les  aflîgnations  pour  le  Mila- 
nès  avoient  été  drefl'ées , madame  la  régente  s’étoic 
faifie  de  la  fomme , pour  être  païéc  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  du  tant  en  pendons  «Se  gratifications,  que  pour 
les  duchez  de  Valois , de  Touraine  & d’Anjou , donc 
elle  étoit  donataire  ; qu’après  lui  avoir  reprefenté 
qu’elle  alloit  épuifer  le  tréfor  roïal  , elle  l’avoit  me- 
nacé de  le  perdre  s’il  ne  la  fatisfaifoitpas,  en  alTurant 
qu’elle  avoit  affez  de  crédit  pour  le  mettre  à couvert 
déroute  pourfuite,  & qu’il  lui  futfifoit  d’avoir  fa  quit- 
tance. 

Le  roi  pour  achever  de  s’éclaircir,  entra  dans  l’ap- 
partement de  fa  mère  avec  Semblanijay  , & celui  ci 
répéta  devant  elle  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  ; ce  qui 
la  mitli  fort  en  colcre,  qu’elle  donna  un  démenti  au 
furintcndant , & demanda  juftice  au  roi  contre  un 
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téméraire  qui  vouloit  la  rendre  coupable.  Mais  com-  

me  dans  de  fcmblables  affaires  l’orage  tombe  d’ordi- 

nairc  fur  les  plus  foibles,  Semblancjay  fut  arrêté  dans  ^Mtm.dnZnUi, 

l’antichambre  du  roi  ; & le  chancelier  du  Prat  ami 

de  la  régente,  & ennemi  caché  du  furintendant , fie 

enforte  que  fa  majefté  nommât  des  commiffaires 

pour  lui  faire  fon  procès , quoique  l’aceufé  alléguât 

ion  privilège  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  les 

chaiiibrcs  du  parlement  affcmblécs.  Le  peculat  fut 

le  fcul  crime  fur  lequel  on  inftruifit  le  procès , & il 

fut  condamné  â mort,  foie  que  les  juges  appréhen- 

dafl'ent  d’irriter  fa  partie  en  opinant  à de  moindres 

peines,  ou  qu’ils  fuffent  prévenus  de  la  penfee  qu’on 

ne  pouvoir  long  temps  manier  les  deniers  du  roi , &c 

demeurer  fidèle. 

L’amiral  Bonnivet  qui  commandoit  dans  Fonta-  cyxi. 
rabie , en  fut  rappellé  par  Franijois  I.  & le  comte  du 
Lude  fut  envoie  en  fa  place.  A peine  l’amiral  fut- il  _ 

, ‘ D.JutnA’ttx. 

parti,  que  les  Elpagnols  vinrent  avec  une  puiflantc  i,/. 
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armée  pour  la  recouvrer,  & ne  pouvant  la  rorcer  a 
caufe  de  la  réfiftance  opiniâtre  du  comte,  ils  tentè- 
rent de  la  ruiner  par  famine.  Il  y avoir  un  an  entier 
qu’ils  étoient  devant,  6c  les  aflicgez  perifibient  tous 
les  jours  ou  par  les  maladies , ou  par  la  famine  ; en- 
forte  que  la  garnifon  croit  réduite  à moins  de  trois 
cens  hommes,  au  lieu  de  quatre  mille  dont  elle  avoir 
été  compofée.  Framjois  I.  revenu  de  la  confterna- 
tion  où  l’avoit  jetté  la  perte  du  Milanès,  envoïa  le 
maréchal  de  Châtillon  avec  des  troupes  capables  de 
fccourir  la  place  ; mais  ce  maréchal  étant  mort  fur  fa 
route  â Dacqs , le  maréchal  de  Chabannes  fut  envoie 
pour  prerfdre  fa  place  fur  la  fin  de  cette  année  ; il  s’a- 
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van^a  jufqu'à  la  nvicrc  deBidalToa,  en  attendant  que 
la  flotte  de  France  commandée  par  Lartigue  vice- 
amiral  de  Bretagne , parût  pour  favorifer  Ton  atta- 
que. La  flotte  ne  parut  point,  ce  qui  n’empêcha  pas 
Chabannes  de  fc  prefenter  devant  les  lignes  des  Ef- 
pagnols , & de  les  forcer.  La  retraite  des  ennemis  lui 
rendit  libre  l’entrée  de  la  ville,  qu’il  trouva  prefquc 
déferre: il  eut  foin  de  la  ravitailler  ; & du  Lude  aïanc 
rnis  en  fa  place  Franger  lieutenant  de  la  compagnie 
de  Châtillon  , qui  y fit  fort  mal  fon  devoir , alla  en- 
cour  pour  y recevoir  les  loüangcs  qui  étoient  ducs  à 
fa  valeur. 

L’empereur  aïant  appris  la  levée  de  ce  fiege  en  ar- 
rivant en  Efpagne , en  eut  d’autant  plus  de  chagrin  , 
que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoir  promis  de  fccourir 
les  Efpagnols , & d’aider  à chafler  les  Fran<joi$  de 
Fontarabie.  Les  Impériaux  & les  Anglois  avoienc 
uni  leurs  forces  d'un  autre  côté,  c’eft-à-dire , en  Pi- 
cardie & en  Champagne  -,  mais  ils  n’y  firent  rien  de 
fort  important.  Ces  deux  armées , l’Impcrialc  com- 
mandée par  le  comte  de  Bure,  & l’Angloife  par  le 
comte  de  Surrey , étoient  tellement  fupcricurcs  à cel- 
les de  France , que  le  duc  de  Vendôme  qui  comman- 
doit  en  Picardie , n’étoit  pas  en  état  de  leur  réfifter  : 
ainfi  après  avoir  mis  de  bonnes  garnifons  dans  les 
places,  il  fc  contenta  d’incommoder  feulement  les 
ennemis  avec  un  petit  corps  qui  les  cotoïoit  fans 
cefle.  Dans  le  mois  de  Septembre  les  deux  generaux 
firent  le  fiege  d’Hefdin  5 ce  qui  obligea  François  I.  à 
tout  emploïcr  pour  avoir  de  l’argent.  On  commença 
d’aliéner  le  domaine  du  roi  en  faveur  du  duc  de  Lor- 
raine, à qui  l’on  vendit  les  fouvcrainctcz  de  Banville 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingt-septie’me.  h; 
& de  Châceau  fui  Mozcllc,  & les  Ictcces  patences  en 
furent  expédiées , malgré  les  oppolîtions  du  parle- 
ment de  Paris  & de  la  chambre  des  comptes  : le  roi 
voulut  être  obéi.  On  continua  de  vendre  les  charges 
de  juftice,  d’en  créer  un  grand  nombre  de  nouvel- 
les y dont  la  monarchie  s’étoit  aifémenc  palTé  durant 
plus  d'onze  cens  ans , d'augmenter  les  tailles,  & d’in- 
venter toutes  fortes  de  nouveaux  impôts.  Le  roi  fit 
même  enlever  du  tombeau  de  faint  Martin  à Tours, 
la  grille  d’argent  que  Louis  XI.  y avoit  fait  faire,  & 
qui  pefoic  lix  mille  fept  cens  foixante  6c  feize marcs; 
on  la  ^orta  à la  monnoVe  pour  en  fabriquer  des  piè- 
ces, ou  d’un  côté  l’on  voïoic  la  figure  de  cette  grille. 
On  dit  que  c’écoit  le  chancelier  qui  donnoit  ces  con- 
feils  au  roi. 

L’armée  qui  avoit  affiegé  Hefdin,  fut  cinq  ou  fix 
femaines  devant  cette  place  fans  la  pouvoir  prendre, 
le  comte  de  Vendôme  y avoit  fait  entrer  Bicz,  Sau- 
cour  & la  Lande  trois  officiers  pleins  de*valcur  & 
d’expericnce,  qui  fc  défendirent  avec  tant  de  cou- 
rage pendant  les  quarante-deux  jouis  que  dura  le  fie- 
gc,  que  les  Impériaux  & les  Anglois  réduits  à la  moi- 
tié de  leurs  foldats  par  la  défertion,  6c  ne  pouvant 
plus  coucher  fous  leurs  tentes  à caufe  des  pluies  qui 
tomboient  toutes  les  nuits , furent  contraints  de  fc 
retirer.  De  Bure  reprit  le  chemin  de  Flandre , & le 
comte  de  Surrey  fut  obligé  de  s’embarquer  pour 
l'Angleterre  fur  la  fin  d’Oélobrc  , après  s’etre  appro- 
chez de  Corbie  , qu’ils  trouvèrent  fi  bien  fortifiée , 
& la  garnifon  fi  bien  difpofée  à fc  défendre  , qu’ils 
n’oferent  en  entreprendre  le  fiege.  Cependant  ils 
btûlcieni  Dourlcns  6c  les  villages  d’alentour,  à quoi 
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*7  fc  termina  leur  expédition  : enfortc  que  tous  les  cf- 

N.  ijti.  forts  de  l’empereur  & du  roi  d’Angleterre  n’auroient 
pas  fait  grand  mal  à Franejois  I.  pendant  cette  cam- 
pagne , s’il  n’eût  pas  été  lui-même  la  caufe  du  mau- 
vais fuccês  de  fes  armes  en  Italie,  par  la  négligence 
qu’on  apporta  à fournir  l’argent  neceffaire  pour  l’en- 
tretien des  troupes. 
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Le  pape  Adrien  VI.  étoit  parti  de  Tarragonc, 
ville  de  Catalogne  fur  la  mer  Mediterranée,  le 
deuxieme  Août  de  cette  année.  Comme  il  eut  un 
vent  favorable , il  ne  fur  pas  long. temps  à aborder  à 
Gènes,  où  il  féjourna  pendant  trois  jours.  Il  vit  cet- 
te ville  encore  délolée  du  pillage  qu’elle  avoir  fouf- 
fert  deux  mois  auparavant.  Néanmoins  le  fénat  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dont  il  fut  capable.  Fran- 
çois Sforce  nouveau  duc  de  Milan  , Profpcr  Colon- 
ne & le  marquis  de  Pefeaire  vinrent  lui  baifec  les 
pieds,  & le  prier  de  les  abfoudrc,  s’ils  avoient  en- 
couru quelques  cenfures  dans  le  fac  de  Genes.  Mais 
Adrien , qui  avoit  été  irrité  de  cette  aélion , ne  fut 
point  touché  de  leur  humiliation,  &il  leur  répondit 
d’un  ton  fcc  : Je  ne  le  peux  , ni  ne  le  dois,  ni  ne 
le  veux.  ’»  De  Genes  le  pape  fe  rendit  au  port  de  Li- 
vourne, où  il  fut  reçù  du  cardinal  de  Mcdicis  & de 
cinq  autres  des  ambaifadeurs  des  princes  d’Italie  , & 
de  François  de  Gonzague  chef  de  l’armée  ccclefiafli- 
que  -,  ils  le  conduifirent  tous  à Civitta- Vecchia,  où 
les  cardinaux  Pompée  & Colonne  , & François  des 
Urfins,  députez  par  le  fénat,  vinrent  au-devant  de 
lui  à (on  débarquement,  le  conduidrent  fous  un 
dais  jufqu’à  l’églifc.  Le  lendemain  il  s’embarqua  pour 
Oftic  avec  dix-huit  galères,  & monta  fur  le  Tibre 
jufqu’au  monafterc  de  faint  Paul.  Il  coucha  dans  ce 
monafterc  le  vingt-huitiérae  d’Aoùt,  & s’y  reyctit 
de  la  mîtrc  & de  Ta  chape , voulant  entrer  dans  Ro- 
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me  avec  cet  habillcmcnc.  Il  y arriva  le  lendemain 
vingt-neuvième  du  même  mois,  le  peuple  &c  le  cler- 
iifcrcndARomc.  viurcnt  au-dcvauc  de  lui,  & laccompagnercnt 
comme  en  procelTion  jufqu’au  Vatican.  Adrien  fc 
rendit  d’abord  au  grand  autel,  où  tous  les  cardinaux 
vinrent  lui  baifer  les  pieds,  & enfuite  toutes  les  au- 
tres perfonnes  fans  obfervcr  aucun  rang.  L’après- 
midi  il  monta  à cheval  avec  fon  chapeau  & l’étole 
au  cou,  & fc  rendit  à faint  Pierre , après  avoir  tra- 
verfé  la  rue  des  Juifs  Ôc  le  champ  de  Flore.  Quand  il 
y fut  arrivé,  il  y prit  fa  place  ordinaire,  & y rccjut 
de  nouveau  des  cardinaux  les  marques  de  refpccîl: 
qu’on  nomme  improprement  l’adoration. 

Le  trenticmê  après  avoir  dit  la  meffe  pontificale- 
ment  dans  la  chapelle  de  faint  André  , il  recjut  la 
thiare  fur  les  degrez  de  l’églife  de  faint  Pierre  par  les 
mains  du  cardinal  Cornaro  , & fut  folemnellemcnc 
couronné  : après  cette  cérémonie  il  traita  tout  le  fa- 
cré  college  dans  la  falle  d’innocent  VIII.  Il  défendit 
les  arcs  de  triomphe  que  les  Romains  avoient  cou- 
tume de  faire  dans  ces  circonftances  , & en  fit  inter- 
rompre un  qui  étoit  déjà  fort  avancé,  & qui  coûtoit 
plus  de  cinq  cens  ducats  d’or,  parce  qu’il  regardoic 
CCS  fortes  de  décorations,  difoit- il , comme  des  ref- 
tes  du  paganifme  qui  ne  convenoient  point  à des 
Chrétiens.  - 

La  première  çhofe  à laquelle  Adrien  s’attacha , 
étant  arrivé  à Rome , fut  de  réformer  les  mœurs  du 
clergé , & de  rétablir  la  difeipline  ccclefiaftiquc  : 
dans  ce  deflein  il  fc  choifit  deux  hommes  exccllens 
& d’une  probité  connue  j le  premier  fut  Jean-Pierre 
Caraffe  archevêque  deThcatc,  vulgairement  Chicti, 
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le  fécond  Marcel  Gaccan  de  Thicne.  Adrien  pre- 
noit  leur  confcil  & fuivoic  leurs  lumières.  Quand  ils 
lui  faifoient  voir  un  abus,  il  examinoit  avec  eux  les 
moïens  de  le  réformer , & leur  permettoit  de  les  met- 
tre en  œuvre.  Scnfible  aux  maux  que  la  prédication 
des  indulgences  & leur  multiplication  avoient  faits  à 
l’églife,  il  s’appliqua  particulièrement  àcn  empêcher 
les  abus.  Il  ôta  aux  frères  Mineurs  le  pouvoir  de 
prêcher  celles  qui  avoient  été  accordées  en  faveur  de 
ceux  qui  contribueroient  à la  conftrudlion  de  l’églife 
de  faint  Pierre.  Il  défendit  qu’on  vendît  les  charges 
& les  offices  de  la  cour  Romaine,  comme  on  avoit 
fait  fous  fon  prédcccfTcur,  qui  avoit  autorifé  cette 
vénalité  ; il  modéra  les  taxes  de  la  daterie,  abolit  les 
coadjutorcrics  & lcs*rcgrez,  & fit  enforte  que  les  bc- 
neficcs  ne  fuffent  conférez  qu'à  des  perfonnes  capa- 
bles & de  bonnes  mœurs.  Quelques  perfonnes  de 
diftinélion  lui  en  aïant  demandé  un  afl'cz  confidera- 
blc  pour  fon  propre  neveu , à qui  il  en  avoit  déjà 
donné  un  de  foixante  & dix  écus  d’or  , ce  qui  n’étoit 
pas  un  revenu  confiderable  pour  le  neveu  d’un  pape, 
il  les  refufa,  & dit  qu’il  fouhaitoit  ardemment  qu’on 
donnât  les  hommes  aux  bénéfices,  & non  pas  les  bé- 
néfices aux  hommes. 

Cette  attention  ne  l'cmpêchoit  pas  de  veiller  aux 
intérêts  temporels  de  l’églife  Romaine,  & de  lui  fai- 
re reflituer  ce  qu’on  avoit  ufurpé  fur  elle.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  recouvra  Rimini,  dont  Sigifmond  ^Pan- 
dolfe  Malatefta  s’étoient  emparez  : Adrien  les  força 
par  les  armes  de  lui  rendre  cette  ville.  Ce  n’cfl  pas 
qu’il  aimât  la  guerre  i mais  il  croïoit  qu’il  étoit  nc- 
ceffiiire  au  bien  de  l’églifc  Romaine  d’obliger  les 
Tome  XXVI,  R 
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ufurpatcurs  de  Ton  domaine  à reftituer  ce  qu’ils  nç 
vouloicnt  pas  rendre  de  bon  gré.  Au  refte  Adrien 
n’exigeoit  pas  toujours  tout  à la  rigueur  il  pardon- 
na au  duc  d’Urbin  , leva  les  cenfures  dont  Leon  X, 
l’avoit  frappé,  & l’invcftit  de  nouveau  de  fon  du- 
ché, avec  la  claufe  néanmoins,  fans  préjudice  des 
droits  contraires.  Il  reçut  aufli  en  grâce  Alphonfc 
d’Eftducdc  Ferrare  , qu’il  inveftit  une  fécondé  fois 
de  tout  ce  qu’il  pofledoit  avant  la  guerre  entre  Leon 
X.  & les  François  -,  il  y joignit  les  bourgs  de  Saint- 
Fcli.K  & de  Final,  que  ce  prince  avoit  repris  pendant 
la  vacance  du  liege. 

L’heureux  fucccs  que  Soliman  empereur  desTurcs 
avoit  eu  au  (îege  de  Belgrade,  lui  fît  naître  le  deffein 
de  venir  aflieger  Rhodes.  Philippe  de  Villiers-l’Ifle- 
Adam  étoit  alors  le  quarante-troifîéme  grand-maître 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerulalcm , lequel  fie- 
^eoit  à Rhodes.  Il  avoit  fuccedé  l’année  précédente 
a Fabrice  Carreto,  mais  fon  éleiilion  fut  fatale  à 
tout  l’ordre.  Adrien  d’Amaral  qui  en  étoit  chance- 
lier, & qui  prétendoit  à cette  dignité , fâché  de  n’a- 
' voir  point  été  élu,  réfolut  de  donner  les  mains  aux 
prétentions  de  Soliman  fur  l’ifle  de  Rhodes , lui  cn- 
Yoïa  un  Turc  qu’il  avoit  fait  prifonnier  de  guerre  ic 
rendu  fon  efclave,  & le  chargea  d’une  lettre  dans  la- 
quelle il  faifoit  fçavoir  à Soliman  quel  étoit  l’état  do 
l’ifle  de  Rhodes,  quels  endroits  étoient  les  plus  foi. 
blés,  & par  ou  il  pouvoir  l’afficger.  Il  l’informoit 
aulfidu  petit  nombre  de  combattans  qui  étoient 
dans  l’ifle,  & n’oublioit  rien  pour  encourager  le  Turc 
â une  entreprife  à laquelle  il  n’étoit  déjà  que  trop 
porté.  Soliman  étoit  encore  bien  fervi  par  ua  mede- 
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cin  Juif,. qui  lui  fcrvoit  d’cfpion,  &c  lui  donnoic 
prcfquc  tous  les  Jours  des  avis  par  Icmoïcn  d’un  Grec 
de  Scio , qui  les  faifoit  tenir  à Conftantinoplc.  Pro- 
fitant donc  de  ces  avis , il  alfembla  fon  armée  de  ter- 
re & de  mer  ; il  donna  le  commandement  de  celle  de 
terre  au  bacha  Mufta^ha  fon  bcau-frere  } le  corfaire 
Turtogli  fut  nomme  grand  amiral  ; il  propofa  le 
bacha  Achmet  pour  conduire  les  travaux  du  nege,  & 
nomma  Pyrus  Ion  ancien  gouverneur  pour  fervir  de 
confeil  à Muftapha. 

Pour  encourager  fes  bachas  à bien  faire  leur  de- 
voir , & à donner  du  cœur  à leurs  foldats , il  leut  dit 
que  la  conquête  qu’il  méditoit  étoit  facile,  & néan- 
moins feroit  très  glorieufc  j que  les  chevaliçrs  qui 
défendoient  Rhodes  étoient  en  petit  nombre  ; qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  du  côté  des  princes  Chré- 
tiens, parce  qu’ils  étoient  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres  ; qu’il  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens, 
& que  d’ailleurs  il  feroit  honteux  à l’empire  du  Turc 
de  louffrir  plus  long  temps  un  petit  nombre  de  cor- 
faircs  & de  voleurs,  qui  troubloient  impunément  fes 
ports, fes  iflcs  & fes  peuples  voifins  ; qu’enfin  il  avoit 
trouvé  dans  les  avis  de  fon  pere  Sclim,  qu’il  étoit 
nccell'aire  pour  affermir  fes  états,  de  fe  tendre  maître 
de  Belgrade  & de  Rhodes  \ qu’il  s’étoit  déjà  emparé 
de  la  première,  & qu’il  cfpcroit  emporter  dans  peu 
la  féconde.  Le  grand-maître  de  fon  côté  informé 
de  l’armement  du  grand- feigneur , prit  fes  précau- 
tions pour  fe  défendre  avec  valeur  ; il  fit  venir  de 
Naples,  de  Sicile  & de  Candie  une  grande  quantité 
de  bled,  de  vin,  de  poudre  & d’armes; il  envo’ia  un 
frère  fervant  à Candie  pour  lever  cinq  cens  archers 
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c|ui  furent  obligez  de  fe  deguifer,  les  uns.cn  mar- 
chands , les  autres  en  matelots,  paref  que  le  gouver- 
neur de  C.indic,  qui  redoutoit  Soliman,  avoir  fait 
faire  défenfe  à fon  de  trompe  fous  peine  de  punition 
corporelle,  de  prendre  parti  avec  l’agent  du  grand- 
maître,  &:  de  fortir  de  l’illc.  Cet  agent  gagna  encore 
Gabriel  Martinengue  gentilhomme  BrelTan  & très- 
habile  ingénieur , qui  partit  fans  congé  du  gouver- 
neur, & qui  étant  arrivé  à Rhodes , demanda  la  croix 
& fut  rc<jû  au  nombre  des  chevaliers. 

Le  grand-maître  fit  partir  aulli  des  chevaliers  pour 
toutes  les  cours  de  l’Europe , afin  de  tâcher  d’obtenir 
un  prompt  fecours  du  pape  & des  princes  Chrétiens  ; 
mais  ce  rut  allez. inutilement , comme  Soliman  l’a- 
voit  bien  prévu.  Charles  V.  croit  occupé  en  Italie  & 
en  France  contre  François  I.  Le  pape  ne  voulut  pas 
difpofcr  des  troupes  du  faint  fiege,  qui  lui  étoienc 
nccclTaircs  pour  foutenir  le  parti  de  l’empereur.  Il  cil 
vrai  que  le  roi  de  France  accorda  â l’ordre  la  permif* 
fion  de  faire  armer  tous  les  vaifleaux  qui  fe  trouve- 
roient  dans  les  ports  de  Provence,  & de  les  conduire 
â Rhodes  ; mais  les  gouverneurs  ou  commandans 
craignant  d’ètrc  attaquez  par  l’empereur,  ne  voulu- 
rent point  executer  fes  ordres.  Les  chevaliers  retour- 
nèrent en  cour  folliciter  de  nouveaux  ordres  plus 
précis , & pendant  toutes  ces  négociations  la  flotte  de 
Soliman  fe  difpofa  à fe  mettre  en  mer. 

Le  fultan  voulut  en  informer  auparavant  lui-mê- 
me le  grand-maître  & les  chevaliers  par  une  lettre 
fort  dure  qu’il  leur  écrivit.  » Les  brigandages , dit-il , 
«que  vous  exercez  continuellement  contre  nos  fide- 
«Ics  fujets,  & l’injure  que  vous  faites  â notre  impe^ 
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riale  majefté , nous  engagent  à vous  commander  que  « 
vous  aïcz  à nous  remettre  inccITammcnt  rifle  & La» 
fortereflTe  de  Rhodes  ; fi  vous  le  faites  de  bon  gré,» 
nous  jurons  par  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la  terre,» 
par  les  vinet-fix  mille  proplictcs,  & les  quatre  mu  «« 
l'aphi  qui  font  tombez  du  ciel,  & par  notre  grand» 
prophète  Mahomet,  que  vous  pourrez  fortir  de  l’ifle,  « 
& les  habitans  y demeurer,' fa  ns  qu’il  vous  foit  fait» 
le  moindre  tort  ; mais  fi  vous  ne  déferez  pas  promp-  « 
tement  à nos  ordres,  vous  pafTcrez  tous  par  le  fil  de  « 
notre  redoutable  épée , & les  tours,  les  baftions  « 
les  murailles  de  Rhodes  feront  réduites  à la  hau-<r 
teur  de  l’herbe  qui  croît  au  pied  de  toutes  ces  forci  » 
fications.  » 

Cette  lettre  n'épouvanta  point  les  chevaliers  ; ils 
réfolurent  de  n’y  répondre  qu’à  coups  de  canons,  & 
fc  difpofercnt  à vendre  au  moins  bien  cher  leur  li- 
berté Se  leur  vie , s’ils  ne  pouvoient  fauver  l’un  ou 
l’autre.  Le  fulcan  fit  donc  mettre  la  flotte  à la  voile  ; 
elle  étoit  précédée  par  trente  galères,  & elle  parue 
devant  Rhodes  le  vingt-fixién\c  de  Juin  de  cette  an- 
née iyj.1.  Elle  fut  jointe  peu  de  temps  après  par  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  & d’autres  galères  char- 
gées de  troupes  & de  munitions  ; enforte  que  quand 
les  Turcs  eurent  raflcmblé  toutes  leurs  forces , on 
comptoir  dans  cette  flotte  jufqucs  à quatre  cens 
voiles. 

L’armée  de  terre  étoit  compoféc  de  cent  quarante 
mille  hommes  , fans  compter  foixante  mille  pion- 
niers que  Soliman  ^voit  tirez  des  frontières  de  Hon- 
grie & des  montagnes  de  Servie , de  Bofnie  ^ de 
Valachie.  On  délibéra  long- temps  fi  l’on  attaqueroit 
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d’abord  les  petites  forterefles  de  l’iflc , avant  que  d’al- 
ler à la  place  j m.iis  le  general  étant  pour  ce  dernier 
avis,  Rhodes  fut  inveftie,  la  tranchée  fut  ouverte  à 
la  portée  du  canon.  Les  Infidèles  aïant  gagné  quel- 
que terrain,  dreflerent  une  batterie  qui  Fut  bien  tôt 
démontée  par  l’artillerie  de  la  place  , qui  faifoit  un 
feu  continuel  & ruinoit  tous  les  ouvrages  de  ces  bar- 
bares, enforte  que-les  Turcs  ne  tiroient  que  de  très- 
mauvais  augures  du  fuccès  du  fiege , & ne  fc  por- 
toient  aux  attaques  qu’avec  répugnance  &:  en  mur- 
murant beaucoup.  Le  bacha  Péri  ou  Pyrus  charge 
par  Soliman  de  l’inftruire  de  tout  ce  qui  fe  pafierpit 
dans  ce  fiege,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  avis  du 
découragement  de  fon  armée,  & le  prefloit  de  venir 
par  fa  prefence  ranimer  le  courage  de  fes  foldats.  Le 
fultan  partit  auffi-tôt  pour  la  Lycie  avec  quinze  mil- 
le hommes,  arriva  à Porto  Fifcho,  où  fes  vaifleaux 
vinrent  le  prendre  ; enforte  qu’il  fc  rendit  au  camp 
le  vingt-huitième  du  mois  d’Août.  Aufli-tôt  qu’il  y 
fut  arrivé  il  monta  fur  un  trône , fit  paroître  devant 
lui  toutes  fes  troupes  fans  armes,  leur  reprocha  leur 
lâcheté, les  traitant  de  malheureux  efclaves,phis  foi- 
bles  & plus  timides  que  des  femmes,  & étoit  prêt  à 
les  faire  maflacrer  par  les  quinze  mille  hommes  qu’il 
avoir  amenez-,  & qui  avoient  déjà  leurs  épées  tirées 
pour  cette  execution  , fi  le  bacha  Péri  ne  l’eût  fupplié 
dans  les  termes  les  plus  fournis , de  pardonner  à des 
foldats,  qui  dans  d’autres  occafions  l’avoient  fi  bien 
fervi,  & qui  étoient  prêts  de  laver  dans  leur  fang  la 
faute  qu’ils  venoient  de  commettre.  Le  fultan  fe 
lailTa  fléchir,  accorda  le  pardon  & congédia  l’aflcm- 
blée  : une  réprimande  fi  fevere  rendit  le  courage  à 
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toute  rarmcc.  Pendant  un  mois  entier  une  prodi- 
gieufe  artillerie  battit  la  place  jour  & nuit  de  diffe- 
rens  côcez.  La  poudre  commenijoit  à manquer  aux 
alïicgez,  la  ville  réduite  à un  petit  nombre  de  dé- 
fenfeurs , fentoit  approcher  fa  ruine,  & néanmoins 
on  combattoit  toujours  vaillamment  ; il  ne  fepalToit 
prefque  point  de  jour  qui  ne  fût  fîgnalé  par  quelque 
attaque,  ou  il  reftoit  beaucoup  de  monde  de  tué  de 
part  & d'autre  ; mais  la  perte  du  côté  des  chevaliers 
étoit  toujours  beaucoup  plus  confîdcrable  à caufe  de 
leur  petit  nombre.  Dans  un  fcul  alTaut  ils  perdirent 
le  grand-maître  d’artillerie , le  chevalier  d’Argille- 
mont  capitaine  ou  general  des  galères,  le  chevalier 
dé  Maulclle  qui  portoit  Tétcndart  du  grand-maître , 
& plufîeurs  autres.  Soliman  voïant  fes  janilTaircs  re- 
butez de  tant  d’attaques  inutiles,  & le  grand  carnage 
qu’on  faifoit  de  fes  gens , tint  un  grand  confcil  de 
guerre,  où  il  fut  réfolu  de  donner  un  alfaut  general , 
& d’attaquer  la  ville  en  même  temps  par  quatre  en- 
droits ditterens.  Cet  affaut  fut  indiqué  au  vingt- 
quatrième  de  Septembre  ; & le  fultatr,  pour  infpirer 
une  nouvelle  ardeur  à fes  foldats,  fit  publier  qu’il 
leur  accordoit  le  pillage  de  Rhodes,  s’ils  pouvoient 
l’emporter  l’épée  a la  main.  Le  grand-maître  infor- 
mé de  cette  réfolution  , vifita  tous  les  quartiers , ex- 
horta fes  chevaliers  &c  les  bourgeois  à vaincre  ou  à 
mourir. 

Les  quatre  endroits  furent  attaquez  comme  on 
étoit  convenu.  L’afTaut  fut  précédé  par  un  feu  con- 
tinuel du  canon,  afin  d’élargir  les  brèches  ; mais  l’in- 
trepidité  des  chevaliers , le  courage  des  foldats , l’ac- 
tivité du  grand-maître  qui  fc  troûvoit  par-tout  ï 


An. 


ijii. 


XIII. 

Lej  Turci  ft  dé- 
terminent i un 
aflaut  general  pat 
quatre  endroitJ. 

jatet.  rtMi/ni 
it  iilh  RttdU, 
U X. 


13 Histoire  Ecclesiastique. 

* propos  pour  animer  fesgens,  le  zclc  des  prêtres,  de? 

religieux,  des  vieillards,  des  enfans  & même  des 
femmes  qui  voulurent  avoir  part  au  péril , rebutè- 
rent les  Turcs.  Une  Grecque,  maîtrefle  d’un  capirai- 
nc  de  la  meme  nation  , aïant  appris  qu’il  avoir  etc 
tué , einbraffa  tendrement  fes  enfans , fit  fur  eux  le 
figne  de  la  croix  & leur  dit  : •>  Il  vaut  mieux,  mes 
«chers  enfans,  que  vous  périflicz  par  mcs’mains  que 
«par  celles  de  nos  ennemis.  « Cette  femme  prit  en- 
fuite  un  couteau  & les  égorgea  : apres  cela  elle  fe  re- 
vêtit des  habits  de  fon  amant , qui  étoient  encore 
tout  baignez  de  fon  fang  , prit  un  bâton  ferré , fe 
jetta  courageufement  au  milieu  des  ennemis , & fut 
tuée  apres  s’être  défenduë  avec  une  valeur  au-deflus 
de  fon  fexe.  Tant  de  réfiftance  & de  carnage  obligè- 
rent les  Turcs  à abandonner  la  brèche  : ils  tâchèrent 
de  regagner  leurs  tranchées.  Soliman  pour  couvrir 
la  honte  de  cette  fuite , & pour  fauver  l’honneur  de 
fes  troupes,  fit  fonner  la  retraite,  apres  avoir  perdu 
fur  la  brèche  ou  au  pied  des  murailles  plus  de  quinze 
mille  hommes  *,  Pc  pluficurs  capitaines  de  grande  ré- 
putation. Les  Rhodiens  à proportion  ne  firent  pas 
une  perte  moins  confiderable,  il  y en  eut  un  grand 
nomore  tué  , & de  ceux  qui  reftoient  il  y en  avoit 
peu  qui  ne  fuflent  blcffez  } enfortc  qu’â  peine  en  ref- 
ta-t’il  quelques-uns  quifufient  en  état  de  continuer 
le  fervice. 


_ ' Soliman  devenu  furieux  par  le  mauvais  fucccs  de 

te  mauvais  lucccs  r 

«!e  CCS  aiHiuts  rend  cette  enticpriie,  entra  dans  une  fi  crande  colere, 

.Soliman  furieux.  . * r ii  i i i / • m a 

“fjc.  Bojî».  10.  que  peu  s en  rallut  que  de  rage  & de  dcpit  il  ne  tuât 
JJil'jc Boifrhn  lui-même  Muftapha  fon  bcau-frere,  qui  lui  avoit 
Iw.»”  confeillc  d’cnttcprcndrc  cette  guerre.  Quelques  au- 
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tcurs  difcnc  qu’il  le  condamna  à être  tué  à coups  de 
flcches , & qu'il  étoic  déjà  attaché  au  potcâu  pour 
être  exécuté  , lorfque  le  bacha  Péri  en  fit  furfeoic 
l’execution  jufqu’à  ce  qu’il  fût  allé  fejetter  aux  pieds 
du  fultan  pour  demander  la  grâce  de  fon  ami.  Soli- 
man encore  plus  irrité  qu’on  n’eût  pas  obéï  à fes  or- 
drcs,condamnafur  le  champ  Péri  au  meme  fupplice; 
& tous  deux  aaroient  fubi  la  peine, fi  le  fultan  revenu 
de  fa  fureur,  ne  fe  fût  pas  laiffé  toucher  aux  larmes 
de  fes  hachas  : il  pardonna  à l’un  & à l’autre  -,  mais  il 
ne  voulut  pas  que  Muftapha  parût  davantage  devant 
lui.  Defcfperant  même  de  fe  rendre  maître  de  Rh^- 
. des , il  paroiflbit  déterminé  à lever  le  fiege,  & fon- 
geoit  déjà  à plier  bagage,  lorfqu’un  traître  quiétoit 
foldat  Albanois,fortant  de  la  ville  vint  avertir  Soli- 
man , que  prefque  tous  les  chevaliers  étoient  tuez  ou 
blcficz  ; que  les  foldats  étoient  hors  de  combat  ^ & 

?uc  le  grand-maître  étoit  fans  refiburce.  Ce  rapport 
ut  confirmé  par  une  lettre  du  chancelier  Amaral  , 
qui  marquoit  au  fultan  que  les  allicgcz  étoient  ré- 
duits à la  dernière  extrémité.  Cette  nouvelle  ré- 
pandue dans  le  camp  , ranima  le  courage  des  Turcs 
dans  la  vûë  du  pillage.  Soliman  réfolu  de  prendre  la 
place , ou  d’y  périr , mit  le  baçha  Achmet  à la  place 
de  Muftapha , qui  fut  envoie  en  qualit_é  de  gouver-r 
ncur  en  Egypte. 

Comme  Achmet  étoit  habile  ingénieur  , il  con.- 
duifit  le  fiege  d’une  maniéré  differente  de  celle  qu’a- 
.voit  cmploïéc  Muftapha.  Pour  épargner  le  fang  dp 
fes  foldats , il  mit  en  ufage  la  fappc  & la  mine  ; il  fit 
élever  au-dcvantde  la  tranchée  une  muraille  épaifle 
pour  mettre  fes  gens  à couyertdu  canon  dp  la  ville,  ^ 
Tome  XXFI.  S 
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fes  trouves  dans  un  aflaut  pcnctrcrcnt  jufcju’à  la  brè- 
che, d’ou  elles  furent  aufli-iôt  repoulTces  par  de  nou- 
veaux retranchemens  bordez  d’artillerie.  L'ingénieur 
Martinengue  fut  blefle  à l’œil}  tous  les  jours  c’etoienc 
de  nouveaux  combats,  dans  Icfqucls  il  fc  palToit  des 
aidions  d’une  valeur  extraordinaire.  Pendant  trente- 
quatre  jours  que  dura  la  blelTurc  de  Marrinengue,  le 
grand  maître  demeura  dans  un  retranchement  fans 
en  vouloir  fottir  , & fans  prendre  aucun  repos  ni 
jour  ni  nuit , & à fon  exemple  les  autres  chevaliers 
prodiguoient  tous  les  jours  leurs  vies , pendant  que 
d'Amaral  mettoit  tout  en  œuvre  pour  avancer  la 
perte  de  Rhodes,  & la  ruine  de  tout  l’ordre  3 mais 
enfin  fa  trahifon  fut  découverte. 

On  remarqua  pendant  pluficurs  jours  qu’un  de 
fes  domeftiques  nommé  Blaifc  Diez  , ne  manquoic 
pas  d’aller  fur  le  midi  vers  la  muraille  avec  une  arba- 
Ictre.  Comme  il  étoit  un  des  principaux  domelli- 
ques  d’un  des  plus  confiderables  chevaliers  , on  ne 
le  loupçonna  pis  d’abord  de  mauvaife  intention; 
mais  enfin  comme  ce  manège  continuoit  tous  les 
jours  & àla  même  heure, on  l’épia  ,on  le  lurprit,  & 
il  fut  arrêté.  Dés  qu’il  fur  pris,  il^avoüa  qu’il  avoir 
jetté  pluficurs  lettres  dans  le  camp  des  Infidèles  delà 
part  de  fon  maître  , pour  les  informer  de  ce  qui  fc 
palToit.  Sur  cet  aveu  on  s’.ilTura  du  chancelier  , qui 
fut  enfermé  dans  la  tour  de  faint  Nicolas.  Deux  che- 
valiers grands-croix  furent  nonimezpour  fe  joindre 
avec  les  juges  de  la  Chaftcllcnic,&  lui  faire  fon  pro- 
cès : il  fut  interrogé , & fur  le  refus  qu’il  fit  d’avouer,  - 
on  liîi  confronta  fon  domeftique  qu’il  écouta  fort 
-tranquillement , niant  tout , & difant  feulement 
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qu’il  étoic  un  'vtlliaco  , c’cll  à-dirc  un  vjllain  enEf-  7 
pa^nol.  Pour  le  juger  dans  les  formes , on  écouta 
la  dépofition  d’un  chevalier  à qui  d'Amaral  avoitdit 
le  jour  même  auquel  fut  élu  Villicrs  l’I lie  Adam  , 
qu’il  feroit  le  dernier  grand-maître  qui  regneroit  à 
Rhodes  , & celle  d’un  chapelain  Grec  qui  déclara  , 
quepaflant  un  jour  par  le  baftion  d’Auvergne  , il 
avoit  trouvé  le  chancelier  & fon  domeftique  , tous 
dcuxfculs  y le  dernier  aïant  fon  arbalètre  & le  traie 
deflTus  avec  un  papier  plié  & attaché  au  milieu  du 
trait  ; qu’aiant  été  apperiju  par  lechancelier  à travers 
d’une  canoniere, on  lui  demanda  ce  qu’il  cherchoit  ; 
mais  qu’il  s’étoit  aulTi-tôt  retiré  fans  rien  répondre. 

Sur  CCS  dépofitions  les  juges  travaillèrent  à faire  le 
procès  du  maître  &c  du  domeftique  y qui  furent  tous 
deux  condamnez. 

Le  domeftique  fut  pendu  le  fixiéme  jour  de  No 


ijii. 
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vembre.  Il  étoit  né  Juif,  niais  il  s’étoit  converti , 

& il  déclara  à la  potence  qu’il  mouroit  bon  Chré-  dnmcftiquc  cm- 

_ * , . I r dainnci  a mort. 

tien.  Son  maître  qui  n avoit  rien  voulu  avouer,  rut 
misàlaqucftion , où  il  confeffa  feulement  qu’il  étoic 
vrai  qu’il  avoit  dit  que  l’Iflc- Adam  feroit  peut-être 
le  dernier  grand-maître  de  Rhodes , parce  qu’il  ne  le 
croioit  pas  homme  de  courage  & affez  habile  pour 
défendre  l’illc  contre  les  Turcs,  qui  dès-lors  la  me-’ 
naijoicnt  d’un  fiege.  Il  ajoûta  qu’il  ne  falloir  pas 
prendre  à la  lettre  une  parole  qui  lui  étoit  échappée 
dans  le  reflcntimcnt  qu’il  avoit  de  fe  voir  déchû  de* 
fes  prétentions , & que  ce  n’étoit  pas  un  crime  qui’ 
méritât  qu’on  le  mît  entre  les  mains  des  bourreaux.' 

Cependant  il  fut  convaincu  par  des  indices  fi  forts, 
que  malgré  fon  defaveu  il  fut  dégradé  6c  dépouillé 
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de  l’habit  de  l’ordre,  & livré  enluite  à la  jiifticc  fc-i 
A N.  1^11.  j-u|jçj.g  ^ qui  [g  conduifit  dans  les  priions.  Le  lende- 
main qui  croit  la  huitième  du  même  mois  de  No- 
vembre il  fut  conduit  fur  un  cchafFaut  proche  de  la 
croix  de  la  Padclle  , &c  eut  la  tête  tranchée  , fans 
donner  aucun  hgne  de  religion  , ne  voulant  ni  de- 
mander pardon  à Dieu  , ni  honorer  l’image  de  la 
fainte  Vierge, que  le  prêtre  qui  l’allilb'it  lui  prefen- 
ta.  Son  corps  fut  écartelé  ôc  expofé  à la  vue  des 
.Turcs  furies  quatre  baftionsqui  étoient  les  plus  mal- 
traitez par  leurs  attaques. 

XIX.  Cette  execution  n’empêcha  pas  la  perte  dcl’iflc  à 

laquelle  Soliman  s’opiniâtra  avec  plus  de  fureur 
qu’auparavant.  Les  chevaliers  attendoient  quelques 
fecours  des  chevaliers  François  qui  avoient  arme  deux 
vailTeaux  à Marfeille  -,  mais  l’un  coula  à fond  à la 
hauteur  de  Monaco , & l’autre  battu  de  la  tempête, 
échoiia  fur  les  côtes  de  Sardaigne.  Le  fecours  promis 
par  les  Anglais  manqua  auffi  ; enforte  que  le  grand- 
maître  fc  trouva  toujours  fcul  avec  fes  troupes  ordi- 
naires, dont  un  grand  nombre  étoit  déjà  péri , & le 
refte  étoit  ou  blcfle , ou  prefque  fans  force. 

Achmet  qui  conduifoit  le  fiege  , drclTa  une  bat- 
terie de  dix  îepr  canons  contre  le  baftion  d’Italie , 
qu’il  acheva  de  ruiner.  Scs  pionniers  percèrent  la  mu- 
raille ,&  pénétrèrent  jufqucs  fous  les  retranche  mens  ; 
ce  qui  obligea  les  chevaliers  de  fc  retirer  plus  avant 
dans  la  ville.  Le  general  Turc  eut  le  meme  fuccès  au 
baftion  d’Angleterre, que  fon  artillerie  foudroïa  pen- 
dant plufieurs  jours; ce  quin’cmpcchapas  les  cheva- 
liers de  le  confcrvcrjufqu’à  la  fin  du  fiege.  Le  trentiè- 
me de  Novembre  les  Turcs  donnèrent  l’aflautau  baf- 
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cion  d’Efpagnc, malgré  tout  le  feu  de  l’artillerie  & de 

la  oioufquetcrie  des  afllegcz.  Les  Rhodiens  animez 

{»ar  le  feul  defefpoir,  fe  pouffant  avec  fureur  conrre 
es  Infidèles,  fe  battoient  corps  à corps  avec  un  avan- 
tage égal.  Heureufement  il  lurvintunc  pluie  Sc  des 
toirens  d’eau  quientraînoient  latcrrequicouvroitla 
tranchée  des  afliegeans;  alors  on  en  tua  un  fi  grand 
nombre,  que  ceux  qui  purent  échappera  la  furie  du 
canon,  fans  aucun  egard  au  x menaces  de  leurs  officiers, 
regagnèrent  au  plus  vite  la  tranchée  & leur  camp. 

Soliman  chagrin  de  ce  que  le  fucccs  répondoit  fi  ^ . 

r ^ . Soliman  propofe 

mal  aies  premières  clpcranccs,lc  tint plulicurs jours  au*  chevai.m  de 

r /*!  r ^ r .fc  rendre  par  ca-, 

renrerme  dans  la  tente  lans  parler  a pcrlonnc  ; mais  phuiation. 
revenu  à lui- même  il  écouta  le  confeildu  bacha  Péri,  J^c,  "Bofo  * hiff, 
qui  lui  perfuada  de  propofer  une  compofition  au 
grand-maître. Péri  jetta  donc  dans  la  place  pluficurs 
lettres  au  nom  du  grand  feign^eur,  pour  exhorter  les 
habicans  à fe  foumeitre  ; enfuite  il  dépêcha  un  Ge~ 
nois  nommé  Jerome  Monilc,  pour  faire  les  memes 
propoficions,  & exhorter  les  Rhodiens  à prévenir  les 
dernieres  extrémitez  où  ils  ne  pouvoiept  manquer 
de  tomber.  Le  grand  maître  refufa  d’entendre  ces 
propofitions,  & le  Génois  fut  renvoie  promptement, 
il  revint  deux  jours  apres  chargé,  difoit-il,  de  lettres 
de  Soliman  pour  le  grand-maître  ; mais  il  fut  reçû  à 
coups  de  moufquets.  Un  Albanois  fut  auffi  envoie 
de  meme',  & on  lui  fitun  femblablc  accueil.  Cepen- 
dant ces  lettres  & ces  frequens  envois  produifirent 
leur  effet.  Les  habicans  dirent  hautement,  que  puif- 
qu’il  s’agiffoit  de  leur  confervation,  de  celle  de  leurs 
/emmes  & de  leurs  enfans  , ils  feroient  leur  traité  à 
part,  fi  le  grand-maître  ne  fongeoit  pas  à faiic  le 
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ficn.  Ils  prièrent  leur  évêque  de  lui  rcprcfcnrcr  que 

An.  IJ2.1.  s’i[nctraitoit  promptemcntaveclcfultan,ilsalloicnc 
devenir  les  vidiines  de  la  fureur  des  Turcs , & que 
lui  meme  verroit  avec  douleur  les  églifes  profanées, 
les  reliques  des  fiints  foulées  aux  pieds  , les  .femmes 
& les  filles  expofées  à la  brutalité  du  foldat.  Le  grand- 
maître  ne  pouvant  plus  rcfillcr  à tant  d’inlîances 
réitérées  , fît  afTembler  le  confcil  , ôc  lui  communi- 
qua les  demandes  des  habitans.  Il  fit  entrer  au  con- 
fed  ceux  qui  défendoient  les  principaux  poftes , afin 
qu’on  put  apprendre  d’eux-mêmes  l’état  véritable  où 
fe  trouvoit  le  fiege.  Ceux-ci  remontrèrent  que  les 
ennemis  avoient  poufîé  leur  tranchée  plus  de  deux 
cens  pas  de  long  dans  la  ville  , & plus  de  foixante  &c 
dix  de  large  -,  que  l’on  manquoit  de  travailleursiqu’on 
avoit  perdu  les  plus  braves  foldats , & que  la  place 
ne  pouvoir  plus  fc  fourenir  fans  un  très  prompt  fe- 
cours  La  plus  grande  partie  du  confcil  fut  donc  d’avis 
, qu'on  écoutât  les  propofitions  des  ennemis.  Le  grand- 
maître  avoir  peine  à fc  rendre; il  fc  déficit, difoit-il, 
de  la  foi  des  Turcs.  Comme  on  étoit  d.ins  cette  al- 
tercation, on  lui  rendit  une  lettre  de  Soliman  , par 
laquelle  il  le  fommoit  de  lui  rendre  la  place  à des 
conditions  honorables  ; & en  même  temps  iMc  mc- 
naçoit  de  lui  faire  un  méchant  parti,  s’il  l’obligeoit 
à l’emporter  de  force.  Le  confcil  fccret  & le  general 
jugèrent  donc  à propos  de  s’accommoder.  On  en voïa 
Antoine  Pafix  & Robert  Piruzzià  Soliman  en  qua- 
lité d’ambafîadeurs.  Ils  furent  introduitsdans  la  ten- 
te d’Achmet , & travaillèrent  avec  lui  à drcITer  les 
articles  de  la  capitulation , qui  fut  alTez  avantagcufc 
pour  des  gens  fans  refîburcc. 
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Les  principaux  articles  furent , I.Quc  Ks  cglifes  ne 
fcroienc  point  profanées  ni  pillées.  II.  Que  les  Chré- 
tiens tant  du  nt  latin  que  du  rit  grec , auroient  un  li- 
bre exercice  de  la  religion.  III.  Qu'on  ne  prendroic 
point  fur  eux  le  tribut  des  enfans  pour  en  faire  des 
janilTaircs. IV. Qi^ic  tous  les  habitansferoient  exempts- 
de  toutes  charges  & de  toutes  impofitions  pendant 
cinq  ans.  V.  C^c  tous  ceux  qui  voudroient  le  tranf- 
porter  ailleurs  durant  trois  ans , le  pourroient  faire  , 
& emporter  avec  eux  leurs  effets  fans  aucun  empê- 
chement. V I . Que  l’empereur  Soliman  fourniroit  un 
nombre  fuftifant  de  vaiffeaux  aux  chevaliers  & offi- 
ciers de  l’ordre  , pour  les  tranfporter  avec  bonne  ef- 
cortc'dans  l’iHedc  Candie.  VII.  Qu’ils auroient  dou- 
ze jours  depuis  la  fignature  du  traité  pour  embarquer 
leurs  effets , les  reliques  des  faints,  les  vafes  facrez,les 
ornemens , leurs  meubles  & titres , & tout  le  canon 
dont  ils  avoient  coutume  de  fc  fervir  pour  armer 
leurs  galères.  VIII.  Que  la  place  étant  évacuée  après 
ces  douze  jours , feroit  remife  à Soliman  avec  toutes 
les  viîL-s  & fortereffes  d’alentour  ; & qu’afin  qu’on 
ne  fit  tort  à perfonne,  l’armée  des  Turcs  feretireroie 
à mille  pas  de  la  ville,  lie  qu’on  n’envoïcroit  que  qua- 
tre mille  janiffaires  pour  prendre  poffcflîonde  lapla- 
ce.  IX.  Qü 'enfin  le  grand  maître  , pour  sûreté  de 
fa  P .rolc.donneroit  en  otage  vingt- cinq  chevaliers,, 
entre  lefqucls  il  y auroit  deux  grands  croix  , avec 
vingt-cinq  des  principaux  bourgeois  de  la  ville. 

Cetraité  fur  figné  le  vingtième  de  Décembre.  Les 
otages  dont  on  étoit  convenu  fc  rendirent  au  camp, 
Se  l’aga  des  janiffaires  entra  en  même  temps  dans  la 
ville  avec  une  compagnie  de  foldats , Se  en  prit  pot 
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An.  ijii.  niflaircs  étant  entrez  dans  Rhodes  pour  voir  leurs 
compagnons , pillèrent  quelques  maifons  , cnlcvc- 
rent  une  partie  de  ce  qu’on  portoit  dans  les  vaif- 
feaux^  & fe  jetterent  dans  la  plupart  des  églifcs  qu’ils 
profanèrent , jufqu’a  emporter  la  vaiffclle  d’argent 
qu’ils  trouvèrent  dans  l'inHrmerie  des  chevaliers  } 
mais  fur  les  plaintes  du  grand-maître  , le  general 
Achmet  fitdireàl’aga.que  fa  tête  repondroit  du  pil- 
lage de  fes  foldats,  & le  defordre  céda  aulG-tôt.  Ce 
même  general  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec 
l’Iflc- Adam,  lui  dit  quelegrand-feigneur  fouhaitoic 
de  le  voir , & qu’il  l’exhortoit  à ne  point  partir  fans 
„ l’avoir  falué.  Des  le  lendemain  l’Iflc- Adam  fe  rendit 
T.C  grand-maître  à la  tente  du  fultan,  où  on  le  lailTa  long-temps  at:- 
»Üe  v'fîce'l  soîil  tendre,  & ce  ne  fut  que  fur  le  foir  qu’on  l’appclla  & 
qu’on  l’introduifit  à l’audience , apres  qu’on  l’eut  re- 
vêtu de  vclles  magnifiques , lui  & les  chevaliers  qui 
l’accompagnoient.  Soliman  le  rc^ut  avec  beaucoup 
d’honneur,  le  confola  fur  la  perte  qu’il  venoit  do 
faire  , en  lui  difant  que  la  perte  ou  la  conquête  des 
empires  étoient  les  jeux  ordinaires  de  la  fortune  , Se 
Je  follicita  avec  de  magnifiques  promefles  de  s’atta- 
cher à fon  fervicc,  puifqu’il  avoir  été  H lâchement 
fibandonné  des  princesChrcticns, L’Iflc-  Adam  l’aiant 
remercié , lui  die  que  fi  la  fortune  étoit  l’arbitre  des 
défaites , il  lui  etoit  plus  honorable  qu’honteux  d’a- 
voir été  vaincu  par  un  fi  grand  prince  ; que  profef- 
Cant  une  religion  differente  de  celle  du  fultan , il  ne 
pouvoir  s’attacher  â fon  fervicc , far»  l’abandonner  j 
ce  qui  feroit  en  lui  une  impiété  & une  lâcheté  qui 
oepourroit  mçritcr  aucune  exeufe  3 qu’il  fupplioit 
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rciilcrncnt  fa  hautcflc  de  vouloir  ordonner  que  fes  ■ - 

officiers  ne  le  troublalTcnt  point  dans  ffi  rctrairc  & An.  ijii. 
dans  fon  embarquemenr  ; ce  que  le  grand-feigneur 
lui  accorda  volontiers  en  lui  prefentant  fa  main  i 
baifer. 

Deux  jours  après,  c’cfl  à- dire  le  vingt- cinquième 
de  Décembre  fête  de  Noël , Soliman  voulant  pren- 
dre poflelîion  de  fa  nouvelle  conquête  , entra  dans 
la  ville  , & rendit  une  vifite  au  grand-maître  qui 
ctoit  encore  dans  fon  palais  : il  le  traira  avec  beau- 
coup d’honneur,  jufqu’à l’appellcr  fon  père  , & l’ex- 
horta à.  ne  fe  point  lailTcr  accabler  par  la  triftefle  , &c 
à fupporrer  avec  courage  ce  changement  de  fortune. 

Qiielqucs  auteurs  difent  que  le  grand-feigneur  étoit 
fans  gardes  & fans  cfcortc  , n’aiant  qu’un  fcul  valet 
de  chambre  fans  armes , & qu’en  prenant  congé  du 
grand-maître  , il  lui  dit  : « Quoique  je  fois  venu  ici 
feul,  ne  croïcz  pas  que  je  manque  de  bonne  efeor-  o 
te  ; car  j’ai  avec  moi  ce  que  j’eftime  mieux  qu’une  «• 
armée  entière , fijavoir  la  parole  la  foi  d’un  fi  illu-  « 

ftre  grand-maître  &c  de  tant  de  braves  chevaliers.  « 

Et  en  fe  retirant  il  dit  au  general  Achmet  qui  l’ac- 
compagnqit  : •«  Ce  n’efl:  pas  fans  quelques  peines  que 
j’oblige  ce  Chrétien  à fon  âge  de  fortir  de  fa  mailon.  « 

Le  grand-maître  depuis  cette  vifite  ne  penfa  plus  qu’à 
embarquer  fes  effets  & à fe  retirer. 

Dans  le  même  temps  que  Soliman  IL.  affiegeoit 
Rhodes  , le  fameux  Ifmacl.fophi  I,  de  ce  nom  , fils 
de  Schcilk  Haidar  & de  la  hile  d’Ufura-Caffan , 
mourut  dans  la  ville  de  Sammage  près  de  Tauris , 
n’étant  âgé  que  de  quarantc-un  an  ; d’autres  lui  don- 
nent quarante-quatre  ans , & reculent  fa  mort  juf- 
Tome  XXFJ.  T 
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qui  arrivcroic  dans  peu.  Le  pape  exhorte  Frédéric 
de  prendre  les  interets  de  l’églife  Romaine,  à la  con- 
fervation  de  laquelle  il  doit  veiller , comme  un  des 
plus  qualifiez  de  l'Empire  ; de  procurer  la  paix  & la 
tranquillité  publique,  & de  fuivre  en  cela  les  vclH- 
ges  de  fes  ancêtres.  Enfin  il  le  prie  de  recevoir  Ro- 
rario  , de  s’entretenir  avec  lui , de  l’honorcr  de  fa 
bienveillance , & d’ajoûter  foi  à tout  ce  qu’il  lui  di- 
ra. Cette  lettre  eft  du  cinquième  d’Oékobre. 

Le  vingt  lîxicme  de  Novembre  , Ferdinand  qui 
gouvernoit  l’Empire  en  l’abfence  de  Charles  V.  Ion 
rrcre  qui  étoit  en  Efpagne  , rendit  un  édit  contre 
ceux  qui  refufoient  d’obéir  aux  loix  de  l’églife  , & 
qui  s’écarteroient  de  fa  dodrine  , avec  promelTe  de 
récompenfe  aux  délateurs.  Cet  édit  qui  regardoit 
principalement  Luther  , avoir  été  rendu  en  confe- 
quenec  d’une  dicte  indiquée  à Nuremberg  pour  la 
fin  de  Novembre  , où  Ferdinand  d’Autriche  dévoie 
préfider.  Cette  dicte  avoit  deux  principaux  objets  ; 
le  premier  étoit  d’avifer  aux  moïensde  défendre  le 
roïaume  de  Hongrie  contre  le  Turc,  qui  fcmbloic 
avoir  deflein  de  l’attaquer  ; l’autre  objet  regardoit 
l’hérefic  de  Luther  qu’on  vouloir  reprimer  ; mais  il 
étoit  plus  aife  d’en  former  le  delTcin  que  de  l’cxecu- 
ter. 

Dans  cette  vûë  , le  pape  informé  de  la  convoca- 
tion de  cette  dicte  , nomma  Fran(jois  Cheregat  évê- 
que de  Teramo  , qu’il  avoit  connu  en  Efpagne,  & le 
chargea  premièrement  d’une  ample  inftruâion  qu’il 
avoir  diÂée  lui-même  , & qui  devoir  être  commu- 
niquée en  pleine  dicte.  En  fécond  lieu  , d’un  bref 
adrclTéc  aux  élc(!:i;curs,aux  princes  6c  aux  députez  des 
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villes  de  l’Empire.  Le  nonce  devoir  rcprclcntcr  d’a- 
bord que  Dieu  avoir  placé  un  Allemand  fur  la  chai- 
re de  fainr  Pierre , pour  s’arcircr  plus  de  créance  du 
côté  delà  narion  -,  que  l’Empire  écoir  inrcrclTéàs’op- 
poferde  toures fc;»forces  à l’hércfie  de  Luther,  parce 
que  rinrerêt  du  falut  du  prochain  les  y invitoit;  qu’il 
y alloitde  la  réputation  des  Allemands  & de  leur 
honneur, de  fc  montrer  dignes  enfans  de  leurs  peres, 
qui  avoient  témoigné  tant  de  zele  contre  Jean  Hus 
& Jerome  de  Prague;  que  Luthq:  calomnioit  leurs 
ancêtres  en  publiant  qu’ils  éroient  tous  damncz;qu’il 
n’atraquoit  l i puilTancc  ccclcfiaftique  que  pour  op- 
primer enfuite  la  féculicre  , en  voulant  établir  l’an- 
cienne égalité  parmi  les  hommes , & fe  fervant  du 
prétexte  de  la  liberté  évangélique  pour  troubler  la 
tranquillité  des  états;que  cet  hérétique  fe  fervoit  des 
memes  voies  dont  Mahomet  s’étoit  fervi  pour  lé- 
duirc  les  peuples,  eiiinfpirant  une  religion  dont  il 
bannit  tout  ce  qui  paroît  contraire  à la  chair  &c  au 
fang,&  en  permettant  aux  prêtres  incontincns,aux 
moines  &c  aux  rcligicufcs  de  fe  marier. 

Le  pape  ajoûroit  dans  cette  inftrudlion , que  fi 
quelqu’un  objciSloit  que  Luther  avoir  été  condamne 
fans  être  oiii  & fans  s’être  défendu  , & qu’il  faut  du 
moins  entendre  fes  raifons  ; le  nonce  devoir  répon- 
dre qu’il  étoit  juftede  l’écouterpour  ce  qui  concerne 
le  fait , qui  cft  de  fijavoir  s’il  a prêché  telle  ou  telle 
doiStrine  ; mais  qu’on  ne  doit  pas  lui  permettre  de 
défendre  ce  qu’il  a enfeigné  fur  les  matières  de  foi , 
parce  qu’on  ne  doit  jamais  mettre  en  doute  ce  qui  a 
été  une  fois  approuvé  par  les  conciles  generaux  6s 
par  toute  l’églife  ; queperfonne  n’ignorc  que  Luther 
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h’aic  cnlcigné  telle  doctrine , puifqu’il  en  cft  con-  . 
venu  lui-même  en  parlant  au  cardinal  Caïctan.  Le 
papepermetcoit  au  nonce  d’avoüer  que  toute  cette 
confulion  étott  l’effet  des  péchez  des  hommes  , &s 
pameulicrement  des  ccclehaftiqucs , &:  que  la  cour 
de  Rome  n’en  étoit  pas  exempte;  que  depuis  quel- 
ques années  il  s’etoit  introduit  bcaucoupd’abus  dans 
l’adimnillration  des  chofes  fpiritucllcs  , & d’excès 
dans  l’execution  des  préceptes  ; que  la  contagion 
avoit.paffé  du  chef  aux  membres , des  papes  aux  pré- 
lats ; que  pour  y remédier  & fatisfairc  aux  obliga-  ' 
lions  de  fa  charge,  il  étoit  réfolu  de s’cmploi'er  touc 
entier  à la  réformation  de  la  cour  Romaine. 

Il  dit  encore  qu’on  ne  doit  ni  fe  plaindre  ni  s’é- 
tonner fi  l’on  ne  voit  pas  corriger  fi-tôt  tousccs  abus,, 
parce  que  le  mal  aïant  pris  racine , & s’étant  profon- 
dément fortifié  , il  faut  aller  pas  à pas  dans  fa  gué- 
rifon  , Sc  y procéder  avec  beaucoup  de  retenue  , en 
commençant  parles  chofes  les  plus  importantes,  par- 
ce que  infailliblement  on  gâteroit  tout  enentrepre-- 
ziant  de  tout  guérir  en  même  temps  : il  ordonnoit 
encore  à fon  nonce  de  promettre  en  fon  nom  l’ob- 
fervarion  de  tous  les  concordats  du  faint  fiege  avec 
la  nation  Germanique  , & le  renvoi  des  procès  évo*- 
quez  à la  rote,  pour  être  jugez  fur  les  lieux  félon  les 
coutumes.  Enfin  il  devoit  folliciter  les  princes  Si 
les  états  de  répondre  à les  lettres , & de  lui  propofer 
les  moïens  par  où  on  pourroit  plus  aifément  répri- 
mer Luther  , Ôc  tous  ceux  de  fa  fciffc.  Outre  cela  le 
nonce  devoit  remontrer  que  dans  toute  l’Allemagne" 
on  vo'ioit  les  religieux  fortir  de  leurs  monalfcrcs , & 
xenrrer  dansJc  monde , des  prêtres  fc  marier  au  grand* 

Tiij 


Digitized  by  Google 


ijo  Histoire  Ecclesiastiqjue." 
mépris  de  la  religion  , & commettre  mille  crimes 
énormes  ; qu’il  écoit  abfolumcnt  nccciraire  d’y  pour- 
voir en  caflanc  ces  mariages  facrilegcs  , cnpuniiranc 
ceux  qui  le  marient  ainfi , &:  en  remettant  les  moines 
apoftats  entre  les  mains  de  leurs  fupericurs. 

Le  nonce  croit  encore  chargé  d’un  bref  adrelTc 
aux  élcdlcurs , & à tous  ceux  qui  compofoicnc  la 
dicte  de  Nuremberg,  pour  les  prier  de  bien  confide- 
rer  quelle  honte  ils  s'alloicnt  attirer , s’ils  ne  répri- 
moient  pas  un  frénétique  qui  mettoit  la  confu/ion 
par-tout,  par  de  folles  te  détcflrablcs  pratiques , vou- 
lant renverfer  une  doctrine  écrite  te  fcclléc  du  fang 
des  martyrs, conhrmce  par  les  livres  des  faints  do- 
iftcurs , & défendue  pat  les  armes  de  tant  de  bons  & 


vaillans  princes.  Il  les  conjure  de  marcher  fur  les 
traces  de  leurs  ancêtres  , fans  fc  laifler  éblouir  pat  les 
fauffes  lumières  d’un  homme  de  néant  , pour  fuivre 
des  erreurs  condamnées  par  un  fi  grand  nombre  de 
conciles.  Le  pape  ajoûtoit  ,que  depuis  fon  élévation 
au  fouverain  pontificat, il  n’avoitrien  eu  tant  à coeur 


que  de  remplir  les  devoirs  d'un  bon  pafteur  , & ra- 
mener au  bercail  la  moindre  brebis  égarée  , autant 
que  fa  vigilance  & fa  follicitudc  paftoralc  l’cxi- 
geoient  j que  Dieu  lui  étoit  témoin  du  peu  de  mérite 
qu’il  fcntoit  avoir  pour  remplir  la  dignité  à laquelle 
il  l'avoit  élevé  fans  qu’il  s’y  attendît  •,  que  pour  fe 
conduire  en  vrai  pere  il  exhortoit  les  princes  Chré- 
tiens à finir  leurs  difeordes;  que  ceux  quiavoient  la 
guerre  dévoient  cmplo’îer  toutes  leurs  forces  contre 
les  ennemis  de  la  roi  ; qu’il  avoir  fait  fes  efforts 
pour  procurer  la  paix  entre  eux , &:  pour  fecourir  les 
chevaliers  de  Rhodes  opprimez  par  les  Turcs  , en 


Digitized  b/CoogIc 


Livre  CENT  VINGT  huitie’mp.  iji 
leur  cnvoïani  des  fommcs  d’argent  aflez  confidera- 
blcs. 

Pour  pafTcr  enfuite,  continue  t’il, de  ces  dangers  « 
cxtcrieursaux  maux  internes  & domeftiques , avec  « 

Îiucllc  douleur  ai-je  appris  que  Martin  Luther  fi  « 
ouvent  averti  avec  toute  l i tendrefle  d'un  pere,  « 
enfin  condamné  & proferit  par  Leon  X.  par  plu-« 
fieurs  univerfitez,  par  l’empereur  dans  la  dicte  de  « 
.■Wormes, non  feulement  ne  s’arrête  point,maiscon-  « 
tinuë  plus  fortement  que  jamais  à répandre  fes  per-  •« 
nicicufts  erreurs , & à compofer  de  nouveaux  livres  « 
qui  renverfent  & la  religion  chrétienne  & la  fain-«* 
teté  des  moeurs.  Et  ce  qui  m’eft  plus  fcnfiblc  , cft  « 
d’apprendre  que  cet  hérétique  fe  trouve  appuie  non  « 
feulement  par  le  peuple , mais  encore  par  beaucoup  «* 
de  feigneurs , qui  protégeant  l’hércfic  , font  caule  « 
qu’on  commence  à fecoder  le  joug  de  l’obéïflance  « 
dire  aux  ccclcfiaftiqucs.à  piller  leurs  biens,  & à cx-<* 
citer  des  guerres  civiles;  qu’il  cft  vrai  que  faint" 
Paul  dit  , qu’il  faut  qu’il  y ait  des  hérefics  , mais  » 
que  celle-ci  paroit  dans  le  temps  le  plus  fâcheux  6c  « 
le  plus  funefte  , où  le  démon  emploie  toutes  fes  « 
forces  pour  nous  accabler  de  malheurs,  &oùla  rc-  « 
ligion  éprouve  toute  la  fureur  des  Turcs , qui  ne  « 
cherchent  qu’à  étendre  leur  cruelle  domination,  « 
& qui  y réufiilTent.  Comment  s’oppofer  à leurs  « 
progrès  , tant  que  la  république  chrétienne  fera  dé-  «• 
chiréeparunc  nérefie,qui  ne  fçauroit  manquer  de  « 
caufer  des  féditions  ? « * 

Il  ajoute  que  lorfqu’il  étoit  en  Efpagne  , il  avoit 
' entendu  parler  des  nouveaux  fentimens  de  Luther  , 
& qu’il  en  avoit  été  d’autant  plus  touché  , que  ce  mal 
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avoitpris  naiffancc  clans  fa  patrie , où  l’on  avoit  tou- 
’ jours  fait  profdfion  de  fuivre  la  religion  dans  El  pu- 
fccé  ; qu’il  ne  pou  voie  trouver  fa  confolation  qu’en 
deux  chofes  j l’une  en  ce  que  cette  doctrine  de  Lu- 
ther étoic  E vinblement  mauvaife,  que  tout  homme 
de  bon  fens  ne  devoit  pas  croire  qu’on  pût  la  tolérer  ; 
l’autre  en  ce  qu’il  croît  perfuade  que  ces  plantes  en- 
venimées & peftiferées  venues  d’ailleurs,  ne  pren- 
droient  point  racine  dans  un  païs  qui  avoit  toujours 
produit  des  ennemis  de  riiérefic.  «Cependant  com- 
*•  me  le  contraire  arrive  , continuc-t’ii , foit  par  un 
jullc  jugement  de  Dieu , foit  par  la  négligence  de 
*>  ceux  qui  dévoient  y remédier , & que  ce  mauvais 
*>  arbre  aïant  pris  racine  , poufTc  fort  loin  fes  bran- 
»»  ches , on  pourroit  croire  que  la  nation  femble  avoir 
*>  oublié  Ton  ancienne  vertu,  & qu’elle  approuve  un 
*){i  grand  crime  ; elle  ne  fdit  pas  reflexion  qu’il  eft 
»>  tout-à-fait  hon.eux  qu’un  peuple  fi  religieux  & fî 
M ferme  dans  la  religion  qu’il  avoir  reçue  de  Jefus- 
»>  Chrift  Si  des  apôtres  , que  tant  de  martyrs  avoient 
«>fcellée  de  leur  fang,  fe  foit  ainfi  lailTé  feduire  par 
»>  un  miferablc  petit  frere  qui  s’écarte  du  chemin  que 
>»  nos  ancêtres  ont  tenu  jufqu’à  prefent , comme  fi 
IP  nous  avions  été  dans  l’erreur, comme  fi  Jcfus-Clirift 
P qui  nous  a promis  fon  afiiftancc  , auroit  foulfert 
« fon  églifc  enfevelie  dans  les  ténèbres  ; comme  fi 
^ enfin  Luther  étoit  le  feul  qui  fût  fage , & que  Diciz 
P l’eût  fufeité  pour  découvrir  l’erreur. de  tout  l’uni- 
vers.  Pour  peu  qu’on  ah  de  raifon  , on  voit  aufil-.^ 
'»  tôt  le  ridicule  de  cette  conduite.  «« 

»>  Mais  tout  cela  , continué  toujours  le  pape  , n’efi 
if  cnçipre  quç  le  prélndc  des  maux  <jui  font  préparez 
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l’Allemagne,  & par  une  contagion  funefte  à tou-»  ' 
te  l’églifc,  Luther  & fes  feftatcurs  commencent» 
déjà  à manifcfter  leurs  pernicieux  defleins  par  les» 

' brigandages  qu’ils  exercent,  par  le  mépris  qu’ils» 
font  des  faints  canons,  des  decrets  des  conciles , dSc » 
des  fouverains  pontifes  qu’ils  ont  déchirez  fle  brû-» 
lez  publiquement.  Croit  on  qu’ils  doivent  avoir» 
plus  de  rcfpeét  pour  les  loix  de  l'empire  ; &puif-<« 
qu’ils  ont  fccoüé  le  joug  de  l’obéiflance  due  au  fou-» 
verain  pontife  , aux  évêques  &c  aux  prêtres,  il  ne» 
faut  pas  cfperer  qu’ils  obéilfent  aux  magiftrats;» 
puifqu’ils  n’ont  épargné  ni  les  petfonnes , ni  les» 
chofes  confacrées  à Dieu , il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  » 
épargnent  les  perfonnes, les  raaifons  àc  les  biens  des» 
laïques.  •> 

Le  pape  finit  en  priant  & exhortant  les  princes  & 
les  autres  à travailler  d’un  commun  accord  à l’extinc- 
tion de  cet  incendie,  à faire  tous  leurs  efforts  pour 
obliger  Luther'&.fes  partifans  à rentrer  dans  leur 
devoir,  à renoncer  à leurs  erreurs , Se  s’ils  ne  veulent 
pas  écoutée  les  avis  fàlutaircs  qu’on  lcdr  donnera, 

, Adrien  veut  qu’on  procédé  contr’eux.  Se  qu’on  les 
punifTe  feloniics  loix  de  l’Empire,  Se  la  feverité  du 
dernier  édit,  Ce  bref  du  pape  cft  datié^dc  Rome  le 
vingt-cinquième  Novembre  iji 2.  ) 

Chegerat  muhi  de  ces  inftrucf  ions  Se  de  ce  bref,  par- 
tit de  Rome  en  qualité  de  nonce  du  pape  pour  la  dicte 
de  Knrembtrg,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  l’année  1522. 
Se  i‘y  f>r-*fenn  au  commcnccmcnc  de  Janvier  de- l’an- 
née fuivante  rj2;5.,Il  y £t  un  'diEcour*;dans  lequel  il 
n’ajoûta  rien  a ce  qui  étoit  contenu  dans  fes  inffruc- 
tions,  finon  qu’il  expofoit  d’.unc  maniéré  encore  plus 
Tome  XXVI.  V 
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■ pathétique  le  double  fcandalc  que  l’hérénc  de  Lu- 
ther donnoit  aux  gens  de  bien  ; le  premier  en  voïanc 
tous  les  cercles  d’Allemagne,  les  moines  &c  lesrcli- 
gieufes  violer  impunément  leurs  vœux  , fortir  par 
force  & pat  adrcire  de  leurs  monaftcrcs , retourner 
dans  le  monde,  & mener  une  vie  plus  licentieufe  que 
celle  des  féculicrs  les  plus  relâchez  : le  fécond  fur  ce 
que  les  prêtres  encherilToient  fur  tant  de  facrilcgcs  en 
fe  mariant  en  public,  fans  que  les  évêques  fuflent 
alTcz  forts  pour  réprimer  ces  énormes  défordres,  & 
que  les  magiftrats  voulufTent  leur  prêter  la  main. 
Après  fon  difeours  il  prefenta  aux  membres  de  la 
dicte  l’inftrudlion  & le  bref  du  pape. 

La  dicte  donna  fa  réponfe  pat  écrit.  Ferdinand 
qui  préfîdoit  à ralTcmbléc  & les  princes , après  avoir 
témoigné  leur  joie  de  l’élévation  d’Adrien  fur  le  fic- 
gc  de  Rome,  l’afluroicnt  dans  cette  réponfe  qu’ils 
n’étoient  pas  moins  touchez  que  lui  des  défordres  de 
l’Allemagne,  & du  danger  où  fe  trouvoit  la  reli- 
gion ; qu’ils  cmbralTcront  avec  zcle  tous  les  remèdes 
que  la  modération  pourroit  leur  preferire , faifant 
profeflion  d’obéir  au  fouverain  pontife  & à l’empe- 
reur i que  s’ils  ont  différé  d’exccutcr  la  fcntcncc  de 
Leon  X.  & l’édit  de  Charles  V.  c’étoit  pour  des  rai- 
fons  très-importantes , & dans  la  crainte  de  caufer  de 
plus  grand  maux  ; que  les  livres  de  Luther  avoient 
perfuadé  tous  les  peuples, que  la  courdcRomeavoit 
par  divers  abus  caufé  plufîcurs  griefs  & beaucoup  de 
maux  â la  nation  Germanique  ; enforte  que  ü l’on 
tentoit  l’execution  de  la  fcntcncc,  les  peuples  fe  per- 
fuaderoient  aifément  qu’on  n’agit  ainli  que  pour  en- 
tretenir CCS  abus  donc  Luther  fe  plaignoit , & dé- 
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cruirc  la  vcricé  de  l’évangile  ; ce  qui  caufcroïc  encore 
de  plus  grand  troubles,  & ce  qui  conduiroit  infail- 
liblement à une  guerre  civile  *,  que  fa  fainteté  dévoie 
erre  perluadée  que  les  remedes  violcns  augniente- 
roient  ce  mal  au  lieu  de  le  guérir  ,.puifqu’cllc  avoiioic 
ingénument  que  les  hommes  en  étoienc  la  caufe , &: 
qu’elle  promettoit  de  réformer  la  cour  de  Rome 
avant  toutes  chofes,  & de  faire  exécuter  le  concor- 
dat Germanique.  Ouvrage  véritablement  digne  des 
foins  du  pape,  & qui  feroit  par- là  celTer  les  griefs  du 
peuple. 

La  dicte  ajoûtoit  que  le  meilleur  remede  étoit  d’ôter 
un  grand  nombre  d’exa<!ïions  & d’autres  abus  de  cette 
cour,  & de  fatisfaire  à quelques  chefs  que  les  princes  fe- 
culicrs  donneroient  par  écrit,fansquoi  il  étoit  impofli- 
ble  de  rétablir  la  paix  entre  les  ccclenalfiques  & lesfe- 
culiers;que  les  dictes  précédentes  n’aïant  accordé  au  S. 
lîcgc  les  annateSjOu  le  revenu  des  évèchez  vacans  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fulTcnt  remplis,  que  pour  être  cmploïez 
à faire  la  guerre  aux  Turcs  *,  & les  papes  eu  aiant  fait 
un  tout  autre  ufage , iis  prioient  fa  fainteté  de  trouver 
bon  que  fa  cour  ne  fe  mêlât  plus  de  les  exiger,  & que 
l’argent  qui  en  provient  fût  lailTé  au  fife  de  l’Empire, 
aHn  d’êrre  emploïé  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 
les  infidèles.  Quant  aux  avis  que  le  pape  demandoit, 
les  princes  répondirent  qu’il  ne  s’agilToic  pas  feule- 
ment d’arrêter  Luther , & de  le  mire  rentrer  dans 
Ton  cloître , ce  qui  ne  feroit  pas  diâicilc  -,  mais  de  re- 
médier à une  infinité  d’abus  Ôc  de  vices  enracinez 
dans  le  long  efpace  de  temps  qu’avoient  duré  les  rc- 
lâchemens  de  la  difcipline,  la  négligence  de  quelques 
prélats,  le  mauvais  exemple  & l’ignorance  grofliere  de 
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quelques  padeurs  ; qu  ils  ne  voïoicnt  point  de  Tc- 
mede  plus  propre  & plus  convenable  que  de  convo- 
inrom.  quei  au  plutôt  en  Allcmaene  un  concile  libre  & uni- 
vcrfeljquc  fa  fainteté  pouvoit  choifir  les  villes  de 
Strafbourg , Maïcncc , Cologne  & Metz , fans  en  dif- 
férer la  convocation  plus  d’un  an,  pourvû  qu’il  fût 
permis  à ceux  qui  s’y  trouveroient , de  propofer  li- 
brement leurs  fentimens  à la  gloire  de  Dieu,  pour  le 
falut  des  âmes,  pour  la  décharge  de  leur  conicicnce, 
nonobftant  toutes  fortes  de  fermens , de  loix  &:  d’o- 
bligations contraires. 

Au  refte  on  ajouta  qu’en  attendant  ce  concile,  on 
donneroit  de  bons  ordres  pour  empêcher  les  Luthé- 
riens d’écrire,  faire  imprimer  publier  aucun  ou- 
vrage contre  l’cglifc  catholique,  & les  prédicateurs 
de  parler  des  matières  contentieufes,  & de  ne  point 
toucher  aux  chofes  cjui  pourroient  exciter  quelque 
nouvelle  fédition  & le  tourner  en  difputc  , en  les 
exhortant  à fe  contenter  de  prêcher  purement  l’évan* 
gile  félon  la  doftrinc  approuvée  de  l’églife  ; que  les 
évêques  députeroient  des  hommes  vertueux  & fça- 
vans  pour  veiller  fur  les  prédicateurs,  & pour  les  cor- 
riger quand  il  en  feroit  befoin , de  telle  forte  toute- 
fois que  l’on  ne  pût  foupejonner  aucune  oppofition  à 
la  vérité  de  l’évangile  ; qu’on  en  agiroit  de  même  à 
l’égard  des  écrits  &c  des  ouvrages,  dont  on  nepermer- 
troit  point  l’imprcflion  fans  qu’ils  euflent  été  exami- 
nez auparavant  par  des  hommes  fijavans  & vertueux  ; 
que  par  ce  mo’ien  on  rétabliroit  le  repos  de  l’Allema- 
gne , parce  que  les  gens  de  bien  aticndroient  volon- 
tiers la  détermination  du  concile , dès  qu’ils  ver- 
roient  fa  célébration  prochaine.  Et  parce  que  le 
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nonce  dans  fon  difcours  s ctoit  fort  étendu  fur  le 
fcandalc  que  caufoit  dans  Icglife  un  grand  nombre 
de  prêtres  mariez,  dont  il  demandoit  la  punition  -, 
la  diète  répondit  qu’il  feroit  difficile  d’cxccutcr  les 
loix  de  l’églife  contre  les  apoftacs,  qu’on  ne  pouvoit 
punir  autrement  qu’en  les  abandonnant  aux  ordi- 
naires Valeurs  fuperieurs,  qui  les  puniroient  félon 
la  fc vérité  des  peines  canoniques,  comme  privation 
de  bénéfice  & autres,  jufqu’à  ce  que  l’empereur  eût 
propofé  fur  ce  fujet  une  conftitution  particulière , & 
que  le  corps  Germanique  l’eût  acceptée , d’autant 
plus  que  les  loix  civiles  n’avoient  point  encore  or- 
donné de  peines  contr’eux  ; que  tout  ce  que  les  puif- 
fances  féculiercs  poÛYoicnt. faire,  étoit  de  ne  point 
empêcher  les  ordinaires  d’exercerleurjurifdiétion;quc 
fl  néanmoins  il  arrivoit  à ces  perfonnes  qui  avoient 
apoftafié,  de  commettre  quelque  crime  contre  le  pu- 
blic, le  prince  ou  ïes  magiftrats  fe  chargeroient  de 
les  punir  fî  exemplairement,  que  le  faint  fiege  en  fe- 
roit content.  Enfin  les  princes  prioient  le  pape  de 
prendre  cette  téponfc  en  bonne  part , comme  venant 
d’un  cœur  fincere  & chrétien , l’affiirànt  qu’ils  ne  de- 
lîroicnt  tien  tant  que  la  paix  de  l’églife  & Iç  bonheur 
de  fa  fajntcté,  ’ . ' . 

Le  nonce  n’étant  pas  fatisfait  de  cette  réponfe,  y 
répliqua  ;&  fur  ce  qu>n  liii  avoir  allégué  que  la  fen- 
tcncc  de  Leon  X.  n’aivoit  pas  été  exécutée,  non  plus 
que  l’édix  de  l’empereur,  pour  éviter  le  fcandalc  & 
le  trouble,  il  dit  que  cette  raifon  n’étoit  pas  vala- 
ble, parce  qu’il  n’éroit  réfervé  qu’à  Dieu  de  permet- 
tre le  mal  par  la  feule  confideration  d’en  tirer  du 
bien  ; que  dans  quelques  circonftances  que  l’on  fût , 
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on  dcvoit  préférer  le  falut  des  âmes  au  repos  des 

états  ; que  Luther  n’aïant  pas  feulement  perfeveré 
dans  fes  erreurs  depuis  l’édit  de  Charles  V.  mais  en 
aïant  encore  cnfeigné  d’autres  depuis , on  dévoie 
plutôt  augmenter  la  panition  que  la  diminuer,  & 
que  la  négligence  dont  on  ufoit  dans  cette  affaire 
ofiPenfoit  Dieu,  le  pape,  l’empereur  & l’empire } que 
quand  il  feroit  vrai , ce  qu’il  n’approuvoit  pas , que  la 
cour  de  Rome  fût  fî  corrompue  que  le  publioient  fes 
ennemis,  que  les  gens  de  bien  en  fuffent  feandalifez, 
& que  l’Allemagne  eût  fujet  de  s’en  plaindre,  tous 
ces  excès  cnfemble  ne  fuffifoient  pas  pour  autorifer 
la  révolte  des  Luthériens , puifqu’il  n’étoit  pas  per- 
mis en  aucune  manière  de  faire  fchilme,  en  fc  fépa- 
rant  de  la  communion  de  l’églifc  ; que  le  fcul  remè- 
de à tant  de  maux  véritables  ou  fuppofez  auroit  été 
. la  patience  J & que  les  Luthériens  ne  l’aïant  pas  cm- 
ploïéc , la  diete  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  mettre  à 
execution  contr’eux  la  fentence  de  Leon  X.  & l’édit 
de  l’empereur  -,  & qu’il  conjuroit  l’afTcmblée  de  ne  fc 
point  féparer  fans  l’ordonner. 

Quant  à l’article  des  annates,  l’évêque  dit  que  c’é  toit 
une  affaire  qui  regardoit  le  pape,  dont  on  devoir  atten- 
dre la  réfolution , quoique  la  chambre  apoftolique 
fut  prête  de  rendre  un  compte  exad:  de  l’argent  tiré 
de  l’Allemagne,  à tels  commiffaircs  qu’il  plairoit  à 
l’Empire  de  nommer,  & de  convaincre  les  plus  incré- 
dules qu’il  avoir  été  très-légitimement  emploie.  Pour 
la  demande  du  concile  generale , Cheregat  répondit, 
qu’elle  ne  feroit  pas  défagréable  au  fouverain  pon- 
tife, pourvu  qu’elle  fut  exprimée  en  termes  plus  con- 
venables & plus  rcfpeitucux , qu’on  retranchât  tou- 
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tes  les  paroles  qui  pouvoienc  faire  de  la  peine  au  pa- 

f»e  ; qu’on  ne  prétendît  pas  que  le  conlentcmcnt  de 
'empereur  y fût  requis,  ôc  qu’on  ne  déterminât  pas 
certaines  villes,  ou  l’on  vouloir  que  le  concile  fût 
convoqué  plûtôt  que  dans  d’autres , puifquc  par-lâ  le 
faint  fiege  auroit  lieu  de  foupçonner  qu’on  avoit  en- 
vie de  lui  lier  les  mains,  & de  prétendre  fur  fon  au- 
torité ; ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon  effet.  Pour  ce  qui 
concernoit  les  prédicateurs,  il  dit  que  les  éveques  dé- 
voient être  maintenus  dans  le  droit  de  les  exami- 
ner pour  leurs  diocefes,  & de  leur  donner  miflîon. 
Quant  aux  imprimeurs,  il‘ ajouta  que  l’expédient 
propofé  n’étoit  point  de  fon  goût  ; qu’il  falloit  que 
les  livres  hérétiques  fuflent  brûlez,  & que  ceux  qui 
les  avoient  imprimez  fuffent  punis  félon  les  termes 
de  la  fcntcnce  du  pape  & de  l’édit  de  l’empereur  ; que 
c’étoit-là  le  point  capital , & qu’on  devoir  s’en  tenir 
au  decret  du  dernier  concile  de  Latran , qui  defen- 
doit  d’imprimer  aucun  livre  fur  les  matières  de  reli- 
gion , qui  n’eût  été  approuvé  par  l’ordinaire. 

- Enfin  fur  l’article  des  prêtres  mariez , le  nonce  dit 
qu’cncore  que  l’églife  d’Allemagne  n’eût  point  éta- 
bli jufqu’alors  de  loix  affez  rigoureufes  contre  les 
prêtres  & les  moines  apoflats,  la  claufe  dont  s’étoit 
fervi  la  dicte,  en  difant  qu’ils  feroient  punis  de  leurs 
crimes  par  les  princes  ou  par  les  magiflrats , ne  pou- 
voir être  admife  , parce  que  c’étoit  une  entreprife 
fur  la  liberté  ecclefialliquc  & fur  les  droits  de  Jefus- , 
Chrift , à qui  ces  perfonnes  appartenoieiit  -,  de  forte 
que  les  princes  ne  pouvoient  nullement  prétendre 
que  le  jugement  de  ces  gens-là  fût  dévolu  à leur  ju- 
rifdidion  par  leur  apoftafic,ni  avoir  aucun  droit  de 
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An.  iji}.  les  punir  pour  quelque  crime  que  ce  tûr,  d’autant 
que  CCS  apoftats  confervant  toujours  le  caradkcrc 
incfFacjable  de  l’ordre,  ne  Ojauroient  jamais  fortir  de 
la  puiiTance  de  l’églifc,  ni  tomber  en  celle  des  prin- 
ces, qui  n’ont  point  d’autre  autorité  fur  eux  que  de 
les  dénoncer  a leurs  évêques  & à leurs  fupcricurs 

Îiour  être  châtiez  -,  mais  qu’ils  dévoient  en  demeurer 
à,  & arrêter  leurs  pourfuites  jufqu’à  ce  que  l’églife 
eût  livré  au  bras  féculier  ceux  qu’elle  auroit  reconnus 
criminels.  L'évêque  concluoit  en  priant  les  électeurs 
& les  princes  de  délibérer  plus  mûrement  fur  tous  ces 
articles,  Se  de  lui  donner  une  réponfe  plus  claire  Se 
mieux  digerée. 

xxxiir.  Cette  réplique  du  nonce  ne  fut  pas  bien  rec|ûc  de 
ço^pàV'rrvVra-  la  dicte,  &:  l’on  y difoit  affeZ  haut  qu’il  mefuroit  le 
iicment  «tte  re-  ^ jg  f^Jon  Ics  intcrcts  de  la  cour  Romai- 

du  nonce.  tir 

ne , & non  pas  fuivant  les  bcloins  de  rAllcmagnc  : 
que  pour  la  confervation  de  l’unité  catholique  il  fal- 
loit  faire  un  bien  dont  l’execution  fût  aiféc,  plûtôt 
que  de  foufFrir  un  mal  trcs-difficile  à fupporter  ; que 
néanmoins  le  nonce  vouloir  que  l’Allemagne  portât 
patiemment  les  oppreffions  de  la  cour  de  Rome , 
pendant  qu’elle  ne  vouloit  rienceder,  ni  fc  défifter 
de  fes  vexations  que  par  de  vaincs  promefles  } qu’il 
falloir  qu’elle  fût  bien  délicate,  lî  elle  fc  fentoit  often- 
féc  de  la  demande  du  concile,  qui  avoir  été  cepen- 
dant faite  avec  beaucoup  de  modération.  Ainfi  apres 
une  longue  difeuflion  il  fut  unanimement  réfolu 
qu’on  ne  féroit  point  d’autre  réponfe  au  nonce  Chc- 
^ regat , Se  qu’on  attendroit  la  réfolution  du  pape  fur 
les  demandes  qu’on  avoir  faites  au  même  nonce  , 
qui  continua  pourtant  de  folUciter  qu’on  donnât 
. quelque 
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quelque  fatisfadibion  à fa  faintccc  ; mais  ce  fut  (ans 
üiccès , Ôi'Chercgat  fut  obligé  de  partir  fans  avoir 
rien  fait  J &:  fans  vouloir  attendre  le  mémoire  des 
griefs  que  la  nation  Germanique  avoit  réfolu  den- 
voïcr  au  pape  pour  le  prier  d’y  répondre.  Les  prin-- 
CCS  féculiers  raniafTcrent  tous  les  fujets  de  plaintes 
que  la  cour  de  Rome  ^ l’état  ccclenaftique  leur 
avoient  donnez  en  divers  temps.  Ils  les  joignirent 
aux  prétentions  de  cette  cour  fur  la  jurifdidion  des 
eveques  des  abbez  Allemands , & formèrent  de 
tout  cela  un  long  mémoire  fous  le  titre  de  Centum 
^ravdhiina  , parce  qu’il  contenoit  cent  griefs. 

Le  départ  du  nonce  qui  fut  alfez  prompt  j obligea 
la  dicte  d’envoVerv ce  mémoire  au  pape,  avec  une 
proteftation  autentique,  que  les  Allemands  ne  vou- 
îoient  ni  ne  pouvoient  plus  fupporter  toutes  les  ex- 
torfions  de  la  cour  Romaine  , la  ncccffité  de  leurs 
affaires  les  forçant  de  chercher  tous  les  moïens  de 
s’en  délivrer.  Les  auteurs  Allemands  font  entrez  dans 
un  détail  exaéf  de  tous  ces  griefs , dont  nous  rappor- 
terons feulement  ici  les  principaux.  On  jugera  aifé- 
incnt  qu’ils  font  l’ouvrage  des  Luthériens  , qui  fans 
doute  prévalurent  dans  la  dicte  de  Nuremberg  ;car 
il  y en  a beaucoup  qui  tendent  à énerver  la  difcipli- 
ne  de  l’églife,  8c  les  plus  faintes  pratiques  du  chri- 
ftianifme  ; par  exemple,  la  nation  fe  plaint  d’un  très- 
grand  nombre  de  conftitutions  humaines  fur  des 
points  qui  ne  font  ni  commandez  ni  défendus,  com- 
me les  empèchemens  de  parenté  & d’affinité  légale 
^ fpiritucllc  fur  le  mariage,  l’abUinence  des  vian- 
des, dont  elle  dit  qu’on  difpcnfoit  pour  de  l’argent. 

. Elle  fc  plaint  en  fécond  lieu  des  indulgences, com* 
* ‘ Tome  XXVI,  . X 
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me  d*un  joug  infupportablc,  par  lequel  on  épuifoîc 

l’argent  des  Allemands  , & l’on  ouvroit  la  porte  à 
toutes  fortes  de  crimes  -,  fur  cette  raifon  , dit-elle  , 
qu’en  donnant  une  certaine  fomme  les  péchez  ne 
feront  pas  punis } que  l’argent  tiré  de  ces  indulgences^ 
au  lieu  d’être  emploie  au  fecours  de  la  religion  con-  ' 
tre  les  Turcs,  ne  fervoit  qu’à  l’entretien  du  luxe  des 
papes  , de  leurs  parens  & de  leur  maifon* 

D’autres  griers  regardoient  les  caufes  ccclefiafti- 
ques  i on  fc  plaignoit  de  leur  évocation  au  faint  fic- 
ge  en  première  inllance , des  confer vateurs,  des  com- 
mifTaircs  & des  executions  que  les  papes  accordoicnc 
au  préjudice  de  la  jurifdi(Stiondcs  ordinaires.  On  s’y 
plaignoit  encore  fur  la  collation  des  bénéfices,  des 
artifices  donc  la  cour  de  Rome  fe  fervoit  pour  con- 
férer ceux  d’Allemagne  au  préjudice  du  droit  des  pa- 
trons & des  ordinaires.  On  dcmandolt  l’abolition 
des  annates  ,en  n’obligeant  le  clergé  & les  cglifes 
qu’à  contribuer  aux  frais  necdTaircs  pour  la  defenfe 
de  l’état  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Les  auteurs 
de  CCS  griefs  faifoient  voir  combien  l’exemption  des 
ecclefîaftiqucs  dans  les  caufes  criminelles , croit  pré- 
judiciable au  bien  public  ; ils  ne  vouloicnt  pas  qu’en 
cmploïât  l’ejccommunication  pour  kschofes  tempo- 
relles, ni  qu’on  interdît  une  ville  ou  pluficurs  per- 
fonnespour  le  crime  d’un  feul.  Ils  demandoient  le 
rctrancncmcnc  d’un  grand  nombre  de  fêtes  } ils  fc 
plaignoient  des  impofitions  que  les  évêques  & les 
autres  officiers  mettoient  fur  les  biens  dcsecclcfiafti- 
ques  & fut  les  églifes , des  femmes  qu’ils  cxigcoicnc 
pour  les  ordinations , confccrations , &c.  Ils  vou- 
loient  qu’on  reprimât  les  entreprifes  des  juges  ccck^ 
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fîaftiquesàrégard  des  caufes  des  laïques  &c  des  mal-  

verfacions  qu’ils  corrimcctoicnt  dans  leurs  jugemens. 

Les  aucres  fujets  de  plaintes  regardoient  les  exa- 
«îlions  qu’ils  difent  qu’on  faifoic  pour  l’adminiftra- 
tion  des  facrcmcns , pourlafépulture  :pour  les  mef-  " 
fes,  & même  pour  le  droit  d’avoir  une  concubine  } 
des  fommes  que  les  religieux  tiroient  des  monafteres 
de  filles  qui  dépendoient  d’eux , pour  envoïer  à Ro- 
me {des  facilitez  accordées  aux  légats  & aux  nonces 
des  papes  pour  légitimer  les  bâtards  & donner  des  bé- 
néfices i de  ce  qu’il  y avoir  des  religieux-^:  des  rcli- 
gieufes  en  Allemagne  qui  héritoient  de  leurs  parens, 

& dont  les  parens  ne  pouvoient  hériter  , à quoi  ils 
demandoient  qu’on  apportât  remede  ; ils  vouloient 
qu’à  l’avenir  tous  ceux  qui  feroient  des  vœux  fuflenc 
obligez  de  le  déclarer  au  magiftrat , & que  leurs  pa- 
ïens leur  donnaflént  raifonnablemcnt  dequoi  vivre 
dans  le  monallere  en  renonçant  à toutes  fucceflions; 
ils  déclaroient  enfin  qu’ils  avoient  encore  beaucoup 
d’autres  griefs  qu’ils  propoferoient  quand  on  les  au- 
roit  fatisfaits  fur  ceux-ci  : ils  prioient  le  pape  de  leur 
rendre  iuftice  , lui  déclarant  qu’ils  étoient  abfolu- 
ment  réfolusde  ne  plus  (oulFrir  ces  charges,  & qu’ils 
chcrcheroicnt  les  moïens  de  s’en  délivrer  jilspréten-’ 
dirent  que  l’inju  ftice  dont  ils  fc  plaignoient  étoi  t rou- 
te évidente , qu’ils  en  prenoient  pour  juges  des  per- 
fonnes  dcfintcrcflTécs  i & que  comme  ils  étoient  dans 
la  ncceflîté  de  fe  tirer  d’oppreflion , ils  n’épargne- 
roient  rien  pour  en  venir  à bout. 

La  diete  apres  avoir  ainfi  rédigé  ce  mémoire  des  j., 

griefs  de  la  nation  Germanique  ,fit  un  édit  qui  fut  de  Nuremberg, 
publié  le  fixiéme  de  Mars  au  nom  de  l’empereur, 
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quoiqu’abfcnt.  On  joignit  à cet  cdic  la  reponfe  don- 
née au  nonce  , le  bref  du  pape  4 la  dicre  , fon  in- 
ftrudtion  au  même  nonce  , & les  cent  griefs.  Cec 
écrie  fut  bien-tôt  débité  par  toute  l’Allemagne  , 8i 
répandu  dans  les  autres  provinces , même  jufqu’à 
Rome  , où  l’aveu  ingenu  que  le  pape  faifoit  que  la 
cour  de  Rome  & le  clergé  étoit  la  première  fource 
du  mal  , déplut  fort  aux  prélats,  qui  ne  vouloienc 
point  de  réforme.  Quoique  la  dicte  eût  promis  au 
nonce  qu’en  attendant  le  concile  , on  donneroit  or- 
dre aux  Luthériens  de  ne  rien  écrire , ni  faire  impri- 
mer , Luther  ne  put  pas  fc  contenir.  Outre  l’inftru- 
<5lion  d’Adrien  VI.  à Ion  nonce,  qu’il  publia  en  Al- 
lemand avec  beaucoup  de  notes  malignes  fur  les  ter- 
.mcs  dont  elle  étoit  conque , par  rapport  au  dérègle- 
ment du  clergé  que  fa  fainteté  avoiioit , il  fit  enco- 
re fes  réflexions  fur  l’édit  de  la  dicte,  que  les  Catho- 
diques & les  Luthériens  prenoient  en  differentes 
parts,  chacun  l’expliquant  en  fafaveur.  Luther  écri- 
vit aux  princes  qu'il  l’avoit  lû  avec  rcfpe^l  & avec 
un  vrai  plaifir , qu’il  l’avoit  même  propofé  à l’cglifc 
de  Wittemberg  ; mais  que  Satan  cmploïoit  tous  fes 
artifices  pour  en  diminuer  l’autorité  , vûquc  quel- 
ques-uns d’entre  les  nobles  ne  veulent  pas  y obéir  , 
& lui  donnent  differentes  interprétations.  Il  veut 
déclarer  ce  qu’il  en  penfe  , avec  cette  confiance  que 
fon  opinion  fera  conforme  au  deffein  de  ceux  qui 
ont  fait  cet  édit. 

Car  ce  decret  ordonnant  que  l’évangile  (bit  cn-^ 
feigne  & prêché  félon  les  explications  reçues  dans 
l’églife  , plu  fleurs  l’entendent  de  l’iifagc  qui  fc  prati- 
que aujourd’hui  fuivant  Thomas  Scot,  &:  d’autres 
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que  les  papes  onc  approuvez  : » Mais  moi , dit  Lu- 
ther, je  l’entends  des  anciens  , d’Hilairc  , de  Cy-  «< 
prien,  d’Auguflin  & d’autres  fcmblables,aufcjuels  « 
toutefois  il  ne  faut  pas  accorder  une  fi  grande  au-  « 
torité,  qu’on  ne  leur  doive  toujours  préférer  celle  « 
de  récriture  fainte.  ■<  Qu’il  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  leur  fentiment , 6c  que  cela  prouve  que  quel- 
ques uns  qui  ne  fçauroient  fouffrir  qu’on  réforme 
véritablement  réglire,rcfufcrontde  loufcrire  à cet 
édit.  Luther  parle  enfiiite  du  choix  qu’on  doit  faire 
d’hommes  fçavans  qui  affiftent  aux  prédications  ,& 
avcrtifTcnt  doucement  les  prédicateurs,  s’il  y a quel- 
que chofe  à reprendre  en  eux.  Il  avoue  que  cela  efi: 
bien  ordonné, mais  d’une  trcs-diôicile execution,! 
caufe  de  la  rareté  de  ces  hommes  fçavans , tous  ne 
s’étant  rempli  l’efprit  que  de  termes  barbares  & de 
fopbifmes.  Quant  aux  livres  que  l’édit  défend  d’im- 
primer fans  être  approuvez,  il  y confient  pourvu  que 
cela  ne  regarde  pas  l’écriture  faintc  , qu’on  ne  peut 
défendre  de  publier.  L’article  fur  lequel  il  infifte  It 
plus  concerne  le  mariage  des  prêtres,  parce  qu’il  lui 
paroidoit  trop  dur  : » Car  fi  l’on  doit  cnficigner  l’c- 
vangilc  dans  la  pureté,  comme  les  princes  l’avoücnt  » 
dans  leur  decret,  il  n’ell:  point  de  doute,  dit-il,  qu’il  - 
ne  faille  .adoucir  cette  loi  papale.  «Ildéploreenfiuitfc 
lamificrc  6c  l’opiniâtreté  du  temps,  qu’au  milieu  des 
lumicresde  l’évangile  on  n’abolilfiepas  cette  loi  très* 
dure  du  célibat , qui  cfl:  caufe  d’un  grand  nombra 
- de  crimes  très  griefs  ; il  loue  pourtant  la  modci 
ration  qu’on  avoir  gardée  en  n’impofant  aucune  peb 
ne  civile  aux  piètres  , ou  moines  qui  fe  marie-; 
soient. 
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Luther  écrivit  encore  à l’alTcmblce  de  Pr.iguc  à I3 
pr4crc  de  quelques-uns  qui  demandoient  fon  avis  fur 
i’inftitutiondcsminiftrcs.  Il  montre  dans  un  ouvra- 
ge qu’il  a IrefTe  au  fénat  & au  peuple  , que  l'églife  a 
droit  pouvoir  de  juger  de  la  doclrinc , &:  d’établir 
des  miniftres.  Il  dit  que  l’églife  cfl  par  tout  où  l’é- 
vangilccft  enfeigné  dans  fa  pureté  ; que  les  évêques 
& les  autres  prélats  ne  font  que  des  rtatuës  &:  des  tê- 
tes fans ccrvcl!es,&  qu’il  n’y  en  a aucun  quifaflefon 
devoir  en  quelque  pais  que  ce  foit  , principalement 
en  Allemagne.  Dans  le  meme  temps  il  compofa  un 
autre  écrit , pour  montrer  qu’il  ne  falloir  point  fui- 
vre  les  doctrines  des  hommes  , quand  ils  n’enfei- 
gnoient  pas  l’évangile  dans  toute  fa  pureté  , &c  que 
tousles  fidèles  étoient  juges  de  la  dodirine  & de  la 
vocation  de  leurs  miniftres.  Dans  la  préface  d’un 
autre  écrit,  il  dit  qu’il  ne  favorife  point  ceux  qui 
méprifent  hardiment  les  loix  & les  traditions  humai- 
nes ,&  qui  n’agiQ'cnt  pas  en  hommes  vraiment  chré- 
tiens. Enfin  dans  le  même  temps  il  adrefla  un  écrie 
en  Allemand  aux  V audois  qui  étoient  dans  la  Bohê- 
me &C.  dans  la  Moravie  , pour  réponfe  à un  catéchif. 
me  de  leur  doiftrine  qu’ils  lui  avoient envoie  ; mais 
comme  ils  difoicnt  dans  un  article  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  n’étoit  pas  naturellement  dans  l’eucha- 
riftie,  & qu’on  nedevoitpas  l’y  adorer,  Luther  leur 
demande  l’explication  de  cet  article  , qui  lui  paroit 
obfcur,  en  avoiiant  toutefois  qu’ils  approchoient 
plus  près  de  la  pureté  de  l’évangile  qu’aucune  autre 
focieté  chrétienne. 

Enfin  Luther  preferivit  une  nouvelle  formule  de 
meffe  & de  communion  à l’églife  de  Wittemberg, 
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Jufqu’à prefenc  , du- il,  j’ai  conduit  le  peuple  en  «< 
rinliruil'ant  &c  en  lui  adrelFanc  mes  écrits , pour  le 
détaclier  des  ceremonies  profanes  &c  impies  ; à pre-  « 
fem  je  veux  lui  preferire  une  nouvelle  formule  de- 
mclTe  & de  communion,  pour  lui  apprendre  la  ma-  « 
nicre  de  rendre  à Dieu  un  culte  public  , enforte  « 
qu’il  ne  (oit  pas  permis  de  fuivre  d’autre  rit.  «c  Dans 
cette  formule  Luther  approuva  larécitation  de  quel- 
ques pfeaumes  avant  la  bencdidion  du'pain  & du 
vin  , le  Kyrie  eleyfon  ;la  Iccfbure  de  l’épitre  & de  l’c- 
Vangile  , l’introïte  tiré  d’un  pfeaume  , le  Gloria  irf 
excelfs , le  graduel , l*>^//e/«j>'4,lefymbole  deNicéc, 
le  Sanélus  Ec  \'Agnus  Dei  ; mais  il  rejette  abfolument 
la  partie  de  la  mclTc  qu’on  appelle  le  Canon  , les  of- 
fertoires, les  colleiftes  6c  les  profes , excepté  celles  de 
Noël  & du  Sainc-Erprit.  Il  rejette  au (Ti  les  mc(Tes 
pour  les  morts  6c  les  me  (Tes  votives  -,  il  ne  blâme  ni 
les  cierges  ni  les  encenfemens.  Il  veut  qu’après  la 
récitation  du  fymbole  ou  l’inffcrucSbion  , on  prépare 
ie  pain  & le  vin , laifTant  la  liberté  de  mêler  de  l’eau 
avec  le  vin  , ou  de  n’en  pas  mêler  ; il  admet  les  pre- 
mières paroles  de.  la  préface  , 6c  dit  qu’elles  doivent 
être  fuivies  immédiatement  des  paroles  de  l’inftitu- 
tion  récitées  du  même  ton  qu’on  a coutume  de  dire 
l’oraifon  dominicale  ; enfuite  le  chœur  doit  chanter 
le  Sancîus^  6c  l’on  élève  le  pain  6c  le  calice  au  Bcne- 
dicîus.  On  récite  l’oraifon  dominicale  , & immédia- 
tement après  on  dit  fans  autre  oraifon  Pax  Domini, 
cyrc.  Apres  cette  prière,  qui  eft  uneefpecc  d’abfolu- 
tion , le  prêtre  fe  communie  6c  communie  le  peuple 
pendant  qu’on  chante  \'j4gnus  Dei.  » L’évêque,  dit- 
il,  pourra  tenir  les  deux  cfpeccs,  & fc  communier  5 
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— — — » lai  &;  le  peuple  de  rcfpccc  du  pain  avant  que  dé 
An.  1J13.  „ [ijcnir  celle  du  vin.  Le  célébrant  pourra  aufli,con- 
“ tinuc  t’il  ,fc  fervir  de  la  formule  ordinaire  , Cor- 
« pus  Domini  , cire.  Et  parce  que  dans  les  dernières 
• » collciStes  il  y crt  prcfque  toujours  parlé  du  facnficc, 

« on  les  omettra,  en  fubftituant  en  leurs  places  qucl- 
»•  que  autre  oraifon.  Au  lieu  d’//c  mijja  ejî , on  diri^ 
;>  toujours,  Bcnedicamus  Domino,  &:  l’on  finira  par  la  • 
0 bénédiction  qui  eft  en  ulagc  , ou  par  une  autre  tirée 
V de  récriture  Êxinte. 

Telle  croit  la  nouvelle  forme  de  méfie  que  Lu- 
ther inventa , afin  ci’ctcndre  fa  prétendue  réforme 
fur  tout.  Quand  Luther  parle  des  difpofitions  nc- 
ccfiaircs  à la  communion,  il  prétend  qu’on  n’y  doit 
admettre  que  ceux  qui  peuvent  rendre  compte  de 
leur  foi , qui  fijavent  ce  que  c’eft  que  la  cène  , fon 
utilité  , l’ufage  qu’on  en  doit  faire  ; il  veut  qu’on 
çn  exclue  les  pécheurs  donc  les  crimes  font  publics , 
& non  pas  ceux  dont  les  péchez  font  fccrcts  : il  dit 
qu’il  fouhaiteroit  que  ceux  qui  doivent  communier  ‘ 
fulTcnt  dans  un  lieu  féparé.  Il  ajoûte  qu’il  ne  croit 

Î»as  que  la  confcflion  fecrcte  foit  nccclTairc , & qu’ort 
a doive  exiger -,  mais  il  croit  qu’elle  eft  utile  , & 
qu’on  UC  dort  pas  la  méprifer.  Il  laifiTe  auflî  la  liberté 
de  s’y  préparer  par  le  jeûne  & par  la  pricre.  Enfin  il 
. prdonnequ’oncommunicra  fous  les  deux  efpcccs,  & 
que  ceux  qui  n’en  voudront  recevoir  qu’une  , Icronc 
privez  de  toutes  les  deux.  Il  ne  blâme  pas  les  heures 
canoniales  meme  les  jours  de  férié  ; mais  il  veut 
qu’on  abolilfc  les  méfies  privées,  & que  les  diman- 
ches on  s’aflemblc  deux  fois  âl’églife,  le  matin  pour 
• h prefle  ^ ôc  iç  Coirpour  vêpres  ; que  l’on  explique  le 

matin 
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matin  1 évangile  du  dimanche,  & le  foir  l’épitrc , & 
qu’on  retranche  toutes  les  fèces  des  faines , ou  qu’on 
les  transfère  au  dimanche. 

Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  il  fe  jaftific  fur  ce 
qu’on  le  vouloir  faire  palier  pour  un  féditieux , par- 
ce que  dans  fes  écrits  & dans  fes  fermons  il  avoir  exr 
horté  les  peuples  à abolir  la  meffe  Romaine  ; il  dit 
qu’on  lui  raie  injure  ; qu’il  n’a  jamais  appris  aux  peu- 
ples à abolir  les  cultes  impies  publiquement  de  leur 
autorité,  &c  qu’il  ne  croioit  pas  même  que  les  magi- 
llrats  pulfenc  fe  donner  cette  liberté , à moins  que 
ceux  qui  gouvernent  les  églifes  ne  voulullent  défen- 
dre les  erreurs  avec  opiniâtreté.  Il  ajoute  que  c’eft 
parce  que  cette  profanation  de  la  cène  du  Seigneur 
eft  horrible,  comme  plulicurs  fçavans  le  rcconnoif- 
fent  aujourd’hui,  qu’il  a entrepris  d’écrire  fur  ce  fu- 
jec,afin  de  faire  comprendre  au.  peuple  qu’il  doit 
éviter  ces  fortes  de  facrifkes  de  melTcs  qui  font  en 
ufage,  comme  il  éviteroit  Satan  : il  cric  fur  tout 
contre  le  canon,  & prétend  qu’il  fait  injure  â Dieu, 
Ç’cft  ainfi  que  ce  nouvel  apôtre  décidoic  en  fouve- 
rain  fur  une  pratique  fi  confiante  dans  l’églife.  Le 
retranchement  auquel  il  s’attacha  davantage  fut  ce- 
lui qui  regardoit  l’oblation.  Pour  la  rendre  odieufe 
au  peuple,  on  lui  faifoit  accroire  que  l’églife  lui  at- 
tribuoit  un  mérite  de  remettre  les  pcchez,  fans  qu’il 
fût  befoin  d'y  apporter  ni  foi,  ni  aucun  bon  mou- 
vement : ce  qu’on  répété  par  trois  fois  dans  la  con- 
felfion  d’Aufbourg,  pour  infinuer  que  les  Catholi- 
ques n’admettoient  la  mclTe  que  pour  éteindre  1& 
pieté. 

Luther  compofacncorc  d’autres  ouvrages  pendant 
Tome  XXVI.  Y 
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cette  année.  Un  entre  autres  contre  la  profcflîon 
des  rcligiculès,  fous  le  titre  d'Exemplcs  de  la  doc- 
trine & de  la  théologie  papillique.  Les  loiiangcs 
que  les  faints  dodlcurs  ont  données  d’une  meme  voix 
à la  continence , le  révoltoient.  Saint  Jerome  lui  pa- 
roidoit  infupportable  pour  l’avoir  loüéc  j il  décide 
que  lui  & tous  les  faints  pères  qui  ont  pratiqué  tant 
de  faintes  mortifications  pour  la  garder  inviolable- 
ment,  culfent  mieux  fait  de  fe  marier.  Il  dit  du  vœu 
de  chadeté  > qu’il  étoit  auffi  peu  polTible  de  l’accom- 
plir, que  de  fe  dépouiller  de  fon  fexeila  pudeur  fc- 
roit  onenfée,  fi  l’on  repetoie  les  paroles  donc  il  fe 
fert  en  plufieurs  endroits  fur  ce  fujet,  entre  autres 
dans  la  préface  de  fon  commentaire  fur  le  feptiéme 
chapitre  de  la  première  épitre  aux  Corinthiens , en 
écrivant  contre  Jean  Faber  grand  vicaire  de  l’éveque 
de  Condance.  Cecte  préface  de  Luther  fut  refutée 
par  Conrard  Coëllin  religieux  de  l’ordre  de  faint  Do< 
minique.  La  morale  que  Luther  débitoic  dans  les 
ouvrages,  fut  bientôt  mife  en  pratique  paruncer> 
tain  Leonard  Coppe  bourgeois  de  Torgaw  , qui  al- 
lant un  Vendredi-faint  de  cette  année  i5t3.àNimp- 
tfehen  monaftere  à deux  lieues  de  \iTittemberg,  en 
tira  neuf  religieufcs  qui  ne  fe  firent  pas  faire  beau- 
coup de  violence  -,  elles  quittèrent  aulH-tôt  le  voile, 
& vinrent  à Wittemberg,  où  l’éleéteur  de  Saxe  leur 
donna  dequoi  fubfider.  Entre  ces  neuf  religieufes 
étoit  la  célébré  Catherine  de  Bore , fille  d’un  fim^lc 
gentilhomme,  que  Luther  époufa  deux  ans  apres; 
il  fut  alTez  téméraire  pour  prendre  la  défenfe  de  ces 
religieufes  de  Coppe , donc  il  publia  une  apolo- 
gie, où  il  compare  avec  une  impudence  extrême  la 
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délivrance  de  ces  apoftates  à celles  des  araes  que  Jc- 
fus-Chrift  a délivrées  par  fa  pafïion. 

Luther  enfin  voulant  entièrement  ruiner  les  or- 
dres monaftiques,  & engager  le  public  à y prendre 
parc,  publia  en  Allemand  une  forte  de  manifefte, 
fous  le  titre  : Du  fife  commun , dans  lequel  il  pré- 
tendoit  qu’il  falloir  abolir  tous  les  monaftcrcs , & 
s'emparer  de  tout  le  bien  du  clergé,  afin  d’etre  em- 
ploie comme  il  l’ordonnoit  lui-même;  & voici  l’or- 
dre & le  partage  ^u’il  vouloir  qu’on  obfcrvâc.  D’a- 
bord fon  defTein  «oit  d’établir  un  fife  commun  de 
tous  les  revenus  de  tous  les  monafteres  qui  étoient 
rentez,  & qui  avoient  des  fonds  ; de  ceux  des  évê- 
chez,  desabbaïes,  & en  general  de  tous  les  béné- 
fices ccclefiaftiques.  De  tous  ces  biens  il  vouloir 
qu’on  en  fit  huit  parts  ou  portions,  qui  feroient  ainfi 
diftribuées.  La  première,  pour  les  pafteurs,  prédi- 
cateurs, ceux  qui  auroient  foin  du  fife.  La  fécondé  , 
pour  les  maîtres  & maîtreffes  d’école  d’enfans  de  l’un 
& de  l’autre  fexe^  qui  feroient  établis  dans  les  mo- 
nafteres des  Mendians.  La  troifiéme,  aux  vieillards, 
aux  infirmes  qui  ne  peuvent  plus  travailler,  & pour 
le  foulagcment  des  malades.  La  quatrième,  en  fa- 
veur des  orphelins  qui  font  fans  pere  & merc  & fans 
appui.  .La  cinquième,  à ceux  qui  font  pauvres  & 
chargez  de  dettes  aufquellcs  il  faut  fatisfairc.  La  fi- 
xiéme , pour  les  étrangers  qui  n’ont  pas  dequoi  vi- 
vre. La  feptiéme  feroit  deftinée  pour  l’entretien  des 
bâtimens.  Et  la  huitième,  pour  faire  des  magâfins 
de  bled. 

Il  fe  formoit  alors  en  Allemagne  une  autre  fede 
plus  extravagante  que  celle  de  Luther , &:  qui  eut 
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'des  fuites  trcs  funclles,  c'eft  celle  des  Anabaptiftes , 
ainfi  nommez,  parce  qu’ils  rcbaptifoienc  tous  ccui 
qui  a voient  etc  baptifez  dans  l’enfance,  & qu’ils 
condamnoient  ce  baptême.  On  n’cll  pas  tout  à-fait 
d’accord  fur  le  temps  auquel  cette  fede  a commen- 
ce , ni  fur  celui  qui  en  a été  le  premier  auteur.  Quel- 
ques-uns prétchdcnt  que  les  Bohémiens  Huflites 
commencèrent  à en  jetter  les  premiers  fondemens 
dès  l’an  1303.  mais  d’autres , avec  plus  de  raiCon , 
veulent  qu’elle  n’ait  pris  nailTance  que  du  temps  de 
Luther,  & à fa  fu^geftion  , par  le  fecours  qu’il  don- 
na .à  deux  de  fes  Fameux  dilciples  Thomas  Muncer 
de  Zwickau,  ville  du  marquifat  de  Mifnie,  & Ni- 
colas Storck  de  Stolberg  en  Saxe , qui  toutefois  aban- 
donnèrent leur  maître,  fous  prétexte  que  fa  doflri- 
nc  n’etoit  pas  affez  parfaite.  Ces  deux  hommes  qui 
avoient  entrepris  de  faire  une  nouvelle  feiSbe,  trom- 
pant le  monde  par  un  extérieur  fort  dévot  & morti- 
fié, enfeignoient  que  l’on  ne  devoir  fe  conduire  que 
par  les  révélations  qu’on  recevoir  du  Pere  celcftc 
dans  l’oraifon  -,  ils  méprifoient  les  loix  ecclcfiaftiqucs 
& politiques,  fie  ne  faifoient  aucun  cas  desfacremens, 
ni  du  culte  extérieur  de  la  religion.  Ils  condam- 
noient le  baptême  des  enfans,  & rebaptifoient  tous 
ceux  qui  entroient  dans  leur  focieté  , d’où  ils  furent 
nomntez  Anabaptiftes  : ils  infpiroicnt  une  grande 
averfion  pour  les  magiftrats,  pour  les  puifiances  & 
pour  la  noblefic  ; ils  vouloient  que.  tous  les  biens  fuf- 
fent  communs , & que  tous  les  hommes  fulTent  li- 
bres & indépendans , & promettoient  un  empire 
heureux  où  ils  regneroient  feuls,  après  avoir  exter- 
miné tous  les  impies. 
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Pour  préparer  leurs  difciplcs  à recevoir  le  Sainc- 
Efprit , ils  leur  faifoienc  pratiquer  des  aufteritez  & 
des  jeûnes,  vouloient  qu’ils  s’habillaffent  d’étoffes 
groflîcres , fans  aucun  foin  de  leurs  corps  i les  obli- 
geoient  à parler  peu,  à affccSbcr  un  extérieur  morti- 
fié, à laiffer  croître  leur  barbe,  & à négliger  la  pro- 
preté. Cette  doArine  fut  d’abord  enfeignée  & pre- 
chéc  à W ittcmberg  ; mais  Luther  s’y  oppofa  d’abord, 
& en  pcrfecuta  les  auteurs.  Cet  hérétique,  qui  avoit 
été  élevé  dans  les  bons  principes , aufquels  la  force 
de  la  vérité  l'obligeoit  quelquefois  malgré  lui  de  re- 
venir , difoit  au  lujct  de  Muncer  : » On  ne  doit  point 
en  venir  au  fond  de  la  dodrine  avec  ce  nouveau» 
docteur , ni  le  recevoir  à prouver  la  vérité  de  fes  » 
fentimens  par  les  écritures,  il  faut  lui  demander  de  << 
qui  il  a re^û  la  charge  d’enfeigner  : s’il  répond  que» 
c’eft  de  Dieu , ajoûte-t’il,qu’il  le  prouve  par  un  mi-« 
racle  manifefte.  C’eft  par  de  tels  lignes  que  Dieufe» 
déclare,  quand  il  veut  changer  quelque  chofe  dans» 
la  forme  de  la  miflion.  « Luther  ne  voi’oit  pas  qu’on 
pouvoir  lui  faire  les  mêmes  demandes , & qu’il  fe 
condamnoit  par  fes  propres  principes.  Srorck  & 
Muncer  fe  vo'îantdoncperfecutcz,  furent  contraints 
de  fortir  de  Wittemberg.  On  ne  fçait  pas  bien  ce  que 
devint  le  premier  -,  pour  Muncer,  il  fe  retira  à Alc- 
ftad  en  Turinge , ou  il  fe  fit  un  grand  nombre  de 
partifans.  L’éle<5teur  de  Saxe , qui  ctoit  fouverain 
d’Altftad,  en  aïant  été  informé,  craignit Jes  fuites 
de  ces  nouveautez  dangereufes , & voulut  arrêter  le 
mal  avant  qu’il  fît  de  plus  gtands  progtès  dans  les 
terres  de  fa  domination.  Il  fe  contenta  néanmoins 
de  faire  chalfer  Muncer,  qui  traîna  par-tout  avec 
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lui  les  horreurs  de  fon  fanatifrae  ; il  envoïa  plufîeurs 
de  Tes  difciples  par  toute  l’Allemagne,  pour  exciter 
les  païfans  a fe  révolter  6c  à prendre  les  armes  contre 
leurs  feigneurs.  Il  alla  lui- même  en  SuiiTc , pa(Ta  par 
la  Soiiabc , & apres  avoir  parcouru  la  haute  Allema- 
gne, il  fc  rendit  à Nuremberg  & à Mulhaufen  ville 
de  Turinge,  où  il  avoir  déjà  quelques  difciples,  qui 
lui  procurèrent  un  emploi  pour  enfeigner.  Les  ma- 
giftrats  de  la  ville  ne  lui  étant ^as  favorables,  il  eue 
aflez  de  crédit  pour  en  faire  créer  de  nouyeux  par  le 
peuple,  du  nombre  defqucls  il  fut  lui-même.  Il  Hc 
enfuitc  chalTer  les  moines , s’empara  des  monafteres 
& des  abbaïes , & fe  rendit  prefque  fcul  le  maître  du 
gouvernement.  Le  peuple  l’écoutoit  comme  un  ora- 
cle , 6c  pratiquoit  tout  ce  qu’il  lui  difoit.  Il  l’entretc- 
noit  dans  cet  efprit  en  lui  enfeignant  que  les  biens 
dévoient  être  communs  & tous  les  hommes  libres  6c 
indépendans  ; que  Dieu  ne  vouloit  plus  fouffrir  les 
opprelüons  des  fouverains,  6c  les  injullices  des  ma- 
gilîrats,  6c  que  le  temps  étoit  venu  auquel  il  lui  avoic 
ordonné  de  les  exterminer  pour  mettre  en  leur  place 
des  gens  de  probité. 

Zuingle  ne  faifoit  pas  de  moindres  progrès  erii 
SuilTe  j il  prêchoit  comme  Luther  contre  les  indul- 
gences 6c  l’invocation  des  faims,  le  facriHce  de  la 
mcHe,lcs  loix  ccclelialliqucs,  les  vœux,  le  célibat 
des  prêtres,  & l’abftinence  des  viandes,  fans  toute- 
fois rien  changer  au  culte  extérieur';  mais  plus  mo- 
déré que  Luther,  il  ne  déclamoit  pas  d’une  manière 
n injurieufe,  6c  il  tâchoit  de  convaincre  les  efpriis , 
6c  de  gagner  les  cœurs  par  la  douceur.  Quand  il 
crut  avoir  acquis  alTcz  de  crédit  & d’autorité,  il  prit 
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les  moïens  de  faire  autorifer  & recevoir  publiquement 

fadodrine.  An.  1J13. 

A cet  effet  il  engagea  le  fenat  de  Zurich  à s’aflem- 
bler  au  commencement  de  cette  année  ^ pour  confé- 
rer avec  les  députez  de  Hugues  évêque  de  Conftan- 
cCj  &c  les  autres  ccclellaffiques  touchant  la  religion. 

Le  fénat  y confentit,  & indiqua  une  affembléc  pour 
le  vingt- neuvième  de  Janvier  1313.  il  y invita  tous 
les  ccclefîaffiques  du  Canton,  & avertit  leveque  de 
Conffancc  de  s’y  trouver  ou  d’y  envoïcr  quelqu’un 
de  fa  part  : » Afin,  dit  le  fénat,  de  combattre  par  la 
feule  écriture  faintc  les  erreurs  prétendues  dont  on  « 
aceufe  Zuingle,  juger  enfuite  en  faveur  des  opi-  « 
nions  qu’on  trouvera  les  mieux  établies  fur  la  paro-« 
le  de  Dieu , de  de  défendre  fous  de  grandes  peines  « 
de  s’oppofer  à la  dodrinc  qui  fera  approuvée.  » 

L’éveque  de  Confiance  y envoïa.  Jean  Faber  fon 
grand  vicaire  avec  deux  autres,  & l’on  y vit  un  grand 
nombre  d’eeelefiaftiques. 

Dans  le  difeours  que  fit  le  premier  magiftrat  pour 
ouvrir  la  conférence,  il  dit  que  le  fénat  s’affcmoloit  <r<]uéc  i Zurich 
afin  d’examiner  laquelle  des  deux  dodrines,  de  celle  SX!*”™”"  ** 
des  Catholiques  ou  de  celle  de  Zuingle,  devoir  être  > 

approuvée  ; & il  ajoûta  que  chacun  pouvoir  s’atta-  »•  & 

quer  ou  fe défendre  avec  toute  forte  de  liberté.  Après  SUfJ0n.  incef»^ 
que  ce  magiftrat  eut  parlé , un  des  députez  de  l’cvê-  » 
que  de  Conftance  nommé  Frédéric  d’Anwy  prit  la 
parole,  de  dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  prélat  pour 
s’informer  des  fujets  de  conteftation  qui  troubloicnt 
l’églifc  de  Zurich  ; proteftant  qu’il  ne  venoit  qu’a- 
vec un  cfprit  de  paix,  dans  la  réfolution  de  traiter  des 
queftions  amiablement,  d’écouter  de  même  les  rai- 


Digitized  by  Google 


An. 


xLvin. 

Zuinglc  établit  fa 
«lodrine  en  fbi- 
samc-fepi  propo- 
£fions. 

Stetdéut  Câmment, 


\jC  Histoire  Ecclesiastique.' 

■ fonsdc’parc  & d’autre,  & ne  voulant  rien  décider 
jufqu’à  ce  que  l’évcque  en  eût  prononcé  avec  fon 
confeil.  Zuinglc  fc  levant  enfuite,  dit  que  la  lumiè- 
re de  la  parole  de  Dieu  aïant  été  obfcurcie,  & pref- 
que  éteinte  dans  ces  derniers  temps  pat  des  traditions 
humaines,  quelques  perfonnes  avoient  entrepris  de 
lui  rendre  fon  premier  luftre,  en  annonçant  l’évan- 
gile au  peuple  dans  toute  fa  pureté  -,  qu’il  étoit  de  ce 
nombre , &c  que  comme  on  l’avoit  traité  d’hérétique, 
quoiqu’il  n’eût  rien  enfeigné  depuis  cinq  ans  qui  ne 
fût  dans  l’écriture  faintc,  il  avoit  demandé  au  fénat 
la  grâce  de  s’alfemblcr,  pour  rendre  compte  de  fa 
doàrinc , qu’il  réduifoit  à foixantc-fept  propofitions, 
qu’il  prétendoit  être  exemptes  d’erreurs,  & confor- 
mes à l’évangile. 

Cette  dourine  peut  être  réduite  aux  articles  fui- 
vans.  Que  l’évangile  crt  la  feule  règle  de  notre  foi. 
Que  l’églife  eft  la  communion  des  faints.  Que  jefus- 
Chrift  en  eft  le  fcul  chef.  Que  toutes  les  traditions 
doivent  être  rejettées.  Qu’il  n’y  a qu’un  fcul  facrifi- 
ce  qui  eft  celui  de  la  croix , la  mefle  n’étant  que  la 
feule  commemoraifon  de  ce  facrificc.  Qu’il  ne  faut 
point  d’autre  intcrcclTcur  que  Jefus-Chrift.  Qu’en 
tout  temps  on  peut  manger  toutes  fortes  de  viandes. 
Que  le  mariage  eft  permis  à tout  le  monde , aux  prê- 
tres & aux  religieux  comme  aux  autres.  Qu’il  n’y  a 
que  l’églife  qui  puilfc  excommunier  à l’exclufion  de 
l’évêque  fcul , encore  ce  ne  doit  être  que  pout  les 
pcchez  publics.  Que  l’habit  monaftique  n’efl:  qa’hy- 
pocrific.  Que  la  puiffancc  du  pape  &c  des  évêques  ne 
vient  que  de  leur  orgueil,  & n’eft  point  fondée  dans 
l’écriture.  Que  n’y  aïant  que  Dieu  qui  puilfc  ranettre 
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les  pcfhcZjla  confcflîoa  qu’on  hiic  au  prêtre  , n’efi: 
qu’une  finipîc  confultation.  Qiie  les  œuvres  fatisfa- 
(floircs  ne  font  que  de  tradition  humaine.  Que  Dieu 
fcul  connoiflTant  le  fort  des  âmes  de  ceux  qui  font 
morts  , le  puri^atoire  n’eft  point,  ou  du  moins  ne 
peut  Être  prouvé  par  l’écriture, quoiqu’on  ne  con- 
damne pas  ceux  qui  prient  pour  les  morts.  Qu’il 
n’cll  rien  dit  dans  l’écriture  du  caracbere  des  facrc- 
mcns,quielldc  nouvelle  invention.  Qu’il  n’y  a point 
d’autres  prêtres  ni  évêques  que  ceux  qui  annoncent 
la  parole  de  Dieu.  Enfin  il  finit  tous  ces  articles  en 
difant  qu’il  cil  prêt  d’expliquer  ce  qu’il  penfe  fur  les 
dixmes , les  revenus  ccclefiaftiques , l’état  des  enfans 
qui  ne  font  point  baptifez,  & la  confirmation. 

Faber  aïant  répliqué  qu’il  n’étoit  point  venu  pour 
difputer  fur  des  ufages  rc^ûs  depuis  long  temps  dans 
• Icglifc,  & qu’il  falloitattendrc  la  décifiond’un  con- 
cile qui  fe  tiendroit  bien-tôt,fuivanc  le  réfultat  de 
la  dicte  de  Nuremberg  ; Zuinglc  répondit  qu’on  ne 
pouvoir  oppofer  la  coutume  à la  vérité  & à la  loi  de 
Dieu,  & que  l’aflcmblée  pouvoir  décider  fans  qu’il 
fiit  befüin  d’attendre  un  concile,  dont  on  ne  pouvoir 
rien  cfpererdebon,  parce  que  les  évêques  du  temps 
prefent  étoient  bien  difterens  des  anciens  ; que  le  fé- 
nat  de  Zurich  compofé  de  perfonnes  doéics  & très- 
capables,  pouvoir  juger  des  matières  en  q-ueftion  ■, 
"qu’enfin  parmi  les  fidèles  il  y en  avoir  d’afl'cz  éclai- 
rez pour  difeerner  de  quel  côté  fe  trouvoit  la  vérita- 
ble intelligence  de  l’écriture  fainte  ; & après  avoir 
exhorté  les  citoïens  à ne  pas  demeurer  davantage 
dans  le  doute  fur  ce  qui  concernoit  Icurfalut  ,il  défia 
jufqu’àtrois  foislcsalTillansdc  lui  répondre.  Jacques 
Tome  XXri,  Z 
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— — Charpentier  prit  la  parole , & allégua  la  fcntence  Je 

^52.3:.  pévèque  de  Confiance  , qui  défendoit  qu’on  abolît 
les  anciens  ufages  jufqu’à  la  décifîon  du  concile  -,  mais 
il  ajoûta  qu’on  n’étoit  plus  obligé  à prefent  de  défé- 
rer à cette  fentence  ; qu’on  devoit  prêcher  la  parolo- 
de  Dieu  dans  fa  pureté  , fans  y mêler  des  traditions 
humaines , & que  l’évêque  avoit  eu  tort  de  faire  ar- 
rêter leminiflre  de  Filifbach  , parce  qu’il  avoit  cn- 
feigné  dans  fon  difeours  la  même  dodlrine  que  pre- 
choit  Zuinglc. 

Le  refte  de  la  conférence  fc  pafTa  en  contcflations. 
Fabcr  voulut  juftifier  fon  évêque.  Zuingle  parla 
contre  l’invocation  des  faints , & Faber  fit  un  dif- 
eours afTcz  vague  fur  l’autorité  de  l’églifc  & des  con- 
ciles qui  avoient  condamné  les  anciens  hérétiques , 
& depuis  peu  Wiclef  & Jean  Hus,  dont  on  renou- 
velloit  les  erreurs  : il  ajoûta  que  l’intercefhon  deS' 
faints  étoit  dès  les  premiers  fîeclcs  établie  dans  l’é- 
glife  , & pratiquée  chez  toutes  les  nations  i qu’il  ne 
fuffit  pas  d’alleguer  l’écriture  fainte  contre  cetufage,. 
mais  qu’il  faut  fçavoir  fi  l’on  entend  bien  cette  écri- 
ture , & qu’il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  de 
juger  de  fon  vrai  fens  ; ce  qu’on  ne  pouvoir  décider 
que  devant  les  théologiens  de  quelque  univerfité  cé- 
lébré. Zuinglc  répliqua  que  les  conciles  n’étoienc 
point  infaillibles  ^ que  les  traditions  & les  coutumes 
les  plus  anciennes  dévoient  être  abolies,  quand  elles* 
n’étoient  point  fondées  fur  l’écriture  fainte  ; & que 
puifqu  elle  difoit  en  termes  exprès,  que  Jefus  Chrifl' 
eft  le  feul  médiateur  , il  falloit  rejetter  l’invocation 
des  fiints.  De  cette  queflion  on  pafla  à celle  du  cé- 
libat des  prêtres  j ce  qui  caufa  encore  quelque  altcr- 
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cation  entre  les  députez  de  l’évêque  de  Confiance  “ 
d’une  part  ‘Zulngle , Leon  de  Juda  & d’autres  mini-  ' ' 

(1res  de  l’autre  parc , chacun  faifant  valoir  fon  opi- 
nion. 

Cependant  comme  le  parti  Zuinglicn  étoit  le  plus 
fort  en  nombre  dans  cette  alTcmbléc,  le  fénat , quel- 
que incompetanc qu’il  fût  pour  connoître  des  matiè- 
res fi  importantes  qui  concernoient  la  religion , ren- 
voïa  le^  afliftans , Se  l’affaire  mife  en  deliberation  , 
on  drelTa  fur  le  champ  un  édit  qui  palTa  à la  plura-  Zurich  pour  rccc- 
lité  des  voix.  Il  décidoit  que  la  doctrine  de  Zuinglc 

r ■ A..  I 1^  ° SUUmk.  IB  cow- 

Icroïc  reçue  dans  tout  le  canton  de  Zurich  ; que  ce 
miniftre  continuëroit  d’enfeigner  & de  prêcher  l’é- 
vangile & la  parole  de  Dieu  de  la  manière  donc  il 
l’avoit  fait  jufqu’alors  , avec  défenfc  à tous  pafteurs 
& prédicateurs  du  Canton  de  prêcher  autrement, & 
d’accu'fer  d’hérefie  Zuingle  & fes  fedlateurs.  Fabcr 
procefta  contre  cet  édit  , difant  qu’il  avoir  trouve 
pluficurs  propoficions  de  Zuingle  contraires  aux  rites 
établis  pour  l’honneur  & la  gloire  de  Dieu  , & que 
fa  doékrine  étoit  oppofée  à celle  de  faint  Paul.  Zuin- 
gle  le  défia  de  le  lui  montrer. 

Faberluidit  que  tout  n’étoit  pas  décidé  dans  le 
texte  facré,  & lui  cita  le  mariage  de  l’oncle  avec  la 
nièce.  Zuingle  répliqua  que  l’écriture  aïant  défendu 
le  mariage  dans  des  degrez  plus  éloignez , celui-là  dé- 
voie être  compris  dans  la  défenfe , & la  difpute  n’alla 
pas  plus  loin. 

Comme  on  n’avoit  pas  touché  dans  l’édit  au  culte  t. 

, , J Autre  alk*in!)lce 

extérieur,  qui  neanmoins  ncpouvoïc  s accommoder  dufcnatàZun.ii. 

avec  la  doébrinc  de  Zuingle  , & qu’on  ne  pouvoir 

pas  abolir  ce  culte  fans  autorité . le  fénat.  fur  Icsm-  ç^^uh, 

Zij 
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— ■ llanccs  de  Zuinglcjindiqua  une  autre  allcmbicc  pour 
i'  la  Hn  du  mois  d’Oclobrc  de  cette  année  1J13.  afin  , 
d’y  délibérer  fur  ce  qu’il  conviendroit  de  faire  ; & 
pour  rendre  rafl'cmblé*e  plus  célébré , le  fé*nat  de  Zu- 
rich y invita  les  évêques  de  Confiance  , de  Coire  & 
de  Baflc  , runivcrfîté  de  cette  dernière  ville  , & les 
douze  Cantons  Suides.  Ons’afl'emblaeneftctau  jour 
marqué  le  lundi  avant  la  fête  de  faint  Simon  faine 
Jiide  , &:  le  fenac  nomma  Vadiamis  , Ho^man  & 
Cbapplcrpour  être  les  juges  de  ladifpute  ; elle  dura 
trois  jours. 

La  première  conférence  fc  tint  fur  la  matière  de 
•tife  l’cglite  que  Zuingle  prit  en  deux  fens , ou  pour  la  fo- 
eicté  des  vrais  fidèles  dont  Jefiis  Chrill  cil  le  chef, 
ou  pour  une  focicty  particulière  des  fidèles  d’un  licuj 
& il  ajouta  que  dans  aucun  de  ces  Icns  lesaffcmblécs 
des  cardinaux  & des  évêques  ne  pouvoient  être  l’c- 
glifc.  Il  parla  avec  mépris  du  decret  du  pape  &:  de 
l’édit  de  l’empereur  -,  il  dit  qu’il  falloit  prouver  par 
l’écriture  que  fa  dodlrine  étoit  erronée  , &;  palTa  en- 
fuite  à l’article  des  images  , qu’il  attaqua  par  IcsipalTa- 
ges  de  l’ancien  tcflament  & par  ceux  du  nouveau* 
Un  des  juges  reprefenta  que  ces  pafTages  ne  défen- 
doienc  que  les  images  des  faux  dieux  ; que  Moïfc 
avoir  fait  faire  un  ferpent  d’airain,  que  1 arche  étoit 
ornée  de  chérubins.  Un  autre  dit  qu’il  falloitlaifTcr 
les  imi<Tcs  aux  foiblcs,  qu’on  inflruiroit  furlama- 
. nierede  les  honorer  en  rapportant  leur  culte  à Dieu, 

& que  le  commandement  de  ne  point  avoir  d’imageS' 
ne  regardant  que  les  Juifs  aflez  portez  à l’idolâtrie  , 
n’étoit  plus  à prefent  en  vigueur  ; mais  Zuing'c  s’o- 
piniâtra à vouloir  qu’on  abolit  ks  images,  parce  que 
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la  défcnfe  écoic  generale  ; que  le  ferpent  ik  les  clicru-  

bins  de  l’arche écoient  des  exceptions  qui  ne  tiroienc 
à aucune  confequence  ;il  ne  voulut  pas  meme  qu’on 
eût  des  imac^cs  lans  leur  rendre  aucun  culte  , & fou- 
tint  toujours  que  la  loi  de  Dieu  les  derendoit  abfo- 
lumcntj  il  combattit  aulTi  le  culte  desfaints,  de  lû 
refultat  fut  qu’on  aboliroit  les  images. 

Dans  la  féconde  on  traita  la  quclbon  dclamcflc,'  i-H- 

• >~r  • ^ r • »A  • r -r  • Scconiîc conf.-v 

que  Zuingle  louant  necre  point  un  lacrihcc,  mais  rcncciUriam.circ*- 
feulement  la  comincmoraifon  du  ficrificc  de  jefus- 
Chrift  fur  la  croix.  Vadianus  s’éleva  contre  certc 
propofition  , ôc  prouva  que  la  mclfc  étoit  un  vrai 
facrificc  par  le  paflage  du  prophète  Malachic,  par 
la  qualité  de  prêtre  dans  Jefus-Chrift  félon  l'ordre 
de  Mclchifedech  , par  le  confcnrcmcnt  univcrfcl  & 
ancien  de  l’églifc,  fur  la  prefcncc  réelle  du  corps 
du  fmg  de  jefus  Chrift  fur  l’autel,  qui  reprefente  le 
' facrifice  de  la  croix.  Zuingle  & Leon  de  Juda  vou- 
lurent répondre,  de  parurent  alfez  embarraffez  à ré- 
foudre les  argumens  de  Vadianus  v cependant  un  des 
aflillans  fuppofant  qu’on  avoir  bien  prouvé  que  là 
meffe  n'ccoit  pas  un  facrifice  qu’on  put  offrir  pour 
les  vivans  Se  pour  les  morts , dit  qu’elle  ne  pouvoir 
ctre  que  le  ligne  Sc  le  fceau  de  la  foi  des  Chrétiens  ;• 
qu’il  n’y  falloic  emploïer  que  les  paroles  de  Jefus-  ' 
Chrilllans  rien  ajouter;  qu’il  falloir  célébrer  routes- 
meffes  en  langue  vulgaire  , Se  y annoncer  la  parole 
de  Dicu,qu’il  falloir  y communier  les  afliftans  fous 
les  deux  cfpcccs  ; & Zuingle  parut  y confenrir , quoU 
qu’il  eût  fort  envie  qu’on  abolît  le  chant  les  céré- 
monies; mais  il  n’étoir  p.rs  encore  temps.  On  lui  de- 
manda s’il  falloic  fc  fervir  de  pain  levé  ou  azyme 
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repondic  que  cela  ccoit  indilFcrcnc , pourvu  qu’il  n’y 
eût  aucune  affectation  dans  la  forme:  il  décida  aufll 
qu-’il  ne  falloir  point  mêler  d’eau  avec  le  vin,  & qu'il 
n croit  point  ncceffaire  de  communier  à jeun. 

Le  refulcac  de  la  conférence  fut , que  les  trois  ju- 
ges nommez  plus  haut  ne  voulant  pas  rendre  une 
l'cntcnce  définitive  fut  l’abus  des  images  Se  de  li 
meffc.qu’on  avoir, difoicnt-ils,affcz  bien  prou vé,ren- 
voïeroient  l’affaire  au  fénat  pour  examiner  de  quel- 
le manière  on  pourroit  abolir  les  images  Se  la  meffe 
fans  fcandale , Se  prononcer  definitivement.  On  ren- 
dit donc  un  édit , pat  lequel  on  défendoit  aux  prê- 
tres &:  aux  religieux  de  faire  des  procefiions  publi- 
ques, d’y  porter  le  faint  facrement , Se  de  l’expofcr 
dans  les  églifes  pour  être  adoré.  Les  reliques  des 
faints  furent  ôtées  ; on  fit  défenfes  de  joiier  des  or- 
gues , de  fonner  les  cloches, de  bénir  des  rameaux, 
du  fel , de  l’eau , des  cierges , de  donner  l’ondion  aux 
malades. 

Zuingle  pendant  tous  ces  mouvemens  compofa 
plufieurs ouvrages  pour  la  défenfe  de  fa  dodlrine.  Il 
publia  d’abord  un  longéclairciffementfurles  foixan- 
te-fept  propofitions  qu’il  avoir  prefentées  à l’affcm- 
blée  de  Zurich  ; il  fit  enfuite  un  difeours  adreffé  à 
tous  les  Cantons  Suiffes , pour  les  exhorter  à ne  pas 
s’oppofer  aux  progrès  de  la  doctrine  , ne  pas  s’of- 
fcnler  du  mariage  des  prêtres.  L’évêque  de  Confian- 
ce a'iant  écrit  au  fénat  de  Zurich  de  s’oppofer  aux 
nouveautez,  de  ne  point  autorifer  la  défobéïffancc 
des  prêtres,  & de  ne  pas  laiffer  abolir  les  anciens  ufa- 
ges , Zuingle  répondit  à cette  exhortation  de  l’évê- 
que le  vingt-troifiéme  d’Août  ijti.  Si  lui  prefent» 
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3atis  le  même  temps  enfon  nom  ,&en  celui  de  quel- 
ques autres  , une  requête  pout  le  prier  de  ne  point 
empêcher  la  prédication  de  l’évangile,  & de  tolerer 
du  moins  le  m triage  des  prêtres.  Il  compofa encore 
d’autres  écrits  fur  la  certitude  & la  clarté  de  la  parole 
de  Dieu,  furrcmpêchcment  du  mariage  qui  fc  con- 
trarie par  l’afKnité  fpiritucllc  , ^contre  le  canon  de 
la  mefle  , pour  difpofcr  les  peuples  à fouffrir  qu’on 
l’abolit.  Il  écrivit  contre  Jerome  Emfer  , & publia 
une  lettre  fur  la  grâce  de  Jefus  Chrift.  Tous  cesou-f 
yragesfe  firent  jufqu’cn  l’an  1515. 

Les  habitans  de  Copenhague  craignant  le  naturel 
cruel  & ferocedeChrifliern  II.  roi  de  Dannemark, 
prirent  les  armes  contre  lui,  ic  appellerent  cette  an- 
née lyij.  Frédéric  duc  de  Holftein  fononcle,pourle 
rcconnoître  pour  leur  roi.  Comme  Chriftiern  mal- 
gré fa  cruauté  éroit  très- lâche,  il  eut  tant  de  peur  à 
l’arrivée  de  Ftcdcric, qu’il  ne  penfa  plus  qu’a  préve- 
nir par  une  honteufe  fuite  le  mal  qu’il  croïoit  ne 
pouvoir  autrement  éviter.  Il  chargea  fur  fes  vaif- 
leaux  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  dans  fon  pa- 
lais ; il  alla  à Gronembourg,  où  il  fit  ouvrir  le  tré- 
for,  iSc  en  prit  l’argent  qu’il  mit  fur  un  vailTcau  -,  Sc 
comme  il  croit  Luthérien,  il  ne  fc  fit  aucun  fcrupule' 
de  dépouiller  Icséglifesdc  Copenhague  de  leurs  plus 
beaux  ornemens.  Il  s’embarqua  le  dernir  jour  d’A- 
vril  1113.  mais  il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norvè- 
ge, ôc  fut  réduit  à une  feule  chaloupe  fur  laquelle  il 
fc  remit  en  mer  avec  la  reine  fœur  de  Charles  V.  un 
fils  & deux  filles.  Un  coup  de  vent  les  poufladanslc 
port  de  la  Vere  en  Zclande  , dans  les  états  de  l’em- 
pereur fon  beau  frere. 
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Coüîinc  Freddie  faifoit  profcHion  du  Luthera^ 
nifmc,  il  lailFa  d’abord  à fes  fujets  la  liberté  de  chan- 
ger de  religion,  &:  aux  minières  Luthériens  celle  de 
prêcher  leur  doctrine  , afin  des’établir  fans  trouble 
i’c  de  s'alFermir  dans  fa  nouvelle  domination  ; Se 
quand  il  crut  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  de 
l’inconflancc  des  peuples, ou  qu’il  écoit  aficz  ferme 
Se  aflvz  puilfantpour  s’en  défendre  , il  obligea  tous 
fes  fujets  d’embraffer  la  nouvelle  réforme  , comme 
en  le  verra  dans  la  fuite. 

Gullavc  Eriefon , qui  étoit  roi  de  Suède  depuis 
quelques  mois,  imita  l’exemple  de  Frédéric  , en  in- 
troduifant  auffi  le  Luthcranifmc  dans  fes  états.  Ce 
Guftivc  avoit  été  emmené  prifonnier  cn.Dannc- 
mark  par  Chriflicrn  II.  mais  .liant  trouvé  le  moien 
de  fe  fauver,  il  fe  loiia  à des  marchands  de  boeufs  Se 
vint  jufqu’à  Lubec  , où  il  gagna  plufieurs  perlonnes 
qui  fe  joignirent  à lui  d.ins  l’intention  de  le  faire 
roi  de  Dannemark.  Le  magidrat  entra  dans  le  com« 
plot,  les  plus  conli Jetables  citoiens  l’approuvèrent, 
^ non  contens  de  s’y  unir  , ils  fournirent  à Gullavc 
un  bon  vaifi'cau  qui  le  porta  sûrement  à Gottem- 
bourg,  lui  firent  prefent  d’un  habit  magnifique  , & 
confcrvcrcnt  les  yieux  haillons  dont  il  étoit  couvert 
quand  il  vint  à Lubec,  afin  de  les  garder  dans  les 
archives  de  l’hûicl  de  ville.  Guflave  débarqué  en 
Suède,  fit  foulcvcrla  province  de Dalccarlie,aflcm- 
Lia  des  troupes,  obligea  Chrillicrn  de  coder,  & fit 
en  peu  de  temps  de  très-grands  progrès  ; il  reprit 
Stockolm  &:  les  autres  places  où  les  Danois  étoienc 
encore  en  garmfon  ; il  défit  i’archevèqued’Up(al&: 
Çc  fit  proclamer  roi  de  Suedç  dans  cette  année 
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îî  rendu  ce roi'aumc  héréditaire , d’élcdtif qu’il  croit  

’ ^ An.  ifij. 

auparavant.  •'  •’ 

Guftave  n’eut  pas  bcaucoupde  peine  à introduire  ^ ca?/««x  î«, 
le  Lutheranifme dans  fes états.  Olaüs  Pétri  qui  avoir  Jaan.  M^^n.  <Jê 
fiiit  fes  études  à Xk^ittcnibcrg  ,oû  il  avoir  goûté  les  /.//!' 
erreurs  de  Luther , les  avoir  déjà  rapportées  avec  lui  à 
Stregebourg  qui  étoit  fa  patrie,  & de  là  ces  erreurs  w.  un; 
s’étoient  répandues  ailleurs.  Les  circonftanccs  du 
temps  étoknt  favorables  ; Guftave  avoir  épuife  tou- 
te fon  épargne  pour  s’affermir  fur  le  trône  dont  il 
venoit  de  s’emparer  ; &:  on  lui  promettoit  qu’en  pro- 
feffant  la  dodbrinc  de  Luther  , il  pouvoir  prendre, 
fins  fcrupulc  les  biens  des  églifes  & des  monaftercs. 

Cette  promeffe  toujours  flateufepour  les  princes  qui 
font  moins  touchez  de  la  religion  que  de  leurs  inte- 
rets, flattoit  extrêmement  Guftave  qui  fc  trouvoit  à 
l’étroit , Si  à qui  toute  religion  étoit  affez  indiffé- 
rente. Olaüs  lui  aïant  donc  fait  goûter  ces  propofi-  • 
tions  par  un  fecrctairc  en  qui  ce  prince  avoir  rais 
toute  fa  confiance , Si  qui  avoit  été  féduit  lui-raêmc 
par  un  archidiacre  ambitieux  nommé  Laurent  Dan- 
dré,  Guftave  y donna  volontiers  les  mains.  Il  com- 
menta d’abord  à permettre  qu’on  prêchât  publique- 
ment le  Lutheranifme  , laiffant  toutefois  à fes  fujets 
la  liberté  de  confcience.  Adrien  VI.  lui  envoïa  ^ i-viii. 
néanmoins  un  Suédois  nommé  Jean  Magni , homme  utilcgiccnSiicdc. 
d’un  rare  mérite,  avec  la  qualité  de  légat,  afin  de  ta-  Spend.  AnnAl,  /i4 
cher  que  Ic  prince  ne  fc  montrât  pas  le  proteifteur  de 
la  nouvelle  hérefie.  Guftave  , qui  de,fon  côté  cfpe- 
roit  de  gagner  Jean  Magni  ,&  de  s’en  fervir  dans  fon 
deffein,  le  rctutavec  beaucoup  d’honneur,  & lui  fit 
acccptcrl’archcvcchc  d’Upfal  en  la  place  de  Guftave 
Tome  XXVL  A a 
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Trollc  qui  en  avoit  été  chaffé.  Ce  prince  fe  flatolt 

An.  iji}-  qu’il  obligcroic  ce  prélat  à tenir  un  lynode  dans  le- 
quel la  doctrine  Luthérienne  feroit  approuvée;  mais 
il  ne  put  fléchir  ce  grand  homme  , qui  voïant  fa  pa- 
trie menacée  d’un»changcmcnt  de  religion, fe  retira 
à R.ome  où  il  étoit  auparavant , & y mourut  do 
chagrin. 

Le  roialTcmblalcsétatsàUpfalj&enfuitcàAro- 
fen , pour  marquer  à fes  fujets  qu’il  avoit  dclTcin  de 
les  délivrer  des  fuperftitions  & de  la  tyrannie  de  l’é- 
glife  Romaine  ; & que  fi  l’on  ne  confentoit  pas  à fes 
•volontcZ  jil  étoit  refolu  d’abandonner  le  roïaume. 
Comme  les  Luthériens  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre, leurs  voix  remportèrent  fur  celles  des  Catholi- 
ques , il  y fut  ordonné  qu’en  laiflant  aux  évêque» 
& aux  pafteurs  dequoi  s’entretenir  fuivant  leurs  con- 
ditions, tous  lesbiens  de  l’églife  feroicnt  réunis  au 
‘ domaine  , & que  chacun  pourroit  reprendre  ce  qu& 
fes  ancêtres  avoientdonné  aux  églifes  fie  aux  mona- 
ftcrcs  , qu’on  aboliroit  , en  conlcrvant  feulement 
les  cathédrales  & les  paroifli  s ; qu’oa  pci  mettroit  aux 
ccclcfîalliques  de  fe  marier  , qu'on  calTcroit  la  jurif- 
diétion  des  officiaux  , en  rcnvoiant  toutes  les  affai- 
res aux  tribunaux  féculicrs  ; que  les  ccclcfiaftiques- 
n’emploi'eroient  point  les  foudres  contic  leurs  enne- 
mis & contre  leurs  debiteurs  ; que  évêques  enfin 
ne  s’empareroient  point  de  la  lucccllion  des  piètre» 
de  leur  diocefe  , fie  l’on  révoqua  plulitnfs  des  privi- 
lèges dont  le  clergé  joütffou.  Quelques  prélats  s’é- 
tant plaints  qu’OIaüs  eut  publié  en  langue  Suedoife 
une  traduétion  du  nouveau  tellamcnt  lur  celle  de 
Luther  en  Allemand , le  roi  leur  dit  d’entrer  en  dif- 
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^utc  avec  ce  même  Olaüs  fur  Tes  fcntimcns  ; ce  que 
les  évêques  rcFulcrcnc,&  fc  contcnccrcnt  de  lui  op- 
pofer  un  théologien  nommé  Gallus.On  difputa  long- 
temps fur  les  points  conteftez,  & le  roi  pria  l’arche- 
vêque d'Upfal  de  faire  faire  une  rrach.i£tion  du  nou- 
veau teftamenr  pour  l’oppofcr  à celle  d’Olaiis,  malgré 
les  oppolitions  de  l’évêque  de  Lincopine.Tcl  fut  le 
rcfultat  de  cette  conférence. 

Le  Lutheranifmenes’étendoit  pas  feulement  dans 
les  roïaumes  du  Nord  , il  parvint  auffi  en  Flandres 
6c  en  France.  Le  premier  de  Juillet  de  cette  année, 
deux  religieux  Auguftins  furent  arrêtez  à Bruxelles 
& mis  en  prifon.  Sleidan  les  nomme  Jean  &c  Henri. 
Ils  furent  d’abord  interrogez  fur  leur  créance  par 
l’inquifiteur.  Ils  répondirent.qu’ils  croïoicnt  ce  qui 
étoit  contenu  dans  l’ancien  &c  le  nouveau  teftament 
& dans  le  fymbole  des  apôtres,  comme  renfermant 
toutaqui  cft  de  foi.  On  leur  demanda  s’ils  ne 
croi'oicnt  pas  au(fi  aux  decrets  des  conciles  & à l’au- 
torité des  faints  pères: ils  répondirent  qu’ils  y ajoû- 
toient  foi,  pourvu  qu’ils  fulTent  conformes  à la  fain- 
tc  écriture.  » Mais  croïez-vous , dit  le  juge  , que  ce 
loit  un  péché  mortel  de  violer  les  decrets  des  peres  » 
& des  fouverains  pontifes  ? Il  n’y  a, dirent-ils, que  «* 
le  violemcnt  des  commandemens  de  Dieu  qu’on  * 
doive  taxer  de  péché.  » 

On  voulut  les  engager  à renoncer  à cette  opi- 
nion ,qui  rciTcrroitlcs  objets  de  foi  &c  les  caufes  de 
péché  , &:  qui  marquoic  alTcz  qu’ils  étoient  dans 
le  parti  de  Luther  -,  mais  ils  ne  voulurent  pas  fe  ren- 
dre. Cette  opiniâtreté  leur  coûta  la  vie  ; on  les  dégra- 
da, félon  l’ufagc , & enfuite  ils  furent  brûlez. 

A a ij 
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Jean  le  Clerc  cardcurdc  lainc,&  un  des  premiers 
miniftresque  les  hérétiques  aient  eu  en  France  , fut 
aufli  arrêté  cette  année  à Meaux  , où  il  ctoit  né. 
Comme  il  prêchoit  un  jour  dans  cette  ville  ; il  eut 
l’audace  d’avancer  que  le  pape  étoit  l’antechrift.  Pour 
lui  faire  expier  cette  infolcncc  , on  le  condamna  à 
être  fuftigé  & à avoir,  félon  quelques-uns  , la  fleur 
de  lys  au  front  par  la  main  du  bourreau  , & banni 
du  roi'aume  ; mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas  plus 
fage.  Il  alla  à Mets  débiter  fes  erreurs  éc  fes  impo- 
fturcs.  Il  y fut  4arûlé  pour  avoir  brifé  les  images. 
C’eft  ce  héros  du  Lutheranifmc  que  Theodofe  de 
Beze  appelle  le  reftaurateur  des  égides  de  Metz  &:  do 
Meaux. 

La  Lombardie  vit  naître  aufli  cette  année  une  fcc- 
rc  de  fanatiques , qui  en  troubla  la  paix  pendant 
quelque  temps  : ces  fanatiques  nioient  les  effets  du 
baptême,  fouloicnt  aux  pieds  la  faintc  croix  , abu- 
foicntdcs  ficremens  del’églifc  , & particuliercmjnt 
de  l'cuchariftie  , prenoient  le  démon  pour  leur  fei- 
gneur  & leur  maître  , & lui  rendoient  leur  refpeél 
ôi  leur  obéïlTance.  On  les  aceufoit  encore  de  jetter 
des  forts  fur  les  animaux  & furies  fruits  de  la  terre. 
Pour  remédier  à ces  maux , le  pape  donna  commif- 
fion  le  vingtième  de  Juillet  à l’inquilîteur  de  la  foi 
dans  la  ville  de  Corne,  de  faire  une  recherche  exaéte 
des  auteurs  & des  partifans  de  cette  do6l:rinc  abomi- 
nable. . 

. On  voit  par  Ton  bref  que  cette  feéle  dominoic 
depuis  quelque  temps  en  Lombardie,  puifqu’il  y eft 
ditquc  JuIcsII.  avoit  déjà  donné  la  même  commif- 
fion  à .Georges  de  Cafali , de  l’ordre  des  frères  Pre- 
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Iclicurs  jinquificcur  de  Crémone  ; mais  qu’il  n’avoit 
pû  réuflir , parce  que  pluficurs,  tant  clercs  'que  laï- 
ques, l’avoient  rendu  odieux. 

Animé  d’un  meme  zèle  , Si^ifmond  roi  de  Polo- 
gne fir  un  édit  le  cinquième  de  Septembre  contre 
rhérefie  de  Luther  , par  lequel  il  défend  fur  peine 
de  la  vie , d’avoir  Se  de  lire  fes  ouvrages.  Cet  édit  fut 
confirmé  le  fixiéme  d’Oélobrc  dans  un  fynode  que 
les  évêques  du  roVaume  afTcmblercnt  par  ordre  dç  ce 
prince.  On  y confirma  aulll  les  bulles  des  papes  con- 
tre cette  hércfic, 

• Le  pape  Adrien  VI.  canonifa  dans  cette  année 
faint  Bennon  Se  faint  Antonin  archevêque  de  Flo- 
rence. Le  premier  vint  au  monde  l’an  loio.  près  de 
Goflar,  Se  fut  élevé  àHildcshcîm  ville  de  la  balle 
Saxe  dans  le  duché  de  Brunfwick  par  Wigcr  prieur 
du  monafterc  de  faint  Michel , dans  la  pieté  Se  dans 
les  lettres , fous  les  aufpiccs  de  Bernward  évêque 
d’Hildcshcim  fon  parent.  Il  entra  dans  un  mona- 
fterc à l'âge  de  dix-huit  ans , s’appliqua  à l’étude  de 
l’écriture  ûinte  Se  des  faints  pères,  Se  fut  honoré  du 
titre  dc.doélcur.  On  le  fit  prêtre  à trente  ans  ; l’abbé 
Adalbcrt  qui  l’obligea  à recevoir  la  prêtrife  étant 
mort,  les  religieux  voulurent  l’élire  en  la  placc;mais 
une  partie  de  la  communauté  a’ïant  donne  fa  voix  à 
Sigebert , Bennon, quoique  lapluralité  fût  pourlui, 
voulut  cédera  fon  concurrent  ; &:  content  de  fervir 
Dieu  dans  fa  retraite  Se  dans  la  pratique  des  vertus 
religiculcs , il  fut  fait  chanoine  de  la  chapelle  de 
Gollar , on  il  pratiqua  la  régularité  dont  il  avoir  fait 
profeflîon:il  fut  fait  enfuitc  théologal  6e  mairre 
des  chanoines  , Se  occupa  ce  pofte  pendant  dix-fept 

Aaiij 


An. 


ij'-i. 


txn. 

On  condamne 
en  l^oîoqnc  Lu- 
tîier  & /es  livras, 

Biozins  An. 

Rayn.  an.  151J, 
80. 


txixt 

Cinoniûtioir  de' 
lîunt  îîennon  par 
Adrien  VI. 

Skri$tt,p,  141. 
BATcn,  tn  not.  ni 
y.Ariyrcl.  p.  5^4*. 
BeiUnti.  fcL  188. 
Betii/cty  f tt  26  dt! 
Jtunt 


Digitized  by  Google 


150  HisTO  IR  F.  EcCLE  S I A STIQUE. 

■ ans,  apres  Icfqucls  l’empereur  Henri  IV.  le  nomma 

An.  à rarchcvcclrc  de  Mciflen  ou  Mifnc , ville  qui  a 

donné  fon  nom  à la  Mifnic  dans  la  haute  Saxe.  Il 
fut  facré  par  l’archevêque  deMagdebourg  après  une 
longue  réfiftance.  Il  confacratous  fes  travaux  &:  Tes 
veilles  à fon'églife , & remplit  tous  les  devoirs  d’un 
bon  pafteur  ; ilfe  trouvâenveloppé  dans  les  troubles 
que  les  guerres  de  l’empereur  Henri  IV.  excitèrent 
dans  l’empire  fie  dans  l'églife.  Bennon  fe  réconcilia 
enfuite  avec  Grégoire  VII.  & ce  ne  fut  que  pour 
maintenir  fon  églife  dans  la  fidelité  qu’elle  dévoie 
au  faint  fiege.  Il  alla  à Rome  , & s’y  trouva  meme  au* 
concile  où  l’on  excommunia  l’empereur  ; ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  pcrfecutions.  Enfin  il  mourut 
plus  chargé  du  mérité  de  fes  faintes  actions,  que  du 
poidsdefa  vicilleircjefeiziémcde  Juindel’an  iio6j 
après  quatre-vingt-feize  ans  de  vie , &c  quarante  ans 
d’épifeopat. 

Dieu  honora  fon  tombeau  de  plufieurs  miracles 
qui  attefterent  la  fainteté  de  fa  vie,  & qui  fervirent 
de  fujet  à fa  canonifation.  Son  corps  qui  avoir  éce 
enterré  dans  un  coin  de  fon  églife  d’une  maniéré  fort 
lîmple  , en  fut  levé  vers  l’an  1170.  par  l’évêque  Vi- 
Cigon  , qui  en  fit  une  tranllation  folcmnelle  , en 
mettant  fes  reliques  dans  un  magnifique  tombeau 
drclTé  au  milieu  de  fon  églife.  Quoiqu’on  parlât  dès- 
lors  de  travailler  à fa  canonifation , l’affaire  toutefois 
fut  différée  jufqu’au  pontificat  du  pape  Alexandre 
VI.  qui  nomma  des  cardinaux  pour  examiner  les  in- 
formations qui  s’étoient  faites  de  fa  vie  & de  fes  mira- 
cles : la  mort  du  pape  & des  commiffaircs  retarda 
fpcorç  CCS  procedures , qui  finirent  enfin  fous  le  pap* 
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'Adrien  VI.  qui  le  cinonifa  , &enfit  la  cérémonie 
le  dimanche  de  la  Trinicé  de  l’an  1513.  qui  tomboit 
au  trente-uniéme  jour  de  Mai.  La  nouvelle  de  cette 
canonilation  bleffa  tellement  le  cerveau  de  Luther 
qu’elle  le  rendit  furieux.  Ce  fut  dans  l’excès  de  fa 
frénefie  qu’il  compofa  ce  traité  impie  en  Allemand, 
auquel  il  donna  ce  titre: Contre  la  nouvelle  idole  ^ . 

qu’on  dévoie  élever  à Mifne.  Jerome  Emferquiavoit 


1313^ 
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déjà  coinpofé  la  vie  du  faint  avant  que  l’on  eut  en-  & fenft.  L»tkrn- 
corc  oüi  parler  de  cet  hérefiarque  , répondit  dans  la 
meme  langue  à toutes fes  calomnies. Depuis  ce  temps- 
là  le  culte  de  faint  Bennon  devint  public  dans  tou- 
tes les  églifes  d’Allemagne,  & fa  fête  fut  marquée  au- 
fciziéme  de  Juin. 

Adrien  VI.  pourfuivir  aufTi  l’affaire  delà  canoni- 
farion  de  faint  Antonin  archevêque  de  Florence, 

■commencée  p.ir  Leon  X.  & la  termina.  La  bulle  de 
canonifition  ne  fut  néanrhoins  publiée  que  par  fon 
fuccefTcur  Clcment  VII.  le  fixiéme  de  Septembre 
fuivant.  Adrien  qui  aimoit  l’empereur  Charles  V. 

& qui  ncmanquoit  guercs  d’occaîion  de  contribuer 
à fon  agrandifTcment  , cnvoi’a  un  bref  à ce  prince 
par  lequel  il  lui  donnoit  pouvoir  , & à tous  les  rois 
d’Efpagne  fes  fucceITeurs,d’élire  & de  prefenter  des 
fujets  à tous  Icsévcchez  du  roïaume.  Leon  X.  avoir' 
accordé  le  meme  pouvoir  aux  rois  de  France.  Par' 
une  autre  bulle  du  vingt-quatrième  de  Septembre  il 
affcèta  à perpétuité  à la  couronne  de  Cattillc  l’admi- 
niftration  de  l’ordre  de  Calatrava,  & des  autres  or- 
dres établis  en  Elpagnc  , au  lieu  que  les  papes  fes 
prédeccfTcurs  n’avoient  accordé  cette  adminillration- 
que  pour  un  temps  aux  rois  de  Caftillc.  Par  la  mémo- 
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Ü92,  Histoire  Ecclesiastique.' 
bulle  il  rend  U charge  de  grand- ma'icrc  héreditair^J 
d cIcâ:iYc  qu’elle  ccoic  auparavant.  Dans  ce  temps-là 
meme  remperciir  rc<jut  en  Efpagnc  la  nouvelle  que 
Je  duc  de  Gefla  fonambalTadcur  à Rome,  avoit  raie 
en  fou  nom  avec  le  pape  une  ligue  oftenfive  6c  dé- 
fenfive  au  fujet  de  la  liberté  d'Italie  , pour  en  éloi-’ 
gner  les  François  , 6c  pour  la  guerre  d’Allemagne 
contre  les  Luthériens  ; laquelle  avoit  été  faite  par  la 
négociation  de  tous  les  cardinaux  qui  y étoicnc  in- 
tervenus , parce  que  fa  fainteté  les  avoit  chargez  du 
Loin  d’y  faire  entrer  plufîcursprinccs,&  particulière- 
ment la  république  de  Venife  : ce  qu’on  ne  peut 
bien  entendre  fans  reprendre  les  chofes  de  plus  haut, 
La  perte  de  l’iflede  Rhodes  étant  arrivée  en  partie 
par  la  faute  du  pape  Adrien , il  y alloit  de  fon  hon-[ 
ncLir  delà  réparer.  Dans  cette  vue,  6c  animé  du  de- 
flr  de  rendre  Ion  pontificat  glorieux,  il  emploïa  tous 
fes  foins  pour  ménager  la  paix  , ou  du  moins  une 
trêve  entre  les  princes  Chrétiens  , afin  qu’ils  puf- 
fent  enfuite  unir  cnfemble  routes  leurs  forces  con- 
tre les  Infidèles.  Il  cnvoi’a  pour  cet  effet  des  légats 
à l’c.mpcreur  , aux  rois’  de  France  6c  d’Angleterre  , 
pour  les  follicitcr  à fc  réunir.  »>  Mais  c’étoit , dit  un 
hilloricn  moderne  , un  ouvrn<re  au-deflus  du  cré- 
» nie  du  faint  pere  , plus  homme  de  bien  qu’habile 
dans  le  maniement  des  affaires  & des  cfprits,  6c  en 
»’  qui  François  I.  ne  pouvoir  avoir  de  confiance,  6c 
»>  quimalgré  fes  bonnes  intentions,  ne  pouvoir  s’em- 
^ pécher  d’être  beaucoup  partial.  ««  Adrien  bien  dif- 
ferent de  Jules  II.  6c  de  Leon  X.  fes  prédecefleurs  , 
au  lieu  de  faire  fervir  les  princes  à fes  defleins , 1er-* 
voit  Jui-même,  fans  le  fçavoir,aux  dcfTcins  d’autrui, 

6c 
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& au  lieu  de  fc  comporter  comme  un  pere  commun , 
il  devint  bien-tot  partial  & ennemi  de  la  France  à 
découvert.  Il  le  fit  aflez  connoître  par  la  manière  rxviir. 
dont  il  traita  le  cardinal  Soderini  Florentin,  qui  pra-  carin'*a“soXr[^^^ 
tiquoit  des  intelligences  dans  la  Sicile  pour  y intro- 
duirc  les  François,  & écrivoit  des  lettres  à l’évêque 
de  Xaintes  fon  neveu,  qu’il  chargeoit  d'avertir  le  roi 
des  voi'es  qu’il  devoir  mettre  en  ufage  pour  réulllr. 

Le  porteur  des  lettres  fut  arreté  &c  livré  aux  miniftres 
d’Efpagnc,  qui  l’obligcrent  à force  de  tourmens  à ré- 
véler tous  fes  complices  ; Se  fur  fa  dépofition  le  pape 
envoïa  le  cardinal  en  prifon  dans  le  château  Saint- 
Ange. 

Ce  complot  découvert  produifit  aux  Efpagnols 
un  avantage  prefque  aulïi  confidcrable  que  celui  de 
conferver  la  Sicile: ils  prirent  dc-là  occafion  de  faire 
entrer  le  pape  dans  leur  ligue  ; ce  qui  la  rendit  beau- 
coup plus  confidcrable  : mais  quelque  temps  aupara- 
vant les  Vénitiens  s’étoient  aufli  déclarez  contre  la 
France.  Le  roi  très-chrétien  voulant  recouvrer  le  Mi- 
lancs,  y envoïa  l’amiral  Bonnivet  avec  des  troupes  L'armccdcscnn- 
fraîches.  Les  Eipagnols  en  aiant  eu  avis  , le  trouve-  «l’argent,  u»  .\ii- 
rent  fort  embarraflez , parce  qu  ils  manquoient  d ar-  cutauri.  1. 15. 
gent.  François  Sforce  en  trouva  fur  fon  crédit.  Les 
bourgeois  de  Milan  lui  aïanr  prêté  pour  cent  mille 
ccus  de  vailTclle  d’argent  Se  de  bijoux  , qui  furent 
aulfi  tôt  envoïez  aux  troupes  confédérées , à condi- 
tion qu’elles  ferviroient  toute  la  campagne  prochai- 
ne , fans  demander  le  furplus  de  ce  qui  laur  croit  dû, 
à quoi  elles  confentirent  ; mais  elle  n’étoit  pas  encore 
aflez  forte  pour  s’oppofer  à l’armée  Françoife,  qu’on 
difoit  être  de  cinquante  mille  hommes  } Se  Colonne 
Tome  XXVI.  - B b 
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chef  des  confederez  prcvoïoic  que  fon  parti  feroit 
perdu  fans  refTourcc , fi  la  ncccllité  des  affaires  le 
contraignoit  de  s’engager  entre  cette  armée  & celle 
de  Venife.  La  feule  voie  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient étoit  d’empêcher  que  les  François  Si  les  Véni- 
tiens ne  renouvellaflent  leur  allliance , qui  devoir 
bien-tôt  expirer.  Colonne  y voïoit  beaucoup  d’ef- 
perance  depuis  qu’il  avoir  appris  que  le  fénat  avoir 
renvoie  le  feigneur  de  Montmorency  fans  rien  con- 
clure, fur  la  nouvelle  que  le  maréchal  de  Lefeun* 
avoit  capitulé  dans  Crémone,  & que  les  François 
avoient  rendu  le  château  de  Milan. 

François  I.  ne  s’étoit  point  rebuté,  & voulant 
profiter  de  la  mort  fubite  de  Jerome  Adorne  ambaf- 
fadeur  de  l’empereur  à Venife,  cauféc  paRune  apo- 
plexie peu  de  jours  après  le  renvoi  de  Montmorency, 
il  y avoit  dépêché  en  pofte  l’évêque  de  Baïeux  pour 
offrir  aux  Vénitiens  des  conditions  plus  avantageu- 
fes  que  celles  qu’ils  avoient  rejettées.  L’empereur  de 
fon  c6té  avoir  aufli  envoie  à la  république  a la  place 
d’ Adorne  Marin  Caraccioli , qui  ne  put  empêcher  le 
fénat  de  délibérer  fur  les  propofitions  de  l’évêque  de 
Baïeux.  Les  opinions  de  ceux  qui  compofoient  le 
confcil  furent  très-partagées.  A ndré  Gritti  élu  doge 
depuis  peu,  & qui  avoit  toujours  confervé  beaucoup 
d’inclination  pour  la  France,  foutint  fortement  qu’il 
y alloit  de  l’honneur  & de  l’intérêt  de  la  république 
de  demeurer  dans  l’alliance  du  roi  très-chrétien,  par- 
ce qu’en  laiffant  Sforce  s’établir  dans  le  Milanès , on; 
y laifferoit  prendre  pied  à l’empereur,  qui  ne  tendoit 

3u’à  fe  rendre  maître  de  ce  duché,  avec  d’autant  plus 
e raifon  qu’il  avoit  jufqu’alors  refufé  d’en  accordée 
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l’invcftiturc  au  même  Sforcc,  & dès-lors  il  lui  feroie 
aifé  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  letat  de  Terre- 
ferme  de  la  république.  Georges  Cornaro  homme 
aufli  fort  accrédité  dans  le  fénat,  prétendit  au  con- 
traire qu’il  falloir  maintenir  Sforcc,  & empêcher  que 
l’empereur  & le  roi  de  France  ne  s’emparaffent  du 
Milanès.  Ce  qu’il  montra  pouvoir  être  facilement 
exécuté  par  pluficurs  raifons.  Ces  divers  fentimens 
ne  firent  qu’augmenter  la  perplexité  des  fénatcurs , 
qui  fc  féparcrent  fans  avoir  rien  conclu , & furent 
plus  d’un  mois  fans  prendre  aucun  parti. 

Le  duc  de  SelTa  milord  Dudley  ambaflfadeurs 
de  l’empereur  & du  roi  d’Anglcrcrre , cnnuïcz  de  ce 
que  rij:n  n’ava'n^oit , demandèrent  une  audience  au 
lénat,  où  s’étant  rendus,  ils  protefterent  qu’ils  s’en 
retourneroient  dans  trois  jours , fi  on  ne  leur  don- 
noit  dans  ce  terme  une  réponfe  pofîtive  fur  l’union 
qu’ils  venoient  offrir  de  la  part  de  leurs  maîtres.  Le 
lenat  fut  furpris  d’une,  demande  faite  avec  tant  de 
hauteur  -,  mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui  le  détermina.  Un 
Courier  dépêché  par  Jean  Badoëro  ambaffadeur  de  la 
république  à la  cour  de  France,  lui  apprit  que  Fran- 
tjois  I.  avoir  fait  de  fi  grandes  dépcnlcs,  que  Ton  tré- 
for  étoit  épuifé,  & qu’il  ne  pourroit  rien  fournir 

!)our  la  campagne  prochaine  ; qu’au  lieu  d’examiner 
es  affaires  d’Italie  avec  fes  miniftres,  il  n’en  parloir 
que  rarement  ; qu’il  étoit  averti  de  bonne  part  que 
le  connétable  de  Bourbon  dépoüillé  de  fon  patri- 
moine par  les  intrigues  de  la  mere  du  roi  &c  do  chan- 
celier du  Prat , prenoit  des  mcfurcs  pour  fortir  du 
ro'iaume  j ce  qui  alloit  y caufer  de  grandes  broüille- 
ries.  Cette  lettre  porta  le  coup  fatal.  Quelque  dili- 
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ip6  Histoire  Ecclesi  astiq^ue. 
gcncc  cjue  puffent  faire  fes  ambaiïadeurs  , il  ne  leur 
fut  pas  poiriblc  d’cmpêchcr  les  Vénitiens  de  s’unir 
aux  confcdcrcz.  Le  fénat  ne  votant  point  venir  d’ar- 
mée Franrjoife,  & craignant  de  fe  trouver  expofe  à 
la  colcre  de  l’empereur , entra  enfin  dans  la  ligue 
contre  la  France , & le  traité  fut  fait  le  vingt-hui- 
tiéme  de  Juin. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  confederez  qu’à  faire  entrer 
le  pape  dans  leur  ligue  ; fa  faintctc  infiftoit  toujours 
fur  une  trêve  ; Franejois  I.  ne  s’y  oppofoit  pas,  mais 
il  la  vouloir  fort  courte  ; ce  qui  ne  s’accordoit  pas 
avec  les  dcflciijs  du  fouverain  pontife.  L’empereur  y 
paroifToit  confentir  aufli  j mais  il  demand’oit  qu’elle 
fût  aflez  longue  pour  qu’on  en  pût  tirer  l’avantage 
qu’on  fe  propofoit , & par- là  il  y mettoit  un  obfta- 
cle  invincible,  parce  que  le  roi  de  France  , qui  vE- 
noit  d’être  dépoüillé  du  duché  de  Milan , ne  vouloir 
point  entendre  parler  d’une  longue  trêve,  qui  don- 
neroit  à fes  ennemis  le  temps  de  s’affermir  dans  leurs 
conquêtes.  La  refiftance  de  ce  monarque  fervit  de 
prétexte  à l’empereur  & au  roi  d'Angleterre  pour 
déterminer  fa  fainteté.  Charles  de  Lanoy  viceroi  de 
Naples,  compatriote  & intime  ami  d’Adrien  VI. 
vint  à Rome,  & lui  perfûada  fi  bien  que  c’étoit  la 
France  qui  s’oppofoit  au  deflein  d’arrêter  les  progrès 
de  Soliman,  & vouloir  troubler  le  repos  de  l’Italie  ; 
que  le  faint  fiege  ne  pouvoit  plus  fe  difpenfcr  de  fe 
déclarer  contr’elle , ni  de  s’unir  avec  ceux  qui  avoient 
les  armes  à la  main  pour  la  ranger  à laraifon , qu’en- 
fin  le  faint  perefe  laiffa  gagner,  & figna  le  troifiéme 
d’Août  la  ligue  contre  la  France , avec  l’empereur,  le 
roi  d’Angleterre,  Fcrdinandarchiduc d’Autriche fre-  - 
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re  de  l’empereur , le  duc  de  Milan , les  Génois , ôc  les 
Florentins,  Luques  & Sienne. 

La  nouvelle  de  cette  grande  ligue  n’étonna  point 
François  I.  il  coptinua  fes  préparatifs  pour  l’expcdi- 
tion  de  Milan  , ^ fit  filer  fes  troupes  vers  la  fron- 
tière d’Italie.  Sur  le  point  de  partir  lui-même , il  re- 
çut à Chambor  un  couricr  du  comte  de  Boflu  gou- 
verneur de  Guife,  qui  lui  apprit  que  la  plus  belle 
occafion  du  monde  le  prefentoit  pour  défaire  l’ar- 
mée Impériale  dans  les  Païs-Bas  fans  rien  bazarder  ; 
qu’un  foldat  de  fa  garnifon  nomimé  Livet,  avoir 

firomis  au  duc  d’Arfeot  gouverneur  du  Haynault,  de 
ui  livrer  Guife  moïennant  une  certaine  fomme  ;que 
le  marché  avoit  été  conclu  dans  Avcfne  , & que 
comme  ce  foldat  étoit  affidé , il  entretenoit  toujours 
fa  négociation  pour  faire  donner  d’Arfeot  dans  le 
piège.  En  effet  ce  duc  avoit  joint  fes  troupes  à celles 
de  Fiennes  gouverneur  de  Flandres , qui  avoir  inve- 
IH  Teroüanne,  & les  avoit  fait  approcher  de  1?  fron- 
tière de  Picardie , en  attendant  le  jour  dont  on  étoit 
convenu. 'Le  comte  de  Vendôme  gouverneur  de 
Picardie  avoit  donné  le  rendez-vous  dans  Peronne  à 
un  corps  de  fept  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens 
hommes  d’armes,  pour  fc  mettre  à leur  tête,  & atta- 
quer leS  Impériaux  pardevant,  dans  le  même  temps 
que  le  maréchal  de  Fleurangcs,  qui  avoit  affcmblé 
dans  les  Ajdennes  cinq  raille  Liégeois  & trois  cens 
hommes  d’armes,  pafferoit  entre  Avefnc  & Guife  , 
& chargeroit  les  ennemis  par  derrière  ; mais  le  roi 
voulant  être  de  la  partie,  arriva  en  pofte  à Peronne  , 
& fon  arrivée  faifant  foupçonner  aux  Impériaux  que 
leur  deffein  étoit  découvert , ils  retournèrent  fur 
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leurs  pas  continuer  le  fiege  de  Tcroüannc,  que  le 
duc  de  Vendôme  leur  fit  lever  avec  aflez  de  défordre. 
Quoique  le  roi  parût  aflez  occupe  pour  conferver  les 
frontières  du  roïaume,  qu’il  n'y  eût  aucune  efpcran- 
ce  de  s’oppofer  à une  ligue  aufli  puiflante  que  celle 
qu’on  venoit  de  former  contre  lui,  pour  l’empêcher 
de  revenir  dans  le  Milancs,  ou  il  n’avoit  plus  que  le 
château  de  Crémone  ; cependant  il  ne  penfoit  plus 
qu’à  pourfuivre  ce  projet,  & la  paflîon  de  recouvrer 
ce  duché  le  pofledoit  û fort,  qu’il  réfolut  d’y  aller 
en  perfonne  avec  fes  principales  forces.  Il  fc  rendit 
même  à Lyon  à deffein  de  paCTer  en  Italie  ; & il  au- 
roit  exécuté  ce  deflein  , fi  la  confpiration  du  conné- 
table de  Bourbon , qu’il  découvrit  alors,  ne  l’eût  re- 
tenu dans  fon  roïaume.  Ce  connétable  étoit  fécond 
prince  du  fang  roïal , fils  de  Gilbert  de  Bourbon  , 
comte  de  Montpenficr,  & de  Claire  de  Gonzague. 
Son  pere  avoir  perdu  la  vie  & la  réputation  dans  le 
roïaume  de  Naples,  ou  Charles  VIII.  l’avoit  laifle 
viceroi  ; fon  frère  étoit  mort  de  regret  fur  le  tombeau 
du  pere,  & un  cadet  avoir  été  tué  à la  bataille  de 
Marignan.  Le  connétable  , qu’on  appelloit  Charles  , 
refté  feul , fe  produifît  à la  cour  fur  la  fin  du  règne 
précèdent,  & Frantjois  I.  dès  la  première  année  de 
fon  régné  lui  donna  la  charge  de  connétable,  dont 
les  lettres  lui  furent  expédiées  le  dixiéme  Janvier 
ijiy.  Il  avoir  toutes  les  qualitez  ncceflàircs  pour 
exercer  cet  emploi.  Il  avoir  époufé  le  dixiéme  de 
May  lyoy.  Sufanne  fille  unique  & heritiere  de  Pierre 
IL  du  nom,  duc  de  Bourbon  & d’Anne  de  France. 
Cette  princefle  mourut  le  vingt- huitième  Avril  ijii. 
fans  lailTer  de  poficrité , trois  fils  qu’elle  avoir  eus 
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étant  mort  dans  l’cnfance.  Quelques  auteurs  rap- 
portent que  Louife  de  Savoie,  mete  de  François  I. 
voïant  le  connétable  veuf,  en  voulut  faire  fon 
époux  ; mais  que  comme  il  feignit  de  ne  pas  enten- 
dre ce  qu’elle  defiroit , il  s’en  fie  une  ennemie  irré- 
conciliable. En  effet  depuis  ce  temps  là  ce  prince  ne 
fut  plus  regarcTé  de  bon  œil  à la  cour,  ôc  le  roi  ne  lui 
confia  plus  le  commandement  de  fes  armées.  Dès 
l’ani^Lt.  le  roi  commandant  en  perfonne,  donna 
l’avant  garde  au  duc  d’Alençon  contre  la  prérogati- 
ve attachée  à la  charge  de  connétable.  Il  fut  rappelle 
enfuite  du  duché  de  Milan,  dont  il  étoit  gouverneur  ; 
mais  fon  ennemie  n’étant  pas  contente  de  les  difgraces, 
qui  lui  fembloient  venger  trop  foiblement  fon  amour 
méprifé , lui  Tufeita  un  procès,  oïlil  s’agilToitde  tout 
le  bien  fur  lequel  il  prétendoit  avoir  de  légitimes 
droits.  * Laduchefle  Sufanne  étant  morte,  &Te  con- 
nétable n’aiant  pas  voulu  répondre  aux  avances  de 
la  régente  pour  l’époufer,  celle-ci  prétendit  à la  fuc- 
ceffion  de  la  maifon  de  Bourbon , comme  étant  pe- 
tite-fille de  Charles  premier , & fille  de  Marguerite  j 
mariée  à Philippe  duc  de  Savoie  ; ce  qui  fut  le  pré- 
texte dont  elle  fe  fervit  pour  chieanner  le  connéta- 
ble. Celui-ci  difoit  que  toute  la  fucceflîon  de  la  mai- 
fon de  Bourbon  lui  appartenoit  par  le  fideicommis , 
qui  efi  particulier  à cette  famille,  à l'exclufion  mê- 
me de  Sufanne  fille  de  Pierre  de  Bourbon.  Aufli  lotf- 
que  Charles  l’époufa,  on  étoit  convenu,  pour  termi- 
ner toute  difputc  par  ce  mariage , que  fi  elle  mouroit 
la  première,  tout  le  droit  de  la  fucceflîon  de  Bour- 
bon lui  rctourneroit  ; mais  Louife  de  Savoie,  prin- 
ccfTc  impetieufe  recommença  le  procès , $c  pouffa  le 
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connétable  à bout  : comme  il  devoit  être  naturelle- 

nient  jugé  par  le  parlement  de  Paris,  elle  le  fit  mettre 
entre  les  mains  du  chancelier.du  Prat,  ôc  de  quelques 
commifiaires  qui  lui  étoient  dévoücz  ; ce  qui  fit  aifé- 
ment  comprendre  au  connétable  que  la  réfolution 
écoit  prife  de  Je  ruiner,  & le  roi  Franc^ois  I.  donna 
aveuglement  dans  tous  les  refl'entimens  de  fa  mere. 

, Lxxvii.  Charles  de  Bourbon  n’écoutant  plus  alors  que  le 

I.c  contuicablc  i n t r i)*r  i 

trjjtc  avec  l’cm-  dclir  de  le  venger , oublia  Ion  devoir , & prit  le  parti 
EcFwnÏÏ!  cle  fc  jetter  entre  les  bras  de  l’empereur , qui  le  reçut 
avec  bcaucoup  dc  joïe.  Le  conuétablc  voulut  néan- 
Theuy  hi/i.  moins  des  conditions  qui  lui  furent  accordées.  Char- 
../.«.ijij.  les  V.  lui  envoïa  un  nommé  Beaurin,  qui  fc  rendit 
fous  un  habit  déguifé  à Montbrifon  en  Foret,  & ce 
fut  avec  lui  que  le  connétable  convint  des  conditions 
fuivantes  : Qu’il  épouferoit  Eléonore  d’Autriche  , 
fœur  de  fa  majefté  Impériale,  & veuve  du  roi  de  Por- 
tugal, avec  une  dot  de  deux  censmille  écus  & le  droit 
de  fucceder  à tous  fes  états  de  la  maifon  d’Autriche  , 
en  cas  que  l’empereur  & Ferdinand  fonfreremouruf- 
/'  fent  fans  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  intervint  en  ce 
traité , auquel  on  ajouta  que  tous  cnfcmble  s’em- 
ploïcroicnt  à dépolTcdcr  François  I.  pour  mettre 
Charles  de  Bourbon  en  fa  place , à condition  qu’é- 
tant roi  de  France , il  cederoit  en  toute  fouveraineté 
k Normandie  & la  Guïenneaux  Anglois,  &laBour- 
gogne  & l’Artois  à l’empereur , en  faveur  duquel  il 
renonceroit  à tous  les  droits  que  les  rois  dè  France 
prétendoient  fur  l’Italie.  Ce  traité  n’etant  que  verbal, 
le  connétable  envoïa  en  Efpagne  Saint-Bonnet  avec 
Beaurin  pour  le  conclure  avec  l’empereur  avant  fou 
départ  pour  l’Italie. 

Cette 
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Cette  affaire  fut  conduite  fort  fccrctcmcnt , & 
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François  I.  partit  pour  l'Italie  fans  en  être  informé.  ' ^ 
Mais  étant  arrivé  à Saint  Pierre- Ic-Moufticr  fur  les  François  i. ’parf; 
frontières  dii  Nivernois  &:  du  Bourbonnois , Mati- 

, , rt'  • 1 / Mtmoirei  du 

gnon&d  ArgougcSjtous  deux  ofhcicrs  du  conneta-  bw/*,/. v, 
ble, vinrent  tj^ouver  le  roi  pour  l’avertir  que  leur 
maître  avoir  des  corrcfpondances  fccrctcs  avec  l’em- 
pcrcur  , & qu’il  fe  tramoit  fous  main  quelque  chofe 
par  le  moïen  du  comte  de  Roeux.  Ils  ne  purent  en 
dire  davantage , parce  que  Lcurcy  , l’un  des  gentils- 
hommes du  connétable,  ne  les  avoir  informez  que 
de  cela.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  de  s’arrêter 
deux  jours  à Saint  Pierrc-le-Moufticr  , avant  que  de 
fc  rendre  à Moulins , où  le  connétable  étoit  Sc  fai- 
foit  le  malade.  François  I.  craignoit  d’entrer  dans 
cette  ville,  parce  qu’il  n’avoit  avec  lui  qu’une  ving- 
taine de  cavaliers , en  attendant  les  troupes  qui  de- 
vaient le  joindre  , il  penfoit  au  parti  qu’il  dévoie 
prendre  ; on  lui  confeilloit  <le  faire  enlever  le  con- 
nétable , mais  il  rejetta  ce  confeil  ; & quand  le  fc- 
cours  qu’il  attendoit  fut  arrivé,  il  dit  qu’il  vouloir 
tenter  les  voïes  de  douceur  •,  & il  fc  rendit  à Moulins 
pour  parler  au  connétable. 

L’entrcvûë  fe  palTa  du  côté  du  roi  avec  beaucoup 
de  bonté:  il  dit  au  connétable  que  l'affcéfion  cor-  trouver  iccumc 
dialc  qu  il  lui  avoïc  toujours  portée,  tant  par  rapport 
à la  proximité  du  fang , qu’en  confideration  de  fa 
vertu  & de  fon  mérité  ,1’obligcoit  à lui  déclarer  fin- 
ccrcmcnt  ce  qu’il  fçavoit  ; qu’on  l’avoit  averti  de 
bonne  part  qu’il  étoit  en  traité  avec  l’cmpcrcur  par 
l’cntremifc  du  comte  de  Roeux , pour  quitter  fon 
fervicc  & renoncer  à tout  honneur , en  confpiranç 
Tome  XXFJ^  Ce' 
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avec  les  ennemis  du  roïaume  ; que  cc  dclTein  lui  fem- 
bloit  fi  déteftablc  , que  ne  pouvant  être  conçu  que 
par  une  amc  defcrperéc  , il  ne  l’avoit  regardé  que 
comme  un  fonge  fans  réalité  ; que  le  fujet  de  cette 
défertion  lui  paroiflbit  fi  léger,  qu’il  ne  pouvoir  croi- 
re qucce  fût  le  fondement  d’un  projet  fi  monftrueux 
& fi  horrible.  » Car  enfin,  dit  le  roi  ,1e  touteft  fon- 
» dé  fur  l’événement  incertain  d’un  procès  que  vous 
» avez  contre  mon  procureur  general  & ma  mère  ; 

• & ce  feroit  unç  trop  grande  foibleffc  à un  cfpric 
’»  aufli  bon  que  le  vôtre:  fi' vous  le  gagnez  ce  procès, 

• vous  n’aurez  aucun  fujet  de  vous  plaindre  , ni  rien 
P à craindre  } fi  vous  le  perdez,  je  puis  vous  rendre 
» tout  ce  que  la  juftice  vous  aura  ôté , de  je  vous  jure 
••  foi  de  gentilhomme  que  je  le  ferai  de  bon  coeur 
» ( c’etoit  le  ferment  de  ce  prince  ) fi  vousavez  quel- 
» qu’autre  fujet  de  mécontentement,  marquez- le- 
"moi,&je  vous  promets  toute  la  fitisfaiflion  que 

• vous  pourrez  fouhaiter  : reprenez  donc  courage  ,, 
» confolcz-  vous,  ne  prêtez  point  l’oreille  aux  dam- 
••nables  fuggeftions  de  ceux  qui-  ne  cherchent  que 
» votre  perte  dans  les  defordres  de  la  France, & ebm- 
wptczquejene  ferai  point  d’autre  information  , ne 
» demandant  pour  toute  affurance  de  votre  fidelité 
» que  votre  fimple  parole. 

Le  connétable  parut  touché  Je  lafranchifc  si  dela- 
9étaLîc[u'ror"*  l^onté  avec  laquelle  le  roi  luiavoir  parlé,il  le  remercia 
fore  rcfpedtueufemcnt  de  l’honneur  qu’il  lui  avoic 
fait  par  la  vifite  qu’il  avoir  bien  voulu  lui  rendre.  »>  Et 
» puifquc  votre  majeflé  ,dit-il , me  fait  la  grâce  de 
*•  me  parlera  coeur  ouverr  , je  veux  bien  aulfi  lui  ou- 
» vrir  le  mien  au  fujet  de  fes  remontrances  patcrncl-- 
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îcs.Ileft  vrai,  & je  l’avoiïë  ingénument,  que  j’ai  « 
etc  follicitc  par  le  comte  de  Roeux  de  prendre  le  « 
parti  de  l’empereur  ; ce  que  j’ai  abfolumcnt  rcfufé, 
frappé  de  l’horreur  d’un  crime  fi  détcftable  , & de  « 
la  flétriiTurc  qu’en  rcccvroit  mon  honneur  & ma  « 
confcicncc.  J’avouë  encore  que  le  fcul  méconten-  « 
tement  que  j’aie , vient  du  procès  dont  votre  ma-  « 
jefte  m’a  bien  voulu  parler , trouvant  extraordi-  <» 
nairc  qu’on  vcüillc  m’ôter  ce  que  les  rois  fes  préde-  •« 
cclTcurs  ont  accordé  à mes  ancêtres.  Mais  puif-  « 
qu’elle  veut  bien  mettre  mon  clprit  en  repos  de  ce  « 
côté  là,  par  l’honneur  de  fa  vifitc  , les  offres  de  fa  «« 
libéralité , & les  affuranccs  de  fes  bornez , je  lui  ju-  « 
rc  auffi  & protefte  devant  Dieu  que  je  le  lcrvirai  » 
toute  ma  vie,  foit  en  Italie,  foit  ailleurs  où  il  lui  « 
plaira  de  m’appcllcr , avec  toute  la  fidelité  Se  l’o-  ■» 
béiffancc  du  plus  humble  de  fes  fujets.  « Lcroicroïant 
l’avoir  perfuadé,  l’embraffa  , lui  jura  qu’il  oublioit 
fa  faute , le  pria  de  travailler  à faguérilon , & lui  die 
qu’il  alloit  à Lyon  où  fa  prcfencc  étoit  ncceffaire 
pour  faire  avancer  fes  troupes,  & qu’il  l’attcndroit  là. 
Le  connétable  promit  de  s’y  faire  porter  en  litière  ; 
& en  effet  il  fc  mit  en  chemin  ^cu  de  jours  après  la 
départ  du  roi , qui  avoit  laiffe  auprès  de  lui  le  fei- 
gneur  de  \lf^arti  pour  l’accompagner. 

Le  connétable  vint  jufqu’à  la  Palicc , d’où  il  dépê- 
cha au  roi  le  même  Warti , pour  affurcr  fa  majefté 
qu’il  s’étoit  mis  en  chemin  j niais  qu’il  fc  trouvoit  fi 
foiblc  qu’il  ne  croïoit  pas  pouvoir  fi -tôt  fc  rendre 
auprès  d’elle  : en  effet,  fous  prétexte  d’être  plus  mala- 
de,il  s’en  alla  en  fa  maifon  de  Chantcllcs , place  affez 
forte  où  il  avoit  tous  fes  plus  précieux  meubles.  Dès 
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cjuc  le  roi  en  eut  été  informe  , ne  doutant  plus  que 
le  connétable  ne  l’eût  trompé , &:  qu’il  ne  voulût  for- 
cir du  roïaume  , il  envoïa  le  bâtard  de  Savoie  & le 
niaréchaldc  Chabannes  avec  q iatrc  cens  lances  &: 
quatre  mille  hommes  d’infanterie  pour  l’inveftir 
dans  Ion  château.  On  donna  ordre  auflî  de  fc  faifir 
de  fa  perfonne,  & on  arrêta  plufieurs  feigneurs  qui 
furent  foupçonnez  d’être  du  complot  : entre  autres 
de  Saint- Vallier,  capitaine  des  cenr  gentilshommes 
de  b maifon  du  roi , de  Boifly  frere  du  maréchal 
de  la  Palicc  ,de  la  Vauguyon  & Aymar  J de  Prie. 
Le  connétable  qui  ne  f^ut  pas  d’abord  tous  ces  mou- 
vcmens , envoïa  au Ifi-tôt  ion  arrivée  à Chamelles  , 
Jacques  Huraut  évêt]ue  d’Autun  avec  une  lettre  , 
par  laquelle  il  alfuroii  fa  majefté  qu’il  lui  avoir  déjà 
écrit  amplement  par  le  fieur  de  Warti , qu’il  le  fai- 
foir  encore  par  l’évêque  d'Autun  , pour  l'aflurcr  de 
fa  fidelité  & de  fes  ferviccs  ; qu’il  la  fupplioit  d’a- 
joûter  foi  à ce  que  le  prélat  lui  diroit  de  fa  part , en 
l'aflurant  fur  Ion  honneur  qu’il  ne  manquera  jamais 
à ce  qu’il  doit  à fon  fouverain.  Cette  lettre  étoic 
dattee  du  cinquième  Septembre.  Le  préiat  étant  ar- 
rivé à Lyon  eut  des  gardes  ; & des  que  le  connéta- 
ble eut  f(çû  ce  qui  fc  paffoit , il  partit  avec  tout  cc 
qu’il  avoir  de  fuite , &c  marcha  toute  la  nuit  pour  al- 
ler à Harmcnt  place  de  la  haute  Auvergne  -,  il  y arri- 
va le  huitième  de  Septembre,  & cnfuitc  s’étant  dé» 
robé  fecrctcmcnt  de  fon  train  , il  ne  prit  avec  lui 
qu’un  de  les  gentilshommes  nommé  Pompéran,donc 
il  parut  être  valet  de  chambre  pour  fc  mieux  dégui- 
fèr  : il  arriva  fans  obftaclc  à Dole  en  Franchc-comtc, 
d'où  il  palTa  en  Italie,  après  avoir  traverfé  U vallée 
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ycTrcnte.  Il  vilita  le  marquis  de  Mantouë  fon  cou-  

iîn  germain,  palTaenfuite  à Genes  pour  conférer  des 

dcff.ins  de  la  guerre  avec  Charles  de  Lanoy  viceroi 
de  Naples , qui  eut  le  commandement  general  des 
armées  après  la  mort  de  Profper  Colonne  , qui  arri- 
va fur  la  Hn  de  cette  année  ijz}.  Mais  il  n’y  eut  rien 
de  réglé  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  des  ordres  de  la 
part  de  l’empereur. 

Pendant  plus  de  cinq  fcmiines  que  le  connctabld 
relia  à Gcnes,>Lcurcy  qu'il  avoir  envoie  vers  l’em- 
percur  en  Efpigne , arriva  avec  le  comte  dcRoeur,. 
il  reçut  les  afliirances  écrites  & (ignées  de  la  mairt 

de  l'empcfcur,  que  le  traité  de  Chantellcsfur  la  foi  ' 

duquel  il  étoit  forri  de  France  , feroit  exécuté  dans 
tous  fes  articles  ; qü’on  lui  lailfoit  le  choix  de  paflcp 
en  Efpagne  ou  de  demeurer  en  Italie,  & qu'en  quel- 
que endroit  qu’il  fût , on  luidonncroit  des  emplois 
dignes  de  lui. 


Quelques  auteurs  ont  dit  avec  alTcz  d’apparence,  Lmrv. 
que  l’empereur  aiant  appris  que  le  connétable  étoit 
arrivé  feul  avec  Pomperan , & que  fon  départ  n’avoit  l"'"**'* 
s aucun  trouble  en  France,dit  en  fecret  au  comte 
de  Roeux  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  engager 
le  prince  à s’arrêter  dans  le  Milanès  , dans  la  crainte 
que  s’il  palToit  en  Efpagne , il  ne  preflat  l’accomplif- 
fement  de  fon  mariage  avec  Ekonorc  ; ce  que  l’cmi 
perçut  ne  vouloir  point  accorder,  fans  avoir  aupa-^ 
ravant  tiré  tout  le  fruit  qu’il  s’étoit  promis  de  là  ré- 
bellion du  connérabkv  Ce  princechoiiît  de  demem 
rer  en  Italie,  & écrivit  à-  l’empereur  qu’il  cfperoit'  . 
lui  rendre  de  plus  grands  ferviccs  dans  ce  pais  la 
' qM  ailleurs.  Il  alla  peude  tempsaptes  joindre  l’armée 
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io(a  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
Impériale  à Bcnalquc,  où  elle  écoit  campée  à trois 
lieues  de  Milan  , avec  la  qualité  de  lieutenant  ge- 
neral des  armées  de  l’empereur  en  Italie , dont  il  eue 
bien-tôt  après  le  commandement. 

La  fuite  du  connétable  aiant  fait  comprendre  au 
foi  de  France  qu’il  y avoit  dans  fon  roïaume  quelque 
grand  complot,  qui  devoit  s’exécuter  pendant  Ion 
abfence, il  abandonna  le  deflein  depafler  en  Italie  , 
&;  fe  contenta  d’y  envoïer  fon  armée  fous  la  con- 
duite de  l’amiral  Bonnivet.  L’amiral  pafla  les  Alpes 
vers  la  fin  du  moisd’Août,ou  au  commencement  de 
Septembre  , le  roi  revint  dans  fon  roiaume  pour 
dilfiper  les  troubles  qui  pourroient  s’élever.  Pour 
éviter  toute  furprife,  le  roi  jugea  à propos  de  rappel-' 
lcr  les  compagnies  qui  avoient  été  levées  par  ceux 
qu’il  craignoit  pouvoir  entrer  dans  la  révolte  du  con- 
nétable , dont  ils  étoient  ou  parens  ou  amis  ; de 
peur  que  ce  changement  ne  fût  trouvé  mauvais  , il 
dit  qu’il  vouloir  les  emploiera  la  garde  du  ro'iaumc} 
il  arrêta  encore  auprès  de  fa  perfonne  les  gens  de 
guerre  que  le  duc  d’Alen(|on  , le  maréchal  de  Cha- 
bannes,  le  coiptc  de  Saint  Pol  & le  bâtard  de  Sa- 
voie avoient  levées,  afin  de  retenir  dans  le  devoir  les 
troupes  du  comte  de  Vendôme  , de  Montpenfier  & 
du  duc  de  Lorraine , & de  les  charger  fi  elles  fai- 
foient  mine  de  fc  foulcvcr  -,  mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles , aucun  de  ces  princes  ne  branla  , foie 
qu’ils  détcftalTcnt  la  conduite  du  connétable  , foit 
qu’il  y eût  trop  de  danger  à la  fuivre. 

Bonnivet  fit  d’abord  des  progrès  alTcz  confidera- 
blcs  dans  le  Milanès  , parce  que  Profper  Colonr^ 
avoit  négligé  de  fortifier  les  villes,  ne  pouvant  fc 


» 
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jpcrfuadcr  cjuc  François  I.  qui  avoir  tanc  d’affaires  à — — — 

défendre  les  frontières  de  fon  roiaume  ,s’xvisâc  de  A N.  1513. 
porter  la  guerre  en  Italie.  Ainfi  l’armce  Françoife  Mcm.du  ttiui, 
s’empara  aifément  deNovarre,  de  Vigevano  & de  BrUnr.  l.  ly. 
tout  le  pais  d’en-deçà  du  Tefin  fans  aucun  combat. 

Colonne  fe  prefenta  fur  les  bords  de  cette  rivière  j 
mais  line  put  empêcher  le  paflage  à l’amiral  Bonni- 
vet  ,à  cauiedes  guczquccaufoit  lafécherefle  ;enfor- 
te  qu’aiant  appris  que  les  François  croient  à l’autre 
bord , il  fe  retira.  Il  auroit  été  aifé  à l’amiral  de  tail- 
ler en  pièces  l’armée  de  Colonne  , s’il  eût  ufé  de  la 
diligence  neccffiire , & ne  fe  fût  pas  amufé  trois  ou 
quatre  jours  à Pavie  , d’autant  plus  que  Milan  n’é- 
toit  pas  en  état  de  défenfe  ; que  Profpcr  étoit  même 
rcfolu  d’abandonner  cette  capitale , n’aiant  que  quin- 
ze mille  hommes  contre  une  armée  de  plus  de  qua- 
rante mille.  Cependant  comme  un  longue  expé- 
rience lui  avoir  appris  qu’il  ne  faut  pas  toujours  com- 
pter que  les  ennemis  feront  ce  qui  leur  cft  le  plus 
avantageux , il  fît  travailler  lans  relâche  à fortifier 
les  endroits  foiblcs  de  la  ville , deforte  que  Bonnivet 
perdit  fon  temps  à l’airicgcr;  l’hyver  vint , la  pefte 
fe  mit  dans  fon  armée , & il  lâcha  le  pied  à fon  tour. 

Ce  qu’il  fit  de  plus  avantageux  , fur  de  fecourir  le 
château  de  Cremone  dontlagarnifon  étoit  réduite' 
â huit  foldats  feulement  , après  que  le  chevalier 
Baïard  eut  inutilement  tenté  de  fe  rendre  maître  de 
la  ville. 

Dans  ce  meme  tcmps-Ià  l’empereur  affcmbloit  fon  lxxxvil 
armée  en  Efpagnc  ; les  lanfqucnetsarrivoicntdans  la 
Franche  comté,  & les  Anglois  fe  rendoient  à Calais 
pour  agir  en  Picardie  conjointement  avec  l’armée 
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Flamande,  Laucrccqui  commandoit  après  fadifgra- 
ce , aïanc  appris  que  les  Efpagnols  s’aflembloicnt  au 
nombre  de  près  de  trente  mille  hommes  du  côté  de 
Saint  Jean  dc-Luz  , s’appliqua  à ravitailler  Fontara- 
Lie,  refolu  de  s’enfermer  dans  Baïonneavec  quelques 
gentilshommes  du  pais.  Frangct  officier  de  réputa- 
■tion  avoir  été  laifle  rannécpréccdcnte  dans  Fontara- 
hic  parle  maréchal  de  Chabannes  pour  y comman- 
der. Lautrcc  fut  affiegé  dans  Baionne  le  feiziéme  de 
Septembre , & canonné  avec  tant  de  vigueur , que  la 
hrcchc  fut  cohfiderablc  le  dix-huitiéme.  L’armée 
Efpagnolc  étoit  foutenuc  d’une  flotte  qui  répandit 
la  conllcrnation  dans  tout  le  païs , parce  qucïa  ville 
étoit  foible  du  côté  de  la  mer  ; mais  Lautrcc  donna 
fi  bon  ordre  à tout , qu’apxès  un  aflaut  des  plus  vi- 
goureux, les  Efpagnols  furent  contraints  de  lever  le 
fiege  , laiflant  un  grand  nombre  de  morts  dans  les 
folTcz  , & allèrent  affieger  Fontarabic  ,quc  Franget 
rendit  lâchement  en  très-peu  de  jours.  On  fc  con- 
tenta néanmoins  de  le  dégtader  publiquement  de  no- 
blefle  j ce  qui  fc  fit  fur  un  échaffaut  drclTé  dans  la 
ville  de  Lyon.  « On  crut,  dit  Mezerai,  que  la  pol- 
»>  tronncric  étoit  moins  digne  de  mort  que  d’infa-] 
« mie. 

Le  fuccès  des  Efpagnols  ne  fut  pas  fi  heureux  en 
Bourgogne  &:  en  Champagne.  La  Motte  des  Noyers 
officier  du  connétable  de  Bourbon,  étoit  allé  en  Al- 
Icmagncau-dcvantducomtcdcFurftembergqui  vc- 
noit  avec  un  corps  de  fept  à huit  mille  lanfqucnets 
par  la  Franche-comté  ; il  fe  jetta  d’abord  dans  la 
Champagne, oii  il  prit  Coiffy  &c  Montcclaix,peti- 
.tes  places  qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  rcfifiancc. 
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Le  comte  de  Guife  qui  commandoit 
en  la  place  du  lîcur  de  la  Trcmoüille, 
perte  de  cette  place,  &c  que  Fuftemberg  n’avoit  point 
de  cavalerie,  accourut  avec  toute  la  noblcflc  delà 
province  , &:  environ  huit  à neuf  cens  hommes  d’ar- 
mes, jetta  dans  les  places  la  noblelTe  qu’on  avoir  af- 
fcmblée , & harcela  les  ennemis  qui  n’avoient  point 
de  cavalerie.  Le  comte  de  Furftemberg  fe  trouvant 
trop  fdible  au  milieu  d’un  pais  ennemi , prit  le  parti 
de  le  retirer  en  Lorraine,  après  avoir  abaridonné  les 
deux  petites  places  qu’il  avoir  prifes  ; il  ne  put  pour- 
tant faire  fa  retraite  fans  perdre  une  bonnî  partie  de 
fon  arriéré- garde,  que  le  comte  de  Guife  attaqua  au 
pafîage  y proche  de  Neuf-Châtcl.  Voilà  à quoi  fe  ter- 
mina toute  l’expédition  des  Allemands. 

Pendant  que  la  suerrcfcfailoit  en  Italie,  en  Bearn  ^ . 

® , • 1.  A I r ;•  • "eroid  Anglf- 

& en  Champagne , le  toi  d Angleterre  le  preparoit  terre  envoie  une 

\ ..  / y.  *1-1  armie  en  Picar- 

a cnvoier  une  arrace  en  France  lous  la  conduite  du  jie. 

, duc  de  SufFolck  , celui  qui  avoir  époufé  Marie  veuve 
de  Louis  XII.  Ce  duc  étoit  paffé  a Calais  avec 
quatorze  à quinze  mille  Anglois ,‘  qui  joints  au 
comte  de  Bure  general  de  l’armée  des  Pais-  Bas , fai- 
foient  vingt-cinq  à trente  mille  hommes  de  pied,  & 
cinqàfix  mille  chevaux.  Le  duc  de  la  Trcmoüille 
qui  commandoit  en  Picardie,  fe  voïant  fort  infe- 
rieur n’ofa  tenir  la  campagne , & fe  contenta  de  jer- 
ter  du  fccours  dans  les  places  les  plus  expofees,  & 
d’en  informer  promptement  le  roi  qui  croit  à Lyon. 

Ce  prince  étoit  affez  cmbarralTé  ; l’armée  ennemie  xci. 
s’étoit  déjà  emparée  de  plufîeurs  places  en  Picardie , 

& s’étoit  même  avancée  vers  la  rivière  d’Oife  jufqu’à  Je  Pir»  & 
onze  lieues  de  Paris  j mais  fans  fc  laiücr  abattre  , il 
Tome  XXVI,  . Dd 
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cnvoïalc  plus  de  troupes  qu’il  pue  en  Picardie  fous 

A N.  jfij.  conduite  du  duc  de  Vendôme.  La  nouvelle  de  fa 
ic^ucrfl'vcn-  marche  arrêta  en  effet  les  Anglois  & les  Allemands  ; 
d'.nc  rcbiigcifc  craignant  d’être  enveloppez  par  fts  troupes  & par 
celles  duduede  l3Trcmoüille,qui  croit  dernerç  eux, 
ils  ab.indonncrcnt  Montdidicr  Sc  Ncfle,  qu’ils  brûlè- 
rent l’un  & l’autre,  & fc  rctiierent  dans  l’Artois.  En 


xciii.  „ 

Le  gr.intl-m.iitre 
de  Kh  >dcs  part 
avec  Cs  chevaliers 
& arrive  a Can- 
die. 

rfi.u.  du  fi  de 
Rhodes , p.  684. 
SfOnd,,\d 

91.  1. 


s’en  retournant  ilsfc  rendirent  maîtres  de  Bouchain, 
où  ils  mirent  une  garnilon  Angloifc  ; mais  peu  de 
temps  .après  la  Trcmoü.llc  recouvra  cerre  place,  dont 
il  donna  le  gouvernement  au  (îcur  d’Elfrccs  -,les  Fla- 
mands s’ ifn  allèrent  chez  eux,  & les  Anglois  fc  rcm- 
b.Trqucrcnt  à Calais , affez  peu  fatisfaits  de  leurs  pro- 
grès qui  avoient  éce  beaucoup  moins  confîdcrables 
qu’ils  s’etoient  Hâtez. 

Le  grand-maître  de  Villiers-riflc  Adam  fortit  de 
Rhodes  le  premier  de  Janvier  de  cette  année  i J13.  & 
mit  à la  voile  pour  l’iflc  de  Candie  avec  le  peu  de 
chevaliers  qui  lui  reftoient.  Il  y avoit  près  de  deux 
cens  vingt  ans  que  l’ifle  de  Rhodes  étoit  poflcdéc  par 
l’ordre  de  faint  Jeande  Jerufalcm.  Le  prince  Amurac 
fils  du  malheureux  Zizim,  qui  vivoit  dans  cette  ifle 
aux  dépens  de  l'ordre,  auroit  bien  voulu  fuivre  l’Ifle- 
Adam  ; mais  Soliman  lui  donna  des  gardes,  de  peur 
qu’il  ne  s’échappât.  Il  fc  cacha  néanmoins  pendant 
quelque  temps  avec  fes  deux  fils  & fes  deux  filles  ; 
mais  il  fut  trouvé  & on  voulut  l’obliger  à renoncer  à la 
foi  chrétienne  qu’il  avoit  cmbraflec.  Amuratne  vou- 
lut point  abandonner  la  vraie  religion,  & aima  mieux 
s’expofer  à la  mort.  Le  fultan  n’aïant  pu  le  vaincre  , 
ordonna  en  effet  qu’on  le  fît  mourir  avec  fes  deux 
fils,  &c  il  fit  conduire  fes  deux  filles  à Confiantino- 
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pic.  La  flotte  du  grand-maître  étoit  compoféc  de 
cinquante  vaiflcaux,  foit  galères,  galiotcs,  brigan- 
tins  & felouques  de  differentes  grandeurs , fur  Icf- 
qucls  il  y avoit , fans  les  chevaliers,  plus  de  quatre 
mille  habitans,  tant  de  cette  ville  que  de  celles  qui 
en  dépendoient.  Apres  quelques  jours  de  naviga- 
tion , une  violente  tempete  qui  furpric  cette  peti- 
te flotte,  la  difpcrfa  parmi  les  illes  de  l’Archipel. 
Plufieurs  vaiffeaux  furent  démâtez  , d’autres  trop 
chargez  coulèrent  à fend  ; & apres  un  furieux  ora- 
ge qui  dura  trois  jours  & trois  nuits,  les  yaifleaux 
difpcrfez  gagnèrent  les  uns  apres  les  autres  differens 
ports  de  Candie,  Si  fc  réunirent  dans  la  fuite  au  par- 
ti du  grand-maître , qui  ne  put  contenir  Tes  larmes  en 
voiant  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  quitté  leur 
patrie  pour  fuivre  fa  fortune,  croient  malades,  quel- 
ques-uns étoient  fans  vivres  , Si  quelques-autres  à 
demi- nuds  Si  fans  linge,  parce  qu’on  avoit  jette  leurs 
hardes  dans  la  mer.  11  fut  bien  ret^û  à Candie  , Si  y 
demeura  tout  le  temps  nccclTairc  pour  faire  radou- 
ber fes  vaiffeaux.  Ce  fut  de-là  qu’il  dépêcha  differens 
ambaffadeurs  vers  le  pape.  Si  la  plupart  des  princes 
Chrétiens , pour  leur  faire  part  de  la  perte  de  Rho- 
des, Si  fe  plaindre  d’en  avoir  été  fi  légèrement  aban- 
donné. Comme  il  craignoit  aufli  que  les  chevaliers 
qui  reftoient,  las  de  leur  mauvaife  fortune,  ne  fc  re- 
tiraflent  chacun  dans  fon  p.iïs,  il  chargea  l’ambal- 
fadeiir  qu’il  envoïa  à Rome,  de  rcprcfcntcr  au  pape 
que  fi  cela  arrivoit , l'ordre  déjà  réduit  dans  une  tnfle 
lituation,  périroit  abfolumcnt.  Si  de  le  prier  d’y 
pourvoir.  Le  pape  entra  dans  les  vûës  du  grand-maî- 
tre 5 Si  pour  retenir  les  chevaliers  fous  fon  obéif- 
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avoit  été  fort  longue , & qu’il  en  avoic  été  très- 
fatigué,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre  en  rentrant  dans 
fon  palais , cette  indifpofition  retarda  encore  l’au- 
dience que  l’Ifle-Adam  attendoit  avec  impatience. 
Enfin  au  bout  de  quinze  jours  le  pape  lui  fit  dire  qu’il 
pouvoit  fe  rendre  à Rome.  Le  grand-maître  fe  mit 
aufli-tôt  en  chemin  avec  tous  fes  chevaliers.  Anne 
de  Montmorency  fon  neveu  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Rome  pour  les  affaires  de  Frantjois  I.  vint  fort  loin 
au-devant  de  lui  avec  un  fuperbe  cortège  ; & quand 
il  arriva,  chacun  s’empreffa  de  lui  rendre  beaucoup 
d’honneur.  Le  duc  de  Seffa  ambaffadeur.de  Charles 
V.  le  joignit  au  champ  de  Flore,  & l’accompagna 
jufqu’au  palais.  Le  pape  quoique  très-affoibli  par-fa 
maladie , fe  leva  de  deffus  fa  chaife  quand  il  le  vitîn- 
trer,  il  avança  même  quelques  pas,l’embraffa  ten- 
drement , le  fit  affeoir  au  milieu  des  cardinaux  ; & 
après  lui  avoir  dit  plufieurs  chofes  obligeantes,  il 
l’affura  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  conferver  un  or- 
dre fi  utile' à toute  la»chrétienté  : en  le  congédiant  il 
l’appclla  un  grand  athlète  de  Jefus  Chrift,  & un  très- 
ardent  défenfeur  de  la  foi  Catholique. 

Le  pape  ne  joüit  pas  long-temps  de  l’efperancc  de 
voir  rétablir  fa  fantcjla  fièvre  le  reprit  & le  réduifit 
bien  tôt  a l’extrémité.  Lorfqu’il  vit  qu’il  étoit  prêt 
d’aller  rendre  compte, à Dieu  de  fon  adminiftration, 
il  fe  fit  apporter  le  viatique,  & aiant  fait  venir  tous  les 
cardinaux  dans  fa  chambre,  il  leur  recommanda  les  in- 
terets de  l’églife  & de  la  religion  chrétienne.  Comme 
il  n’avoit  point  fait  de  promotion  de  cardinaux  du- 
rant fon  pontificat,  il  voulut  en  faire  une  avant  que 
de  mourir,  elle  tomba  fur  Guillaume  Enckenwoert 
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114  Histoire  Ecclesiastique. 
Allemand,  qu'il  cftimoit  beaucoup  pour  l'on  mérite 
& Tes  rares  calcns  ; il  avoir  été  d’abord  chanoine 
d’Anvers,  & Adrien  après  fon  exaltation  lui  avoir 
conféré  la  prévôté  d’Utrccht  j nuis  voulant  l’avoir 
auprès  de  lui,  il  le  ht  datairCj  & lui  donna  enfuitc 
l’évêché  de  Tortofe*. 

Adrien  Vf.  ne  vécut  pas  long-temps  après  cette 
promotion.  Il  mourut  le  quatorzième  de  Septem- 
bre* fur  le  foir , âgé  de  foixantc  & quatre  ans,  fix 
mois  & treize  jours , après  un  an  huit  mois  & fix 
jours  de  pontificat.  Les  Romains  furent  réjoüis  de 
fa  mort , ils  ne  l’avoient  jamais  aimé , tant  parce  qu’il 
étoit  étranger,  que  parce  qu’il  avoit  paru  ennemi  de 
la  grandeur  & de  la  magnificence  que  fes  prédecef- 
feurs  avoient  tant  recherchée.  Ils  s’étoicnc  fouvent 
plaints  aufii  qu’il  n’étoit  point  liberal,  c’eft-â-dire  , 
qu’il  n’étoit  ni  faftueux , ni  prodigue  *,  car  il  étoit 
bicn-fâifant;  une  autre  caufe  pour  laquelle  ils  ne  l’ai- 
moient  pas , c’eft  fans  doute  parce  qu’il  étoit  zélé 
pour  la  réforme  du  clergé  i il  avoit  retranché  beau- 
coup d’abus  dans  les  offices  de  la  cour  Romaine , 
dans  la  collation  & réfer vc  des  bénéfices  , dans  les 
dépenfes  fupcrflucs , dans  la  difpcnfation  des  indul- 
gences. Lajoie  qu’on  témoigna  à fa  mort,  fit  foup- 
çonner  qu’on  l’avoit  empoifonné  j mais  c’eftaffezla 
coutume  du  peuple,  de  porte/ de  fcmblables  juge- 
mens  à la  mort  des  grands  hommes.  Pendant  fa  vie 
on  avoit  témoigné  plufieurs  fois  publiquement  qu’on 
defiroit  fa,mort,  &:  il  y eut  plus  d’une  cabale  pour 
la  lui  procurer.  Paul  Jove  dit  qu’un  certain  Marius 
de  Plaifancc  irrité  contre  ce  pape  , qui  lui  avoit  ôté 
quelque  emploi,  conijut  le  deffein  impie  de  le  tuer , 
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lorfqu’il  fortiroit  de  fa  chambre,  & qu’aïant  atten- 
du quelque  temps  inutilement,  il  fc  pereja  lui-même 
de  Ion  épée , fans  doute  par  l’appréhcnlîon  d’un  plus 
grand  fupplice , parce  que  celui  à qui  il  avoit  com- 
muniqué Ion  delTcin  criminel,  manqua  de  venir  à 
riicurc  marquée.  Un  autre  jour  aïant  couru  rifque  de 
fa  vie  par  la  chute  dé  la  voûte  de  la  chapelle  pontifi- 
cale, ou  il  alloit  pour  célébrer  la  meffe,  les  prélats 
de  la  fuite  qui  virent  quelques  Suiffe^écrafez  auprès 
de  lui , témoignoientpar  leurs  maniérés' qu’ils  n’au- 
roient  pas  été  lâchez  u ce  malheur  fût  tombé  plûtôt. 
fur  fa  perfonne  que  fur  ceux-ci.  Le  peuple  même  fut 
affez  impie  pour  faire  des  imprécations  contre  la  pro- 
vidence , qui  lui  avoit  fauvé  la  vie.  L’aumônier  d’un 
cardinal  a'iant  tenu  un  femblable  difeours , reçut  des 
applaudiflcmens  de  fon  maître,  au  lieu  des  répri- 
mandés & du  châtiment  qu’il  méritoit.  En  un  mot 
on  IchaïfToit,  parce  qu’il  ne  tenoit  point  de  table  , 
qu’il  mangeoit  en  fon  -particulier  comme  un  reli- 
gieux, & qu’en  toutes  chofes  il  obfervoit  beaucoup 
de  frugalité  & d’épargne.  Cette  conduite  li  éloignée 
de  la  vanité  de  fes  prédecefTeurs,  & qui  lui  donnoit 
tant  de  conformité  avec  les  faints  papes. des  premiers 
ficelés , faifoit  dire  que  celui-ci  étoit  un  honnête  T^aiiavic.  hin. 
homme  6c  un  bon  Chrétien  , mais  un  mediocre  pon-  9- 
tife.  Ce  pape  a compofé  quelques  ouvrages  qui  l’ont 
fait  mettre  au  nombre  des  auteurs  ccclefialliques  j 
fçavoir  un  commentaire  fur  le  quatrième  livre  des 
fcntenccs,  qu’il  compofa  étant  profeffeur  de  théolo- 
gie à Louvain,  & qu’il  fit  réimprimer  étant  pape , 
fans  y rien  changer,  non  pas  même  cette  maxime  , 
que  le  pape  n’eft  point  infulliblc,  & qu’il  peut  errer 
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■ même  dans  les  queftions  qui  appartiennent  à la  foi. 
' Il  ya  aulfi  de  lui  douze  queftions  fous  le  titre  de 
Quafiiones  (juodltheticit , imprimées  à Louvain  en  l'an- 
née 1513.  & à Paris  en  1/16.  &:  1551.  Le  compte  de 
l'homme  étant  aux  abois  de  la  mort,  & un  fetmon 
de  l'orgueil.  Il  avoit  fait  encore  ces  traitez  pendant 
qu’il  enfeignoit  la  théologie  à Louvain.  On  ne  con- 
noît  point  d'ouvrages  qu'il  ait  donnez  depuis  fon 
pontificat,  fi.ee  n'eft  quelques  lettres  adreflées  à 
Marc  Marule,aiwc  princes  d'Allemagne,  & en  par- 
ticulier à Frédéric  éledtcurdc  Sate,  pour  l'engager  à 
ne  point  protéger  Luther , & à l'exclure  de  fes  états. 
Ce  pape  fut  inhume  dans  l’églife  de  faint  Pierre  en- 
tre Pie  II.  & Pie  III.  fous  une  tombe  allez  fimple  , 
avec  cette  épitaphe  : Ici  repofe  jidricn  VI.  (jui  nefti- 
ma  rien  de  plus  malheureux  pour  lui  dans  toute  fa  'vie 
que  de  commander. 

Mais  dans  la  fuite  le  cardinal  Enckcnwo'ért  en  rc- 
connoiffancc  des  bienfaits  qu’il  en  avoit  rc<;ûs , lui 
fit  ériger  un  tombeau  de  marbre  enrichi  de  fuperbes 
fculptures  & magnifiques  ouvrages  en  relief,  qui  fut 
placé  dans  l'églife  de  fainte  Marie  des  Allemands  , 
avec  une  infeription  alfez  longue  , qui  contient  un 
fommaire  de  fa  vie  & des  dignité?,  qu’il  a remplies. 

Apres  les  obfequcs  d’Adrien  les  cardinaux  entrè- 
rent dans  le  conclave  au  nombre  de  trcntc-fix,  & l’on 
en  donna  la  garde  au  grand-maître  de  Rhodes,  qui 
fc  fit  accompagner  dans  cette  commiflîon  de  tous  les 
chevaliers  vêtus  de  rouge  avec  une  croix  blanche. 

Mcdicis  & Colonne  avoient  chacun  un  parti  for- 
mé en  leur  faveur,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  brigues. 
Dès  que  le  parti  de  l’un  paroilToit  pouvoir  l’empor- 
ter. 
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ter,  celui  de  l’autre  faifoit  joiier  fes  rclTorts  pour 
l’affoiblir  & s’accréditer  lui-même.  Le  conclave  n’é- 
toit  prcfque  partagé  en  effet  qu’entre  ces  deux  cardia- 
naux , comme  ceux  qui  avoient  plus  de  mérite , ou 
du  moins  plus  de  naiflance  & de  biens  ; mais  comme 
CCS  deux  concurrens  fe  barroient  mutuellement  ,les 
anciens  qui  étoient  pour  Colonne,  las  de  cette  divi- 
fion  , firent  de  nouvelles  brigues  pour  avoir  encore 
deux  voix  qui  leur  manquoient  pour  le  faire  élire  ; 
mais  les  jeunes  qui  étoient  pour  Mcdicis , empêchè- 
rent le  coup.  Pour  faire  diverfion,Mcdicis  fit  propo- 
fer  par  tous  ceux  de  fon  parti  le  cardinal  des  Urfins 
grand  ennemi  de  Colonne.  Celui-ci  qui  craignoic 
cette  éledbion, voulut  faire  élire  le  cardinal  Farnefe  ; 
mais  le  nombre  de  voix  ne  fut  pas  competent.  Enfin 
pluficurs  des  cardinaux  cnnuïezdeccscontcftations 
qui  duroient  depuis  plus  de  fix  femaines,  dirent  hau- 
tement en*  pleine  congrégation , qu’il  étoit  temps  de 
faire  un  pape,  & que  ces  retardemens  caufoient  beau- 
coup de  malà  lachretienté.  Mcdicis  & Colonne  té- 
moignèrent en  même  temps  vouloir  aufil  finir  ces 
partialitcz  ; &c  il  fut  réfolu  que  le  lendemain  l’on  ne 
fe  fépareroitpas  que  l’élccftion  ne  fût  faite, parce  que 
le  peuple  commençoit  à murmurer  beaucoup  , ôc 
avoir  fait  prier  le  facré  college  de  finir  promptement 
le  conclave.  Le  lendemain  d’aflez  bonne  heure  plu- 
fieurs  cardinaux  fe  rendirent  à la  cellule  de  Mcdicis } 
tout  le  monde  commençoit  à publier  qu’il  y avoic 
un  pape  d’élû  , fans  neanmoins  qu’on  pût  dire  fon 
nom.  Colonne  aïant  appris  que  Mcdicis  fortoit  de 
fa  chambre  accomp.igné  de  pluficurs  cardinaux,  & 
qu’il  difoit  tout  haut  qu’il  alloit  faire  un  pape,  crai- 
Tom  XXFI.  Ec 
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ii8  Histoire  Ecclesiastique. 
gnit  qu’on  n’élût  le  cardinal  des  U rfins , & il  fe  con- 
firma encore  plus  dans  cette  penfée,  lorlqu’il  le  vit 
marcher  à côté  de  Mcdicis  d’un  air  gai  6c  content. 
Après  avoir  fait  réflexion  fur  toutes  ces  circonftan- 
ces , il  crut  que  s’il  s’opiniâtroit  à donner  l’exclu fion 
à Mcdicis  , ce  cardinal  feroit  infailliblement  élire  ce- 
lui des  Urfins,  6c  qu’ainfi  il  auroit  le  chagrin  de  voir 
élever  au  fouverain  pontificat  le  plus  grand  ennemi 
des  Colonnes  ; cela  le  fit  réfoudre  adonner  fa  voix 
à Mcdicis.  Il  fit  néanmoins  propofer  auparavant  par 
ceux  de  fa  faction  plufieurs  autres  fu  jets  pour  donner 
l’exclufion  au  cardinal  des  Urfins.  Pallavicin  remar- 
que qu’il  voulut  engager  les  anciens  à élire  Domi- 
nique Jacobatii , 6c  que  fur  la  réponfe  qu’on  lui  fit 
que  ce  cardinal  étoit  trop  attaché  au  parti  de  l’empe- 
leur , il  s’écria  en  colere  : C’cfl  donc  un  chef  de  parti 
qu’il  faut  élire,  6c  non  pas  un  vicaire  de  Jefus-Chrifl:, 

On  nomma  aiifii  Santi-Quatro  qui  avoir  beaucoup 
de  mérite  6c  d’érudition , 6c  on  tâcha  de  perfuader  a 
ceux  du  parti  de  Medicisde  lui  donner  leurs  voix  , 
mais  quoique  lui-meme  y confcntîc , plufieurs  de fes- 
amis  s’y  oppoferenc. 

On propofa encore  d’autres  fujers , 6c  entre  autre»  ' 

le  cardinal  d’Ollic  , qui  étoit  aeréable  à plufieurs,. 

> \ f c ' >r  1 

parce  qu  il  etoit  rort  âge  , qu  il  avoir  le  jugement 

îblidc , 6c  qu’il  étoit  un  grand  politique.  Monti  qui 
s’ennuïoit  de  toutes ecs  longueurs.,  dit  que  ces  con- 
tcllations  iroient  à l’infini, li  l’onnenommoit  quel- 
qu’un qui  plût  également  aux  cardinaux  Mcdicis  ^ 
des  Urfins  6c  Colonne.  Cefarini  entra  dans  le  meme 
fentiment , 6c  propofa  Farnefe,  qui  avoir  toutes  le» 
qnalitcz  nccelTaircs  pour  bien  remplir  cette  fou  verai- 
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îic  dignité  j mais  Medicis  qui  fçavoic  que  Colonne 
avoir  témoigne  à ceux  de  Ton  parti  qu’il  confentiroie 
à Ton  élection  , craignit  qu’il  ne  changeât  de  fenti- 
ment  î & pour  empêcher  qu’il  n’en  vînt  la  ,il  remit 
encore  fur  le  tapis  le  cardinal  des  Urfîhs  : ce  qui  obli- 
gea Montide  fc  mettre  entre  Medicis  &c  des  Urfîns , 
ôc  de  dire  ; »>  Qn’allons  nous  donc  faire  ? Un  pape,ré- 
pondit  Medicis, il  me  femblc  que  nousavftnsafTez  « 
différé.  « Colonne  voïant  que  tout  le  monde  mur- 
muroic  , appréhenda  qu’on  n’élût  des  Ur/îns,  Ôc  le 
Tournant  vers  ceux  du  parti  de  Medicis,  qui  (êdirpo- 
foient  à fortir  : » Où  allez- vous  , leur  dit  il , en  fi 
grande  troupe  ? Allez- vous  élire  le  cardinal  des  Ur-  « 
fins  ? L’un  d’eux  lui  répondit  ; Nous  ne  fçavons  pas  « 
précifé ment  quel  eft  ledcffein  du  cardinal  de  Mc-  « 
dicisjil  y a toutefois  apparence  qu’il  panche  de  ce  « 
côté  U.  « Ces  paroles  aïant  augmenté  l’allarme  de 
Colonne , il  témoigna  qu’il  étoit  prêt  de  tenir  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  de  confentir  à l’élc6tion  de 
Medicis. 

Pallavicin  raconte  la  chofe  un  peu  autrement , & 
dit  que  Colonne  aïant  rencontré  Medicis  ,1e  pria  de 
propofer  quelque  jeune  cardinal  de  fa  fa<SHon  pour 
être  élu; qu’il  en  propofa  deux  ou  trois , fans  faire 
aucune  mention  de  lui , & que  Colonne  lui  aïant 
demandé  pourquoi  il  s’oublioit  ainfi  : » Parce  que  je 
ne  veux  pas , répliqua  Medicis , avancer  mes  affaires  « 
malgré  ceux  qui  me  font  oppofez.  *'  Que  Colonne 
fur  fi  charmé  de  cette  modération,  qu’il  s’informa 
aufli-tôt  combien  il  avoit  de  fuffrages  pour  être  élu, 
& qu’il  lui  donna  fa  voix.  De  quelque  maniéré  que 
la  chofe  fe  foit  paffée,  il  eft  toujours  vrai  que  la  fa- 
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«Stion  de  Colonne  n’aïant  pû  s’.-iccordcr  fur  le  choix 
d’un  pape,  parce  que  le  chef  en  voulou  faire  élire  un 
qui  n’étoitpas  au  gré  de  fes  amis  ,1c  dépit  qu’il  con- 
çut de  leur  obftination  , fit  qu’il  alla  le  reconcilier 
avec  le  cardinal  de  Mcdicis.  Guichardin  dit  que  ce- 
lui-ci lui  promit  par  écrit  de  le  faire  viccchancclicr  , 
&de  lui  donner  Ion  pilais , qui  étoit  un  des  plus  ma- 
gnifiques de  Rome.  Colonne  luiaïant  donc  donné 
fept  à huit  voix  dont  il  pouvoit  difpofcr , il  ne  fe 
trouva  plus  de  difficulté  à fon  élection , qui  fut  faite 
d’un  commun  confentement  le  dix-neuviéme.  de 
Novembre  de  cette  année  1513.  après  plus  de  deux 
mois  de  conclave.  L’élû  avoit  quarante-cinq  ans. 

Après ccttcélcéfion  l’on  ouvritla  porte  de  la  cha- 
pelle, & l’on  fit  entrer  le  maître  des  cérémonies  qui 
revêtit  le  nouveau  pape  des  habits  pontificaux  ; en- 
fuite  on  l’alTit  fur  l’autel , Se  tous  les  cardinaux  vin- 
rent lui  baifer  les  pieds  -,  il  les  embrafla  les  uns  après 
les  autres  avec  beaucoup  de  douceur  5 il  vouloir  re- 
tenir fon  nom  de  Jules , mais  quelqu’un  lui  aïant  dit 
que  les  papes  qui  ne  changeoient  pas  leur  nom  mou- 
roient  bicn-tôt,  il  eut  la  folblcffe  de  le  croire,  & fe 
fitappcller  Clément  VII.  fans  avoir  égard  à l’anti- 
pape, qui  avoit  pris  le  même  nom.  Enfuitc  après 
avoir  donné  la  bencdiélion  au  peuple  , qui  s’étoic 
alTcmblé  en  foule,  on  le  portaà  l’églife  de  faine 
Pierre,  où  il  fut  fuivi  par  les  cardinaux  & par  le 

fieu  pie,  &on  lui  rendit  de  nouveau  dans  cette  églife 
es  marques  de  rcfpcdt  qu’il  avoir  reçues  au  con- 
clave. 

Ccpapcétoit  filspofthumede  Julien  de  Medicis,' 
qui  avoir  été  tué  à Florence  dans  la  conjuration  des 
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Pazzi  en  1478.  6c  d’une  demoifclle  *qui  n’etoit  pas 
regardée  comme  femme  légitime  -,  cnfortc  qu’il  avoir 
toujours  paflé  pour  fils  naturel  de  ce  Julien,  Lailrcnr 
fauvé  du  malTacre  arrivé  dans  cette  conjuration,  prie 
grand  foin  de  fon  éducation  , ôi  le  fit  inftruire  dans 
Ta  propre  maifon  par  d’habiles  maîtres  : il  fut  d’au- 
tant plus  aimé  dans  la  famille  , qu’il  avoir  tous  les 
traits  de  fon  pere , Se  lui  refferabloit  fort  pour  la 
taille  6c  pour  le  vifage.  Il  fut  d’abord  chevalier  de 
Rhodes  & grand  prieur  de  Capouc  -,  mais  fon  cou- 
fin  J ulien  de  Medicis  aïant  été  élû  pape  fous  le  nom  de 
Leon  X.  lui  fit  embrafler  l’état  ccclefiaftiquc,  6c  le 
nomma  à l’archevcché  de  Florence  le  jour  même  de 
fon  couronnement,  & le  fit  cardinal  dans  le  mois 
de  Septembrede  i;i3.  6c  chancelier  de.réglifc  Ro- 
maine, Le  vice  de  fa  naiflance  ne  l’arrêta  point  ; 6c 
pour  prévenir  même  les  plaintes  qu’on  auroit  pû  lui 
en  faire , il  l’avoit  déclaré  légitime  dès  qu’il  avoir  été 
élevé  fur  le  fiege  de  Rome,  Il  étoit  fondé  fur  une 
dépofition  du  frere  de  la  merc  de  Jules , 6c  le  rap- 
port de  quelques  religieux,  qui  certifièrent  qu’il  y 
avoit  eu  entre  le  pere  & la  mere  une  promclTe  de  ma- 
riage ; ce  quiavoit  même  autorifé  la  demoifelle  à fc 
déclarer  femme  légitime  dès  que  Julien  fut  mort,  Ju- 
les fe  retira  à Florence  après  la  mort  de  Leon  X.  6c 
revint  à Rome  au  commencement  de  cette  année;  il 
s’y  maintint  avec  beaucoup  d’honneur  , 6c  fjut  fi- 
bien  gagner  les  bonnes  grâces  du  pape  Adrien  VI, 
qu’il  fupplanta  le  cardinal  de  Volterrc  * qui  croie 
premier  miniftre , & le  fit  mettre  au  château  Saint- 
Ange,  Depuis  ce  tcmps-là  il  s’empara  de  la  dircèfion 
de  toutes  les  affaires  du  p.apc  , dont  il  s’acquit  de 
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" plus  en  plus  l’cftimc,  fur-tout  en  témoignant  bcaiî- 

An.  ijij.  coup  de  zclc  pour  unir  tous  les  princes  Chrétiens 
contre  les  Turcs, 

cv.  De  tous  ceux  qui  prirent  part  à la  joie  prefquc 

commune  de  l’éle<5tion  de  Jules  de  Medicis  au  fou- 
vji:er;jcuiioac!.  vctain  poutificat , aucun  n’en  témoigna  tant  que 
rIw!  tf.'  ^ illicrs-l’Ifle  Adam  grand-maître  de  Rhodes  : c’étoic 
le  premier  chevalier  de  fon  ordre  qui  étoit  parvenu 
à une  fî  haute  dignité  ; cet  honneur  le  flattoit , & il 
cfpcroit  de  plus  que  ce  nouveau  pape  n’oublicroic 
pas  un  ordre  dont  il  étoit  membre,  & qu’il  lui  pro- 
curcroit  un  azilc  où  il  pût  le  réparer  de  fes  pertes , & 
fc  mettre  en  état  de  continuer  de  défendre  la  religion 
contre  les  Infidèles.  Il  ne  fe  trompa  pas  ;dcs  que  le 
nouveau  pape  fut  débarralfé  du  premier  cérémonial , 
qui  a coutume  d’accompagner  & de  fuivre  ces  fortes 
d’élections , il  lui  donna  une  audience  en  plein  con- 
lîftoirc  ;lc  vicechancelier  de  l’ordre  raconta  d’une 
manière  fi  touchante  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  le  fiege 
& à la  ptife  de  Rhodes , tant  du  côté  des  alfiegez  que 
de  la  part  des  Infidèles , que  toute  l’aficmbléc  fuc 
émûë  de  compafiion  , & ne  put  retenir  fes  larmes  , 

' & le  pape  aulfi  touché  que  les  autres , promit  de  fc- 

courir  l’ordre  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  nouveau  pontife  avant  fon  couronnement  écri- 
vit au  roi  de  France , pour  lui  faire  part  de  fon  éle- 
ction , & l’alTura  qu’il  trouveroit  en  lui  un  pontife 
qui  s’appliqueroit  à la  paix  & à la  tranquillité  des 
rois  & des  princes  Chrétiens , à la  confervation  de 
la  foi  contre  la  tyrannie  des  Turcs , & qu’il  ne  laif- 
feroit  échapper  aucune  occafion  de  témoigner  à la 
nation  Fran^oife  combien  il  la  chérilfoic , & qu’il 
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prcndroit  fcs  intérêts  avec  zclc  , quand  ils  fcroicnt  ' 

conformes  à ceux  de  Dieu.  Le  vingt-fixicmc  de  No-  ' 
vembre  il  fut  couronné  à faint  Pierre  par  les  mains  son^'oùiumic- 
dc  Marc  Cornaro  archidiacre  de  l’églife  Romaine, 

L’état  de  l’églife  fut  alTcz  paifiblc  au  commencement 

de  fon  pontificat.  Le  duc  de  Fcrrarc  qui  durant  la  ou,».f  ; 

vacance  du  faint  fiege  avoir  recouvré  Rcggio,&  tâ- 

choit  de  reprendre  encore  Modenc  , fcjachanr  l’clc- 

ûion  du  cardinal  Jules  de  Medicis  qu’il  eftimoit 

beaucoup , fc  retira  auffi  tôt  à Ferrare  , & demeura 

en  repos , & dans  toute  l’étendue  de  l’état  ecclcfia- 

lliquc  aucun  ne  remua  ; mais  la  fuite  ne  fur  pas  fi 

heureufc,&  l’on  trouve  peu  de  papes  dont  le  règne 

ait  été  agité  de  plus  grands  troubles.  Sous  le  pontifi-  evir. 

t ' J /r  I r>  ^ Découvene  Sir 

cat  de  Ion  predeccllcur  , les  Portugais  trouvèrent , corps  jc  lapôtro 
dit  on , à Meliapour  ville  maritime  de  la  côte  orien- 
taie  dans  les  Indes,  le  corps  de  l’apôtre  faint  Thomas 
en  cette  année  1513.  Comme  ils  avoient  déjà  trouvé 
une  infcription  qui  portoit  que  cet  apôtre  avoir  été 
percé  d’une  lance  au  pied  d’une  croix  qu’il  avoir  ijé, 

dreffée  près  de  cette  ville  , Jean  III.  roi  de  Portugal  ijij.- 

avoit  envoie  des  ordres  à Edoüard  Mnefas  fon  vice-  sJiiût,vUJcs. 
roi  dans  les  Indes  pour  le  faire  chercher.  Celui-ci 
cmploïa  àcetté  recherche  Emmanuel  Prias,  qui  trou- 
va le  corps  du  faint  dans  les  démolitions  de  l’ancien- 
ne Ville  de  Meliapour , en  une  chapelle  que  les  habi- 
tansdu  païs  publioientque  ce  faint  apôtre  avoir  fait 
b.uir.  Ilétoit , dit-on , dans  un  tombeau  de  pierre  y 
avec  la  pointe  de  la  lance  dont  il  avoir  été  percé  dans 
fon  martyre  , & un  morceau  de  fon  bâton  de  voïa- 
geur  avec  un  vailTcau  de  terre.  On  trouva  de  meme 
le  corps  du  roi  Sagain , cpic  ce  faint  avoir  converti , 
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T"  & d’un  autre  difcipic.  Certc  découverte  engagea  lé 

N.  iji},  roi  de  Portugal  à Elire  rebâtir  la  ville  de  Mcliapour, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  San-Thomé  ou  faine 
Thomas.  Peu  de  temps  après  le  corps  du  faine  & celui 
du  roi  Sagain  furent  tranfportcz  à Goa  , capitale  du 
pais  fur  la  côte  occidentale  de  la  ptefqu’ifle , ou  l’on 
prétend  que  fes  reliques  fc  gardent  aujourd’hui  avec 
beaucoup  de  dévotion  dans  l’éghfc  qui  porte  le  nom 
de  ce  faint  apôtre. 

Il  y eut  en  même  temps  un  grand  fchifmc  dans 
GramLVroubici  l’cglifc  dc  Coo ftintinoplc  au  fujet  du  pattiarchat, 
olnftamfilopie.'*'  Q^clqucs  clctcs  s’étoicnt  foulcvcz  contre  le  patriar- 
sftmi.  m.  ijti.  elle  Jcremie,qui  avoit  fuccedé  à Théolepte  évêque  t 
»;»7 1^17." Joannina.  Ce  Jcrcmic  étant  allé  en  voïage  dc  dé- 
votion à Jcrufalcm,  les  clercs  qui  ne  l’aimoicnt  point, 
profitèrent  dc  fon  abfcnce,  & firentélirc  Joannitius 
évêque  dc  Sozopoli , augmentant  le  tribut  dc  cinq 
cens  écus  d’or,  pour  engager  le  fultan  Soliman  II.  à 
leur  être  favorable  ; cnfortc  que  l’ambition  des  Grecs 
avoit'fait  monter  alors  ce  tribut  à quatre  mille  écus. 

Jcrcmic  dc  retour  aïant  ajipris  fon  intrufion  , & fça- 
chant  que  ce  Joannitius  etoit  haï  dc  la  noblcffe,  du 
peuple  & d’un  grand  nombre  dans  le  clergé,  l’excom- 
munia avec  tous  fes  partifans , & fit  confirmer  fa 
çcnfurc  par  les  trois  autres  patriarches  d’Orient.qui 
étoient  venus  lui  rendre  vifitc.  Il  fut  donc  chafie  du 
fiege , & Jcrcmic  rétabli  par  la  faveur  du  bacha 
Ibrahim  fon  ami,  à condition  toutefois  qu’on païc- 
tn  Tuuê-crtci».  roit  Ics  cinq  cens  écus  d’or  d’augmentation  j à quoi 
il  ne  voulut  jamais  confentir , aimant  mieux  renon- 
cer au  patriarchat  ; mais  le  peuple  l;s  p.iïa  pour  lui , 

& le  plaija  furie  fiege  avec  de  grands  témoignages 

de 
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<îc  joïc.  Peu  de  temps  après  Joannitius  fut  trouvé 
mort,  & tout  enfle. 

On  compte  fîx  cardinaux  morts  dans  cette  an- 
née , ou  fur  la  fin  de  la  précédente.  Le  premier  cfl: 
Matthieu  Schinner  ou  Sheinner,  d’une  famille  très- 
ancienne  & illuftre  du  païsde  Vallais,  anciennement 
appelléZmitweg.  Il  fut  évêque  de  Sion  par  la  cef- 
fîon  que  lui  en  fit  Nicolas  Schinner  fon  oncle.  Mat- 
thieu fut  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  ficclc  , 
grand  politique  , laborieux  & infatigable,  très-atta- 
ché aux  interets  du  faint  fiege  & de  l’empire,  & 
grand  ennemi  de  la  France,  comme  on  l’a  vû.  Fran- 
çois I.  roi  de  France  difoit  ordinairement  qu’il  crai- 
gnoit  plus  la  plume  du  cardinal  de  Sion,  que  les  épées 
de  fes  ennemis.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mois  de 
Septembre  de  l’année  i;iz.  à ce  que  l’on  croit,  & 
fut  enterré  dans  l’églife  de  la  nation  Allemande.  On 
trouve  cependant  fa  mort  marquée  dans  Ciaconius  le 
deuxième  d’Odobre,  & d’autres  auteurs  la  mettent  en 
Décembre. 

Le  fécond  cft  R aphaël  Pétrucci  noble  Siennois  -,  il 
étoit  proche  parent  de  ce  fameux  Alphonfe  Pétrucci 
évêque  de  Suana  icn  Tofcanc , & fils  de  Pandolfc 
Pétrucci,  que  Jules  II.  fit  cardinal  en  i;ii.  Ce  der- 
nier étoit  frere  de  Borghefe  Pétrucci,  qui  poITcda 
après  fon  pere  la  feigneurie  de  Sienne,  & qui  époufa 
Vittoria  Picolomini,  qui  refta  veuve  durant  cin- 
quante-fix  ans* dans  la  pratique  des  vertus  les  plus 
crtcntielles  de  fon  fcxc.  Elle  fut  mere  d’Agnès  Pé- 
trucci, mariée  à Alexandre  Socin,  dont  elle  eut  pour 
fils  le  malheureux  Faufte  Sôcin , dont  on  parlera 
dans  la  fuite.  Raphaël  Pétrucci  fut  gouverneur  du 
Tome  XXVI.  Ff 
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’ château  Saint- Ange,  évêque  de  Groflette  , & enfin 
cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne  -,  quoiqu’abfcnc 
fa  fiintcté  le  combla  de  bienfaits , lui  alligna  de 
grands  revenus , & le  gratifia  d'une  maifon  proche 
du  Vatican.  Il  mourut  a Bibiano  près  de  Sienne  le 
dix-feptiéme  Septembre,  ou  Décembre,  félon  Ciaco- 
nius,  de  l’année  ijit.  & fut  enterré  dans  l’églife  des 
Dominiquains,  où  l’on  voit  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  eft  Bernardin  de  Carvajal  cardinal 
du  titre  de  fainte  Croix , évêque  de  Carchagene,  na- 
tif de  Placenciaen  Efpagne,  & neveu  d’unautrecar- 
dinal  du  même  nom,  qui  mourut  en  14^9.  Bernar- 
din étudia  partie  en  Efpagne,  & partie  en  Italie,  où 
le  cardinal  fon  oncle  prit  foin  de  le  faire  élever  fé- 
lon les  maximes  de  la  cour  de  Rome  ; il  y fit  de  jfi 
grands  progrès,  que  le  pape  Innocent  VIII.  qui  le 
connoiflbit,  l’cnvoïa  nonce  en  Efpagne,  où  Ferdi- 
nand & Ifabelle  rois  catholiques,  l’engagèrent  à fc 
charger  de  leurs  affaires  à Rome  , en  qualité  de  leur 
ambafl'adeur  ; ce  qu’il  fit.  Après  la  mort  d’innocent 
VIII.  il  fit  la  harangue  pour  l’entrée  du  conclave  , 
dont  on  lui  confia  la  garde  ; & Alexandre  VI.  qui  y 
fut  élu  pape,  le  mit  au  nombro*des  cardinaux  en 
Ï493.  Carvajal  étoit  alors  évêque  de  Carthagene  , 
après  l’avoir  été  d’Aftorga  & de  Badajox,  & il  le  fut 
enfuite  de  Sigueneja  & de  Placentia.  Alexandre  le 
nomma  pour  cntretcnir-la  ligue  entre  le  roi  des  Ro- 
mains, les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan.  Jules  II. 
l’envoïa  depuis  en  Allemagne  pour  un  pareil  deffein. 
Quelques  déplaifirs  qu’il  reçût  de  ce  pape  , le  firent 
retirer  à Pife , & là  par  vengeance  ou  par  ambition  , 
prenant  le  parti  de  Louis  XII.  roi  de  France,  dcTcm- 
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percur  Maximilien,  & des  autres  princes  mécontens 
de  ce  pontife  ; il  fe  joignit  avec  quelques  catdinaux 
& pluficurs  prélats  pour  tenir  un  concile  à Pife  en 
ijii.  Jules  furieufement  irrité  contre  Carvajal  , le 
déclara  indigne  de  la  pourpre  dans  le  concile  qu’il 
avoir  convoqué  à Rome.  Leon  X.  le  rétablit  en  1513. 
& il  exerça  encore  quelques  emplois  importans  fous 
Adrien  VI.  Il  mourut  évêque  d’Oftie  &c  doïen  du 
facré  college,  le  feiziéme  Décembre  i)ii.  dans  la 
foixante-feptiéme  année  de  fon  âge , & fut  enterré 
dansTéglife  de  fainte  Croix  de  Jerufalem. 

Le  quatrième  Adrien  Goufficr , dit  le  cardinal  de 
Boify , croit  fils  de  Guillaume  Goufïier  feigneur 
de  Boify , premier  chambellan  du  roi , fénechal  de 
Xaintonge,  gouverneur  de  Languedoc,  de  Tourai- 
ne, & du  roi  Charles  VIII.  & de  Louife  d’Amboife, 
fille  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont , & d’Anne  de 
Bcüil.  Adrien  étoit  fils  d’un  fécond  lit , & avoir  été 
d’abord  doïen  de  Thoüars , abbé  de  Bourgücil , de 
Cormery , de  Saint- Florent  & de  Dcols,  évêque  de 
Coutances,  d’Alby , & enfin  cardinal.  La  faveur  de 
fes  frères,  le  grand- m.iîtrc  & l’amiral , contribua 
beaucoup  à fon  élévation.  Le  roi  François  I.  de- 
manda lui-même  le  chapeau  pour  ce  prélat  au  pape 
Leon  X.  dans  la  conférence  de  Boulogne , & fa  fain- 
teté  le  lui  accorda  dans  un  confiftoirc  fccret,  le  qua- 
torzième de  Décembre  de  l’an  ijiy.  On  lui  procura 
enfuite  l’an  lyij.  la  qualité  de  légat  en  France.  Il 
mourut  au  château  de  Villendren  fur  Indre  dans  le 
relTort  d’IlToudun  le  vingt-quatrième  Juillet  ijij.  Si 
fut  porté  dans  l’abba’ïe  dcBourgüeil,où  il  avoir  choi- 
fi  fa  fépulturc. 

Ff  ij 
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Le  cinquième  eft  Dominique  Grimani  Vénitien  , 
évêque  de  Porto  & patriarche  d’Aquilée , né  le 
vingt-uniéme  de  Juillet  de  l’année  i4<>3.  d’Antoine 
Grimani  doge  de  la  république  de  Vcnife,  après 
Leonard  Loredano.  Dominique  fut  emploie  fort 
jeune  dans  les  charges  \ il  fut  nommé  par  la  républi- 
que enrre  les  quatre  nobles  qui  dévoient  accompa- 
gner l’empereur  Frédéric  IV.  fur  les  terres  des  Véni- 
tiens. Le  pipe  Alexandre  VI.  le  fit  cardinal  au  mois 
de  Septembre  14P3.  & il  a mérité  des  éloges  éternels 
pour  l’amour  qu’il  témoigna  à fon  pere  Antoine 
Grimani  J * qui  étoit  alors  procurateur  de  faint  Marc 
& general  d’une  armée  navale.  Ce  grand  homme 
aïant  été  défait  par  les  Turcs,  & aiant  perdu  la  ville 
de  Lepante,  fut  mis  en  prifon  & traité  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Son  fils  s’offrit  pour  être  mis  en  fa 
place  i & n’aïant  pu  obtenir  cette  grâce  des  juges , il 
rendit  tous  les  devoirs  imaginables  à fon  pere,  foute- 
nant  les  chaînes  pendant  qu’il  montoit  à la  prifon,  & 
fuppliant  qu’on  lui  permît  de  le  fervir , quoiqu’il  fût 
alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce  pere  aïant  été  banni 
fe  retira  à Rome,  où  fon  fils  le  reçut  & eut  foin  do 
lui,  jufqu’à  ce  que  la  haine  qu’on  lui  portoit  dans 
Vcnife  étant  fort  rallentie,  il  y retourna,  & après  la 
mort  du  doge  Loredano,  il  fut  choifi  pour  être  fon 
fuccefleur  d’un  commun  confentement , étant  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-dix  ans  : il  jouit  de  cette  digni- 
té pendant  vingt  mois , après  lefquels  André  Gritti 
lui  fucceda.  Le  cardinal  Grimani  fervit  très-utilement 
la  république  de  Venife,  & mourut  le  vingt- feptiéme 
d’Août  dans  la  même  année  que  fon  pere,  à 
l’âge  de  foixante- trois  ans.  Il  fut  enterré  à Rome 
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dans  l’églifc  de  fàint  Marc,  ou  il  avoic  fait  lui-mc-  

me  élever  fon  tombeau  pour  fervir  à tous  ceux  de  fa  ^ 
famille  : il  aimoit  les  lettres  , & avoir  fait  une  bi- 
bliothèque de  huit  mille  volumes  *,  il  traduifit  de 
grec  en  latin  quelques  homélies  de  faint  Chryfoftô- 
me,  & laiiTa  quelques  ouvrages  qui  ne  font  point  im- 
primez. . 

Le  fixiéme  eft  Achilles  Graffi  évêque  de  Boulo- 
gQC  & de  Civita-di-Caftcllo,  né  d’une  noble  famille  craiH. 
Boulonoife.  Aïant  étudié  la  jurifprudence  civile  & 
canonique , il  y fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  exerça  de  epif. 
à Rome  la  charge  d’auditeur  de  rote,  & qu’il  obtint 
enfuite  l’évêché  de  Civita-dUCâftcIlo.  Le  pape  Jules 

T,  I,  ..  ^ «/n  ^ r \ f*nvin,iêKêml 

II.  1 envoia  nonce  en  France  & en  Suifle  , & enhn  a pont. 
la  cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  Il  le  fit  cardinal 
en  ijn.  & le  nomma  enfuite  à l’évêché  de  Boulogne. 

Ce  choix  fit  beaucoup  de  plaifir  à fes  concitoïens , 
qui  le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  joïe. 

Étant  à Boulogne  il  répara  le  palais  épifcopal  auquel 
les  François  avoient  mis  le  feu  àja  pcruiafion  des 
Bcntivoglio.  Le  pape  Leon  X.  lui  donna  la  charge 
de  tréforier  du  conclave  ,&  ce  fut  dans  cet  emploi 
qu’il  propofa  de  celebrer  toutes  les  années  un  fervice 
(olemnel  pour  les  cardinaux  défunts  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté & ce  qui  s’obferve  encore  aujourd’hui.  Il  mou- 
rut à Rome  le  vingt-deuxième  de  Novembre  1/13. 
âgé  de  foixantc  ans,  & fut  enterré  dans  l’églifc  de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Ciaconius  cepen- 
dant ôi  Garimbcrt  placent  fa  mort  le  vingt- neuviè- 
me du  meme  mois.  On  trouve  dans  le  rccü  il  des 
lettres  du  cardinal  Bembo  quelques  lettres  de  Leon  X. 
à Grafii. 
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Le  deuxième  Juillet  de  l’année  precedente  mou- 
rut Antoine  de  Lebrixa,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiflancc,  qui  eft  un  bourg  fur  le  Guadalquivir  dans 
l’Andaloufie,  que  les  Latins  appellent  Nehriffa,  d’où 
cet  auteur  a pris  le  furnom  de  Nebriffenfs.  Il  vint  au 
monde  en  14  + 4.  de  Jean  Martines  de  Cala  & de  Ca- 
therine de  Xanara  : après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des à Salamanque , il  alla  à Boulogne , où  il  étudia 
dans  le  college  des  Efpagnols  fondé  par  le  cardinal 
Albornoz.  Après  s’y  être  appliqué  à l’étude  du  droit, 
aux  belles  lettres,  aux  langues  & à la  rhétorique  , il 
revint  en  Efpagne  à la  priere  d’Alphonfe  de  Fonfcca 
archevêque  de  Séville,  & travailla  à en  chafTer  la  bar- 
barie ; il  enfcigna  la  grammaire  & la  rhétorique  dans 
l’univerfité  de  Salamanque  pendant  près  de  vingt- 
huit  ans  J & fut  choifi  pour  écrire  l’hiftoire  des  rois 
d’Efpagnc.  Il  fc  donna  enfuite  au  cardinal  Ximcnès , 
qui  le  fit  entrer  dans  l’univcrfité  d’Alcala,&  le  fit 
travailler  à l’édition  de  fa  Polyglotte.  Il  avoit  époufé 
à Salamanque  Elifabeth  de  Solis,  dont  il  eut  fix  fils 
& une  fille,  qu’il  rendit  fi  fçavante,  que  quand  fon 
pere  ne  pouvoir  pas  faire  fa  leijon  à Alcala,  elle  la 
faifoit  pour  lui. 

On  a de  Lebrixa  un  diétionnairc , des  méthodes 
pour  le  latin , le  grec  & l’hebreu , une  rhétorique  ti- 
rée d’Ariftote,  de  Cicéron  &:  de  Quintilicn , differens 
commentaires  fur  Virgile,  Perfe,  Juvenal  & Pline, 
& fur  les  hymnes  de  Prudence , des  traitez  des  poids , 
des  mefures,  des  nombres  des  anciens , une  cofmo- 
graphie,  des  diélionnaires  de  droit  & de  médecine  , 
deux  décades  de  l’hiftoirc  de  Ferdinand  & d’Ifabellc, 
& deux  livres  de  la  guerre  de  Navarre}  mais  le  prin- 
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cipal  de  fes  ouvrages  de  rhéologie  cft  un  recueil  d’ob- 
fervations  critiques  fur  pluficurs  paffages  de  récritu- 
re fainte  ,*  qu’il  avoir  partagez  en  trois  cinquantaines , 
dont  il  ne  nous  rclte  aujourd'hui  que  la  dcrnicre , 
imprimée  à Paris,  à Bafle  ik  à Anvers,  & inférée 
dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  y explique 
quantité  de  termes  particuliers  & de  noms  propres  qui 
(ont  dans  l’écriture  fainte,  dont  la  (îgnification  n’cfl: 
pas  connuë,  ou  qui  ont  été  mal  traduits  par  l’intcr- 
prete  latin.  C’eft  un  ouvrage  de  critique  plein  de 
beaucoup  d'érudition  & de  citations  très-curieufes 
d’auteurs  profanes.  On  lui  attribue  encore  quelques 
homélies,  une  expofition  des  hymnes  & oraifons 
qu’on  chante  à l’églife , un  éclairciflcmcnt  de  quelques 
paffages  des  épitres  de  S.  Paul,  de  S.  Pierre,  de  S.  Jac- 
ques & de  S.  Jean,  tiré  des  prophètes , un  recueil 
d’homelies  fur  les  évangiles. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  obligea  le  feptié- 
me  du  mois  de  Juillet  de  cette  année,  le  pcrc  Ar- 
nold de  Bornoffe  religieux  Auguftin , doiâcur  en 
théologie,  de  révoquer  certaines  propofitions  qu’il 
avoit  avancées,  en  expliquant  dans  l’école  l’épitrc 
de  faim  Paul  aux  Romains.  Ces  propoHrions  étoicnt, 
qu’il  lui  fembloit  qu’après  la  contrition  6i  la  confef- 
lion,  Dieu  n’exigeoit  point  d’autre  peine  ou  fatisfac- 
tion  des  pécheurs,  parce  que  Jefus-Chrift  avoit  fuf- 
fifamment  fatisfait  pour  nos  péchez  , &c  qu’il  ne  lui 
paroiffoit  pas  que  la  coulpe  du  péché  mortel  étant 
rernife  , la  peine  éternelle  dût  être  changée  en  tem- 
porelle, parce  que  la  coulpe  étant  rcmife , toute  la 
peine  eft  ôtée  en  même  temps  par  le  mérite  de  la  paf- 
fion  de  Jefus-ChriR.  De  plus , que  le  purgatoire 
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T n’étoit  point  établi  pour  d’autres  pcchcz  que  pour  les 

N*  ^5^}’  mortels,  & véniels  oubliez,  & dont  on  n’avoit  eu 
aucune  contrition.  En  troiuémc  lieu,  que  les  livres 
des  Machabces , dans  lefquels  il  ell  fait  mention  du 
purgatoire,  ne  font  pas  du  canon  re^û  par  l’cglife. 
La  faculté  fçaehant  que  ce  religieux  devoir  enfeigner 
ces  propofitions  l'après-midi  du  fixiéme  Juillet , le 
manda  un  matin  qui  étoit  un  lundi,  pour  lui  ordon- 
ner de  n’en  rien  faire , &:  de  l’expliquer  d’une  manic- 
’ rc  plus  conforme  au  fentiment  de  l’églifc. 

Cet  ordre  n’aiant  pas  été  exécuté,  la  faculté  in- 
formée du  fcandale  que  ces’ propofitions  avoient  ex- 
cité dans  l’auditoire  , s’afTcmbla  le  lendemain  mardi 
à fept  heures  au  nombre  d’environ  quarante  do£beurs , 
& cfu  confentement  unanime  de  tous,  il  fut  conclu 
que  le  religieux  liroit  le  jour  même  fa  rétraéfation 
telle  qu’on  la  lui  diéla,  en  prefence  du  do’ien,  d’au- 
tres députez,  & des  bedeaux  tenans  leurs  verges, en 
pleine  école  à haute  voix,  & cela  fur  peine  de  parju- 
re, & d’être  pour  toujours  exclu  de  la  faculté,  fauf 
à avoir  recours  à des  remedes  plus  violens , s’il  eft 
opiniâtre  } mais  le  frere  de  Bornoffe  confentit  à fe 
• rétradler.  Le  doïen  fe  rendit  donc  au  convent  des 
Auguftins  à l’heure  marquée,  accompagné  de  douze 
doâeurs,  Sc  le  religieux  lut  fa  rétradation  en  pre- 
fence de  plufieurs  perfonnes  diftinguées  qui  s’y  trou- 
vèrent -,  il  reconnut  qu’apres  la  contrition  & la  con- 
feffion  les  pécheurs  font  tenus  de  fatisfaire  ; que  le 
péché  mortel  étant  remis,  la  peine  éternelle  eff  chan- 
gée en  temporelle  ; que  le  purgatoire  n’cfl:  pas  feule- 
ment pour  les  pechez  oubliez , dont  on  n’a  pas  eu 
la  contrition,  mais  pour  tous  les  autres  pour  lefquels 
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on  n’a  pas  enticrcment  fatisfait  à Dieu  que  le  livre 
des  Machabéeseft  canonique.  On  le  fit  aulfi  affirmer 
queTéglifc  univerfellen’avoic  jamais  erré  dans  la  foi, 
& n’a  voit  jamais  foucenu  que  la  fainte  Vierge  eût  été 
conçue  dans  le  péché  originel. 

La  faculté  donna  cette  même  année  une  autre  cen- 
fure  contre  les  livres  de  Louis  Berquin  : c’étoit  un 
gentilhomme  Flamand , ou  plutôt  du  pais  d’Artois, 
d’une  vie  afiez  réglée,  liberal  envers  fes  amis,  chari- 
table envers  les  pauvres , & vivant  en  bon  catholi- 
que ; mais  comme  il  n’aimoit  pas  les  moines  & les 
théologiens fcholaftiqucs,  & qu’il  parloit afiez  libre- 
ment des  uns  & des  autres , on  lui  fufeita  d’abord 
plufieurs  querelles  ; enfuite  on  le  dénonça  comme 
hérétique  & fauteur  de  Luther:  on  l’accufoit  entre 
autres  de  condamner  la  coutume  qu’ont  les  prédica- 
teurs d’invoquer  la  fainte  Vierge,  au  lieu  d’invoquer 
le  Saint  Efprit  , en  quoi  il  ne  paroît  pas  qu’il  eût 
grand  tort.  On  difoit  qu’il  n’approuvoit  pas  que  la 
fainte  Vierge  fût  appelléc  fontaine  de  grâce,  éc  que 
dans  le  cantique  du  foir  on  la  nommât  notre  efpe- 
rancc  & notre  vie.  » Cela , difoit-il,  convient  beau- 
coup mieux  à Jefus  Chrifl:  ,&  l’écriture  nefavorife  «« 
point  l’ufagc  moderne.  <<  On  l’accufoit  encore  d’avoir 
traduit  quelques  ouvrages  d’Erafmc  , & d’y  avoir 
ajoûté  du  ficn.  Le  parlement  prit  connoifiance  de 
cette  affaire,  & le  treiziéme  de  May  il  fit  faifir  les 
livres  de  Berquin,  & ordonna  qu’ils  feroient  com- 
nraçiqucz  à la  faculté  de  théologie  de  Paris  pour  en 
avoir  fon  avis.  On  lui  trouva  le  livre- de 
miffa  , avec  quelques  autres  de  Luther  ô£  de  Mclan- 
chton,&  fept  ou  huit  traitez  dont  il  écoit  auteur , 
TmeXXFJ.  G g 
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comme  Spéculum  theologajlrorum  de  ufu  & officio  mijfe' 
Raifonsde  Luther  par  lcrquellcs  il  s’efforce  de  per- 
fuader  que  tous  les  Chrétiens  font  prêtres  : Le  débat 
de  la  pieté  & de  la  fuperftition.  On  trouva  aufli 
quelques  livres  qu’il  avoir  traduits  en  Franejois , com- 
me : Raifons  pour  lefqucllcs  Luther  a fait  brûler  pu- 
bliquement les  décrétales,  Sc  tous  les  livres  du  droit 
canonique  : La  Triade  Romaine:  Le  Paradis  du  pa- 
pe , & autres.  La  faculté  après  avoir  examiné  ces  li- 
vres, jugea  qu’ils  contenoient  exprelTément  les  hérc- 
fîes  & les  blafphêmes  de  Luther.  Son  avis  eft  datte 
du  vendredi  vingt-fixiéme  Juillet  15x3.  Sc  adrelTé  à 
la  cour  du  parlement.  Après  avoir  porté  fa  cenfurc 
fur  chaque  livre  en  particulier,  elle  conclut  qu’on  les 
doit  tous  jetter au  feu;  que  Berquin  s’étant  fait  le 
défenfeur des hércfics  Luthériennes, on  doit  l’obli- 
gera une  abjuration  publique  , Ôc  lui  défendre  de 
compofer  à l’avenir  aucun  livre,  ni  faire  aucune  tra- 
du(5tion  préjudiciable  à la  foi. 

Le  parlement  rendit  un  arrêr  par  lequel  il  oi-don- 
na  que  l’avis  de  la  faculté  feroit  lignifié  à B erquin.. 
Il  y répondit  par  écrit  & devive  voix  en  prdenc  deS' 
juges.  Sur  cesréponfes  il  fut  arrêté  prlfunnicr  le  pre- 
mier jour  d’ Août,  &c  quatre  jours  apres  , c’tft  à dire 
le  cinquième  du  même  mois,  il  y eut  un  autre  arrêt 
qui  dit  que  ; ■>  Vû  par  la  cour  certains  livres  corn- 
» pofez  & d’aurres  traduits  par  Louis  Berquin  pri- 
» foiinier  en  la  conciergerie  , par  lefqucls  on  pré- 
'»  tend  ledit  Berquin  fui  vrc  &:  foutenir  l’hércfie  &la 
" doctrine  réprouvée  de  Martin  Luther , Icfdits  li- 
•»  vres  mis  au  greffe  de  la  cour  par  fon  ordonnance,. 
» à- la  requête  du  procureur  general , communiquer 
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aux  doiîicursdc  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en  « . 

^refcncc  dudit  Berquin , & de  quelques  confcillers  « * J 5* 

a ce  commis  ; l’avis  & la  délibération  de  ladite  fa-  « * 

culté  contre  Icfdits  livres  ; les  réponfes  dudu  Ber-  «« 
quin  données  par  écrit  par  ledit  procureur  general,  » 
auquel  par  arrêt  de  la  cour  le  tout  a été  communi-  « 
qué  , après  queleditBcrquinaétéoiü  pluficurs  fois  « 
en  pleine  cour:  tout  conlideré  , la  cour  a^^ordonné  « 
que  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoie  à l’évêque  de  « 
Parisavcclefditslivrcs,pour,appellczavcc  lui  deux  « 
confcillers  de  ladite  cour , & quelques  dodeurs  « 
de  ladite  faculté  de  théologie,  lui  faire  fon  pro-  <* 

CCS  fur  les  cas  & crimes  dont  il  eft  chargé.  ••  Le  hui- 
tième d’Août  le  roi  fit  tirer  Berquin  des  prifons  de 
l’officialité  par  le  capitaine  Frédéric,  ôc  évoqua  la 
caufe  en  fon  confeil , où  il  fut  jugé  par  M.  le  chan- 
licr , & condamné  à abjurer  quelques  propofitions 
hérétiques  ; ce  qu’il  fit. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août  de  la  même  exxr. 

, I I , . A Arrêt  du  partc- 

annec , le  parlement  rendit  encore  un  autre  arrêt  mentdcPariscon- 
contre  les  livres  de  Luther  , où  l’on  dit  que  fur  la  ÎJ^,hcr. 
requête  du  procureur  general,  pour  faire  brûler  les  , 

livres  coinpofez  par  M‘  Martin  Luther  , comme 
contenant  pluficurs  erreurs  &c  hérefies  condamnées  ; 
défenfes  feront  faites  à toutes  perfonnes  de  quelque 
état  ou  condition  qu’elles  foient,dc  retenir  ou  allé- 
guer Icfdits  livres  & doébrine  de  Luther  , ordonne  à 
tous  de  mettre  & apporter  au  greffe  de  ladite  cour  cha- 
cun dcfdits  livres  dans  trois  jours,  fous  peine  de  prife 
de  corps  & confifeation  des  biens,  quant  aux  laïques, 

& pour  les  gens  d’éghfe  confifeation  de  leur  tempo- 
rel Se  banniffement  hors  du  roïaume.  ■»  Vû  la  dé- 
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termination  fur  cc  faite  par  la  faculté  de  théologie 
« de  Paris , cnfemblc  lefdits  livres , les  conclufîons 
» données  |)ar  écrit  par  le  procureur  general  j le  tout 
« confidere  , la  cour  a ordonné  que  tous  les  livres 
» compofez  par  Luther  , comme  réprouvez  , feront 
»’  brûlez  publiquement  au  parvis  de  Notre-Dame;  & 
>»  pour  ce  faire  , fera  enjoint  de  par  le  roi  & ladite 
» cour  à toutes  perfonnes  de  quelque  état  ôc  condi- 
« tion  qu’elles  foient , d’apporter  & mettre  au  greffe 
»»  tous  les  livres  qu’ils  auront  de  Luther  d’ici  au  ven- 
» dredi  fuivant , fur  peine  après  ledit  temps  expiré  , 
« de  confîfcation  de  biens  & de  bafinificmcnt  du 
« roïaume.  Enjoint  à tous  les  juges  & officiers  de 
“ prendre,  conftitucr  prifonnicrs  6c  mettre  entre  les 
» mains  des  ordinaires  comme  fufpcd:s  d’hcrcfic  tous 
« ceux  qu’ils  trouveront  foutenant  ou  alléguant  la 
»>  doctrine  dudit  Luther  , 6c  retenant  fes  livres. 
Cet  arrêt  fut  public  dans  toutes  les  bonnes  villes  du* 
reffort  du  parlement  , comme  Paris , Lyon  6c  au- 
tres. 

Par  un  autre  arrêt  du  même  jour,  le  parlement  fîc 
j-i-  J I r encore  défenfesde  retenir,  alleeucr,foutenir  la  do- 

Gcfcnd  Jfs  livres  , ' i m* 

<ic Aicbnchtoa.  cttinc  coiitcnuë  djus  Ics  livres  de  Philippe  Mclan-- 
chton , fur  peine  de  cent  marcs  d’argent  6c  d’amende 
Ex  I.  rtgl/lr.  fa-  arbitraire;  6c  ordonna  qu’ils  feroient  apportez  au 
grerre  de  la  cour  pour  etre  mis  entre  les  mains  de 
l’évêque  de  Paris , qui  appcllcroit  quelques  douleurs 
de  la  faculté  de  Paris, pour  examiner  leldits  livres  6c 
en  porter  fon  jugement.  En  confequence  de  cet  ar- 
rêt, la  faculté  de  théologie  de  Paris  examina  ces  li- 
vres de  Melanchton,  6c  les  condamna  comme  con- 
tenant des  chofes  contraires  à la  do(5tiinc  faintc  ^ h 
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fon  vrai  fcns  ,aux  conciles  &à  ladodlrincdc  I eglifc 
univerfellc  , tic  au  fcntimcnt  des  docteurs  catholi- 
ques, pleins  de  propolitions  fchifmatiques  , héréti- 
ques , tic  déjà  cond.imnées , contenant  les  dogmes 
pernicieux  de  Luther , &c  de  plus  dangereux  encore 
acaufe  des  déguifemens  de  l’auteur  & de  la  politefTc 
de  fon  .dilcours.  Cette  cenfurc  qui  cft  du  fixiéme 
d’Odbobrc  1513.  nomme  les  livres  qui  font  condam- 
nez, fçavoir  : Les  lieux  communs  de  théologie  ; Le 
commentaire  fur  répitre  de  faint  Paul  aux  Romains  , 
& les  deux  aux  Corinthiens  : Le  livre  qui  a pour  ti- 
tre. Contre  le  decret  furieux  des  petits  théologiens 
de  Paris  ; un  autre  avec  ce  titre  : Deux  petits  difeours 
de  Philippe  Melanchton  fur  la  doéLrinc  de  faint 
Paul;  cette  autre  épitrede  Melanchton  fur  la  difputc 
de  Leipfick.  De  chacun  de  ces  ouvrages  la  faculté 
tire  les  propofitions  qu’elle  condamne  pour  faire  con- 
Jîoîtrc  ta  jufticc  de  fa  cenfure. 

Du  traité  des  lieux  communs  il  y en  a dix-fept. 
I.  La  conftitution  ad  abolendam  de  hareticis , cft  ma- 
nifeftement  hérétique , en  condamnant  tous  ceux 
qui  penfent  fur  les  facrcmcns  d'une  autre  manière 
que  réghfc  Romaine.  II.  Le  concile  de  Lyon  doit 
palTerpour  impie  en  approuvant  les  livres  des  dccrc- 
tales.  III.  Il  n'eft  pas  permis  àun  Chrétien  de  plai- 
der. IV.  Le  droit  divin  foumet  les  prêtres  aux  ma- 
giftrats  civils , aux  rois  & aux  princes  quant  à la  ju- 
rifdnftion.  V.  Il  n’y  a aucun  facrificc  dans  le  chri-< 
ftranifmc,  ôc  tous  les  Chrétiens  font  prêtres.  VI. 
L’ordre  , le  mariage  & l’extrême- oneftion  ne  font 

Îioint  facrcmcns.  V II.  C’eft  une  erreur  de  croire  que' 
ameffe  foit  une  bonne  œuvre  qu’on  puiffe  offrir 
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pour  les  vivans  &:  pour  les  juorts.  VIII.  C’eft  une 

impiecé  d’enfeigner  que  ceux-là  pèchent, qui  ne  ré- 
citent point  les  heures  canoniales , ou  qui  mangent 
de  la  chair  le  vendredi  ouïe  famedi.  IX.  Ceux  en  qui 
refpntdc  Jefus-Chrift  réfide  , ne  font  point  fujets  à 
la  loi.  X.  Il  n’y  a point  d'autre  fatisfatlion  que  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  XI.  Les  évêques  n’ont  point  de 
droit  de  faire  des  loix  ; & celles  des  papes  font  abo- 
minables. XII.  La  pénitence  n’eft  qu’un  figne  obfcu- 
re  ; c’eft  à jufte  titre  qu’on  appelle  le  baptême  le  fa- 
dement de  pénitence.  XIII.  Le  vœu  n’eft  ni  con- 
feillé  ni  commandé  dans  l’écriture,  & Dieu  n’ap- 
prouve que  ce  qu’il  confcille  6c  ordonne.  XIV.  Il 
n’y  a point  de  liberté  dans  la  volonté , parce  que  tout 
ce  qui  arrive  cft  prédéterminé  de  Dieu.  XV.  Saint 
Jerome  fe  trompe  en  défendant  la  circoncifion. 
XVI.  Il  n’y  a point  de  perfedtion  particulière  dans 
l’état  monaftique.  XVII.  La  pauvreté  cft  d’obliga- 
tion de  droit  divin  à tous  les  Chrétiens,  & ne  regar- 
de pas  feulement  les  moines. 

Du  commentaire  fur  l’épitre  aux  Romains , & les 
deux  aux  Corinthiens , il  y en  a trente.  I.  Tout  ar- 
rive nccclTairement.  II.  C’eft  une  rêverie  de  dire 
qu’il  y a un  libre  arbitre.  III.  Saint  Paul  ôte  tout 
mérité,  foit  avant , foit  après  la  grâce;  car  il  dit  que 
le  jufte  vit  de  la  foi  & non  pas  des  œuvres.  IV.  Dès 
que  l’homme  eft  juftifié , il  n’eft  obligé  à aucune  loi. 
V.  Le  pape  n’a  pas  le  droit  de  faire  des  loix.  VI.  Tous 
les  évêques  font  égaux.  VII.  Dieu  fait  que  nous  pc- 
- chons.  VIII.  Faire  ce  qui  eft  en  nous  cft  pécher. 
IX.  La  trahifon  de  Judas  cft  aufli-bien  l’œuvre  de 
Pieu  que  la  vocation  de  Paul.  X.  La  loi  de  Dieu 
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commande  des  chofes  impoflibles.  XI.  En  négli- 
geant la  parole  de  Dieu  dans  1 églife  , une  erreur  en 
produit  une  autre.  XII.  Si  vous  vous  corrigez  fans 
cjue  1 ’églife  intervienne , le  droit  divin  n’exige  point 
cjje  vous  vous  confeflicz.  XIII.  Nous  pouvons  de- 
mander l'abfolution  ou  le  rachat  de  nos  péchez. XIV. 
Il  n’y  a point  de  fatisfadion.  XV.  Les  mcITes , les 
fatisfa£tions,  les  mortifications  font  contraires  à la 
fimplicitédela  paroledc  Dieu.  XVI.  Il  cfl:  confiant 
qu’il  n’y  a point  de  foi , ni  dans  les  impies  qui  vi- 
vent , ni  dans  les  damnez.  XVII.  Les  évêques  pè- 
chent en  n’accordant  qu’une  cfpece  au  peuple  dans 
la  communion.  XVIII.  Il  n’y  a que  deux  vrais  fa- 
cremcnsjlcs  autres  font  des  inventions  humaines. 
XIX.  La  mclfe  n’efi  point  un  facrificc.  XX.  L’eu- 
charifiic  nous  cfi  donnée  comme  figne,&  non  com- 
me facrificc.  XXI.  Ceux  là  s’approchent  indigne- 
ment de  l’euchariftie  , qui  croient  que  la  confcifion' 
doit  précéder.  XXII.  La  vraie  & feule  préparation 
pour  communier  eft  de  croire.  XXIII.  La  foi  cfi  de 
croire  que  vous  êtes  agréable  à Dieu , & que  l’œu- 
vre que  vous  faites  lui  plaît.  XXIV.  Il  efi  faux  que' 
la  charité  bien  ordonnée  commence  par  nous-mê- 
mes. XXV.  Toute  doctrine,  excepté  celle  de  Jefus- 
Chnfi  , cfi  une  pelle.  XXVT.  La  foi  juftific  &c  ne 
fauve  pas.  XXVII.  C’efi  la  raifon  qui  a inventé' 
plu.fieurs  cérémonies.  XXVIII.  Il  n’efi  pas  permis- 
de  plaider  ni  de  demander  fou  bien  , ni  d’aceufer 
quoique  vous  a'iez  le  bon  droit  pour  vous.  XXIX. 
Si  c’efi  le  libre  arbitre  qui  opère  le  falut,cc  n’efi  pas- 
Dieu  qui  l’opère.  XXX.  Le  jufic  vivantde  la  foi  Si- 
non des  œuvres,  il  s’enfuie  de- là  qu’il  n’y  a aucuiv 
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De  l’ouvrage  de  Mclanchton  contre  le  furieux 
idecret  des  théologiens  de  Pans , il  y a fept  propolî- 
tions,  I.  Luther  n’a  rien  de  coniinun  avec  les  héréti- 
ques, II.  La  vérité  de  la  dodrinc  de  Luther  eft  iné- 
branlable contre  les  partifans  des  ténèbres.  III.  De- 
puis quatre  cens  ans  il  n’y  a point  d’auteur  dans  l’é- 
glife  qui  ait  donné  une  forme  propre  & légitime 
de  la  pénitence.  IV.  Il  eft  clair  dans  la  première  épi- 
tre  de  faint  Paul  aux  Corinthiens , que  c’eft  un  pé- 
ché de  demander  fon  bien  en  juftice.  V,  Il  faut  être 
impie  pour  alfurcr  que  l’alfertion  des  articles  con- 
damnez par  Leon  X.  eft  remplie  d’impieté,  VI.  Si 
vousdemandez’qucl  bien  Luther  a procuré  à l’éghfe, 
le  voici  ; il  a en  feigne  la  vraie  notion  & l’ufage  de  la 
pénitence.  VII.  Quelques  anciens  n’ont  pas  été  té- 
méraires en  difant  que  les  Fran<jois  manquent  de  cer- 
velle. Et  dans  fa  lettre  jointe  à cet  ouvrage, la  faculté 
en  condamne  trois  propofitions , dont  la  première 
regarde  la  communion  fous  une  feule  efpece.  La 
deuxième , que  ce  n’cft  pas  plus  de  croire  Jefus- 
Chrift  crucifié  , que  Carthage  détruit  par  les  Ro- 
mains. La  troifiéme,  que  perfonne  avant  Luther 
n’avoit  dit  qu’en  communiant  il  falloir  exercer  & 
pourrir  fa  foi. 

Des  deux  déclamations  fur  la  doflrine  de  faine 
Paul , Mclanchton  traite  Luther  d’homme  pieux , 
f(çavant&  vraiment  théologien.  Déplus  il  blâme  Sc 
condamne  fans  raifon  toutes  les  écoles  de  théologie , 
^ parle  comme  un  Ijomme  qui  ne  fijait  ce  qu’il  dit, 
pi  ce  qu’il  veut  montrer.  Il  difoit  encore  que  la  phi- 
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lofophic  ccoitunc  erreur,  tju’jl  faut  haïr  la  loi,  puif- 
<ju’cllc  défend  de  lâcher  la  bride  à nos  pafljons  ; que 
laine  Paul  en  parlant  de  la  loi  ancienne  , a enfeigné 
qu’on  ne  peut  modérer  l’efprit , parce  qu’il  n’y  a ni 
art  ni  confcil  qui  puilTc  furmonter  les  maladies  de 
l’ame.  Qu'enfin  la  crainte, bien  loin  d’être  la  matière 
de  la  vertu  , efi:  au  contraire  un  vice.  Et  dans  la 
lettre  jointe  à cet  ouvrage,  il  dit  que  ce  n’eft  pas  une 
hcrcfic  de  nier  la  tranfuDftantiation,ou  le  caraéïere 
dans  les  facremens  , ou  autres  chofes  femblables. 

Dans  fa  lettre  fur  la  difputc  de  Lciplîck  , on  le 
blâme  des  éloges  continuels  qu’il  donne  à Luther, 
d’être  par  tout  de  fon  fentimenc,  & dire  qu’il  ne 
peut  fe  difpenfer  de  l’aimer, aïant  joiii  de  fa  conver- 
fàtion  depuis  long-temps , & l’aïant  toujours  connu 
homme  fincere  &c  d’un  cfprit  vraiment  chrétien. 

La  reine  mere  du  roi  François  I.  fur  les  plaintes 
qu’on  lui  fit , qu’on  laiffoit  trop  aifément  multiplier  confuheuSé 
dans  le  roïaume  l’hérefic  de  Luther , au  grand  feanda-'. 
le  de  la  religion,  & que  pluficurs  perfonnes  éminen-  p- 
tes  en  dignité  favonfoient  ces  erreurs, envoïa  â la 
faculté  le  perc  Gilbert  de  Nicolaï  de  l’ordre  des  frè- 
res Mineurs , pour  la  confulter  fur  deux  articles  dont 
elle  demandoit  la  décifion.  La  faculté  députa  Noël 
Bcdafyndic  pour  y répondre.  Sa  réponfe  futapprou- 
vée  le  feptiéme  d’Oétobre  i;i3.  5c  on  écrivit  en 
meme  temps  â la  reine  mere,  cnluienvoïant  la  déci- 
üon  par  le  même  pere  Nicolaï.  Le  premier  des  arti- 
cles demandez  par  la  régente,  étoit  par  quels  moïens 
on  pourroit  chafler  &:  extirper  du  roïaume  la  doélri- 
redamnée  de  Luther,&  entièrement  l’en  purger.  La 
faculté  répond  que  les  fermons,  difputcs , lettres 
’ Tome  XXVI,  H h . 
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livres  écrits  contre  cette  doctrine,  faits  tous  les  jours 

An.  i;x3.  par  les  fuppôts  de  Tuniverlité  , ne  guénlTant  pas  le 
mal , quelque  utiles  qu’ils  puiffent  être  , le  confeil 
doit  expédier  des  lettres  patentes  conformes  à l’arrêt 
du  parlement  de  Paris , & ordonner  fous  de  groifes 
peines  de  les  mettre  à execution  ; qu’il  faut  aufli  man- 
der à tous  les  prélats  du  roiaume  d’obliger  les  parti- 
culiers de  leurs  diocefes  a apporter  .au  greffe  les  livres 
de  Luther  pour  les  f.iire  brûler  publiquement,  avec 
défenfe  de  garder  ces  livres , fous  peine  d’excommu- 
nication. Enfin  qu’il  faut  faire  recherche  des  perfon- 
ncs  qui  fouricnnent  cette  doélrine,  & les  punir  s’ils 
ne  changent  pas. 

Le  fécond  des  articles  étoit  par  quels  moVens  pour- 
roient  fe  juftificr  quelques  perfonnes  qui  fe  voient 
accufcràtorr  & fans  raifon , d’avoir  protégé  & favo- 
rifé  l.iditc  doêf  rinc  La  faculté  répond  , que  ce  qui  3 
donné  occafionàcc  bruit, a été  que  plu ficurs grands 
perfonnages  ont  loué  en  cour  cette  doéfrine.  Si  dit 
du  mal  de  tous  ceux  qui  ne  l’approuvoicnt  pas, avant 
qu’ils  euffent  bien  compris  de  quoi  il  s’agilfoit  ; que 
les  ordres  du  roi  pour  faire  brûler  les  livres  de  Luther 
ont  été  mal  exécutez  ; que  le  confcil  a même  donné 
depuis  Pâques  des  ordres  aux  évêques  ou  à leurs  ofH- 
ciers  pour  furfeoir  les  procedures  contre  les  héréti- 
ques , comme  on  a fait  depuis  peu  à l'évêque  de  Sées 
& à celui  de  Paris  au  fujet  de  Berquin , dont  on  a tiré 
la  caufe  du  parlement  pour  l’évoquer  au  confeil  ;quc 
la  même  chofe  a été  faite  à l'égard  de  Jacques  Fabri  ÿ 
dont  on  a empêché  la  faculté  de  porter  fon  juge- 
ment ; & ce  qui  eft  encore  plus  fcandaleux,on  a enle- 
vé fous  le  nom  &c  l’autorité  du  roi  deux  traitez  faits 
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par  Jérôme  d’Angeft  contre  les  erreurs  de  Luther. 

Que  le  fcul  moïen  donc  pourroicnc  fefervir  ceux 
qui  ont  eu  parc  à CCS  choies  pour  les  juftifier,  eft 
d’imiccr  faine  Paul , qui  aiant  pcrfccuté  l’églife,  dé- 
fendit ce  qu’il  avoic  condamné, & condamna  ce  qu’il 
ovoit  approuvé.  Que  par  confcqucnc  il  eft  ablolu- 
mcnc  ncccflairc  de  lailTcr  aux  évêques  le  droit  de  pro- 
céder avec  une  liberté  entière  contre,  les  hérétiques. 

Cette  réponfe  fut  approuvée  dans  l’alTcmbléc  de  la 
faculté , &c  lignée  le  Icptiéme  d’Odbobrc. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  un  procès  entre  cxxvi. 
Noël  Beda  fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  con,rç\-jpok.g1c 
l’efprit  le  plus  mutin  & le  plus  factieux  de  fon  temps, 
comme  Erafmc  le  lui  a fouvent  reproché,  & Jacques 
Merlin^dotfteur  en  théologie  , & pénitencier  de  l’é- 
glife  de  Paris.  Ce  dernier  en  donnant  les  ouvrages 
d’Origene  au  public, entreprit  de  le  défendre  des  er- 
reurs qu’on  lui  imputoit , par  une  apologie  qu’il  mie 
à la  tête  des  œuvrcs'de  cet  auteur  en  ijn.  Beda  vou- 
lut attaquer  cette  apologie , & écrivit  même  contre, 
conjointement  avec  un  autre  nommé  Macé.  Quel- 
ques doéleurs  l’en  blâmèrent , & foutinrent  que  Beda 
ne  pouvoit  opiner  fur  l’apologie  d’Origenc  par  Mer- 
lin ; Se  là  dclfus  Beda  drelTa  un  mémoire  pour  prou- 
ver qu’en  matière  de  foi,  tout  doéfcur  avoir  droit  de 
donner  fon  avis  doiftrinal , à moins  qu’il  ne  fût  fuf- 
pedl  dans  fa  foi  ; ce  qu’il  prouve  par  pluficurs  raifons. 

I.P.ircequc  dcdroit  naturel, divin  & humain,  tout 
doifteur  eft  en  droit  de  porter  fon  jugement  fur  les 
matières  quiconcernent  la  religion.  II.  Parce  queee 
jugement  ne  s’étend  qu’aux  doctrines  & non  pas  aux 
perfonnes.  III.  Qu’après  avoir  examiné  la  doctrine 
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fclon  la  verite , on  peut  appcllcr  l’auteur  ,s’il  lafou- 
tient,  & l'entendre.  IV.  Qu’il  faut  diftinguer  l’inte- 
ret de  l’auteur,  de  l’intcrêt  de  la  vérité.  V.  Qu’aucun 
do£bcur  ne  doit  être  empêché  de  donner  fon  avis  , 
s’il  n’eft  point  fufpcLl  dans  la  foi.  VI.  Qu’en  matière 
d’hércfic  tout  doélcur  cft  recevable  à porter  fon  té- 
moignage , & à fc  rendre  aecufatcur , même  les  en- 
nemis & les  perfonnes  notées.  VII.  Que  la  réeufa- 
tion  des  témoignages  de  gens  fufpects  ne  regarde  que 
les  perfonnes, non  ladoétrinc  ou  les  livres.VIII . (^c 
dans  les  conjoniftures  prefentes  on  ne  doit  point  ex- 
clure ceux  donc  la  foi  n’cft  pas  fufpcdfc  , parce  que 
ce  feroit  empêcher  les  cenfurcs  contre  les  nouvelles 
dodlrincs.  La  faculté  approuva  les  dialogues  de  Bc- 
da,&  fupprima l’apologie  d’Origenc. 

Sur  la  nn  de  cette  année , le  deuxième  Dcccmbrd 
la  faculté  de  théologie  condamna  encore  quelques 
propolîtions  qui  lui  avoient  été  déférées  touchant  la 
culte  des  faintS  jdcs  reliques  & des  images,  le  canon 
de  la  melTe,  les  oblations  pour  les  vivans  &:  pour  les 
morts.  Dans  cette  cenfurc  on  condamne  ceux  qui 
reprennent  l’ufagc  de  dire  X'A've  Maria,  au  commen- 
cement du  fermon , & qui  trouvent  à redire  aux  ter- 
mes des  antiennes  à la  vierge  , où  elle  cft  appelléc 
reine  du  ciel  ; elle  approuve  qu’on  donne  aux  faints 
la  qualité  de  médiateurs  auprès  de  Dieu,  & que  nous 
leur  adrcifions  nos  prières.  Elle  aceufe  de  menfonge 
ceux  qui  difent  qucl’églife  fait  plus  d’honneur  aux 
faints  qu’à  Dieu  > elle  cenfure  ceux  qui  attaquent 
l’ufage  d’orner  les  reliques  des  faines  & de  les  expofcr> 
ellccxculcdc  fupcrftition  le  culte  qu’on  rend  à un 
iàint  plutôt  qu’à  un  autre  pour  certaines  maladies  j 
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elle  admet  l’exprcflion  d’adorer  les  images,  pourvu 
que  ce  foie  dans  le  L:ns  de  l’cglife, par  rapport  au  cul- 
te qu’on  leur  rend  , elle  veut  que  fans  blâmer  toutes 
les  hiftoires  & les  miracles  des  faints , on  corrige  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  fabuleux  ; elles’cleve  avec  force 
contre  les  termes  injurieux  dont  les  Luthériens  fe  fer- 
vent pour  déprimer  le  canon  de  la  meffe  5 elle  die 
qu’on  ne  doit  pas  permettre  à tous  les  fidèles  indiffé- 
remment de  lire  l’écriture  fainte , & de  difputcr  de  la 
foi  ; elle  ne  veut  pas  non  plus  que  l’on  permette  aa 
peuple  de  chanter  à la  meffe  le  fymboledc  Nicée  en 
Framjois  : elle  blâme  ceux  qui  ont  avancé  que  per- 
fonnen’avoit  mieux  parlé  que  Luther  quand  il  avoit 
biendit.  Elle  ne  blâme  ni  l’ufage  de  donner  une  ré- 
tribution pour  la  meffe  comme  une  aumône  , ni  les 
quêtes , afin  qu’on  prie  Dieu  en  faveur  des  vivans  & 
des  morts.  Enfin  elle  approuve  l’office  des  morts  & 
les  fondations  des  obits.  Cette  cenfurc  fut  publiée 
en  prefence  du  reéf eur  de  l’univerfité  , des  confcil- 
1ers  du  roi  Ôc  de  beaucoup  d’autres.- 
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Le  nouveau  pape  voulant  donner  quelque  fatis- 
faiîHonaux  Allemands  furies  plaintes  ou  griefs 
qu'ils  avoient  produits,  propofa  en  plein  conhltoi- 
rc  d’envoïcr  un  légat  à la  dicte  qui  devoit  fe  tenir  à. 
Nuremberg  au  commencement  de  cette  année  1J14. 
Le  confiftoire  approuva  la  propofition,  &:  Clément 
VII.  choifit  le  cardinal  Campege  pour  cette  léga- 
tion. Ce  cardinal  étoit  recommandable  par  fa  vertu 
&C.  par  fa  fcicncc , & le  plus  habile  du  facré  college  ; 
il  avoit  déjà  été  nonce  en  Allemagne  & à Milan  ; fa 
prudence , fa  grande  expérience  dans  les  affaires , fon 
intégrité  qui  avoir  paru  avec  éclat  dans  beaucoup 
d’occafions , fonzele  pour  la  religion  catholique,  & 
fon  amour  pour  la  paix  Si  la  concorde  prévenoient 
en  fa  faveur  ; le  pape  crut  trouver  en  lui  un  homme 
capable  de  contenter  les  Allemands  fur  leurs  plain- 
tes , & il  lui  donna  un  pouvoir  fans  reflriûion  , 
pourvu  qu’il  ne  compromît  ni  l’autorité  du  faint  liè- 
ge , ni  les  ufages  de  la  cour  de  Rome. 

Comme  l’écrit  des  cent  griefs  n’avoit  point  été 
remis  au  nonce  Chcregat  fous  Adrien  VI.  à qui  il 
avoir  été  envoie  après  le  départ  du  même  nonce  , 
Clément  VII.  dit  àCampege  qu’il  falloit  agir  com- 
me s’il  ignoroit  entièrement  les  propofitions  que  les 
princes  avoient  faites  à ce  pape  fon  prédcccffcur  , & 
ce  qu’il  avoir  répondu  ; il  lui  ordonna  de  ne  point 
embarraffer  fa  négociation , & d’.agir  comme  s’il  ne 
fe  fût  rien  paffé  en  Allemagne  depuis  la  proferipnon 
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de  Luther  -,  il  le  chargea  auflid’unbrefà  l’éledtcur  de 
Saxe , dans  Iccjtîcl  il  1 exhortoit  àncfe  point  déclarer 
contre  l’églifc  Romaine  , Se  à procurer  la  paix  de 
Icglil  c en  Allemagne.  Avccccs  inftrudbions  Campe- 
gc  partie  de  Rome  le  premier  Février  1514.  il  palFa 
par  B.nilogne  fa  patrie  , où  il  célébra  la  mefle  dans 
1 eglilc  cathédrale  cnprcfcncc  d'une  grande  multitu- 
de de  peuple  •,  & des  qu’il  fut  arrivé  fur  les  frontiè- 
res d’Allemagne  , il  rcqut  des  lettres  des  princes  Sc 
des  électeurs  , pour  le  prier  de  hâter  fon  voiage  , &c 
d’arriver  le  plûtôr  qu’il  lui  feroit  poflîblc.  Campege 
fuivant  ces  avis  fc  rendit  en  peu  de  jours  à Nurem- 
berg Tous  IcsprinccsdcrEmpirc  vinrentau-devant 
de  lui  hors  la  porte  delà  ville,  accompagnez  de  l’ar- 
chiduc Ferdinand,  parce  qu’ils craignoient  que  s’il 
faifoit  fon  entrée  dans  la  ville  en  cérémonie  & avec  ^'f!rt"pl.Luîk/ri 
les  marques  de  fa  dignité , le  peuple  qui  étoit  prefque  *"•  W f- 
tout  Luthérien  ne  l’infultât.  Campege  entra  donc 
avec  (on  habit  de  campagne  fans  clergé,  fans  croix, 

& les  princes  le  conduifrent  jufqu’â  fon  logis.  Le 
clergé  qui  l’attendoit  dans  une  égîife  pour  lui  faire 
honneur , y fut  enfermé  ; cnfortc  qu’il  ne  le  vit  point 
entrer  dans  la  ville.  Ceux  qui  compofoient  la  diète 
étoient  Louis  élcdleur  Palatin  , Guillaume  5c  Louis- 
de  Bavière,  Frédéric  comte  Palatin,  Cafimir  de  Bran- 
debourg , les  évêques  de  Trêves , de  Bamberg  , de 
Wirzbourg,  deTrente  , de  Brixen  , Albert  de  Bran- 
debourg & le  grand-maître  de  Pru(Te.  Le  préfidenc 
ctoir  l’archiduc  Ferdinand, parce  que  l’empereur  étoit 
toujours  en  Eipagne. 

Le  légat  ne  parut  pas  â cette  alfcmblée  aufli-tôt 
^u’il  fut  arrivé  à Nuremberg,  il  cmploïa  auparavant 
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tout  le  temps  nccclTairc  pour  connoître  dans  des  vi- 

An.  1J14-  fites  & dans  des  conférences  particulières  le  cara(itcrc 
de  ceux  qui  la  compofoicnt;  il  prit  des  mcfurcs  avec 
ceux  quiconlcrvoient  encore  quelque  attachement 
à la  cour  Romaine,  & les  pria  de  le  fervir  dans  la 
jv.  conjondlure  prefente.  Comme  rclcûcur  de  Saxe  ne 
mcritilcica'îur  fg  trouvoit  pas  alors  dans  la  ville  , il  lui  envoia  le 
voiant  le  bref  du  brcfclLi  papc , & Tacconipagna  d*unclcctrcaartccdu 
. . dernier  jour  de  Février , dans  laquelle  il  lui  témoi- 

SltiMan  tn  Cêm-  . * .. 

4./>.  107.  gne  le  regret  qu’il  a de  ne  pouvoir  s’entretenir  avec 
lui , parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  choies  importan- 
ces &prcirécsà  lui  communiquer  de  la  part  du  fou- 
verain  pontife  renfuite  il  ajoute  que  plufieurs  fai- 
foientcourir  le  bruit  qu’il  étoit  favorable  aux  nou- 
velles hérclics;  mais  que  ni  lui  ni  le  faint  pere  ne 
pouvoient  fc  le  perfuader  , vu  que  depuis  qu’il  avoit 
l’honneur  de  le  connoître  ,ilavoit  toujours  remar- 
que en  lui  un  grand  fond  de  probité  & de  vertu  , 
principalement  en  ce  qui  conçcrnoit  l’églifc  & la  re- 
ligion catholique  ; que  ce  préjugé  ne  lui  permettoit 
pasd’a)oûterfoiau  jugement  qu’en  portoient  les  au- 
tres , 8c  qu’il  ne  changeroit  pas  fes  anciens  fentimens 
jufqu’àcc  qu’il  eût  connu  les  chofes  par  lui  même  ; 
que  l’Allemagne  étoit  toute  changée  depuis  quel- 
ques années  qu’on  y avoir  introduit  de  nouvelles 
cérémonies  ; mais  qu’il  connoilToit  allez  la  différence 
qui  fc  trouvoit  entre  le  peuple  &:  les  nobles  ; & qu’il 
le  flattoit  que  lui  en  particulier  qui  étoit  des  plus  il- 
lullrcs,  ne  vou  Jroit  pas  dégénérer  de  la  pieté  de  fes 
ancétics , qui  avoient  toujours  refpcdfé  l’églifc  Ro- 
maine ;qu’cnfinle  pape  fouhaitoit  fort  que  dans  ces 
temps  11  difficiles  il  fuivît  l’exemple  de  fes  pères,  en 
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fe  rendant  de  plus  en  plus  recommandable  par  fa  T 

vertu  ; que  s’il  négligeoit  de  le  faire , il  étoil  à crain- 
dre  que  ces  nouveautez  n’excitalTent  des  troubles  , 
des  feditions  &c  des  guerres  en  Ailcmagne , qui  ne 
feroient  pas  moins  préjudiciables  aux  princes  & à tous 
les  états  de  l’Empire  , qu'au  faint  fiege,  aux  éveques 
& à l’églife. 

Les  princes  & les  députez  des  villes  impériales  v. 
aVant  fait  dire  au  légat  qu’on  étoit  difpofé  à lui  don-  ompcsclute. 
ner  audience,  il  fc  rendit  à la  diete,  y fit  un  aflez  '' p' ui'. 
Ions  difcours,  dans  lequel  il  dit  d’abord  qu’il  s’éton-  ‘ 
noit  que  tant  de  princes  6c  de  députez  11  lages  & 11  ^ ‘'**- 

prudens  viffent  fans  s’étanner,  abolir  la  religion  où  ils  d-frrifi.  Lurl.tr. 
avoient  été  élevez  , & donrils  n’avoient  pas  moins  t 
hérité  que  des  biens  de  leurs  ancêtres  ; dne  religion 
dans  laquelle  leurs  peres  étoient  morts , fans  s’ap- 
peteevoir  que  ces  changemens  qui  commentjoienc 
par  le  fpiritucl , finiroient  un  jour  par  le  temporel , 
parce  qu’ils  ne  tendoient  qu’à  la  rébellion  contre  les 
l'ouverains  & les  magifttats  jque  le  pape  touché  d’une 
vraie  compalTion  paternelle,  n’avoit  pu  voir  l’Em- 
pire accablé  fous  le  poids  de  tant  de  maux  , & me- 
nacé d’une  fervitude  étrangère  , fans  envoier  un  lé- 
gat pour  tâcher  d’y  remédier  ; que  l’intention  de  fa 
fainteté  n’étoit  ni  de  donner  des  loix  fur  ce  point , 
ni  d’en  recevoir , mais  feulement  d’examiner  d’un 
commun  accord  avec  les  fouverains  d’Allemagne  ce 
qu’il  y avoir  à faire,  & pour  remédier  aux  maux  qui 
inondoient  leurs  états  ; que  fi  ceux  qui  demeuroient 
attachez  à la  vraie  religion  étoient  écoutez,  le  pape 
en  feroit  ravi  ; & que  s’ils  ne  l’étoient  pas,  il  auroit 
la  farisfa£fion  du  moins  d’éviter  qu’on  ne  lui  repro- 
Tome  XXFJ.  li 
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châc  pas  les  malheurs  qu’il  auroit  inutilement  pré- 
vus ; qu’H  ne  regatdoit  point  Ton  interet  particulier  , 
& qu’il  n’avoit  envoïé  un  légat  que  pour jes  foulager 
dans  les  inhrmitez  dont  ils  alloient  être  accablez  s’ils 
n’y  remedioient. 

' Enfuitc  le  légat  entra  dans  le  détail,  & dit  qu’il 
étoit  chargé  de  leur  demander  deux  chedes  ; l’une 
touchant  la  religion , & l’autre  touchant  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Sur  la  première  ihdit  ce  qu’il  a voit 
déjà  infinué , qu’il  ne  cclieroit  de  s’étonner  que  de  fi 
grands  princes  loufFrilTcnt  le  changement  de  doctrine 
qui  fe  faifoit , & toleraflent  une  religion  qui  abolif» 
loit  les  cérémonies  & les  pratiques  de  la  vra'ie  églifc  } 
qu’il  ne  fijavoit  pas  quelle  feroit  la  fin  de  cette  inno- 
vation ; mifis  qu’il  penfoit  que  fi  l’on  n’y  apportoit 
un  prompt  remede,  on  n’en  devoit  attendre  que  des 
troubles  & des  féditions , pour  les  raifons  qu’il  leur 
avoit  déjà  expofées.  A l’égard  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  il  avoua  que  tout  l’argent  qu’on  avoit  levé 
fous  ce  prétexte  n’y  avoit  pas  été  emploie,  mais  qu’il 
ne  falloit  pas  pour  cela  abandonner  l’état  dans  des* 
befoins  fi  prelians , & dans  un  temps  où  la  Hongrie 
ctoit  prête  de  tomber  entre  les  mains  des  Turcs,  fi 
on  ne  lui  donnoit  un  prompt  fecours.  Que  Soliman 
s’étoit  déjà  rendu  maître  de  l’ifle  de  Rhodes  par  l’in» 
dolence  des  princes  qui  n’avoient  point  fecoüru  les 
chevaliers.  Un  évêque  de  l’ordre  des  frères  Mineurs, 
qui  avoir  accompagné  le  légat , appuVa  tout  ce  que 
celui-ci  venoit  de  dire , fe  fervant  des  mêmes  raifons, 
& prefque  des  mêmes  termes. 

Les  princes  après  avoir  remercié  le  légat  de  la 
bienveillance  du  pape,  & de  l’inclination  qu’il  té  moi- 
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gnoit  pour  rétablir  l’Empire  dans  fa  tranquillité , ré-  ^ — 

pondirent  qu’ils* avoient  alTcz  prévu  les  maux  dont 
ils  étoient  menacez  par  le  changement  furvenu  dans 
l'Allemagne  en  matière  de  religion  ; qu’ils  en  con- 
noiflfoient  tout  le  danger , & que  c’étoit  pour  cela 
que  dès  l’année  précédente  ils  ayoient  informé  le 
miniftre  du  feu  pape  Adrien  VI.  des  voies  qu’il  fal- 
loir cmploïer  pour  ôter  à l’avenir  tout  fujet  de  con- 
teftation  ; qu’ils  en  avoient  envoie  un  mémoire  à 
Rome  ; que  Clément  VII.  fon  fucceff^r  l’avoit  fans 
doute  entre  les  mains,  & que  s’il  avoir  chargé  fon 
légat  de  quelque  inftrudion  pour  fatisfaire  à ce  mé- 
moire, ils  le  prioient  de  vouloir  bien  leur  en  faire  * 
part , afin  qu’on  pût  prendre  quelque  réfolution  fur 
ce  qu’il  y auroit  à faire.  Que  quant  à la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  c’étoit  une  affaire  qui  leur  caufoit  beau- 
coup d’inquiétude  ; mais  que  cette  guerre  ne  concer- 
noit  pas  feulement  l’Empire,  puifque  tous  les  autres 
princes  Chrétiens  y avoient  interet  ;enforte  que  s’ils 
ne  faifoient  pas  la  paix  entr’eux  pour  fe  réunir  contre 
ces  Infidèles , les  Allemands  ne  pourroient  pas  feuls 
y contribuer  ; qu’il  étoit  vrai  que  les  Turcs  faifoient 
de  grands  préparatifs,  mais  qu’il  falloit  attendre  pour 
voir  à quoi  tout  cela  fe  termincroit.  Apres  ces  paro- 
les l’on  prefenta  au  légat  les  cent  gri^  de  la  nation, 
afin  qu’il  les  vît  & qu’il  les  examinât. 

Le  légat  après  avoir  jetté  les  yeux  deffus  aflez  lé-  vm. 
gercment , répliqua  qu’il  n’avoit  point  été  informé 
que  les  princes  eulTent  propofé  ces  moïens  pour  ap- 
paiferles  différends  de  la  religion,  & qu’ils  euflent  4 / «j»- 
été  ehvoïez  au  fouverain  pontife  & aux  cardinaux  •, 

• qu’il  pouvoir  ccpcildant  les  aflurcr  que  fa  fainteté 
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étoit  pleine  de  bonne  volonté  pour  eux  ; qu’elle  avqic 

les  meilleures  intentions  du  monde,  &c  qu’il  avoir 
re^û  d’elle  un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  l’on 
jugcroit  neceil'aire  pour  réunir  les  cfprits  & rétablir 
la  paix  ; que  c’étoit  à eux  d’en  fraïcr  le  chemin  , par- 
ce qu’ils  connoilTo^ent  mieux  le  caraélere  & l’humeur 
des  gens  à qui  l’on  avoit  affaire  ; que  perfonne  n’igno- 
roit  que  l’empereur,  dans  la  dicte  de  ''J/’ormes,  avoit 
publié  un  édit  de  leur  confcntcmcnt  ; qu’il  avoit  été 
renouvelle  l’année  derniere,  & que  tous  les  princes 
avoient  approuvé,  qu’il  feroit  mis  à execution  dans 
toute  l’Allemagne; qu’il  étoit  vrai  que  quelques-uns 
• l’avoient  fait  obfervcr , mais  que  beaucoup  d’autres 
n’y  avoient  eu  aucun  égard,  & qu’il  n’en  pouvoir 
deviner  la  caufe  ; mais  qu’à  fon  avis  la  première  cho- 
fe  par  où  l’on  devoir  commencer,  étoit  de  trouver 
le  moïen  de  le  faire  exécuter  par  tout  ; qu’il  n’étoir 
pas  venu  pour  exciter  aucune  diffention , & pour  al- 
lumer le  feu  de  la  difcordc  en  Allemagne,  comme 
quelques-uns  le  croient , Sc  même  le  publient  ; qu’il 
ne  demande  que  la  paix  & la  réunion  de  ceux  qui  fe 
font  réparez  de  l'églife,  & l’obfcrvation  des  decrets 
des  conciles  & des  édits  de  l’empereur. 

Quant  au  mémoire  des  cent  griefs,  il  dit  que  bien 
qu’il  ignorât  ft»n  les  avoit  publiez  pour  les  prefen- 
ter  au  pape,  il  Hjavoit  toutefois  que  trois  exemplai- 
res avoient  été  envoïez  à Rome  à des  particuliers  ; 
que  le  pape  à la  vérité  & les  cardinaux  en  avoient 
vû  un  qui  lui  étoit  aufli  çombe  entre  les  mains,  mais 
que  ni  le  pape,  ni  le  facré  college  n’avoient  jamais  pu 
croire  que  ces  articles  eulTcnt  été  drefTez  par  le  com- 
mandement des  princes  de  la  dicte,  ni  qu’ils  vinf- 
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fcnc  d’autre  part  que  de  quelque  ennemi  fccrcc  de  la  ^ 

cour  tic  Rome  ; qu’à  la  vérité  il  n’avoit  point  de  + ‘ 

commiflion  particulière  de  Clément  VII.  fur  ce 
point,  mais  qu'il  ne  lailToit  pas  d’avoir  un  pouvoir 
fuffifant  pour  en  traiter  ; que  néanmoins  il  ne  pou- 
voir fe  difpcnfcr  de  leur  dire,  que  comme  parmi  ces 
demandes  il  y en  avoit  pluficnrs  qui  derogeoient  à 
la  puiflance  légitime  du  pape  , & qui  fentoient  l’hé- 
réfie,  il  ne  pourroit  traiter  de  celles-là,  mais  qu’il 
prendroit  volontiers  connoilTancc  de  celles  qui  n’é- 
toient  pas  contraires  à l’autorité  du  fouverain  ponti- 
fe, & qui  étoient  fondées  fur  la  juftice  v après  quoi 
s’il  reftoit  encore  quelque  chofe  à traiter  avec  le  pa- 
pe , ils  le  pourroient  propofer , pourvû  que  ce  fût  en 
des  termes  plus  modeftes  ; que  cependant  il  ne  pou- 
voir s’abftcnir  de  condamner  la  liberté  qu’on  avoic 
prife  de  faire  imprimer  ôc  publier  ces  griefs. 

Le  légat  finit  fa  réplique  par  l’article  qui  regardoit  suu»n.int,m- 
la  guerre  contre  les  Turcs}  il  dit  que  le  fouverain 
pontife  n’ignoroit  pas 'quelle  étoit  la  puiflance  de  ces 
Infidèles  les  grands  préparatifs  qu’ils  faifoient  •, 
qu’on  ne  pourroit  s’oppofer  à eux  qu’en  ctablilTanc 
l’union  & la  paix  entre  les  princes  Chfétiens,  & que 
c’étoit  le  deflein  qui  occupoit  davantage  fa  fainteté } 
qu’elle  avoit  déjà  une  fomme  d’argent  aflfez  confidc- 
rable  qu’elle  deftinoit  aux  frais  de  cette  guerre  ; qu’el- 
le s’cmploïeroit  dans  la  fuite  à amafler  encore  une 
plus  grande  fomme , mais  que  les  princes  de  leur  côté 
y dévoient  contribuer,  fur-tout  dans  la  conjofiiSlurc 
prefente,  où  le  jeune  roi  de  Hongrie  , leur  parent  ôc 
leur  allié,  avoit  un  fi  grand  bcloin  d’être  fccouru  ; 
que  fa  fainteté  dès  le  commencement  de  fon  pontifi- 
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T cjt  avok  pris  toutes  les  mefurcs  neccffaircs  p<ÿt  reu- 

nir  l’èmpercur,  les  rois  de  France  & d’Angleterre, 
afin  de  tourner  enfuitc  leurs  forces  contre  le  Turc  ; 
en  un  mot  que  le  pape  étoit  un  bon  pere,  & un  pa- 
lpeur zèle  pour  le  bien  de  l’eglife  ; que  fi  les  brebis  ne 
fuivent  pas  la  voix  du  pafieur,  il  ne  lui  reliera  plus 
rien  à faire  qu'à  prendre  patience , & à remettre  tout 
CMhUu$in»ai$  entre  les  mains  de  Dieu.  Jean  Hannart  un  des  fecre- 
taires  de  l'empereur  s'unit  au  légat  pour  demander  de 
la  part  de  fon  maître  l'execution  de  l’édit  de  Wor- 
mes  j & les  princes  lui  répondirent  qu’on  feroit  fon 
polfible  pour  contenter  l’empereur,  & pour  exécuter 
fon  édit. 

Quoiqu’on  fe  fût  bien  apperçû  que  le  légat  usât  de 
dilfimulation,  n’étant  pas  vraifcroblable  que  le  pape 
& les  cardinaux  n’euflent  été  pleinement  informez  de 
ce  qu’Adrien  VI.  avoit  fait  dire  à la  dicte  précédente, 
cependant  les  princes  dans  le  delTcin  de  pacifier  l’Alle- 
magne, ne  laiüerent  pas  de  nommer  des  députez  pour 
conférer  avec  le  cardinal  Campege  ; mais  toutes  ces 
conférences  n’eurent  pas  un  grand  fuccès.  Tout  ce 
que  promit  Campege  fut  qu’il  réformeroit  tellement 
le  clergé  d’Allemagne , que  la  diète  auroit  fujet  d’en 
être  contente  : il  ne  promit  rien  fur  ce  qui  concer- 
noit  le$  abus  de  la  cour  de  Rome , & il  renvoïa  cette 
affaire  au  pape,  qui  fcul , à ce  qu’il  difoit,  avoit  droit 
de  fe  faire  lui-même .jufticc.  Il  n'alla  pas  en  effet  au- 
delà  de  ce  qu’il  avoit  promis,  il  fit  de  concert  avec 
quelques  évêques  & quelques  théologiens  d’Allema- 
gne differens  rcglcmens , où  il  ne  parla  pas  des  cent 
griefs  de  la  nation , mais  où  néanmoins  il  remedioit 
a quelques-uns  des  abus  qui  en  étoicilt  l’objet  : il 
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prefcnta  ccs  rcglemcns  à la  dicte , prétendant  qu’ils  ” — 
fuffiroient  pour  rétablir  rÊmpirc  dans  fon  ancienne 
pureté  en  matière  de  religion  ; mais  les  princes  jugè- 
rent que  CCS  rcglemcns  étant  trop  doux , non  feule- 
ment fomenteroient  le  mal,  mais  ferviroient  à aug- 
menter davantage  la  puiflancc  de  la  cour  de  Rome, 

& l’autorité  des  évêques  au  préjudice  des  prindes  fé- 
culicrs,  & qu’ils  ouvriroient  la  porte  à de  plus  gran- 
des vexations.  D’ailleurs  on  regardoit  cette  rérorme 
comme  un  jeu  de  la  cour  Romaine  pour  amufer  l’Al- 
lemagne, & la  réduire  infenfiblcmcnt  à une  plus 
dure  fervitude  : ainfî  quelques  inllances  que  le  légat 
fît  à la  dicte  pour  y faire  agréer  fes  ftatuts,  il  ne  pue 
jamais  réufïlr  ; & lui  de  Ton  côté , pour  rendre  la  pa- 
reille , rejetta  toutes  les  propofitions  que  les  députez 
lui  firent  de  la  part  des  princes. 

On  paria  encore  dans  la  dicte  d’une  autre  affaire 
dont  Tiflue  ne  dut  pas  plaire  au  légat.  Il  s’agifloic 
d’un  différend  mû  entre  l’évêque  de  Strafbourg  & 
quelques  prêtres  de  fa  ville,  qui  fuivant-  le  nouvel 
évangile,  avoient  crû  pouvoir  fe  marier.  Comme 
Jeuradion  avoit  beaucoup  feandalifé , l’évêque  avoit 
ajourné  les  coupables  à comparoître  devant  lui  pour 
rendre  laifon  de  leur  conduite,  & pour  être  jugez  • 
comme  violateurs  des  loix  de  l’églifc , des  faints  pè- 
res , des  papes  & de  l’empire.  Les  aceufez,  au  lieu  de 
comparoitre,  s’adrefTcrent  au  fénat  pour  décliner  la 
jurifaidion  de  l’évêque,  & promirent  d^fubir  les 

Î)cirics  qu’on  voudroit  leur  impofer,  fi  on  pouvoir 
es  convaincre  d’avoir  agi  contre  quelque  précepte 
formel.  Le  fénat  qui  favorifoit  le  Lutheranifme,  in- 
^ tcrpella  l’évêque  j mais  l’afFairc  fut  furûfc  jufqu’a  la 
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dicte.  L’évcquc  de  Strafbourg  trouva  ccttc  furféancc 
A N.  1J14.  préjudiciable  àfes  droits  ; il  en  écrivit  fottement  au 
légat,  lui  remonttant  qu’il  ctoit  injufte  d’empêcher 
ainfi  un  eveque  dans  l’exetcice  de  fa  jurifdiction  ; &: 
afin  de  Ic'mcttrc  mieux  au  fait  de  toute  cette  affaire, 
il  lui  députa  Thomas  Murner  cordelicr,  qui  lui  cx- 
pofa  foute  la  conduite  des  ptêtresaceufez,  & celle  du 
fenat.  L’affaire  fut  donc  propofécà  la  dicte  ; le  fenat 
y envoïa  des  députez  : & con>me  la  conduite  des  pte- 
tres  étoit  évidemment  contraire  aux  faints  canons , 
le  légat  voulant  donner  gain  de  caufe  à l’évêque  de 
Stralbourg,lcs  députez  dufénat  de  Strafbourg  parlè- 
rent fi  haut , qu’ils  empêchèrent  qu’il  n’y  eût  rien  de 
décidé.  Ils  dirent  que  le  fénatne  ptétendoit  pas  néan-  ’ 
moins  autorifer  le  dérèglement  de  ces  prêtres , qui 
vivoient  fcandalcufemcnt  avec  leurs  concubines  ; 

. qu’il  n’avoit  mis  aucun  empêchement  à la  jurifdic- 

tion  derévêqur,  à qui  il  avoir  fait  fignificr  feule- 
ment qu’on  lui  preteroit  main  forte  pour  faire  exé- 
cuter fa  fcntcnce , quand  il  auroit  prouvé  que  le  ma- 
riage eft  défendu  aux  prêtres  de  droit  divin  -,  qu’en 
recevant  la  requête  des  ptêtresaceufez  qui  s’étoicni 
adreffez  au  fénat , celui-ci  n’avoit  rien  fait  que  de 
• conforme  à ce  dont  on  étoit  convenu  mutuellement  ; 
que  les  eeelefiaftiques  coupables  feroient  rcnvoïcz 
pardevant  le  magillrat , 6c  que  ce  n’étoit  qu’en  con- 
fcquencc  de  ccttc  convention  que  les  accu  fez  a voient 
re  rufé  de  fc  rendre  à l’accufation  de  l’évêque.  La 
dicte  fentoit  bien  la  foiblcffc  de  ces  raifons  ; mais  elle 
ne  laiffbit  pas  pour  mortifier  le  légat,  de  favorifer 
un  peu  le  Luthcranifmc.  Le  légat  de  fon  côté  petfi- 
fia  toujours  à rcfùfer  les  demandes  de  la  dicte  -,  ainfi, 

elle 


P igitized  b^Goo<^ 


LïVRS  cent  VINGT-NEUVIE’ME.  z;7 
clic  fuc  terminée  le  dix  huitième  d'Avtil  ,fans  prcf-  ■ ■ 

<]ue rfcn  conclure.  . ' An.  1514. 

Le  même  jour  la  diète  publia  un  decret  qui  por-  x. 

• I J A J ^ * Rcfulut  <1e  I» 

toit  que  le  pape , du  .conlcntement  de  1 empereur  , diète  dé  Nurcm- 
convoqueroit  au  plutôt  un  cohcilc  libre  en  Allcma- 

t * 1 * . I I • CpchUus  in  nÜU 

gnedans  quelque  lieu  convenable,  pour  y terminer  ^feupt,  Luther. 
les  différends  que  la  doôlrinc  de  Luther  avo'it  fait 
naître  fur  pluficurs  points  de  religion  ; qu’en  atten-  4 /■«<• 
dant  ce  concile,  on  tiendroit  à la  fête  de  faint  Mar- 
tin onzième  Novembre  une’  nouvelle  aflemblcc  à 
Spire,  où  après  que  les  princes  auroient  fait  examiner 
dans  leurs  états  par  d’habiles  docteurs  ce  qu’on  doit 
admettre  ou  rejetter  dans  les  ouvrages  de  Luther, on 
rexamincra  dans  cette  dicte  pour  y être  déclaré  ce 
qui  doit  être  crû  &c  pratiqué  jufqu’à  la  décifion  du 
concile  ; que  cependant  les  magiftrats  auront  foin  de 
faire  prêcher  l’évangile  félon  la  ddéfrinc  , Icfens  & . 
l’interprctation  des  théologiens  approuvez  parl’égli- 
fe  ; qu’on  füpprimcroittous  les  libelles  diffamatoires 
écrits  contre  la  cour  de  Rome,  comme  aufli  toutes  les 
peintures  & toutes  les  images  que  l’on  avoir  faites 
en  dérifion  du  pape  & des  évêques  ; que  l’on  traitc- 
roit  dans  cette  affcmbléc  des  cent  griefs  propofez 
contre  la  Cour  de  Rome  & le  clergé  d’Allemagne  , . . 

pour  voir  fi  l’on  pourra  y apporter  quelque  tempé- 
rament: enfin  que 'pour  obéir  à l’empereur  on  ex- 
horteroit  les  princes  à faire  executer  l’édit  de  >5^^or- 
mes  autant  qu’ils  le  pourront  ;&  que  quant  à la  guer- 
re contre  lcTurc,on  délibercroit  à la  prochaine  die-  •' 
te  fur  les  fecours  qu’on  pourroit  donner  au  roi  de 
Hongrie  , ' * , ’xr. 

Jamais  édit  n’eut  plus  de  coiuradiéleurs  ; le  légat*  L’iJitaeiacii'to 
Tome  XXVI.  K k 
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Histoire  Ecclesiastique. 

& le  pape  s’en  plaignirent  hautement  ; Luther  iticmc 
le  trouva  fort  mauvais  , quoiqu’il  lui  parût  favora- 
ble ; il  publia  un  écritcontre  lesprinccs , pour  mon- 
trer que  ceux  qui  avoient  fabriqué  cet  édit  , fc  con- 
trcdiroienrmanifdlemcDt,&  qu’une  partie  étoit  dé- 
truite par  l’autre.  » Car'fi , dit- il , l’édit  de  Wormes 
» qui  me  condamne  comme  hérétique,  doit  etreob- 
» Icrvé  comme  on  l’ordonne  à Nuremberg  , pour- 
» quoi  veut- on  qu’on  examine  mes  livres  à Spire  , 
» pour  f^avoir  fi  ce  que  j’enfeigne  eft  bon  ou  mau- 
» vais  ? Et  fi  l’on  doit  faire  cet  examen  de  ma  doc- 
»>  trine  , pourquoi  veut-on  qu’on  me  condamne  ? 
Le  légat  répondit  aufii  à tous  les  chefs  de  l’édit.  Se 
montra  que  ce  n’étoit  pas  aux  fcculiers  de  mettre  la- 
main  à l’enccnfoir  en  réglant  les  points  de  foi  & de 
dodbrine  : cependant  voïant  la  dicte  prête  à fc  fepa- 
rer,  il  fit  de  nouvelles  inllanccs  auprès  des  députez, 
pourlescngagcrà  approuver  fes  articles  de  rcforina- 
tion  i mais  n’aïant  pû  rien  gagner  , il  follicita  l’ar- 
chiduc Ferdinand  frère  de  rcnipcrciir,'cs  deux  ducs 
de  lamaifon  de  Bavière  jl’archcvcque  de  S.rlzbourg, 
les  évêques  de  Trente  Se  de  Ratilbonnc  , 6e  les  dé- 
putez des  neuf  autres  évêques  qu’il  ci  ut  plus  favora- 
bles à la  cour  Romaine-,  S:  il  leur  pcrlu.ida  de  renie 
avec  lui  une  autre  alTembléc  dans  un  autre  lieu,  Si 
ce  fut  à Ratifhpnne  , où  ils  firent  le  fixicm?  de  Juil- 
let un  decret  par  lequel  ils  ordonnèrent  qu’on  exe- 
'cuteroit  l’édit  de  \i^ormes  Si  les  articles  qu’ils  vc- 
noient  de  drcficr. 

Le  lendemain  feptiéme  de  Juillet , le  cardinal  lé- 
gat propofa  fes reglcmens,qui  furent  unanirncmcnc 
approuvez , &;  chacun  fc  chargea  de  les  faire  cxccu- 
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ccr  dans  fes  états  ou  dans  fon  dioccfe  : ils  étoicnt 
drcflczcn forme  dcconftitutionsfynodalcs  avec  une 
préface,  dans  laquelle  le  légat  montroit  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  déraciné  l'hérefe  de  Lu- 
ther, de  reformer  les  mœurs  & la  vie  des  ecclcfialli- 
ques  ; qu'il  avoir  fiit  ces  ftatuts  de  l’avis  des  princes 
& des  piclats  afTemblez  à Ratifbonne , pour  être  pu- 
bliez dans  tous  les  cercles  de  l’Empire  , lus  & reçus 
par  tous  les  archevêques , évêques  & autres  prélats 
prêtres  feculicrs  & réguliers  ,nonobll.int  toutes  for- 
tes de  privilèges  &:  d’exemptions  contraires  : ap*  es 
cette  préface,  le  légat  vient  aux  articles.  Les  princi- 
paux Itatuent  qu’il  ii’y  aura  point  de  fcftins  dans  les 
cabarets  pour  les  piètres  qui  alliftent  aux  enterre- 
mens;  que  Icsconfefl'curs  ne  renvoïcront  à l’évêque 
que  les  homicides , les  héretiquds,lcs  excommuniez, . 
& pourront  abfoudrc  les  autres  pechcuis-,  que  l’évê- 
que fcul  pourra  envoïer  des  vicaires  dans  les  paroif- 
fes;  que  les  moines  ne  feront  plus  curez  , & qu’on 
mettra  'des  vicaires  dans  les  cures  qui  dépendent 
d’eux  ; que  les  prêtres  étrangers  ne^  feront  reçus  dans 
aucun  dioccfe  ,.s’ils  ne  produifcnt  leurs  lettres  d’or- 
dination , & des  attcft.itions  de  leur  évêque  ; qu’on 
ne  fera  point  de  quêtes,  & qu’on  ne  prêchera  point 
d’indulgences  fans  être  approuvé  des  ordinaires  ; 
qu’on  punira  fevercment  les  prêtres  concubinaires  ; 
qu’il  fera  ptocedé  contre  les  religieux  & les  prêtres 
qui  fe  marient  ; & que  fi  les  ordinaires  négligent  de 
le  faire  , le  faint  fitge  nommera  dc«  juges  fur  les 
lieux  pour  punir  les  coupables  ; que  l’on  dégradera 
fie  enfermera  dans  des  monafteres  les  clercs  qui  fe 
mêlent  de  fomlcgc  fie  de  divination  ; que  les  grands 
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■ vicaires  des cvêqucs  n’cxigcronc  rien  pour  la  confe- 
çrationdes  autels  & des  églifes  ; que  le  nombre  des 
fêtes  fera  réduit  aux  Dimanches  & aux  jours  dcNocl, 
*de  faint  Etienne*  de  faint  Jean , des  Innocens , de  la 
Circoncifion,  de  l’Epiphanie, de  Pâques  & les  deux 
jours  fuivans , de  l’Afcenfion  , de  faint  Georges de 
la  Pentecôte,  avec  les  deux  jours  fuivans,  de  la  fête 
du  faint  Sacrement  , de  la  Purification  , Annoncia- 
tion, AlTomption  & Nativité  de  la  faintc  Vierge, 
les  fêtes  des  Apôtres,  de  faint  Jean  Baptifte,  faintc 
^Tadclaine, faint  Laurent  , faint  Michel , la  Touf- 
faints , faint  Martin , faint  Nicolas, faintc  Catherine, 
la  Dédicace  &:  les  Patrons  des  églifes*,quc  les  marguii- 
liers  ne  pourront  difpofcr  des  biens  de  l’églife  qu’a- 
vec le  confcntementdu  curé  •,  que  les  mariages  nefe 
.feront  qu’en  face  d’églifc,&*  qu’on  ne  pourra  les 
contraéâcren  carême,  en  avent , les  fêtes  de  Pâques  , 
Pentecôte  &:  Noël , Sc  leurs  octaves,  & les  trois  jours 
des  Rogations  ; que  l’on  ne  rendra  point  les  interdits 
generaux  pour  un  lieu  entier , & qu’ils  ne  tomberont 
que  fur  le  coupable  ; que  les  évêques  ne  s’empareront 
point  des  biens  des  clercs  -,  qu’ils  n’exigeront  aucu- 
ne penfion  , ni  dîmes , ni  moïens  fruits  fur  les  bé- 
néfices -,  qu’on  privera  des  fruits  les  bcneficiers  qui 
ne  réciteront  pas  l’office  divin  ; que  tous  les  trois  ans 
oti  célébrera  des  conciles  provinciaux. 

On  y rcgloit  encore, qu’on  refufera  la*fcpulture  â 
ceux  qui  mourront  fans  s’être  confeflcz&  fans  avoir 
communié  à Pâques?  que  l’on  châtiera  les  blafphé- 
mateurs  ?que  l’on  obfcrvera  les  rcglcmcns  faits  con- 
tre les  fimoniaques  ; que  ni  les  clercs,  ni  les  laïques , 
ne  difputcront  point  fur  des  matières  qui  concernen* 
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la  foi,  principalement  lorfqu’ils  feront  dans  quel- 
que fcftin;qacles  prêtres  s’appliqueront  à la  levure 
de  l’ancien  &c  du  nouveau  teilament , que  les  ordi- 
naires auront  foind’affurcr  un  revenu  fuSifant  pour 
vivre  aux  vivaires  perpétuels , & à ceux  qui  font 
amovibles;  que  ces  mêmes  évêques  tiendront  tous 
Icsans  un  fynode,  & auront  foin  de  faire  executer 
les  ftatuts  qu'on  y fera.  Ce  dernier  article  regardoit 
principalement  les  métropolitains,  à qui  l’on  ordon- 
ne d’examiner  dans  ces  fynodes  & dans  les  conciles 
provinciaux, fi  la  prefente  conftitution  de  Ratisbon- 
ne  eft  obfcrvée  dans  toute  fon  étendue  , &c  on  leur 

fiermct  d'implorer  le  fecours  du  bras  fcculicr  contre 
es  tranfgreflcurs, 

La  publication  de  ces  reglemens  ofFcnfa  les  prin- 
ces & les  évêques,  qui  n’y  avoient  pas  voulu  con- 
fentir  dans  la  dicte.  Ils  étoient  choquez  que  ce  car- 
dinal eût  voulu  faire  un  ftatut  pour  toute  l’Allema- 
gne avec  fi  peu  de  gens,  fur- tout  apres  lui  avoir  fait 
entendre  qu'il  ne  pouvoir  en  arriver  aucun  bien  ; ils 
trouvèrent  au  iTi  fort  mauvais  qu’un  petit  nombre  de 

Erinccs&  d’évêques  voulût  s’attribuer  l’autorité  d’o!. 

liger  toute  la  nation  malgré  tous  les  autres.  Ils  fi- 
rent voir  que  le  légat  ne  s’étoit  amufé  qu’à  des  baga- 
telles ; qu’ii  avoit  pafle  fous  filence  les  choies  Içs  plus 
importantes,  & qui  avoient  un  plus  grand  befoindc 
réformation  ; que  ce  n’étoit  pas  le  clergé  inferieur  qui 
faifoit  fouffrir  l’Allemagne  les  évêques  par 
leurs  ufurpations , &c  encore  plus  la  cour  de  Rome 
par  fes  opprclfions  continuêllrs  ; que  le  légat  ne  tou- 
choit  pas  plus  à ces  abus  intolérables, que  fi  les  pré- 
lats oulTcnt  été  tnieux,  difciplincz  que  dans  la  primi- 
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' tivccgiilc  jqu’cnfin  dans  les  articles  de  réformatiori 

A n.  1/14.  il  ne  caxoïc  que  de  légers  abus  tout  ce  qu’il  preten- 
doic  réformcr;cc  quictoitapprouver  tacitement  tous 
les  autres  , & que  d’ailleurs  il  le  contentoit  d’indi- 
. quer  CCS  abus, fans  y appliquer  le  remede  neceflairc;  » 

am(i  chacun  fc  fépara  tore  mécontent  les  uns  des 
autres. 

L’empereur  ne  fur  pas  non  plus  fatisfait  du  decret 
L’cnpcrciirdcC.  dcladictc;  dès  qu’il  l’eut  vû,  il  en  témoigna  beau- 
decret  de Nurcni-  coup  de  rcllentimcnt  ; il  ctaignoit  que  le  pape  ne  lui 
imputât  entièrement  , ou  du  moins  en  partie  , le 
mrnt.i.4.p.ix.  mauvais  traitement  que  Ion  Icgatavoit  rctjua  cette 
tuih.r  > & ^1^  *1  s’en  vengeât  avec  d’autant  plus  de 

«"•  ijti  ;.  »j.  facilité, que  les  forces  des  François  & des  Elpagnols 
étant  alors  égales  en  Italie  , il  dépcndoit  de  fa  lain- 
teté  de  faire  panchcr  la  balance  pour  celle  des  deux 
nations  qu’il  lui  plairoit  de  favorifcr.  Il  en  écrivit 
donc  de  Burgos  le  feptiéme  de  Juillet  aux  princes 
d’Allemagne  ,&  fc  plaignit  vivement  de  laharditflc 
avec  laquelle  ils  a voient  limité  fon  édit  de  W'ormes , 
en  réduifantladéfcnfc  generale  qu’il  y avoir  faite  de 
lire  & de  garder  les  ouvrages  de  Luthcr,aux  fculs  li- 
vres fatyriques  de  cet  bérefiarque  , aux  images  & 
libelles  diffamatoires , comme  fi  l’édit  de  W'ormes 
n’avoiepasété  rendu  avec  juflice  & avccconnoiffancc 
de  caufe  : il  les  reprit  encore  plus  fortement  de  leur 
decret  pourlatcnuc  d’un  concileen  Allemagne, & de 
la  pricre  qu’ils  avoient  faitc.au  légat  d’en  traiter  de 
leur  part  avec  le  pape  , comme  s’ils  eulTent  été  en 
droit  de  le  faire  fans  lui,â  qui  cela  app  irtenoit  plutôt 
qu’à  eux,  Ilajoûtcque  puifqu’ilscn  eroïoicnc  la  con- 
vocation fi  neceffaitc  au  bien  de  l’Empire  , ils  dc- 
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voient  s’adrcfTcr  à lui,  qu’il  en  auroic  fait  la  demande  1 

au  pape,  & qu’il  auroic  pris  des  mcfurcs  pour  faire 
tenir  ce  concile  dans  un  temps  &:  dans  un  lieu  qui 
lui  fût  commode,  afin  d’y  pouvoir  afliller  en  perfon- 
ne  : enfin  il  prorelle  que  pour  la  tenue  des  états  à 
Spire  , il  n’y  confcncira  jamais  ; il  menace  même  de 
mettre  au  ban  de  1 Empire  quiconque  s’y  trouvera 
en  perfonne  ou  par  autrui , &:  foutient  que  fon  édit 
de  Wormes  fuffic.,  pourvu  que  les  magiftrats  «appli- 
quent à le  faire  obferver  de  bonne  foi. 

En  confcquence  de  cette  lettre  de  l’empereur, qui 

, r 1 ^ r • I 1 r • ^ AlTcinblcc  deT 

émut  tort  les  clprits  de  plulicurs  princes , il  n y eut  Spirc. 
point  de  dicte  reliée  & complété  à Spire  , comme 
celle  de  Nuremberg  l’avoit  indiquée;  il  ne  s’y  trouva 
que  quelques  princes  & membres  de  l’Empire  , qui 
ne  prirent  point  de  réfolution  particulière , &c  con- 
vfnrent  feulement  que  jufqu’à  la  tenue  duconcileils 
fc  gou  verneroient  comme  ils  jugeroient  à propos  ,, 
fans  qu’on  pût  toutefois  fe  plaindre  de  leur  conduite;- 
mais  ils  ne  laifi'crcnt  pas  d’expliquer  en  leur  faveur 
le  decret  de  Nuremberg.  Comme  ceux  qui  étoienc 
afiemblcz  fc  trouvoient  prcfquctous  Luthériens, on- 
ordonna  que  les  villes  libres  6c  impériales, & principa- 
lement celles  qui  pofledoient  des  perfonnes  habiles 
dans  rintcHi'^ence  de  l’écriture  fainte  , en  nomme- 
roient  quelques-unes  qui  donneroient  leurs  avis  fur' 
les  points  de  religion  controverfez  , 6c  les  prefente- 
ifiicnt  au  fénat  de  chaque  ville, pour  être  mis  enfui- 
te  entre  les  mains  des  députez  qu’on  envoVeroie  à 
la  prochaine  diète,  afin  qu’après  avoir  conféré  tous 
CCS  avis,  on  en  fit  un  corps  de  dodrine  , qui  feroit- 
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unanimement  (uivi  ; mais  tout  cela  ne  ti^c  pas  plu^ 
exécuté  que  ledit  de  Xt^ormes. 

Luther  profitoit  de  tout  ce  qui  fe  palloit  , & fon 
parti  fe  rendit  ficonfiderablç  , que  de  l.>  haute  Saxe 
on  le  vit  bien  tôt  répandu  jufqu’au  delà  de  la  nier 
Baltique. Guftave nouveau  roi  deSuede  l’introduific 
oette  année  dans  fes  états  ; & ufant  du  privilège  que 
LutherTc  croioiten  droit  d'ac-corder  aux  princes, de 
s’emparer  des  biens  des  églifcs,  il  aflcmbla  le  fénat  à. 
Stockolm,&  y propofa  de  s’approprier  les  deux  tiers 
des  dîmes  pour  entretenir  les  troupes,  Se  de  prendre 
l’argenterie  des  églifes  pour  païer  les  dettes  de  l’état. 
La  propofition  fut  approuvée, l’édit  expédié,  & des 
commlifaircs  furent  nommez  pour  le  faire  exécuter 
dans  les  provinces.  Le  clergé  & les  religieux  fort  mé- 
contens  voulurent  foulcver  le  peuple  ; mais  Gullavc 
fit  desdéfenfes  aux  moinesde  fortir  de  leurscloîtfes 
plus  de  deux  fois  l’année, & fit  changer  les  fuperieurs 
etrangers  pour  mettre  en  leur  place  des  naturels  du 
pais  ; il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre  les  forte- 
refles  qui  leur  appartenoient , & de  congédier  leurs 
troupes;  il  les  exclut  du  fénat,  il  leur  défendit  d’ap- 
pliquer à leur  profit  les  amendes  & les  confifeatiohs: 
il  s’empara  de  l’argenterie  & des  cloches  inutiles  ; il 
ordonna  que  la  noblelTe  pourroit  retirer  des  ccclefia- 
fliques  les  biens  engagez  par  fes  ancêtres,  en  paiant 
Je  prix  de  l’engagement.  Cet  aiflc  fut  figné  par  les 
évêques  mêmes, à l’exception  de  l’archevêque  d’Up- 
fal  que  le  roi  avoir  envoie  en  Pologne  , d’où  ce  pré- 
lat fe  rendit  à Rome  pour  implorer  le  fecours  d«  ‘ 
Clçnjcnt  VII.  & pour  l’avertir  du  péril  que  la  reli- 
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gion  couroit  en  Suède  j mais  fes  remontrances  nepro* 
duinrent  aucun  cffec. 

Cependant  la  divifion  augmentant  tous  les  jours 
entre  Luther  & Carloftad,  celui-ci  fut  obligé  de 
fortir  de  Wittemberg  au  commencement  de  l'année 
& de  fc  retirer  àOrlcmondc  ville  de  Thurin- 
gc  dépendante  de  l'clcéteur  de  Saxe  : il  y fut  choili 
pour  minidre  par  les  magidrats  & par  le  peuple. 
Toute  l’Allemagne  alors  étoic  en  feu  ; Carlodad  par 
fes  fermons  emportez , avoir  excité  de  nouveaux 
troubles,  & fut  aceufé  devant  l’élcdeur  de  Saxe  de 
favorifer  la  dodrinc  des  Anabaptides  &c  la  rébellion 
des  paVfans,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  leurs 
fouverains.  Ceux-ci  prétendoient  fuivre  en  cela  la 
dodrine  de  Luther , ôc  il  étoit  vrai  que  fon  livre  de 
la  liberté  chrétienne  n’avoit  pas  peu  contribué  à leur 
infpircr  la  révolte,  par  la  manière  hardie  dont  il  y 
parloir  contre  les  légiflatcurs  & contre  les  loix  ; car 
encore  qu’il  prétendît  qu’il  n’entendoit  point  parler 
des  raagidrats  ni  des  loix  civiles,  il  étoit  vrai  cepen- 
dant qu’il  mêloit  les  princes  & les  potentats  avec  le 
pape  & les  évêques  -,  & avancer  généralement , com- 
me il  faifoit,  que  le  Chrétien  n’étoit  fujet  à aucun 
homme, c’étoit,  en  attendant  l’interprétation,  nour- 
rir l’cfprit  d'indépendance  dans  les  peuples  , &c  don- 
ner des  vues  dangereufes  à leurs  conduideurs.  Les 
Anabaptides  fc  mêloicnt  au  tumulte  des  païfans,  & 
commcmjoicnt  à tourner  leurs  infpirations  facri- 
legcs  à une  révolte  manifede,  qui  éclata  l’année  fui- 
vante. 

Carlodad  les  appuïoit , du  moins  Luther  l’en  ac- 
culé, & il  ed  vrai  qu’il  étoic  dans  de  grandes  liai- 
Tome  XXVI.  L1 
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fons  avec  eux.  Ces  difputes  avoient  excité  de  grands 
mouvemens  à Orlcmondc  : pour  les  appaifcr  l’élec- 
teur de  Saxe  y envo’ia  Luther,  qui  pafl'ant  à Jene  y 
prêcha  vivement  à fon  ordinaire  contre  Carloftad 
fans  toutefois  le  nommer , en  difant  que  les  facra- 
mentaires  &c  les  Iconomaques-tcnoicnt  de  l’elprit  des 
Muncer  chef  des  Anabaptiftcsrau  fortir  du  Icrmon 
Carloftad, qui  y avoir  été  prcfcnt,vint  trouverLuther, 
& lui  fie  des  reproches  fur  ce  qu’il  venoit  de  dire  ; il 
lui  protefta  qu’il  n’avoit  aucun  commerce  avec  Mun- 
cer, & qu’il  n’étoit  point  caufe  de  la  fédirion  ; qu’il 
n’approuvoit  nullement  ni  l’cfpnt , ni  la  doctrine  de 
celui  qui  en  étoit  le  chef;  & par  droit  de  reprefaillcs 
il  dit  à Luther  que  c’étoit  à lui  à qui  l’on  pouvoir 
faire  des  reproches  bien  fondes  ; que  pour  lui  il  ne 
pouvoit  fouffrir  fon  opinion  de  la  prefence  réelle  ; 
qu’il  fe  contredifoit  dans  ce  qu’il  avoir  écrit  fut  les 
lacremens  ^ qu’il  avoir  avancé  des  chofes  qui  conve- 
noient  plutôt  à un  Jefus-Chrift  imaginaire  qu’au 
véritable  qui  avoir  été  crucifié  ; qu’il  étoit  prêt  à le 
prouver  en  public,  & qu’il  offroit  de  changer  lui- 
même  de  fentiment,  fi  on  lui  montroit  qu’il  fût  dans 
l’erreur. 

Luther  avec  nn  air  dédaigneux  le  défia  d’écrire 
contre  lui,  la  difputc  s’étant  échauftée  aifez  vive- 
ment de  part  & d’autre  , Luther  cira  de  fa  bourfe  un 
écud’or,  & promit  de  le  donner  à Carloftad,  s’il 
entreprenoit  d’écrire: «Tenez,  lui  dit-il,  prcnez-lc  , 
» & écrivez  contre  moi  le  plus  fortement  que  vous 
«pourrez.  •»  Carloftad  accepta  la  condition , prit  l’écu 
d’or  Sa  le  mit  dans  fa  poche,  en  difant  à ceux  qui 
écoient  prefens  : » Mes  frères , voilà  le  figne  & le 
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gage  dii  pouvoir  que  je  reçois  contre  le  docteur  « 
Luther , je  vous  prie  d’en  être  témoins.  » Enfuite  ils 
fc  touchèrent  dans  1a  main , en  Ce  promettant  mu- 
tucllcmcnt  de  fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  à la 
fanté  de  Carloftad,  & au  bel  ouvrage  qu’il  alloit 
mettre  au  jour  ; Carloftad  fit  raifon  & avala  le  verre 

fdein , ainfi  la  guerre  fut  déclarée  à la  mode  du  pais 
e vingt-deuxieme  Août  ijz4.  L’adieu  des  combat- 
tans  rut  mémorable  ; «Puis- je  te  voir  fur  la  roue, 
dit  Carloftad  à Luther , puilTcs  tu  te  rompre  le  cou« 
avant  que  de  fortir  de  la  ville.  » L’entrée  n’avoit  pas 
été  moins  agréable  par  les  (oins  de  Carlodad.  Luther 
en  entrant  à Orlemondc  fut  leçi  à grands  coups  de 
pierre,  6c  prefque  accablé  de  bouc.  Voila  le  nouvel 
évangile , un  cabaret  produifit  le  chef  des  facramen- 
taircs. 

L’éledeur  de  Saxe  informé  de  tous  ces  troubles 
ne  lailîa  pas  long  temps  CarloHad  dans  fes  états  , 6c 
lui  donna  ordre  de  fc  retirer  promptement.  Martin 
Reinhard  miniftre  de  Jenc  fut  aufli  chafle.  Dès  que 
Carlollad  fut  parti,  il  écrivit  aux  habi'tans  d’Orlc- 
mondc  pour  fc  plaindre  de  ce  que  Luther  l’avoit  fait 
chafTcr  de  la  Saxe  fans  garder  les  loix  de  la  charité 
chrétienne,  fans  qu’on  l’eût  entendu  ni  convaincu. 
Sa  lettre  fut  lûc  dans  une  affcmbléc  du  peuple  , qui 
avoit  été  convoquée  au  fon  de  la  cloche  ; mais  elle 
ne  produifit  pas  beaucoup  d’effet.  Carloftad  fe  re- 
tira à Stralbourg , 6c  fit  imprimer  à Bafle  deux  livres 
qui  déplurent  également  aux  deux  partis  : le  fénat 
de  Zurich  troublé  par  la  nouveauté  des  fentimens 
qui  y éroient  établis,  fit  défenfes  de  vendre  6c  pu- 
blier ces  livres  dans  leur  ville,  malgré  les  oppofitions 
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de  Zuinglc,  qui  foutenoit  que  tout  le  monde  pou- 
voic  fûremcnc  les  lire  : ces  ouvrages  regardoient  la 
prefence  réelle,  & Carloftad  y foutenoit  que  le  corps 
& le  fangde  Jefus-Chrift  ne  font  point  contenus  dans 
la  cene  ; que  le  terme  Hoc  dans  les  paroles, ne  délîgnc 
pas  le  pain  que  Jefus-Chrift  donna  à fes  difciplcs , 
mais  montroit  le  Chrift  lui- même.  Le  magiftrat  de 
Stralbourg  fit  aufli  défendre  ces  livres,  & mettre  en 
prifon  ceux  qui  les  avoient  débitez. 

Nicolas  Storck  & Thomas  Muncer  chefs  des  Ana-  , 
baptiftes  continuoient  aufli  de  répandre  par  tout  le 
venin  de  leur  doârine  impie  & féditieufe  ; outre  ce 

?|uc  nous  avons  déjà  dit  qu’ils  foutenoient , qu’il  ne 
àlloit  point  baptifer  les  petits  enfans,  & qu’on  dc- 
voit  méprifer  l’écriture  famte  pour  s’en  tenir  aux  fculs  • 
mouvemens  de  l’efprit , ils  vouloicnt  de  plus  que 
tous  ceux  qui  fe  déclarcroicnt  pour  eux  , embraflaf- 
fent  la  liberté  évangélique  ; qu’ils  renonçalTcnt  aux 
chofes  du  monde  pour  élever  leur  cfprit  à Dieu  ; 
qu’ils  fe  fiflent  rebaptifer  promptement  -,  qu’ils  maf- 
(acraffent  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à cette  doc- 
trine i qu’ils  n’épargnaflent  pas  les  magiftrars  & les 

f «rinces,  qui  oppriment  fans  autorité  & fans  raifon 
CS  élus  de  Dieu,  d’autant  que  la  nature  veut  que 
toutes chofes  foient  communes,  qu’on  ne  fafle  vio- 
lence à perfonne,  & que  nous  nous  conflderionstous 
comme  frères  &c  comme  libres , & encore  moins  les 
évêques  &c  les  pafteurs,  ou  au  môins  qu’on  les  chaf- 
lat  & qu’on  prit  leurs  biens,  qu’on  ruinât  les  mona- 
fteres,  6c  qu’on  ôtât  tous  les  abus  qui  regnoient  dans 
l’églifc  de  Dieu  y que  telle  étoit  la  volonté  du  pere 
fouverain  à qui  nul  ne  pouvoit  réflftcr  : ce  qu’ils  au- 
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torifoicnt  de  quelques  paffages  de  l’écriture  faince  , 
qu’ils  cxpliquoienc  à leur  manière.  Storck  ajoûtoic 
qu'un  ange  lui  avoir  révélé  qu’il  feroit  affis  fur  le  fic- 
ge  de  l’archange  Gabriel, c’elx-à-dire, félon  fon  expli- 
cation , qu’il  auroic  l’empire  du  monde , qu’alors  il 
feroit  regner  avec  lui  Tes  élus,  après  avoir  extermine 
tous  les  impies,  c’ell  à-dire,  ceux  qui  ne  fe  feroienc 
pas  rebaptifer , & que  pour  joüir  de  ce  bonheur  il 
falloit  rece  voir  le  Saint  Efprit  -,  mais  que  pour  le  re- 
cevoir il  falloit  parler  peu , être  mal-propre  dans  Tes 
habits,  & fale  dans  fon  manger  & fa  nourriture.  On 
ne  f(jait  pas  ce  que  devint  ce  malheureux. 

Thomas  Muneer  étoit  un  homme  extrêmement 
violent  ; il  difoit  que  l’ange  faim  Michel  lui  infpiroit. 
tout  ce  qu’il  preenoit  ; que  Dieu  l’avoit  defliné  pour 
fonder  avec  le  glaive  de  Gedeon  un  nouveau  roïau- 
me  à Jefus-Chrift,  & faifoit  fi  bien  remhoufiaftc& 
l’infpiré , qu’on  l’a  toujours  conlîderé  comme  le  chef 
des  Enthoufiaftes.  Chaffé  d’Alftad,  comme  on  a dit, 
il  s’arrêta  quelque  temps  à Nuremberg,  & fans  la 
fermeté  du  magiftrat,  qui  le  chalTa  de  la  ville,  il  au- 
roit  foulevé le  petit  peuple; il  y fit  néanmoins  impri- 
mer un  livre  féditieux  dont  il  répandit  par- tout  des 
exemplaires  ; ce  qui  caufa  de  grands  troubles  endif- 
ferens  endroits. 

De  Nuremberg  il  fe  réfugia  à Mulhaufen  , où  il 
avoir  fait  un  grand  nombre  de  partifans  dès  le  temps 
qu’il  demeuroit  à AHfad.  Il  y augmenta  fi  fort  fon 
parti,  qu’il  crut  pouvoir  tout  entreprendre  pour  fai- 
re réumr  le  delTcin  de  fa  monarchie  univerfelle  fur 
les  ruines  de  toutes  les  puilTances.  Il  déclara  donc 
hardiment  par  fes  lettres  & de  vive  voix , que  Dieu 
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“■  ■ ne  vouloir  plus  foufîrir  les  oppreflions  des  fouverains, 

AN.  i;i4.  ^ jçj  injufticcs  des  magiftrats  ; que  le  temps  étoit 
venu  auquel  le  grand  Dieu  lui  avoir  ordonné  de  les 
exterminer,  pour  mettre  en  leur  place  des  gens  de 
probité  : & pour  réulfir  dans  ce  projet,  il  gigna  un 

firodigicux  nombre  de  paifans  & une  infinité  de  fcc- 
erats,  dont  il  forma  une  armée  qui  porta  la  terreur 
en  Allemagne,  & y fit  d’horribles  ravages.  Les  paï- 
fans  de  Soüabe  furent  les  premiers  qui  le  déclarèrent 
fur  la  fin  de  cette  année  1514.  contre  le  comte  de 
Lupfen.  Leurs  exemples  furent  fuivis  de  leurs  voi- 
fins , & en  fort  peu  de  temps  toute  l’  Allemagne  fut 
embrafée  de  ce  feu.  Les  états  de  l’Empire  affcmblez 
à Efling  pour  éteindre  cet  embrafement , propofe- 
rent  une  trêve  & des  conditions , afin  de  donner 
quelque  fatisfaâion  aux  païfans , qui  à la  vérité  fu- 
rent tranquilles  pendant  quelque  temps. 

XXV.  Les  Anabâptillcs  fe  multiplioient  aufli  en  Suiffe , 

h & s’y  rendirent  11  forts,  particulièrement  dans  le can- 

baptiHcenSuiiTc.  jg  Zutich , qu’il  s’en  fallut  peu  qu’ils  n’y  eu  fient 
««  151J.  ».  14.  établi  leur  Icftc  fur  les  ruines  de  la  prétendue  rcror- 
me.  Ceux  qui  conduifoient  cette  affaire  ne  man- 
quoient  ni  d’cfprit,  ni  de  hardieffe , ni  d’opiniâtreté. 
Les  plus  fameux  étoienc  Balthafar  Hubmeyer,  Félix 
Manzius  , Conrad  Crebelius,  Georges  Blaivork,  & 
quclquesautres;mais  le  chef  de  tous  etoit  Hubmeyer. 
Il  étoit  de  Frideberg  ville  du  pais  de  Hefie , 6c  doc- 
teur en  théologie.  Il  fur  pendant  quelque  temps 
miniftre  dans  "^aldsbut  ville  de  la  Soüabe,  y prê- 
chant les  principes  du  nouvel  évangile,  & étant  en 
commerce  de  lettres  avec  Zuingle,  dont  il  avoit  ga- 
gné l’amitié.  En  cette  année  1514.  il  changea  de  fen- 
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ciment  : Muncer  qui  de  Baûe  ctoic  venu  à \^aldf-  ' 
but,  trouva  le  fccrcc  de  lui  infînuer  fon  fanacifme  ; 
& après  que  Hubmcyci  l’eut  goûté,  & qu’il  s’en  fut 
bien  rempli  l’efpric,  il  le  prêcha  au  peuple  de  Waldf- 
hut  avec  autant  de  fureur  & d’opiniâtreté  qu’auroienc 
pû  faire  Muncer  lui-même  & les  plus  violens  Ana> 
baptilles.  Il  fit  tant  de  progrès  qu’en  peu  de  temps  la 
plus  grande  partie  des  habitansde  \if^aldshut  embraf- 
ferent  fa  dodîrine.  Les  Anabaptides  devenus  les  plus 
forts  chalTerenc  les  Catholiques,  & s’emparèrent  de 
leurs  biens  ; mais  les  Catholiques  aianc  repris  le  def- 
fus,  ils  chafTcrent  à leur  tour  les  Anabaptiftes  qui  fc 
retirèrent  où  ils  purent , & firent  par-tout  des  pro> 
félites. 

Hubmeycr  connu  Ce  aimé  d’une  veuve  anabapti- 
fte  de  Zurich,  fe  retira  chez  elle  : le  magifirat  qui  en 
fut  averti , le  fit  arrêter  & le  fit  venir  à l’hôtel  de  vil- 
le , où  fe  trouva  Zuingle  avec  quelques  théologiens , 

, parce  que  Hubmeycr  écantà  Waldshut  avoit  deman- 
dé qu'il  lui  fût  permis  de  difputcr  avec  Zuingle  con- 
tre le  baptême  des  enfans  : Zuingle  accepta  la  difpü- 
tc,  & y confondit  fi  bien  le  dodtcur  Hubmeycr,  que 
dans  l’impoflibilité  de  répondre  aux  argumens  qu’on 
lui  fit,  il  confeflTa  qu’il  étoit  dans  l’erreur,  & promit 
de  lui- même  d’en  faire  une  rétraâation  publique.  Il 
écrivit  fa  rétraâation  comme  il  voulut,  & la  lut 
dans  le  temple  de  l’abbaïe.  Après  qu’il  en  eut  fait  la 
leéturc,  Zuingle  prêcha,  & Hubmeycr  apres  l’avoir 
entendu , défavoüa  ce  qu’il  venoit  de  lire , parla  for. 
tement  contre  le  baptême  donné  aux  enfans , & fou- 
tint  d’autres  erreurs: on  le  reconduifit  en  prifon  , & 

. alors  enfermé  entre  quatre  murailles  il  changea  de 
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ton  , demanda  pardon  à Dieu  & aux  magiftrats , & 
reconnut  que  c’étoic  le  démon  qui  lui  avoir  fuggeré 
de  parler  contre  fa  rétractation  : le  magiftrat  trop  in- 
dulgent lui  fit  grâce,  ic  pour  tout  châtiment  lui  or- 
donna de  fortir  du  Canton; mais  comme  il  y avoit 
aux  environs  des  gens  de  l’empereur  pout  l’enlever  , 
Zuinglc  obtint  qu’il  demeurcroit  dans  Zurich  jufqu’à 
ce  qu’on  trouvât  une  occafion  favorable  de  le  faire 
fortir  fans  danger. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  f<javant  Erafme  qui 
n’avoit  pû  être  emporté  par  les  nouveautez  profanes 
que  l’on  répandoit  de  toutes  parts , écrivit  au  pape 
Clement  VII.  pour  lui  témoigner  l’attachement  in- 
violable qu’il  avoit  pour  l’églifc  Catholique  : fa  lettre 
cil  dattéc  du  treiziéme  Février  1/14.  Après  avoir  fé- 
licité ce  pape  fur  fon  élévation  au  fouverain  pontifi- 
cat , il  l'alfure  que  les  follicitations  des  princes , ni  les 
liaifons  qu’il  avoit  avec  les  gens  de  lettres,  ni  la  hai- 
ne que  lui  portoient  les  théologiens  & les  moines , 
ne  l’ont  pû  engager  â embralTcr  le  parti  de  Luther  , 

& à conÂairer  contre  le  faint  ficge  ;que  s’il  y a quel- 
que choie  dans  les  écrits  qu’il  a faits  avant  que  Lu- 
tner  s’élevât , qui  puilfe  être  pris  en  mauvailc  part , 
il  ne  l’auroit  pas  écrit  s’il  eût  prévû  ce  qui  cil  arrivé  : 
qu’il  avoit  changé  ces  endroits  dans  les  dernières  édi- 
tions de  fes  ouvrages , & qu’il  étoit  prêt  de  changer 
auifi  les  autres,  ii  on  l’cn  avoit  averti  charitable- 
ment. Qu’il  s’étoit  toujours  fournis  au  jugement*dc 
l’églife  Romaine,  & qu’il  ne  s’y  oppoferoit  jamais , 
quand  même  elle  ne  lui  feroit  pas  favorable  ; mais 
qu’il  avoit  tant  de  confiance  en  la  judice  de  fa  fainteté 
qu’il  étoit  perfuad,é  qu’elle  ne  fouffriroit  pas  qu’il  fût  . 
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la  vidbimc  de  la  haine  du  petit  nombre  de  Tes  ennemis. 
En  hnUTant  fa  lettre  il  fouhaite  au  pape  qu’il  furpolTc 
la  gloire  de  fes  prédccc fleurs,  en  appaifant  les  trou- 
bles caufez  par  les  guerres  &:  par  1a  différence  des 
opinions.  ••  Vous  y réuflirez,  dit-il,  faim  pere , fi 
vous  êtes  egalement  favorable  à tous  les  princes , ■ 
& fi  vous  changez  les  chofes  qui  peuvent  être  chan-« 
gées  fans  faire  tort  à la  religion.  « 

Quelque  temps  apres  Erafmc  re<jut  une  lettre  de 
Mclanchton,  dans  laquelle  il  fe  plaine  de  quelques 
fedateurs  de  Luther  ; il  dit  qu’il  y en  a parmi  eux 
qui  ont  oublié  l’humilité  Se  la  religion , qui  excitent 
des  troubles  par  leurs  prédications  féditicufcs,qui  en 
veulent  aux  belles  lettres , qui  ne  gardent  aucune 
des  règles  de  la  vie  civile.  Se  qui  ne  cherchent  qu’à 
établir  leur  tyrannie.  Il  prétend  enfuite  , mais  fans 
raifon , qua  Luther  a une  conduite  bien  differente  , 
qu’il  déplore  ces  abus.  Se  qu’il  en  eft  vivement  tou- 
ché; que  cependant  il  ne  croit  pas  devoir  abandon- 
ner pour  cela  la  caufe  de  l’évangile  : il  fouhaite  à Eraf- 
me  d’être  plus  favorable  à la  caufe  de  Luther,  & lui 
témoigne  qu’il  croit  que  fa  dodrine  efl  véritable.  Si 
qu’on  ne  peut  pas  abfolument  la  condamner  ; mais 
que  cependant  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu’il  écrive 
contre  lui  fur  le  libre  arbitre. 

Erafme  répondit  à Mclanchton , que  s’il  voi'oit  ce 
qui  fe  paflbit  dans  fon  païs , il  avouëroit  encore  plus 
volontairement  qu’il  a raifon  de  fe  plaindre  de  ceux 
qui  abufenc  du  nom  de  l’évangile  ; que  Luther  a raifon 
de  n’en  être  pas  content,  parce  qu’ils  décrient  entiè- 
rement fon  parti.  «Je  ne  veux  point,  ajoute- t’il,  ju- 
ger des  motrfs  de  Luther , ni  vous  obliger  à ehan-  « 
Tome  XXV J.  Mm 
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»gcr  de  fentiment  ; mais  j’aurois  (ouhaité  qu’aïant  un 
•>cfprit  propre  aux  lettres , vous  vous  y fufliez  cn- 
«ticrement  attaché,  fans  vous  mêler  de  cette  que- 
» relie  de  religion.»  Il  ajoute  que  plufîcurs  chofes  le 
choquent  dans  la  dciflrine  de  Luther,  & principale- 
ment de  ce  que  quand  il  a entrepris  de  défendre  une 
chofe,  il  le  fait  avec  une  ardeur  fans  bornes  ; qu’il' 
outre  tout,  Ôc  qu’en  étant  averti,  il  poulTc  encore 
les  chofes  plus  loin  : qu’une  liberté  plus  modérée  eût 
été  beaucoup  plus  propre  à faire  entrer  les  évêques 
& les  princes  dans  la  réforme.  Il  parle  enfuitc  d’Oc- 
colampade,  de  Pélican  & d’Hcdion  , qui  avoienc 
embrafle  fa  réforme,  & qui  croïoient  avoir  beau- 
coup fait , quand  ils  avoient  défroqué  quelques  moi- 
nes, ou  marié  quelques  prêtres  : il  dit  encore  que 
Luther  prend  les  chofes  de  travers,  & qu’en  vou- 
lant corriger  les  abus , il  caufe  de  beaucoup  plus 
grands  maux  , en  excitant  des  troubles  & des  fédi- 
tions  en  plufieurs  endroits.  •»  Eft  ce  , dit-il , une  cho- 
» fe qui  foit  plus  conforme  à la  pieté  chrétienne,  de 
«prêcher  au  peuple  que  le  pape  eft  l’antechnft  , que 
»Ics  évêques  & les  prêtres  font  des  ombres , que  les 
«conllitutions  humaines  font  des  hérefies,  que  la 
« confcfllon  eft  une  pefte , que  parler  d’œuvres , de 
«mérites,  d’efforts,  c’eft  être  hérétique,  d’aflurcr 
«qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre , que  toutes  cho- 
»fcs  arrivent  par  neceffité  , qu’il  n’importe  pas  de 
«quelle  nature  foienc  nos  œuvres  î Enfin,  dit  il, 
«l’évangile  avoir  autrefois  rendu  les  hommes  mcil- 
» leurs , mais  le  nouvel  évangile  prétendu  ne  fait  que 
«les  cotrompre. 

Ce  que  Melanchtonvcnoit  d’écrire  à Erafmc, qu’il 
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fie  trouvoit  pas  mauvais  qu’il  écrivît  fur  le  libre  ar- 
bitre contre  Luther , montroit  qu’il  ctoit  informe 
que  ce  fçavant  devoir  écrire  fur  cette  matière.  En 
effet  Erafme  qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  crû*devoir 
prendre  par  écrit  la  défenfe  de  l’églife  contre  les  nou- 
velles hérefîcs , fe  voïant  follicité  par  les  princes  & 
par  les  prélats  memes , preffé  par  fesamis,  engagé 
parla  necefïité  de  fe  défendre  lui- même  contre  ceux 
qui  l’accufoicnt de  favorifer  Luther,  crut  enfin  qu’il 
étoit  obligé  de  prendre  la  plume  contre  cet  hérétique. 
Il  écrivit  donc  cette  année  un  traité  qu’il  intitula  : 
Diatribe , ou  conférence  fur  le  libre  arbitre.  Cet  ou- 
vrage eft  f(çavant,  éloquent  & plein  de  modération. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  en  rapportant  la  ré- 
ponfe  de  Luther , laquelle  ne  vint  que  deux  ans 
après. 

Oecolampade  moins  ferme  qu’Erafme  avec  qui  il 
avoir  eu  quelques  liaifons.,  eut  la  foiblcfTc  de  fe  laif- 
fer  entraîner  cette  année  par  les  nouvelles  opinions. 
Il  étoit  né  en  1481.  & étant  encore  jeune,  il  fut 
appellé  à Bafle  pour  être  prédicateur  dans  la  princi- 
pale églife.  En  1*517.  il  écrivit  à Erafme  avec  beau- 
coup d’efprit  & de  politeflc  , & l’on  voit  dans  fa  let- 
tre des  fentimens  de  pieté  la  plus  tendre  & la  plus 
affedtueufe.  Un  zclc  de  dévotion  le  porta  en  1510. 
à fe  faire  moine  de  fainte  Brigitte  dans'  le  monallere 
de  faint  Laurent  près  d’Aufbourg  j mais  il  ne  per- 
fevera  pas  long  temps  dans  fa  vocation.  Il  quitta 
fon  monaftere  pour  le  rendre  à Bafle,  où  il  fut  fait 
curé.  Peu  de  temps  après  il  fe  laifla  féduire  par  les 
erreurs  des  novateurs , & fut  choifi  pour  premier  mi- 
niftre  de  l’églifc  prétendue  réformée  de  Bafle  -,  il  fc 
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■ lia  particulicrcmcnc  avec  Zuinglc  , dont  il  tâcha  de 

AN.  IJX.4-  valoir  les  nouvelles  opinions.  Il  fcmble  que  ce 
fut  dans  cette  même  année  1514.  qu’il  publia  un 
traité  intitulé  : De  l'cxpofition  naturelle  de  ces  paro  - 
les  du  Seigneur  : Ceci  cft  mon  corps , c’eft-à-dire  , 
cc<,Umf»j!u,  figure,  figne,  type,  fymbole,  puilqu’Erafme  écri- 
vant  en  dit  qu’Occolarnpade  a écrit  avec  tant 
gHmintoTHm  é-  Jc  foin , tant  de  raifonncmcnt  & tant  d’éloquence  , 

(MM*  fmcHnmts  » ' -/r  i • K n 

ut  ftduti  pofpnt  t qu’il  y en  auroit  aflez  pour  feduire  meme  les  élus,  u 
Dieu  ne  l’empêchoit.  Les  Luthériens  lui  répondirent 
livre,  qui  avoir  pour  titre  Syngrdmma  , dont 
on  crut  que  Brentius  étoit  l’auteur.  Oecolampade  en 
publia  un  fécond  intitulé  Jnti-fyngramma,  & d’au- 
tres contre  le  libre  arbitre,  l’invocation  des  faints, 
foutenant  encore  que  les  Chrétiens  ne  pouvoient  pas 
faire  la  guerre.  Erafmc  écrivant  à Noël  Beda  fyndic 
de  la  faculté  de  Paris , le  conjure  que  fi  le  dangereux 
livre  d’Oecolampade  vient  à la  connoiffancc  des  doc- 
teurs, on  ne  fc  contente  pas  de  le  cenfurer,  mais 
qu’on  y réponde  d’une  manière  folide  pour  remédier 
au  mal  qu’il  peut  faire. 

Clément  VII.  agilToit  en  politique,  en  refufant 
la  tenue  d’un  concile  general.  Il  craignoit  de  n’y 
être  pas  aflez  le  maître  ; & dès  le  temps  qu’il  étoit' 
cardinal , il  difoit  qu’un  concile  n’étoit  utile  que 
quand  on  n’y  traitoit  point  de  l’autorité  du  pape  , 
éc  qu’il  étoit  pernicieux  dès  qu’on  venoit  à remuer 
cette  queftion.  On  juge  aifément  qu’il  n’avoit  pas 
changé  de  fentiment  en  montant  fur  le  fiege  de 
Rome.  Pallavicin  lui- même  convient  que  ce  pape 
Trid.c.  10!  apptéhendoit  qu’on  n’y  réveillât  la  queftion  incom- 
mode  de  la  fuperiorité  du  concile  au-deflus  du  pape. 
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Les  cardinaux  , qui  craignoienc  la  réformation  des  

mœurs  , dont  le  concile  auroit  traité , cmpêchoicnc 
aulli  Clément  VIL  d écouter  les  demandes  des  Alle- 
mands, qui  vouloient  qu’on  en  aflemblât  un  : ainfi 
au  lieu  d’un  concile,  on  le  contenta  pour  lors  d’une  • 
fimple  aflTcmblée  de  cardinaux  , dont  les  décidons 
ne  pouvoient  être  d’une  fort  grande  autorité.  Voici 
les  rélblutions  qui  y furent  prifes.  I.  Que  l’empereur  ^xxir 
feroit  inftamment  prié  de  faire  exécuter  fon  édit  de  j^epapcjirêmiite 
Wormes  contre  Luther.  II.  Qu’on  prieroit  les  rois  les 
d’Anglctcrre  & de  Portugal  de  menacer  les  villes  li- 
bres  d’Allemagne  de  rompre  tout  commerce  avec 
elles,  fi  elles  n’executoient  cet  édit.  III.  Que  le  lé- 
gat enga^eroit  les  princes  Catholiques  à empêcher 
raflcmblcc  de  Spire,  ou  à faire  leurs  proteftations 
contre,  s’ils  ne  pouvoient  l’empêcher,  afin  de  pou- 
voir par-là  ménager  les  droits  du  faint  fiege.  IV.  Que 
le  meme  légat  fur  la  demande  du  concile  répondroit 
que  fa  fainteté  étoit  toute  difpofée  à fa  tenue  , mais 
qu’elle  ne  pouvoit  le  convoquer  tant  que  les  princes 
Chrétiens  feroient  en  guerre.  V.  Que  fur  les  griefs 
il  répondroit  que  la  plupart  de  ces  griefs  dont  les 
Allemands  fe  plaignoient , avoient  été  levez  par  le 
concile  de  Latran  ; que  le  pape  avoit  ordonné  l’exe- 
cution de  fes  decrets,  & que  fi  l’on  ne  jugeoit  pas 
cela  fuffifant,  fa  fainteté  auroit  foin  d’y  travailler 
avant  la  tenue  du  concile  futur,  & établiroit  une 
congrégation  particulière  uniquement  deftinéc  à cet- 
te affaire. 

Il  n’étoit  pas  aifé  au  pape  de  trouver  un  moien 
pour  reconcilier  les  princes.  Charles  qui , lorfqu’il 
parvint  à l’empire,  avoit  auprès  de  lui  les  plus  habi- 
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les  & les  plus  courageux  hommes  du  ficelé  , croïoic 
AN.  IJX4*  qyg  pQur  s’affermir  il  falloir  ncccfraircment  entrete- 
nir dans  une  parfaite  union  fes  roïaumes  d’Efpagnc 
avec  celui  de  Naples , & tenir  en  bride  les  princes 
d’Italie,  pour  les  avoir  à fa  dévotion  -,  & que  pour 
en  venir  à bout  il  falloir  entièrement  chafl'er  les 
Franijois  d’Italie,  & maintenir  Franejois  Sforce  dans 
xxxiii.  le  duché  de  Milan.  François  I.  de  fon  côté  ne  pen- 
lo^Sîp'sdüX-  foit  qu’à  recouvrer  le  duché  de  Milan  , & à rentrer 
places  dont  les  Impériaux  l’a  voient  chaflé. 
nedHeh.vMihr  50^  atméc  logeoit  à Rebec  ; le  chevalier  Bayard  y 
Mtm.  du  BelUi,  commandoit  la  cavalerie,  & Lorges  Montgommery 
l’infanterie.  Les  ennemis  étoient  fi  proches,  & le 
lieu  tellement  propre  à être  attaqué , que  l’amiral 
Bonnivet  avoir  été  pluficurs  fois  prié  par  Bayard  de 
le  retirer  de  ce  pofte , ou  de  le  renforcer  d’un  corps 
aufïi  confiderable  que  lefien,  quin’étoit  que  de  deux 
cens  lances  & de  mille  hommes  de  pied.  Bonnivet 
promit  ce  fccours  ; mais  Pefeaire  averti  par  fes  ef- 
pions  que  Bayard  étoit  malade,  fc  hâta  de  l’enlever. 
Il  arriva  aux  portes  de  Rebec  avant  lé  jour , força  les 
fentinclles  & les  corps -de -garde,  après  avoir  fait 
mettre  à fept  mille  hommes  de  pidd  & cinq  cens  gen- 
darmesqu’ilconduifoit, une chemife  par-deffus  leurs 
armes,  afin  qu’ils  puffent  plus  aifément  fc  reconnoî- 
tre  pendant  la  nuit  ; c’eft  ce  qu’on  appclloit  alors 
camifadc.  Bayard  au  premier  bruit  fortit  de  fon  lie 
tout  tremblant  de  la  fièvre,  fe  jetta  fur  un  cheval 
avec  une  médecine  qu’il  avoir  pris  ce  jour- là,  & fut 
en  très-peu  de  temps  à la  barrière  avec  cinq  ou  fix 
gendarmes. 

XXXIV.  Il  fut  joint  par  le  ficur  de  Lorges  & d’autres  trou- 
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pes,  Sc  fît  des  adtions  H extraordinaires  de  valeur , 
qu’il  fauva  prcfquc  tous  fes  foldats , fe  battant  tou- 
jours en  retraite  pour  fe  retirer  vers  BiagrafTa  ; il 
trouva  en  chemin  l’amiral  Bonnivet , à qui  il  ne  put 
s’empêcher  de  faire  des  reproches  de  l’avoir  fi  impru- 
demment engagé.  Les  confederez  fe  voïant  dans 
l’impoffibilité  de  forcer  l’amiral  dans  fon  camp,  al- 
lèrent paffer  le  Tefin  fur  trois  ponts  à Pavic.le  deu- 
xième jour  de  Mars , &c  vinrent  camper  à Gambolo, 
à deffein  d’affamer  Bonnivet,  & de  l’empêcher  de  re- 
cevoir les  Suiffes  qu’il  attendoit  par  la  vallée  de  Pra- 
getas  & par  celle  d’Aoufi;.  L’amiral  décampa  & vint 
fe  pofter  à Vigevano  en  deejà  du  Tefin  , pour  faire 

f)lus  aifémcnt  fubfifier  fes  croupes  i mais  les  ennemis 
e déconcertèrent  par  la  prife  de  Sertirana  & de  Ver- 
ceil,  qui  lui  ôcoic  la  communication  avec  le  Piémont. 
Il  apprit  en  même  temps  la  défaite  de  Montejan  & 
de  Boutieres  , faits  prilonniers  par  Jean  de  Medicis , 
& la  perce  d’un  grand  nombre  d’hommes  d’armes  ; 
enforce  que  toute  fa  rcffource  .étoic  dans  les  fix  mille 
Suiffes  qu’on  lui  mandoic  être  déjà  arrivez  à Yvréc  : 
dans  le  deffein  de  les  joindre  il  changea  de  polie , & 
alla  fe  loger  à Novarre.  Lesconfederez  qui  vouloient 
empêcher  cette  jondkion,  vinrent  camper  entre  Ver^ 
ccil  & l’amiral  ; ce  qui  l’obligea,  d’avancer  jufqu’à 
Romagnano,  bourg  fitué  fur  laSefia,  & d’y  jeteer 
un  pont  de  batteaux  ;il  traverfa  la  rivicre  fans  bruit  : 
la  nuit  fuivante  il  trouva  les  Suiffes , qui  fe  plaignant 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole , refuferent  de  paf- 
fer outre  ; & ce  refus  caufa  la  défcrriondc  la  plûpart 
de  ceux  qui  ccoicnc  dans  l’armée  Fran<^oife^  qui  f^a- 
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T chant  la  difpofition  de  leurs  compatriotes,  ne  tarde- 

rent  pas  à fe  débander. 

XXXV.  L’amiral  déconcerté  de  cette  réfolution  des  Suif- 
rctîàirt'&biî^  les , après  avoir  paffé  la  Sefia,  ne  penfoit  plus  qu’à  fe 
fauver  en  France  } mais  les  conrcdcrcz  le  ferrèrent 
de  fi  près , qu’ils  attaquèrent  vivement  fon  arricre- 
garde,  où  il  avoir  alfemblé  le  «peu  qui  lui  reftoit  de 
cavalerie  : dès  la  première  charge  Bonnivet  eut  le 
bras  droit  percé  d’un  coup  d’arquebufe  ; ce  qui  l'o- 
bligea de  fe  retirer  de  la  mêlée,  ôc  de  fe  faire  porter 
au-delà  du  pont  dans  une  liticre,  dans  l’appréhenfion 
de  tomber  entre  les  mains  du  duc  de  Bourbon,  qui 
croit  fon  ennemi.  Avant  que  de  fe  retirer , il  fit  ap- 
peller  le  chevalier  Bayard , & lui  die  qu’étant  hors 
de  combat , il  lui  remettoit  le  commandement  de 
l’armée,  comme  à celui  qu’il  en  jugeoit  le  plus  digne. 
Bayard  avec  fa  fincerité  naturelle , lui  dit  qu’il  avoir 
trop  attendu  , que  le  mal  ctoit  fans  remède,  qu’il  al- 
loit  cependant  tâcher  de  rendre  à fa  patrie  le  fervice 
qu’elle  exigeoit  de  lui , aux  dépens  même  de  fa  vie  ; 
il  choifit  pour  fon  compagnon  d’armes  Vandent/Tc, 
frère  du  maréchal  de  Cnabanncs.  Tous  deux  foutin- 
rent  les  efforts  de  l'ennemi  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, &:  le  repouflerent  fi  vivement,  que  Bonnivet 
eut  tout  le  temps  de  s’en  retourner  à la  tête  de  l’ar- 
mée Framjoife  : mais  il  en  coûta  la  vie  à ces  deux 
grands  hommes  ; VandenefTe  fut  renverfé  d’un  coup 
d’arquebufe  mourut  en  tombant  ; Bayard  pref- 
que  dans  le  même  moment  fut  aufii  bleffé  à mort 
d’un  même  coup  d’arquebufe,  qui  lui  çalTa  les  ver-, 
tebres.  ^ 
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QucIOjUcs  hiftoricns  rapportent , qu’apics  erre  def-  — 

ccndii  de  cheval,  & s’ctrcaflis  par  terre  appuie  contre 
un  arbre  , le  vifaec  tourné  vers  les  ennemis,  il  fe 
confeUa  par  humilité  a Ion  maître  d nôccl  ^ faute  de  ücr  Boyard, 
piètre.  Le  duc  de  Bourbon  l’aïant  apperçû,s’appro- 
cha  de  lui , &i  lui  témoigna  le  déplaifir  qu’il  rclTcn-  ' ’ ' 

roit  de  le  voir  en- cet  état.  •>  Ah  ! capitaine  Bayard  , 
lui  dit  il,  que  je  fuis  marri  &c  déplaifant  de  vous  « 
voir  en  cet  érat  : je  vous  ai  toujours  aimé  par  la  « 
grande  proiieflc&  fagelTe  qui  eft  en  vous} ah  Ique*' 
j’ai  grande  pitié  de  vous.«  La  réponfc  de  Bayard  fut 
héroïque."  Monfeigneur,  lui  dit-il,  je  vous  remer- 
cie , il  n’y  a point  de  pitié  en  moi  qui  meurs  en  « 
homme  de  bien  fervant  mon  roi } il  faut  avoir  pi-  « 
tié  de  vous , qu’on  voit  portant  les  annes  avec  les  • 
ennemis  deh  France  contre  votre  prince,  votre  pa-  « 
trie  & votre  ferment.  «•  Ce  prince  loin  d’être  fâché 
de  cette  liberté  , tâcha  de  fe  juftificr  parles  motifs  de 
fa  difgrace,  Bayard  l’exhorta  d’une  voix  mourante  à 
fe  réconcilier  avec  leroi,&âquitterlc  mauvais  parti 
où  la  paflîon  l’avoit  précipité.  Un  moment  après  le 
marquis  de  Pefeaire  arriva,  & lui  donna  toutes  les 
marques  pofliblcs  d’eftime  & d’afFcétion.,  lui  fit 
dreflerune  tente  au  même  lieu, &:  lui  rendit  durant 
les  quatre  heures  qu’il  vécut , tous  les  devoirs  qu’il 
eût  pû  attendre  du  meilleur  de  fes  amis  Les  Impé- 
riaux le  plaignirent  prefquç  autant  que  les  Framjois; 

& Pefeaire  prit  foin  de  faire  embaumer  fon  corps, & 
de  le  renvoïer  à fes  parens  avec  un  convoi  magnifi- 
que , fous  la  conduite  de  fon  maître  d’hôtel , à qui  le 
duc  de  Bourbon  donna  un  fauf  conduit.  Il  fut  porté 
çn  Dauphiné,  & enterré  dans  l’églife  des  pères  Mi- 
Tme  XXVI.  N n 
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nimes  delà  Plaine  près  de  Grenoble.  Il  mourut  dans 
le  mois  d’Avril  1J2.4.  & n’avoit  que  quarantc-huic 
ans. 

Sa  mort  fit  prefquc  oubjier  celle  de  tous  les  autres. 
Le  roi  le  regretta  toujours  , & n’cii  parloic  jamais 
qu’avec  .éloge  ,&  tout  le  monde  convenoit  que  ja- 
mais officier  ne  porta  à plus  jufic  titre  le  nom  de  bon 
chcvalier.fans  peur  & (ans  reproche. 

Le  comte  de  Saint-Pol  prit  la  conduite  de  l’armée, 

& fit  affiez  heureufement  fa  retraite  ,en  abandon- 
nant toutefois  aux  confederez  le  canon  & l’équipage 
que  les  Suifles  laificrent  à Sainte- Agathe, au  nombre 
de  vingt  pièces  d’artülerie , pour  prendre  le  chemin 
'du  Val  d’Aouft  & retourner  en  leur  pais.  Le  comte 
arriva  fans  obfiaclc  à Turin,  auffi-bicn  que  l’amiral 
Bonniver,  & tous  deux  rencontrèrent  entre  Suze 
Brianejon  le  duc  de  Longueville  avec  les  quatre  cens 
lances  qui  dévoient  accompagner  les  Suifl'es  en  Ita- 
lie. Il  cft  certain  que  fi  le  roi  eût  fait  partir  cette 
cavalerie  douze  jours  plutôt,  6e  les  fix  mille  SuilTcs 
qui  s’étoient  avancez  jufqu’à  Yvrée  , les  Impériaux 
auroient  fuccombé,&  la  France  auroit  pii  facilement 
recouvrer  lcduchéde  Milan.  Aprèslaierraite  de  l’ar- 
mée Framjoifc  , Buffi  d’Amboilc  qui  commnndoïc 
dans  Lodi,  & le  prince  de-Bozzolo  dans  Alexandrie, 
voulurent  réfifter  auximperiaux  jmais  leurs  foldats, 
qui  étoienttous  Italiens,  les  contraignirent  de  capi- 
tuler , après  avoir  foucenu  chacun  quinze  jours  de 
fiege.  Le  château  de  Crémone  s’étoit  déjà  rendu  , 
enforte  qu’il  ne  reftoit  plus  rien  aux  François  dans 
tout  le  duché  de  Milan.  L’amiral  Bonniver  arrivé  en  ' 
cour,  fut  très-bien  reçû  du  roi,  & autant  carefie  que 
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s'il  fût  revenu  vitforicux.  grande  conûdcration 
que  la  reine  raere  avoir  pour  cet  amiral , fut  en  par- 
tie caufe  de  cette  bonne  réception. 

Les  Fran<jois  ne  furent  pas  plûtôt  hors  d’Italie  , 
que  l'empereur  & le  roi  d’Angleterre  penferent  aux 
inoïcns  d'attaquer  François  I.  dans  fon  roiaume. 
Toutes  CCS  mefiircs  éroient  prifes  contre  l’intention 
du  pape  Clément  V 1 1.  qui  avoir  en  voïé  rarchevèque 
de  Capouë  en  Efpagnc  , pour  reprefenter  à l'empe- 
reur qu’il  dévoie  fc  contenter  de  fes  états  , & ceder 
le  duché  de  Milan  à François  I.  auquel  il  appartc- 
noit  de  droit  ; qu’il  s’acquercroit  par-là  une  réputa- 
tion immortelle  ; que  toute  la  terre  le  reg.irderoic 
comme  un  prince  pieux  & un  empereur  véritable- 
ment auguile  ; mais  l’empereur  prévenu  qû’il  y avoit 
quelque  mauvais  delTcin  caché  fous  ces  belles  exhor- 
tations du  pape , ne  donna  point  de  réponfe  favora- 
ble à fon  envoie.  La  vanité  du  cardinal  Wolfey  em- 
pêcha aiiffi  que  Clcment  VII.  ne  réufsît  auprès  du 
roi  d’Angleterre.  Ce  cardinal  avoit  perfuadé  à ce 
prince , qu’avec  les  intelligences  du  duc  de  Bourbon, 
il  pourroit  faire  valoir  les  prétentions  de  fes  ancê- 
tres fur  le  roiaume  de  France  : &c  d’ailleurs  il  ne  vou- 
loir P is  que  le  pape  fc  mêlât  de  cette  paix , afin  d’en 
attribuer  l’honneur  à fon  fcul  mérité  dans  toute 
l’Europe. 

Cefutdanscettçvûë  que  Henri  VIII.  fit  un  nou- 
veau traité  avec  l’empereur  , par  lequel  il  étoit  dit , 
que  le  duc  de  Bourbon  entreroit  avec  une  armée  en 
Provence,  à caufe  qu’il  pourroit  être  aifément  aflifté 
de  la  flotte  d’Efpagnc,  qui  fc  tenoit  au  port  de  Gè- 
nes , au  lieu  qu’en  s’engageant  dans  le  milieu  du 
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roïaume , ccitc  flotte  lui  devenoit  inutile  ; cjuc  les 
Anglois  fourniroient  à ce  duc  cent  mille  éeqs  par 
mois , à condition  qu’après  le  premier  mois  il  feroit 
libre  à Henri  de  difcontinucr  ce  paiement,  pourvu 
qu’il  vînt  lui-même  en  Picardie  à la  tête  d’une  pui(- 
fante  armée,  depuis  le  premier  de  Juillet  jufqu’à  la 
finde  Décembre  ; auquel  cas  les  troupesdes  Pais- Bas 
fe  joindroient  à lui , les  gouverneurs  lui  fourni- 
rqient  l’artillerie  ncccflairc  , avec  quatre  mille  fan- 
taflins  ; que  dans  le  meme  temps  l’empereur  avec  Tes 
troupes  d’Efpagnc  feroit  une  irruption  dans  la  Guïen- 
ne;  que  le  pape  & les  princes  d’Italie  fcroicntfollici- 
tez  à contribuer  aux  frais , en  leur  reprefentant  com- 
bien il  leur  croit  important  de  mettre  les  François 
hors  d’état  de  revenir  en  Italie  ; qu’on  contraindroic 
François  I.  à reftituer  au  duc  de  Bourbon  tous  fes 
biens  fesfharges;  qu’on  le  rétabliroit  dans  fes  ter- 
res I & qu’il  auroit  le  roïaume  d’Arles  , à conditioa 
qu’il  en  feroit  hommage  au  roi  d’Angleterre,  com- 
me à celui  qu’il  rcconnoîtroit  pour  le  véritable  roi 
de  France. 

Il  cil  vrai  que  ce  traité  fubCfta,  mais  ce  ne  fut  pas 
avec  toutes  ces  conditions , puifquc  le  pape  toujours 
porté  à la  paix , rcfufa  abfolumcnt  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  , que  les  Vénitiens  ne  voulurent 
rien  donner , Si  que  le  duc  de  Bourbon  perfifta  tou-, 
jours  à ne  vouloir  point  rcconnoître  le  roi  d’Angle- 
terre comme  roi  de  France, & à lui  faire  hommage 
de  la  Provence.  Le  deflein  de  ce  duc  n’étoit  pas  con- 
forme aux  idées  des  deux  rois  ; il  ne  comptoir  pas  de 
s’arrêter  en  Provence  , il  vouloir  apres  avoir  pris  la 
tour  du  port  de  Toulon,  la  ville  d’Aix  & quelques 
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autres,  marcher  droit  à Lyon,  dc-là  pouffer  jufqu’cn 
Berry , s’imaginant  cjue  le  Forefl: , le  Bcaujollois , le 
Bourbonnois,la  Marche  & l'Auvergne,  qui  étoienc 
de  les  domaines  ,.viendroicnt  aufll-côt  le  reconnoî- 
tre  ; que  la  nobleffc  de  ces  païs  là  accoureroit  à lui  , 

& augmenteroit  le  nombre  de  fes  troupes  ; que  les 
peuples  fatiguez  par  les  nouvelles  impofitions  , fc 
jetteroient  volontiers  entre  fes  bras  , & qu’en  les 
exemptant  de  tailles  & de  fubfidcs,  il  ôteroit  au  roi 
les  plus  promptes  reffourccs  -,  mais  le  conlcil  de  l’em- 
pereur qui  alloit  aux  fins  de  fon  prince  plutôt  qu’i 
celles  de  Bourbon , ne  penfoit  pas  de  même.  Hugues 
de  Moncade  cjui  commandoit  la  flotte  qu’on  avoic 
cquippée  à Genes , écrivit  à Charles  V.  que  ce  feroit 
trop  hazarder  de  mettre  toutes  les  forces  impériales 
à la  diferétion  d’un  rebelle  , qui  s'avançant  jufqu’à 
Lyon,  pourroit  alors  s’accommoder  avec  François!,  • 
à qui  il  facrifieroit  l’armée  pour  retourner  avec  lui 
dans  le  duché  de  Milan  , donc  la  conquête  feroit 
d’autant  plus  facile , qu’il  n’y  auroic  perfonne  pour 
le  défendre  ; que  pour  prévenir  cet  inconvénient,  il 
falloir  ordonner  à Bourbon  d'afficgcr  une  ville  ma- 
ritime de  Provence  , & lui  donner  deux  collègues 
dans  le  commandement  de  l’armée , qui  auroienc  or- 
dre de  ne  lui  obéir  qu'en  certains  cas  ; que  l’un  com- 
manderoit  l'armée  navale  , l’autre  agiroic  avec  lui 
fur  terre  , & ce  confcil  fut  fuivi. 

L’ordre  fur  donné  au  duc  de  Bourbon  d’affieger  , xur. 
Marfeille  j & il  ne  l’eut  pas  plutôt  reçu,  qu’il  fe  dou- 
ta  du  mauvais  office  qu’on  lui  avoir  rendu.  Il  difli- 
mula  cette  injure  avec  d'autant  plus  de  peine  , que 
c’étoit  la  troificme  qu’on  lui  faifoit  : cependant 
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comme  il  ne  pouvoic  ni  répliquer  , ni  fc  plaindre,' 
Hans  augmenter  les  fouptjons  qu’on  avoïc  de  lui , ni 
lans  donneràlcs  ennemis  un  nouveau,  fujee  de  le  dé- 
crcdiccr , il  fallut  fc  foumettre  , i5#il  fc  mit  en  mar- 
che le  vingt-quatrième  de  Juin,  b en  plus  foib'c  qu’il 
ne  s’etoit  attendu , puifqu’il  n’avoit  que  treize  mille 
hommes  de  pied  & trois  mille  chevaux.  Il  entra  en 
Provence  le  deuxieme  de  Juillet  par  le  comte  de  Ni- 
ce ; après  s’etre  rendu  maître  de  Frejus,  d’Antibes, 
de  Graffe,  de  Brignole,  que  la  ville  d’Aix eut  ouvert 
fes  portes  , que  Toulon  eut  été  pris  par  Moncade,  le 
duc  de  Bourbon  commença  le  licge  de  Marfcillc  le 
dix- neuvième  du  mois  d'Août,aïant  pris  fon  quar- 
tier derrière  la  léproferic  , pendant  que  le  marquis 
de  Pefeaire  étoit  dans  cet  hôpital , & prcfquc  toute 
rarméc  campée  fur  le  chemin  d'Aub.igne. 

Dès  que  François  I.  eut  été  informé  de  la  marche 
du  duc  de  Bourbon , il  avoir  envoie  Rencc  de  Ceri 
gentilhomme  Italien  au  fcrvice  de  la  France  , avec 
Philippe  Chabot  feigneur  de  Brion  , pour  fc  jcttpr 
dans  Marfcille  avec  une  nombreufe  garnifon  icc  qui 
fit  comprendre  au  duc  qu’il  y trouvcroit  plus  de  refi- 
ftancc  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  : néanmoins  il  ne  lailTa 
pas  d’en  commencer  le  fiege  ,qui  fut  aflTcz  long  pour 
donner  loifir  au  roi  de  France  d’amalTcrdc  l’argent , 
& de  rétablir  fon  armée  pour  la  conduire  lui-même 
devant  la  ville  , dans  Icdclfein  d’en  faire  lever  le  fie- 
ge : il  eut  le  temps  de  lever  quatorze  mille  Suiffes  ; 
Suffolck  & Vaudemontlui  amenèrent  fix  mille  Alle- 
mands. Il  s’empara  d’Avignon  tous  couleur  de  con- 
ferver  cette  ville  au  pape  : il  y atfembla  toutes  fes 
forces  pour  aller  attaquer  les  ennemis,  & il  ne  fou- 
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Iiaitoit  rien  avec  tant  Je  paflion  que  de  pouvoir  com- 
battre le  duc  de  Bourbon  , ik  le  punir  de  fa  rébel- 
lion s’il  toinboit  entre  fes  mains.  Le.duc  infoimé  de 
la  marche  du  roi,  n’étoit  pas  éloigne  de  l’attendre  Se 
de  combattre  ; niais  le  marquis  de  Pefeaire  ne  jugea 
pas  à propos  de  fe  battre  contre  un  tel  ennemi  fur  fes 
propres  terres  , ôc  qui  avoit  des  forces  plus  puiflan- 
tes  de  beaucoup  que  les  ficnnes  ; cnfortc  que  le  me- 
me jour  auquel  le  roi  parti  d’Avignon , étoit  arrivé 
à Salon  à dclTcin  d’aller  combattre  l’armcc  impéria- 
le , fçavoir  le  dixiéme  de  Septembre , le  duc  de  Bour- 
bon leva,  le  fiege  de  Marleille  , & décampa  après 
quarante  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  députez  de 
Marfcille  en  vinrent  apprendre  au  roi  la  nouvelle  i 
Aix.  La  levée  de  ce  fiege  avec  les  pertes  que  les  en- 
nemis y firent  de  plufieurs  perfonnes  de  diftinétion, 
& d’une  partie  de  leur  canon  , mortifia  beaucoup 
l’empereur  , & encore  ||lus  le  duc  de  Bourbon,  fur- 
tout  quand  il  apprit  qu’on  faifoit  courir  fur  fon 
compte  à Rome  des  pafqiiinadcs , où  l’ondifoit  que 
le  duc  de  Bourbon , jadis  bon  François  , s’étoit  jette 
dans  le  parti  de  l’empereur , pour  aller  faire  une  ro- 
domontade Efpagnolc  fur  les  terres  de  France. 

Pendant  que  le  roi  de  France  étoit  à Avignon  , il 
y reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  fa  femme, 
. décedee  à Blois  fur  la  fin  de  Juillet.  Cetre  princefle 
étoit  Claude  de  France , fille  du  roi  Loiiis  XII.  née 
à Romorantin  le  treiziéme  d’Oéfobre  1 49p.  Elle  eut 
trois  fils  & quatre  filles  : fçavoir  , François  dauphin 
& duc  de  Bretagne  , né  le  vingt-huitième  Février 
1J17.  Henri  qui  fucceda  au  roïaume  de  France, 
Charles  duc  d'Orléans , de  Bourbon  ,d’Angoulème 
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6c  de  ChàccHcraut , pair  6c  cli.imbricr  de  France  , né 
le  vingc-dcuxiémc  de  Janvier  ifii.  Loüifc  née  le 
dix-neuviéme  d’Août  151J.  morte  le  vingt  unième  de 
Septembre  ijiy.  Charlotte  née  le'vingt  troificme 
d’OiStobre  1516.  ôc  morte  le  huitième  de  Septembre 
i|’r4.  Madelainc  née  le  dixième  d’Août  i;io.  enfin 
Marguerite  duchcirc  de  Berry , nèc  le  cinquième  de 
Juin  i;i3. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  n’cmpècha  pas 
François I.  de  pafler  les  Alpes  avec  fon  armée, quoi- 
qu’on fût  à la  mi-Oètobrc;lcs  minilJrcs  ôc  les  officiers 
de  fon  armée  voulurent  le  diffuader  de  faire  ce  vola- 
ge , ÔC  la  princcfTc  de  Savoie  fa  merc  lui  dépêcha 
trois  couriers  pour  le  conjurer  de  ne  point  partir  ; 
mais  ce  prince  répondit  aux  premiers  en  raillant,  que 
ceux  qui  craignoient  le  froid  pouvoient  demeurer  en 
Provence , Ôc  fit  fçavoir  à fa  mere  qu’on  lui  envoïc- 
roit  des  lettres  de  régence*  Ôc  qu’il  la  prioit  de  ne 
point  s’occuper  d’autre  chofe  que  dé  les  faire  vérifier 
ôc  de  s’en  fervir  utilement.  Cette  princefTe  récrivit 
au  roi  qu’elle  partoit  pour  l'aller  joindre,  ôc  quelle 
îivoit  à lui  communiquer  des  affaires  très- importan- 
tes, qu’elle  ne  pouvoit  confier  ni  au  papier,  ni  àper- 
fonne qu’à  lui  même.  François  I.luirépliqua qu’elle 
ne  fe  donnât  pas  la  peine  de  le  fuivre  , parce  qu’il 
croit  déjà  fi  loin  qu’elle  ne  le  pourroit  atteindre.  Le 
roi  partit  donc  accompagné  de  vingt  mülc  hommes 
de  pied  , ôc  la  meilleure  cavalerie  qu’on  eût  vûë  en 
France  depuis  long-tcmps,outrc  quatorze  mille  hom- 
mes que  lesSuiffeslui  fournifroient,ôc  fix  mille  lanf- 
quenets  que  le  comte  de  Guife,  François  de  Lorraine 
ôc  le  comte  de  Suffolck  lui  avoient  amenez, 
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Il  craverfale  Piémont  accompagné  d’Henri  d'Al- 
bret  roi  de  Navarre,  du  duc  d’Alençon  , du  comte 
de  Saint-Pol,  du  duc  de  Longueville,  du  duc  d’Al- 
banie prince  du  fang  d'Ecofle  , du  comte  de  Suf- 
folck  , du  comte  de  Vaudemont , & de  François  de 
Lorraine  fon  frere,  de  Loüis  de  la  Trcmoiiille  , des 
maréchaux  de  la  Palicc , de  Foix , de  Montmorency  , 
de  l’amiral  Bonnivct,du  bâtard  de  Savoie  grand- 
maître  de  France  , de  Michel-Antoine  marquis  de 
Saluces , de  Rencc  de  Ccri , de  Philippe  Chabot  fei- 
gneur  de  Brion,  de  Galeas  de  Saint-Severin  grand 
écuVer  ,de  Louis  d’Ars,  &c  de  beaucoup  d’autres  fei- 
gneurs.  Dom  Charles  de  Lanoyviceroi  de  Naples 
commandoit  l’armée  impériale , & fe  voioit  fort  em- 
barralTé  Tentant  les  François  fi  pioches  de  lui  ; en- 
forte  que  les  maréchaux  de  là  Palicc  & de  Montmo- 
rency le  fuivoicntprcfque,  &c  tailloicnt  en  pièces  les 
moins  diligens. 

Le  duc  de  Bourbon  & le  marquis  de  Pefeaire  qui 
avoient  gagné  les  devans , fe  joignirent  à Pavie  au 
viceroi  de  Naples  , & là  délibérèrent  fur  les  mefures 
qu’ils  dévoient  prendre  pour  défendre  le  Milanès , 
d’autant  plus  qu’iU  avoient  reçû  une  lettre  du  chan- 
celier Moroné,  qui  mandoit  à Pefeaire  que  la  ville  de 
Milan,autrefois  fi  fuperbc,n’étoit  plus  qu’un  grand 
cimetière  , où  l’on  avoit  enterré  depuis  deux  mois 
plus  de  cinquante  mille  perfonnes  mortes  de  pefte  ; 
qu’on  n’y  trouveroit  ni  vivres,  parce  que  les  paifans 
n’avoient  oléyen  apporter  ,ni  argent,  parce  que  les 
familles  à leur  aife  s’étoient  toutes  retirées  , ni  rem- 
parts en  état  de  défenfe  , parce  qu’on  les  avoit  né- 
gligez durant  la  maladie.  Tout  ce  que  put  faire  Lir, 
Tome  XXVI.  O O 
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noy , fut  de  mettre  deux  mille  hommes  de  pied  dans 
Alexandrie  , par  où  le  roi  devoir  paffer  , afin  de  l’y 
amufer  quelque  temps  s’il  s’y  prelentoit  ; d’envoïcr 
Antoine  de  Leve  dans  Pavie  avec  douze  cens  Efpa- 
gnols  & fix  mille  lanfqucnets , & de  gagner  Milan 
avant  que  le  roi  y arrivât  ; mais  à peine  y fut-  il  en- 
tré,que  lemarquis  de  Saluces dépêché  par  Franijois  I. 
avec  deux  cens  hommes  d’armes , & quatre  mille 
hommes  depied  , parut  du  côté  de  la  porte  de  Ver- 
ceil.  Il  attaqua  vigoureufement  le  fauxbourg  , 
repoufla  dans  la  ville  les  Efpagnols  , qui  s’étoienc 
mis  en  devoir  de  l’empêcher.  La  Tremoiiillc  arriva 
fur  ces  entrefaites  avec  un  corps  nombreux  de  cava- 
lerie & d’infanterie  pour  foutenir  le  marquis  de  Sa- 
luées. Lanoy  cr^gnant  d’avoir  toute  l’armée  Fran- 
qoife  contre  lui , &c  d’être  renfermé  dans  Milan, qur 
n’étoit  pas  en  état  de  foutenir  un  fie^c  , fortit  par  la^ 
porte  Romaine  avecBourbon  & Pclcaire,ôifc  retira- 
a Lodi. 

Si  l’armée  Françoife  eut  pourfuivi  les  ennemis 
dans  leur  retraite , ni  les  précautions  de  Bourbon,nh 
la  valeur  de  Pefeaire  , ni  l’autorité  de  Lanoy  , n’é- 
toient  pas  capables  de  les  préferver  d’une  défaite  en- 
tière. La  plupart  de  leurs  Ibldats  attaquez  de  la  dif- 
fenteric , fatiguez  par  la  longue  marche  qu’ils  vc- 
noient  de  faire  ,étoicnt  fans  argent  &:  prcfque  défir- 
mez,  parce  que  pour  faire  plus  de  diligence  , ils  s’é- 
toienc déchargez  dans  le  chemin  de  tout  ce  qui  les 
incommodoit  : de  plus  la  place  dans  laquelle  ils  fe 
jettoientétoit  dépourvue  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  Mais  la  condefcend.ancc  fatale  qu’eut 
alors  le  roi  de  France  pour  fon  favori  Bonnivct,doit 
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-être  comptée  pour  la  plus  grande  faute  qu’il  Ht 
pendant  Ion  règne.  Les  generaux  François  crurent 
devoir  auparavant  s’alTurcr  de  Milan,  & ils  furent 
reçus  dans  cette  ville  fans  réfiftance.  Les  bourgeois 
aflurez  qu’ils  recc  vroient  du  roi  de  France  toute  for- 
te d’avantage,  ôc  qu’ils  en  feroient  bien  traitez, ou- 
vrirent leurs  portes , ôc  y reçurent  fa  majefté  avec  de 
grands témoignagcsdcjoic:cllc  pilTa  quelques  jours 
dans  cette  ville,  tant  pour  laifTer  rcpoler  un  peu  fes 
troupes  , que  pour  gagner  l’afFcdtion  des  habitans  , 
qu’il  défendità  fes  foldats  d’inquiéter  en  aucunema- 
nicrc.  La  Tremoüille  fut  laifTé  dans  Milan  avec  fix 
mille  hommes  pour  bloquer  le  château  , où  Lanoy 
avoitmis  une  forte  garnifon,  en  attendant  qu’on 
l’afliegcât  dans  les  formes. 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
la  faute  qu’on  venoit  de  commettre.  Pefeaire  fc  for- 
tifia dans  Lodi  avec  une  bonne  garnifon;  Lanoy 
jetta  des  troupes  dans  Côme  & dansTrezzo  fur  l’Ad- 
da,&  de  Levé  qui  étoit  dans  Pavie,  fe  mit  en  de- 
voir de  s’y  bien  défendre.  Le  confeil  du  roi  étoit 
d’avis  qu’on  fît  le  fiege  de  Lodi  ; & l’on  fçut  depuis 
que  le  marquis  de  Pefeaire  avoir  réfolu  d’abandon- 
ner cette  ville,  fi  l’armée  Françoife  venoit  à l’alTie- 
ger;  mais  l’amiral  Bonnivet  fe  fervit  encore  une  fois 
de  l’afcendant  qu’il  avoir  fur  l’efprit  de  fa  majefté, 
pour  la  déterminer  â faire  le  fiege  de  Pavie.  La  place 
étoit  forte  , la  garnifon  tres-nombreufe  , &:  le  gou- 
verneur Antoine  de  Levé  paffoit  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l’empereur.  Cela  n’empccha  pas 
François  I.  d’aftieger  la  ville.  Son  armée  y arriva 
le  dix-huitiéme  d’Oétobre  jour  de  faim  Luc , & le  roi 
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192,  Histoire  Ecclesiastiqjjî-’ 
fc  logea  à l'abbaïc  de  faine  Lanfranc  j à près  d’une 
demie  lieue  de  la  place. 

L’aflaut  fut  donné  &:  foutenu  avec  beaucoup  d’ob- 
ftination  & de  perte  de  part  & d’autre  , jufqu’à  es 
que  cinq  ou  fix  Franejois  montez  fur  le  haut  des  rui- 
nes, apperqurent  derrière  un  retranchement  garni 
d’arquebufiers  ; ce  qui  les  fît  retirer  avec  la  même 
précipitation  qu’ils  y écoient  montez..  Le  maréchal 
de  Foix  voulut  renouvcllcr  l’attaque  , & fit  mettre 
pied  à terre  à la  cavalerie  ; mais  aïant  reconnu  le  me- 
me retranchement  qui  avoir  fait  cdTcr  le  premier 
alTaut , il  jugea  que  ce  feroit  expofer  l’élite  de  l’ar- 
mée à périr  , que  de  vouloir  palier  outre,  & defeen- 
dit  de  dclTusla  brèche  pour  en  aller  faire  fon  rapport 
au  roi , qui  crut  qu’on  devoir  abandonner  certe  at- 
taque , où  l’on  avoir  perdu  Robert  & Hutin  de 
Mailly,  Claude  d’Orléans  duc  de  Longueville  , & 
beaucoup  d’autres.  Le  delTein  qu’il  prit  fut  de  dé- 
tourner le  Tefin  de  devant  Pavic.  Cette  riviere  fc 
diyifc  en  deux  canaux  au-dclTus  de  la  ville,  & le  . 
plus  confiderablc  va  en  arrofer  les  murailles , pen- 
dant que  le  plus  petit,  que  l’on  nomme  Gravaloné  ^ 
s’en  écarte.  Les  Franijois  confiderantquedecc  côté- 
là  Pavic  étoit  fans  fortifications , le  Tefin  s’y  trou- 
vant fi  profondqu’on  ne  le  pouvoir  travcrler  à gué 
en  quelque  faifon  que  ce  fût,  fc  perfuaderent  qu’en 
le  détournant  à l’endroit  où  il  fcdivife,&  Icfaifant 
pafler  tout  entier  dans  le  Gravaloné,  on  entreroitai- 
fément  dans  la  ville  , parce  que  les  murs  de  ce  côté- 
là  n’étoient  point  terralTez,  Jacques  de  Silly  bailli  de 
Caen  , fut  chargé  de  la  conduite  du  travail  ; mais 
aptes  une  dépenfc  très-confiderable,  & trois  IcmaU- 
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hcs  de  temps  inutilement  perdues , l’hy  ver  gâta  tout 
ce  qu’on  avoir  commencé  ,&  la  riviere  enflée  par 
les  neiges  & par  les  pluies , fc  maintint  dans  fon  lie  , 
maigre  les  dVorts  de  trente  mille  pionniers. 

Des  que  les  generaux  de  l’armée  impériale  virent 
le  roi  de  France  devant  Pavie  , le  duc  de  Bourbon 
alla  conjurer  le  duc  de  Savoie  de  lui  prêter  de  l’ar- 
gent avec  ce  fecours  H prit  la  pofte  pour  l’Alle- 
magne & arriva  à Nuremberg.  Il  y prit  des  mefurcs 
avec  Georges  de  Fronfpcrg  pour  lever  des  troupes  en 
trois  femaincs.  Fronfpcrg  aflembla  dix  mille  vieux 
foldats , qu’il  conduifit  vers  l’Italie  , & Bourbon  do 
fon  côté  le  va  dans  le  duché  de  Wittemberç^  fix  autres 
mille  foldats, 

Lanoy  & Pefeaire  comptoient  fi  peu  fur  ce  fecours^ 
que  fans  attendre  les  nouvelles  duvoiagede  Bour- 
bon , ils  confentirent  en  fon  abfence  à une  trêve  de 
cinq  ans , que  le  pape  fit  propofer  ; mais  l’amiral- 
Bonnivet  empêcha  le  roi  de  l’accepter.  Ce  contre- 
temps engagea  le  pape  à faire  un  traité  particulier 
avec  ce  prince.  Il  le  fit  négocier  par  le  comte  Albert 
de  Carpi  fon  agent  auprès  du  roi  ; & lorfquc  les 
principaux  articles  en  curent  été  réglez  , il  dépêcha 
pour  la  conclufion  Gibert  évêque  de  Veronne  , le 
même  qui  avoit  fait  la  propofition  de  la  trêve  ; mais 
comme  il  falloir  que  cet  agent  pafsât  par  le  camp 
des  Impériaux  , on  s’avifa,pourdéguifer la  véritable 
caufe  de  fon  voïage  , de  lui  faire  propofer  iLanoj', 
non  plus  une  ttéve,mais  une  paix  aux  mêmes  con- 
ditions. Comme  le  viceroi  avoit  r.c^û  des  lettres  de 
Bourbon , qui  lui  mandoit  que  Fronfpcrg étoit  déjà 
furlafronticrc  d’Italie  avec  dix  mille  Allcmaiids,  il' 
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n écouta  aucune  propolicion.X’évôc|uc  de  Veronne 
qui  fouhaitoit  qu'il  prît  ce  parti,  n’i n fi fta  plus, & de- 
manda feulement  un  fauf-conduit,qui  lui  fut  accor- 
dé : muni  de  cette  pièce  , il  alla  trouver  le  roi , qui 
figna  le  traité  dont  on  vient  de  parler, 

La  France  s’y  obligcoit  à protéger  le  faint  fiege, 
la  maifon  de  Medicis  &:  l'état  de  Florence  -,  Se  réci- 
proquement le  pape  engageoit  fa  perfonne  , fa  fa- 
mille, qui  ne  conuftoit  alors  que  dans  Alexandre 
& Hypolite  de  Medicis  , & les  Florentins  à ne  don- 
ner aucun  fccours  aux  Impériaux.  La  confédération 
ne  devoir  être  terminée  que  par  la  mort  de  fa  fain- 
teté  ou  par  celle  du  roi , & n’avoit  pas  befoin  d’être 
confirmée  , lorfque  les  François  {'croient  paifiblcs 
poircffcurs  du  duché  de  Milan. Tout  ce  qu’il  y avoir 
de  particulier  pour  le  faint  fiege,étoit  qu’il  feréfer- 
voit  le  pouvoir  de  rendre  le  traité  publie  quand  il  le 
jugeroit  à propos , & que  cependant  le  roi  très  chré- 
tien ne  pourroit  le  révéler  ni  le  faire  connoître.  En 
confcqucnce  de  ce  traité , fa  fainteté  perfuada  au  roi 
d’attaquer  le  ro'iaumc  de  Naples, dépourvû  de  gens  de 
guerre,  offrant  pafTage  furies  terres  de  l’églifc , & des 
vivres  aux  troupes  pendant  leur  marche.  Le  roi  ac- 
cepta avec  joie  cette  propofition,  contre  l'avis  de  fon 
confeil , & fit  aufii-tôt  un  détachement  de  quatre 
mille  hommes  d’infanterie, de  fixeens  hommes  d’ar- 
mes , & de  quelque  cavalerie  légère , fous  le  com- 
mandement duduc  d’Albanie,  qui  avoit  quitté  l’E- 
cofTc  depuis  le  printemps,  & qui  devoit  être  joint  à 
Livourne  par  Rcncc  de  Ccri,quicondui(oitparmer 
beaucoup  d’infanterie.  Comme  il  falloir  ncccffaire- 
ment  que  ces  troupes  pafTafTcnt  par  les  çerres  de  l’égli- 
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<e  , Clément  VII.  feignit  pendant  quelque  temps 
de  vouloir  s’y  oppofer  , afin  de  faire  croire  que  c’é- 
toit  contre  fon  gré  ; & c’eft  peut-être  ce  qui  a fait  di- 
re àGuichardin  que  le  pape  tâcha  de  détourner  le  roi 
de  cette  cntrcprile,  non  pas  tant  par  l’amitié  qu’il 
portoit  â la  France  , que  parce  qu’il  craignoit  que  ce 
prince  maître  du  duché  de  Milan  &du  roïaume  de 
Naples,  ne  fûttrop  puilTant  en  Italie. Cependantdu 
Bellay  & Capclla  alTurent  que  le  pape  avoir  donné' 
ce  confeil  au  roi  de  France. 

Peut-être  que  ce  prince  s’éroit  perfuadé  que  levi- 
ccroi  de  Naples  quitteroit  tout  pour  conferver  ce 
roïaume,  & rctircroit  auffi-tôt  fes  troupes  du  Mila- 
ncs  pour  fuivre  le  duc  d’Albanie  ; mais  non  feule- 
ment il  ne  craignit  pas  qu’une  fi  petite  armée  pûtfc' 
faifir  d’un  roïaume  où  il  y avoir  tant  de  places  for-' 
tes , mais  il  commença  dès-lors  à ceficr  de  craindre 
pour  Pavie  ; enforte  que  depuis  deux  mois  que  le 
lîcge  duroit,  il  n’étoit  pas  plus  avance  que  le  premier 
jour.  La  faute  que  ht  François  I.  d’affoiblir  ainfi 
fon  armée  , en  attira  une  autre.  Rcnce  de  Ccri  qui 
devoitallcrjoindreàLivournelc  duc  d’Albanie  avec 
l’infanterie  qu’il  avoir  embarqué , fc  rendit  en  paf- 
fant  maître  de  Savonne.  Ce  fucccs  qui  paroifloit  très- 
avantageux  pour  François  I.  devint  un  véritable 
malheur  pour  lui , en  ce  qu’il  lui  fit  prendre  la  réfb- 
lution  de  faire  un  nouveau  détachement  de  fon  ar- 
mée fous  la  conduite  du  marquis  de  Saluccs  , pour 
aller  fc  porter  à Savonne  , afin  d’y  prendre  contre 
Gcncs  les  avantages  que  les  occafions  lui  prefente- 
roient.  Ces  deux  détachemens  pour  Naples  Sc  pour 
Savonne  affoiblircnt  tellement  l'armée  Françoifc,, 
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(jiic  les  Impériaux  ne  craignirent  plus  de  Te  mettre 
en  campagne  pour  tâcher  de  prolonger  le  lîcgc  de 
Pavie. 

Quoique  tant  d’affaires  temporelles  occupaffent 
beaucoup  Clément  VII.  ce  pape  ne  lailToit  pas  de 
donner  quelques  foins  à celles  de  l’églifc.  Animé  du 
meme  zelc  que  fon  prédccclTcur,  il  donna  une  bulle 
le  deuxième  de  Mai  de  cette  année  , pour  réformer 
les  abus  & arrêter  les  defordres  qui  regnoient  à Ro- 
me & dans  le  refte  de  l’Italie  , (ur-tout  parmi  les 
ecclefiaftiqucs.  Il  chargea  aulli  Jean-Pierre  Caraffe 
archevêque  dcThcatc,  de  prendre  garde  qu’aucun 
ne  re^ûtles  ordres  facrez,  qu’apres  avoir  été  éprouvé 
s’il  étoit  capable,  &:  exempt  de  tout  crime,  &:  parti- 
culièrement de  lîmonie.  Le  pape  aïant  fçû  enfuite  que 
Caraffe  Gaëtan  , Paul  Configlicri  de  la  famille  de 
Ghifl'eri  & Bonifacc  de  Colle  , fe  fentoient  infpirez 
d’inftitucr  un  ordre  de  clercs  réguliers  qui  devoir  tra- 
vailler à remettre  le  clergé  dans  l'état  de  fa  première 
perfedtion  fur  le  modèle  de  la  vie  des  apôtres , & qu’ils 
■vouloicnt  commencer  eux-memes  par  en  donner 
l’exemple,  il  les  anima  à exécuter  cette  faintc  réfolu- 
tion,& leur  promit  de  les  fecourir  félon  fon  pouvoir. 

Ces  nouveaux  ouvriers  évangéliques  commencè- 
rent donc  d’abord  par  remettre  leurs  bénéfices  ^ 
leurs  emplois  entre  les  mains  du  pape.  Clcment  VII, 
eut  beaucoup  de  peineà  y confentir,&  particulière- 
ment à recevoir  la  démilfion  de  l’archevêque  de 
Theatc  ; mais  enfin  il  fallut  fc  rendre  à la  force  de 
fes  raifons  , ou  plutôt  â la  violence  de  fes  prières. 
E’inftitut  de  ces  quatre  fondateurs  fut  propofé  en- 
jfuitc  dans  un  çonfiftoire  pour  y être  approuvé.  Les 
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cardinaux  y trouvèrent  de  grandes  difiicultez,  fur 
ce  que  ces  nouveaux  réguliers,  non  contens  de  vou- 
loir vivre  fans  fonds  & fans  revenus,  comme  les  re- 
ligicux  de  fainr  François,  prétendoicnc  encore  ne 
point  quêter,  6c  s’obliger  ànc  rien  demander,  parce 
qu’on  ne  pourroit  pas  toujours  prévoir  ou  deviner 
leurs  befoins  ; mais  CaralFc  Gaëtan  rcprcfcntcrcnt 
avec  tant  de  force  la  conformité  de  cette  manière  de 
vivre  avec  celle  des  apôtres  & des  premiers  difciplcs, 
qu’ils  obtinrent  enfin  l’approbation  qu’ils  deman- 
doient.  La  bulle  approbative  eft  du  vingt-quatrième 
Juin  1514.  Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  les 
trois  voeux  de  pauvreté,  chafteté  & obéilfance  ; de 
vivre  en  commun,  vetus  néanmoins  comme  les  au- 
tres clercs  -,  de  faire  des  conftitutions,  de  choifir  un 
fupcricur  fous  le  titre  de  prévôt,  qui  fera  changé 
tous  les  trois  ans  ; de  jouir  des  mêmes  privilèges  dont 
joüifi'oient  les  chanoines  réguliers  de  fainr  Jean  de 
Latran  j de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fc  prefente- 
roient  pour  embralfer  leur  inftitut,  ôc  de  dreffer  des 
ilatuts.pour  le  maintien  de  la  di.fcipline  régulière. 
Ces  quatre  inftituteurs  prononcèrent  leurs  vœux  le 
quatorzième  de  Septembre  , jour  de  l’exaltation  de 
fai  nte  Croix  de  cette  même  année,  entre  les  mains  de 
Jean -Baptifte  évêque  dcCafcrtc,  &datairc  du  pape-, 
& après  qu’ils  eurent  communié  à la  méfie  qu’il  ce- 
kbra  , ils  élurent  pour  leur  premier  prévôt  Jean- 
Pierre  CarafFe  , que  l’évêque  confirma.  On  nomma 
cet  inftitut,  l’ordre  des  clercs  réguliers*,  ouTheatins, 
à caufe  que  Caraffe  avoit  été  archevêque  de  Theate , 
& qu’il  en  conftrva  toujfours  le  nom.  Ces  quatre 
premiers  clercs  réguliers  fe  retirèrent  après  leur  pro- 
Tome  XXVI,  P P 
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feflion  au  champ  de  Mars , dans  une  maifon  qui  ap< 
partenoit  à Bonifacc  de  Colle,  & partagèrent  leur 
temps  entre  les  exercices  de  la  vie  adlivc  & la  con- 
templation. 

Le  pape  Clément  VI^  avoit  envoie  dans  le  Mexi- 
que un  homme  apoftolique,  nommé  Martin  de  Va- 
lence, avec  douze  freres  Mineurs,  pour  travailler  ï 
la  converfion  de  ces  peuples,  & leur  faire  quitter  le 
culte  de  leurs  idoles.  Ces  faints  ouvriers  s’y  cmploVc- 
rent  efficacement,  aidez  de  Ferdinand  Cortès  qui 
ctoit  encore  en  ce  païs-là,  qui  les  reçut  avec  beau- 
coup d’honneur,  & qui  par  fon  exemple  engagea  les 
Mexiquains  à les  écouter  avec  refpeâ:.  Après  qu’ils 
curent  fait  des  progrès  aflez  confîdcrablcs,  ils  aflem- 
blcrcnt  cette  année  un  fynode  dans  la  ville  de  Me- 
xique , oii  ils  firent  pluficurs  reglcmens  fut  l’inftruc- 
tion  des  fidèles  pour  les  difpofcr  au  baptême , de 
pour  les  entretenir  dans  la  foi  dont  ils  faifoient  ^ro- 
feffion.  Martin  préfidoit  à ce  fynode  comme  légat 
du  pape  ; & comme  la  polygamie  étoit  très-fréquen- 
te parmi  les  Mexiquains,  on  y définit  que  ceux  qui 
fuivroient  la  religion  catholique,  feroient  obligez 
d’abandonner  leurs  femmes,  & n’en  choifir  parmi 
elles  qu’une  feule  qu’ils  épouferoient  félon  les  céré- 
monies de  la  religion  chrétienne.  Cortès  établit  des 
gouverneurs  dans  les  provinces  pour  tenir  la  main  à 
rcxccution  de  ces  réglcmens  ; il  partit  enfuite  dans  le 
mois  d’Odbobre  pour  aller  découvrir  d’autres  pais , 
fe  faifant  accompagner  de  Quahutimoe  roi  du  Me- 
xique , & d’autres  grands  feigneurs , pour  les  empê- 
cher de  caufer  quelques  troubles  après  fon  dé- 
part. 
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Dans  ccttc  année  un  certain  Jean  Verazani  Véni- 
tien ou  Florentin , entreprit  une  navigation  fous  le 
pavillon  François  du  côté  du  Septentrion  , & arriva 
jufqu  a la  Floride , découvrit  enfuite  une  ifle  & le 
promontoire  des  Bretons.  Ces  terres  font  habitées 
par  les  Canadois:on  leur  donne  aujourd’hui  le  nom 
de  Nouvelle-France , qui  comprend  les  ifles  du  golfe 
faint  Laurent , & toutes  celles  qui  bordent  la  Cafpe- 
rie , donc  la  principale  eft  l’ille  roi'ale , ou  du  cap 
Breton,  la  terre  de  la  Brader , tout  le  cours  du  fleu- 
ve faine  Laurent , & celui  de  Mifllflipi  au  Nord  juf- 
qu’au  quarantième  degré,  avec  toutes  les  rivières  qai 
s'y  déchargent.  Verazani  prit  poflcflion  de  pluficurs 
de  ces  terres  au  nom  de  François  I.  mais  a'iant  voulu 
aller  plus  avant  dans  une  autre  navigation  , il  fut  tué* 
& dévoré  par  les  barbares  avec  quelques  autres  de  fes 
compagnons. 

Les  ifles  Molucques  qui  font  dans  la  mer  des  In- 
des en  Afle  aux  environs  de  la  ligne  équinoxiale , 
avoient  été  découvertes  par  Magellan,  & devinrent 
le  fujet  de  grandes  conteftations  entre  les  Efpagnols 
& les  Portugais,  qui  commencèrent  des  l’an  1520.  & 
furent  plus  vives  dans  ccttc  année  i;i4.  Alexandre 
VI.  avoir  décidé  que  les  Portugais  étendroient  leur 
domination  fur  ce  qui  feroit  décou  ver  du  côté  de 
l’Orient , & les  Efpagnols  du  côté  de  l’Occident. 
Ceux-là  prétendoient  que  les  ifles  découvertes  par 
Magellan , étoient  de  leur  rcflbrt  déterminé  par  Ale- 
xandre VI.  Ceux-ci  au  contraire  foutenoient  que  les 
Molucques  étoient  hors  de  la  ligne  qui  divife  l’O- 
rient de  l’Occident  du  côté  des  deux  pôles.  L’empe- 
reur tâcha  de  juftificr  fon  bon  droit  : & comme  Em- 
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manuel  rcfufoit  de  le  rendre,  Charles  V.  envoïa  des 
troupes  en  ce  païs-U  pour  maintenir  la  jufticc  de  fa 
caufe.  L'affaire  ne  fut  pas  décidée  pour  cela  : plu- 
fîcurs  fouverains  fc  plaignirent  de  la  décifîon  d’Ale- 
xandre VI.  qui  avoir  difpofé  d’un  bien  qui  ne  lui 
appartenoit  pas,  & prétendoient  qu’il  croit  du  droit 
naturel  de  joiiir  des  fruits  de  fes  conquêtes,  fans  que 
les  papes  dûffent  s’en  mêler.  Les  Portugais  dans  la 
fuite  cnchaflcrent  les  Efpagnols,  & en  furent  eux- 
mêmes  prcfquc  chaflez  p;ir  Içs  infulaircs,  appuïcz 
des  HoUandois,  qui  font  aujourd’hui  les  maîtres  de 
prefquc  tout  le  pais , ^ principalement  des  ports  ôc 
du  commerce. 

Sur  la  fin  de  l’année  le  vingt- troifiéme  Décembre, 
le  pape  fit  fçavoir  par  une  bulle  , que  le  lendemain , 
qui  étoit  la  veille  de  Noël,  le  Jubilé  commcnceroit 
avec  plenicrc  indulgence  pour  tous  ceux  qui  vifite- 
roient  à l’ordinaire  les  eglifes  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul,  de  faint  Jean  de  Latran  & fainte  Marie 
Majeure.  Il  en  fit  luj  même  l’ouverture  félon  la 
coutume  , aux  premières  vêpres  de  la  fête  de  Noël  , 
& avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  envoïa  les  cardi- 
naux aux  autre;  églifes  pour  en  faire  autant  ; mais 
ce  Jubilé  attira  peu  de  monde  à PLomc.,  à caufe  des 
guerres  qui  ravageoient  l’Italie,  outre  que  les  peuples 
commenqoient  à faire  peu  de  cas  de  ces  indulgences, 
qui  devenoient  trop  fréquentes. 

Erâfine  acheva  dans  cçtte  même  anné  1514.  fes 
paraphrafes  fur  le  nouveau  teftament.  Quand  il  com- 
menta d’y  travailler,  il  n’avoit  dcITein  que  de  para- 
phrafer  l’épitre  de  faint  Paol  aux  Romains  ; & en 
aïant  compofé  deu?  chapitres , il  voulut  abandonner 
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ce  dcflcin,  qu’il  croïoit  au-dcflus  de  fes  forces  ; mais 
les  amis  l’aïant  encouragé  , non  feulement  il  acheva 
1j  paraphrafe  de  l'épicrc  aux  Romains,  mais  para- 
phrafa  encore  toutes  les  épitres  de  faint  Paul , & en- 
fuite  toutes  les  epitres  canoniques , les  quatre  évan- 
geliftes,  & les  actes  des  apôtres.  Cet  ouvrage  cft 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté  &c  d’élegancc.  Il  eut 
d’abord  beaucoup  d’approbateurs,  ôc  enfuite  beau- 
coup de  cenfeurs.  Noël  Beda  fyndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  prétendit  avoir  trouvé  un  grand 
nombre  d’hcrclics  dans  ces  paraphrafes , &c  fît  paroî- 
treen  1314.  une  ccnfurc  en  fon  nom  contre  les  écrits 
de  ce  fçavant. 

Quelque  temps  apres  dans  le  mois  d’Avril  de  cet- 
te année , il  drelTa  une  cenfure  generale  de  la  doétri- 
nc  d’Erafmc , dans  laquelle  il  déclaroit  qu’elle  étoit 
en  plulicurs  chefs  erronée  , contraire  aux  bonnes 
mœurs , & fehifmatique  ; qu’elle  dérogeoit  à l’état 
de  la  religion  ; qu’elle- décrioit  l’état  monaltiquc , & 
qu’on  devoir  empêcher,  fur-tout  les  religieux,  de 
lire  fes  ouvrages.  Pour  le  prouver , il  rcnvoïoit  aux 
articles  qu’il  avoir  extraits  de  fes  livres , &c  dont  il 
avoir  montré  quelques-uns  à Erafme.  Avant  que  de 
les  publier il  fit  ligner  cette  cenfure  à Guillaume 
Duchefne  doéleur  de  Paris. 

Un  certain  Louis  Combout  ou  Coubout , de  l'or- 
dre des  freres  Prêcheurs , avoir  avancé  le  treiziéme 
de  Juin  dans  fa  thefe  appelléc  Aulique,  à laquelle 
prefidoit  Henri  Fabri  : qu’entre  les  apôtres  S.  Pierre 
avoir  été  le  fcul  immédiatement  confacré  par  jefus- 
Chrift,  enforte  qu’aucun  évêque,  excepté  S.  Pierre , 
n’a  été  immédiatement  inftitué  par  Jefus-Chrift.  Il 
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ajouta  que  les  curez  écoient  de  droit  pofitif  humain. 
Ces  propofirions  déplurent  à tous  les  afliftans  ; & 
maître  Duchefnc  fous-doïen  , qui  étoit  prefent  à 
l'adc  , & qui  tenoit  la  place  de  régent  comme  plus 
ancien , demanda  au  loutenant  s’il  ne  s’en  tenoit 
pas  aux  dédiions  de  la  faculté  fur  cette  matière.  Le 
religieux  répondit  qu’il  s’y  foumettoit  -,  mais  comme 
cette  reponfe  ne  parut  pas  fuffifante  à quelques-uns 
pour  réparer  le  fcandale,  Noël  Beda  fyndic,  à l’inf- 
tance  de  plulieurs  anciens , requit  qu’on  fit  venir  le 
foutenant  pour  paroître  devant  les  députez  de  la  fa- 
culté, & être  interrogé  s’il  fçavoit  quelle  étoit  la  dé- 
termination de  ladite  faculté.  Le  religieux  parut  le 
dix-huitiéme  de  Juin,  ôc  répondit  qu’il  n’en  ftjavoit 
rien  , mais  qu’on  le  trouveroit  toujours  fournis  à fes 
decrets.  Là-dclTus  on  lui  ordonna  de  révoquer  fa  pro- 
polltion  dans  la  première  forbonique,  & de  foutenir 
la  propolltion  contraire  que  la  faculté  lui  donneroir, 
en  ajoûtant  que  l’opinion  qu’il  avoir  foutenuë  n’étoit 
pas  probable.  Le  religieux  confentit  au  dernier  par- 
ti } enforte  que  dans  fa  forbonique  cju’il  foutint  le 
quinziéme  de  Septembre  fuivant,  il  défendit  la  pro- 
pofition  fuivante  : Comme  on  croit  que  faint  Pierre 
a été  ordonné  fouverain  pontife  par  Jefus-Chrift,  de 


meme  tous  les  apôtres  ont  été  ordonnez  évêques  im- 
médiatement par  Jefus-Chrift  , qui  a aufli  inftitué 
l’ordre  des  curez,  & l’églife  a de  droit  divin  ces  trois 
ordres  de  la  hiérarchie,  la  propoHtion  contraire  étant 
certainement  oppofée  à l’evangilc,  ne  peut  être  fou- 
tenuë probablement. 

Al^^enfure  ^ autte  cenfute  d’une  propofition  tou- 

touchant  la  floio-  chant  la  Hroonie,  que  Martin  de  la  Serre  bachelier , 


- -DigiLzcd  by 


Livre  cent  vingt-neuvie’me.  303 
avoic  foucenuë  dans  une  auliquc,  à laquelle  préndoic 
Nicolas  Martel,  & où  il  avoic  die  qu'un  fidèle  peut 
louer  un  bénéfice  fans  fc  rendre  coupable  de  fimo- 
nie,  mais  non  pas  un  ofiiee  ecclefiaftique  : quoique 
le  foucenanc  fe  fût  expliqué , & eûc  donné  un  fens 
vrai  à fa  propofition,  cependant,  à la  rcquificion  du 
fyndic  Beda,  la  faculté  s’alTembla  le  lendemain  de 
cette  thefc  vingt-cinquième  de  Novembre,  examina 
la  propofition , ôc  condamna  le  bachelier  qui  l’avoic 
foutenuc  à la  même  peine  qu’elle  avoic  ordonnée 
contre  Combouc.  Il  parut  dans  raficmbléc  du  pre- 
mier Décembre , où  après  que  Beda  l’eut  exhorté  a 
s’énoncer  à l’avenir  d'une  maniéré  qui  ne  causât  au- 
cun fcandale,  on  l'obligea  à foutenir  qu’un  fidele  ne 
peut  loüer  fans  fimonic  ni  un  office,  ni  un  bénéfice 
ecclefiaftique,  & que  c’eft  une  erreur  de  foutenir  le 
contraire  : ce  que  le  bachelier  fit  dans  la  majeure  le 
quatorzième  de  Février  de  l’année  fuivance. 

Quelqu’un  aïanc  encore  dénoncé  à la  faculté  un 
livre  intitulé  : Détermination  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  fur  certaines  propofitions,  imprimé  à 
Paris  fans  approbation  ^ la  faculté  l’examina , & 
aïanc  trouvé  qu’il  étoic  injurieux  à la  religion  , elle 
fit  l’extrait  de  trente-cinq  propofitions  qu’elle  défe- 
ra au  parlement , afin  de  condamner  ce  livre  comme 
unlibcllediffamatoire.  Voici  ces  propofitions.  I.  Ma- 
rie ne  peut  pas  être  appellée  Reine  de  mifericorde,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  fuperieure  à Dieu;  II.  Il  cft 
contraire  à*  l’évangile  que  Marie  ait  mérité  de  porter 
le  Chrift.  III.  Les  faines  font  tellement  attachez  à 
Dieu , qu’ils  ne  fencenc , qu’ils  ne  veulent  & qu’ils 
ne  font  mûs  qu’autantque  Dieu  fenc,  femeut  6c  veut 
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en  eux  ÿ c cft  pourquoi  il  faudroit  que  Dieu  fût  na- 
* rre  ferviteur,  puifquc  nous  devons  le  prier  qu’il  excite 
Icsfaints,  qui  peuvent  prier  pour  nous  ou  nous  aider. 
IV.  Outre  récriture  c’eft  une  invention  qu’il  faille 
prier  les  faints.  V.  Ces  prières  font  une  zizanie  6c 
une  inauvaifc  femence.  VI.  Les  Chrétiens  trompez 
par  le  pape  adorent  le  diable  dans  des  images  de  bois, 
d’autres  peintures  & les  os  des  morts,  ce  qui  eft  ido- 
lâtrie. VII.  On  ne  doit  pas  s’adrefTer  aux  morts,  afin 
qu’ils  prient  pour  nous,  foit  qu’ils  foient  faints  ou 
non.  VIII.  Etablir  des  fêtes  en  l’honneur  des  faints , 
tend  au  judaïfme,  ou  au  paganifme.  IX.  Les  fêtes 
des  dédicaces  font  païennes.  X.  Eunomius  a été  con- 
dimné  avec  raifon,  parce  qu’il  avoit  un  nom  trop  bonj 
Si  Vigilance  , parce  qu’il  a trop  veillé  à étudier  la 
bible.  XI.  C’eft  aller  dans  la  voie  des  gentils  de  faire 
des  images,  & de  fe  courber  devant  elles.  XII.  Cet 
airemblage  de  paroles  qui  compofent  le  canon  , cft 
impertinent.  XIII.  Les  papes  ont  été  excommuniez 
par  faint  Paul.  XIV.  Luther  ne  s’attache  qu’au  fcul 
évangile,  & ne  prêche  que  JefusChrift.  XV.  Les 
Chrétiens  n’ont  point  d’autre  facrifice  , ni  d’autel 
que  leur  propre  corps.  XVI.  L’écriture  fainte  &c  la 
bible  font  les  livres  des  hérétiques.  XVII.  La  meffe  , 
comme  on  la  dit  aujourd’hui,  eft  très- éloignée  de 
l’inftitution  de  Jefùs-Chrift'&  de  la  primitive  églife. 
XVIII.  Les  prêtres  qui  facrifient,  font  des  prêtres  de 
Baal,  & non  pas  du  vrai  Dieu.  XIX.  Dire  la  mefle 
en  l’honneur  de  quelque  faint,  eft  un ‘blafphême 
contre  le  facrement  de  l’euchariftie.  XX.  Comme 
on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  l’écriture , la 
prière  pour  les  morts  cft  inutile.  XXI.  Le  pape  fait 
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cjuc  les  hommes  fe  rachccenc  pour  de  l'argent,  ce  qui 
dl  un  blafphcme, parce  qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrill 
qui  foie  rédempteur.  XXII.  Un  prêtre  qui  n'a  point 
de  Femme , ne  doit  point  s’acquitter  de  fes  fondions. 
XXIII.  Les  confccrations  font  infenfées  & fentenc 
le  Jud.ûTme.  XXIV.  Il  ne  f.iut  point  obferver  les 
ordonnances  des  hommes.  XXV.  Il  cft  défendu  aux 
Chrétiens  d’avoir  des  procès.  XXVI.  Par  les  canons 
le  pape  cft  manifeftement  l’antcchrift.  XXVII.  Il 
eft évident  quetout  ledroitcanenique  dl  hérétique. 
XXVIII.  Tous  les  papes  font  hérétiques , ne'peu- 
vent  excommunier.  XXXIX.  Le  pape  ell  plus  grand 
que  Jefus-Chrift.  XXX.  Onnedoit  pas  juger  le  pa- 
pe , parce  qu’il  dl  Dieu.  XXXI.  Tous  ceux  qui  prê- 
chent l’évangile  font  hérétiques.  XXXII.  Les  laï- 
ques ont  été  exclus  des  éledions  contre  le  droit  di- 
vin. La  XXXIII.  propofition attribue  aux  hommes 
d’uncmanicre  impie  la  trtnitédesperfonnes  en  Dieu. 
XXXI V.  Les  Chrétiens  adorent  les  images.  XXXV. 
Si  les  païfins  fijavoicnt  ce  que  les  prêtres  difcnt  du 
canon, lis  auroient  un  mépris  fouverain  pour  la  mdTc 
& pour  le  Mémento. 

Le  parlement,  fut  cette  remontrance, oui  le  pro- 
cureur general , commit  deux  confeillers  , Nicolas 
Dorigny  & Guillaume  Bourgeois,  pour  informer 
furies  faits  & articles  touchant  ce  livre  , & enjoi- 
gnit à l’évêque  de  Paris  & à fes  vicaires  de  décerner 
monicoire  contre  tous  ceux  qui  l’auroient  & le  re- 
tiendroient , &:  de  les  obliger, fous  peine  d’excom- 
munication , à le  porter  devant  le  greffier  criminel 
de  ladite  cour , &:  à révéler , dire  & manifcfter  ceux 
qui  ont  compofé  , imprimé  ôi  débité  ledit  livre  , & 
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^ ^ ftjavcnt  quelque  chofe.  Cet  arrêt  fut  rendU' 

U*-4*  parlement  le  neuvième  Décembre.  Le  moni- 
toirc  de  l’official  de  Paris  cft  du  dixiéme  du  même 
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Sodermi  Florentin  , d’une  très-noble  famille.  Sort 
pere  nommé  Thomas  fut  ambafladeur  de  la  répu- 
C\mtQn.  in  vita  blique  auprès  du  pape  Paul  II.  & eut  beaucoup  de 
jin'd,  Victor,  in  foin  de  l’éducation  de  fon  fils,  qui  devint  dans  la 
fuite  un  très  fçavant  homme.  Après  avoir  achevé 
fon  cours  de  philofophie  à Pifc,il  s’appliqua  à l’étu- 
de du  droit  qu’il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion , quoiqu’il  eût  pour  collègue  le  célébré  Philippe 
Dccius.  Sixte  IV.  lui  donna  l’év-cché  de  Volterrc  ,. 
dont  il  conferva  toujours  le  nom,  meme  étant  car- 
dinal: il  eut  pîuficurs  autres  évêchezfucceffivctncnti. 
celui  de  Nantes,  de  Cortonne  en  Tofeane  , de  Vi- 
cenfe , de  Narni  & d'Anagnie  , & enfin  la  légation 
de  la  Campanie.  Il  affifta  au  conclave  où  Clcmenc 
VII.  fut  élu  ; & après  avoir  été  transféré  à l’évêché 
d’Oftic,  il  mourut  à foixante  & dix  ans  le  dix  fep- 
tiéme  de  Mai  ryi4.  & fut  enterré  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  du  Peuple.  Il  lailTa  quelques  notes  fur 
le  droit  canon  , mais  aflez  informes  Se  peu  tra. 
vaillécs , parce  qu’il  n’y  avoir  pas  mis  la  dernière 
main. 

Nicolas  de  Fiefquc  doïen  des  cardinaux , mourut 
dixiéme  du  mois  de  Juinfuivant.  Il  étoit  frere  dfc 
Pranco  de  Fiefquc  comte  de  Lavagne.  Nicolas  eut 
F.f'i,tiMi»  ei«s.  en  France  les  évêchez  de  Toulon , de  Fréjus , & l’ar- 

^ quoique  Claude  d’Arccs  eût 
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cté nommé  par  1g  chapitre  de  cette  cgiifc.  Ce  cardi- 
nal  obtint  encore  en  Italie  l’archcvcché  de  Raven-  ' 
ne; il  avoir  choifi  pour  fon  fucceffeur  UrbindcFief- 
que  fon  neveu,  qui  mourut  ayant  lui.  Les  auteurs 
parlent  avec  éloge  de  fa  probité,  qui  parut  en  difFc-  a»!»»».  *-</»•**- 
rentes  occafibns, mais  fur-tout  lorfqu’il  s’oppofa  au 
deflein  que  le  pape  Alexandre  VI.  avoit,dc  dépofer 
Icvêque  de  Citta- di-Caftcllo , bien  qu’innocent.  Il 
parla  de  même  avec  beaucoup  de  liberté  à Jules  II. 
qui  avoir  les  inclinations  trop  p'ortées  à la  guerre, & 
avertit  auflî  Adrien  VI.  qui  avoir  un  conlcil  fecret 
avec  lequel  il  concluoit  les  plus  importantes  affaires, 
qu’il  devoir  confulter  le  facré college, comme avoient 
fait  fes  ptédccelTeurs,  & ne  pas  prendre  dans  le  par- 
tîculicr,desréfolutions  qui  n’étoient  pas  avantageu- 
Ics  à la  chrétienté.  Après  la  mort  de  ce  pape  pluficurs 
cardinaux  avoient  envie  de  le  mettre  fur  le  faint  fie- 
ge;  on  dit  même  que  fes  parens  lui  offrirent  desfom- 
mes  confiderables  pour  acheter  les  fuffrages  qui  n’c- 
toient  pas  en  fa  faveur,  mais  qu’il  rejetta  ces  propo- 
fitions  comme  indignes  d’un  homme  qui  agit  par  des 
principes  d’honneur  &c  de  vertu. 

Marc  Cornaro  Vénitien , auffi  cardinal  , fils  de 
Georges  Cornaro , qui  étoit  frere  de  Catherine  reine 
de  Chypre,  & petit-fils  de  Marc  Cornaro  doge  de 
Venife  , mourut  de  meme  le  dixiéme  de  Juillet  de  *«»• 
celte  année  13x4.  De  protonotaire  apoftoliqtie  il  fut  *<)»’.  vcmÎ.'*"'  "* 
fait  d’abord  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie 
in pomV« , enfuitc de  fainte  Marie  inviâ  lata  , & en- 
fin  jçis  au  rang  des  cardinaux  prêtres , fous  le  titre  de 
faint  Marc,  Siarchipretrede  l’églife  du  Vatican.  Il  lutt^rd!  ' 
fendit  de  grands  fer  vices  aux  Vénitiens^  qu’il  rccon- 


ITTIT. 

Du  cardinal  Cor- 
naro. 
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cilia  avec  le  pape  Jules  II.  Il  fut  pourvu  de  l’évèchc 
de  Padouë  par  Leon  X.  & fut  depuis  évêque  de  Vé- 
rone, patriarche  de  Conftantinople  , & comme  car- 
dinal il  opta  les  évêchez  d’Albano  & de  Paleftrinc. 
Ce  fut  en  qualité  d'archidiacre  de  l’éghfe  Romaine,, 
qu'il  couronna  les  papes  Adrien  VI.  & Clément  VII. 
Leon  X.  en  lui  donnant  l'évcché  de  Padouë,  l'avoit 
fortement  recommandé  à Leonard  Loredano  , qui 
écoit  alors  doge  de  Venife.  >•  Voulant,  dit  le  pape  , 
« nommer  à cette  eglife  quelqu’un  de  vos  citoiens 
» aucun  ne  m’en  a paru  plus  digne  que  Marc  Corna- 
» ro  ; il  cft  rempli  de  vertus,  laborieux,  & embrafl'e'. 
« ra  avec  zelc  les  travaux  les  plus  pénibles  pour  le 
«fervice  de  votre  république.  « Au  commencement 
de  fon  épifeopat  il  furmonta  toutes  les  diflîcultez  que 
lui  faifoient  ceux  de  Verone  pour  joiiir  de  fes  reve- 
nus, & gagna  l’amitié  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus 
oppofez.  La  perte  faifant  de  grands  ravages  à Rome 
& dans  d’autres  villes  , fes  parens  l’appcllcrcnt  à Ve- 
nife, où  la  fièvre  le  furprit  peu  de  temps  après  fon* 
arrivée  &c  l’emporta.  Il  fut  enterré  dans  l’églifc  de 
faint  Georges. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année  cft 
Jcan-Baptifte  Pallavicini  Génois  , fils  de  Cypricn 
Pallavicini  & d’une  femme  Grecque  , & neveu  du' 
cardinal  de  fainre  Praxede  , qui  mourut  en  ijoy.  à 
Rome.  Jean-Baptifte  vint  au  monde  fur  mer  , dans- 
un  vo'iage  que  faifoient  fes  parens.  Dès  le  commen- 
cement il  donna  de  grandes  preuves  d’un  clprit  foli- 
de  , propre  aux  grandes  affaires  ; mais  la  mort  l^n-^ 
leva  jeune  à Fabrica  le  quatorzième  d’Août  : il  n’a- 
voit  que  trenic-fept  ans  quand  Leon  X.  l’élcva  à la 
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(dignité  de  cardinal  en  1517.  ilavoit  été  faic*évêquc 
de  Cavaillon  du  vivant  de  fon  oncle,  & en  remplit 
dignement  tous  les  devoirs.  Il  fut  emploie  dans  les 
affaires  fous  le  pontificat  de  ce  pape, de  même  que 
fous  Adrien  VI.  &:  Clément  Vil.  avec  uneeftime 
univerfelle  ; &:  quelques  joursavant  fa  mort  il  fit  par 
fonteftament  plufieurs  fondations  de  pieté  à l’églifc 
de  faintc  Marie  de  l’Annonciade  hors  la  ville  , & au 
monafterede  faint  Michel  de  la  Clufe.  Il  fit  un  legs 
pour  achever  réglifc  de  faint  Apollinaire  qu’il  avoir 
commencée,  & y fonda  quatre  canonicats,  5c  autant 
de  prébendes  aulquels  fes  parens  nommeroient  & 
prefenteroient  au  cardinal  du  titre  de  faint  Apolli- 
naire, quiinftalleroit  les  bénéficiers. 

Dès  que  les  François  furent  entrez  dans  les  états 
de  Icglife  , le  pape  ne  fit  plus  de  myftcrc  de  fon  ac- 
commodement avec  la  France  : il  le  publia  comme 
s’il  eût  été  nouvellement  fait,  8c  envoïa  en  Efpagnc 
un  nonce  Charles  V.  pour  l'en  informer , & lui  fit 
dire  qu'il  y avoir  été  forcé.  Qiioiquc  l’empereur  eût 
beaucoup  de  flegme,  il  ne  put  s’empêcher  en  cette 
occafion  de  témoigner  un  extrême  reflcntimcnt  con- 
tre le  pape  ; il  répondit  que  les  mauvaifes  intentions 
de  fa  faintetc  pour  lui  étoient  connues , &;  qu’il  ne 
pouvoir  plus  croire  que  fes  exhortations  fuflent  fin- 
ceres  , depuis  que  renonçant  à la  qualité  de  pere 
commun  , elle  avoir  pris  parti,  &s’étoic. liguée  avec 
fes  ennemis, fans  qu’il  lui  en  eût  donné  jamais  au- 
cun fujet  ; que  ce  n’aVoit  été  qu’a  la  follicitation  de 
Leon  X.  qu’il  avoir  entrepris  la  défenfe  de  l’Italie  ; 
que  c’étoit  Clément  lui-même  qui  avoir  follicité 
Adrien  VI.  à ligner  lahguc,  &quc  depuis  qu’il  étoic 
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LTXIV. 
Combien  J’crrv^ 
percur  cft  irrité 
Contre  le  pape« 
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A tlcveniP pape  , il  l’abandonnoit  dans  fon  plusgrani 

/\N.  iji/.  befoin,  &:  le  lailToit  pourfuivrcfcul  une guarc qu’il 
avoic  lui  meme  excitée  ; qu’il  efperoit  pourtant  de 
s’en  retirer  à fon  honneur , & à la  confulion  de  ceux 
qui  lui  tournoient  fi  lâchement  le  dos.  Il  envoVa 
cette  reponfe  au  duc  deSefla  fon  arabalTadcur  à Ro- 
me, avec  ordre  de  la  donner  lui  même  au  pape, 
ttxv.  François  I . s’obftinoit  toujours  au  fieec  de  Pavie , 

tf  roi  Je  France  „ , * . i • , r ■ a 

trme  avec  ledue  & 11  avançoit  pas  bcaucoup,quoiqu  on  11  ait  peut  être 
dcFerrarç.  jamais  VU  général  fe  conduirc  a vec  plus  d’application, 
de  fatigue  & d’intrépidité  que  ce  prince.  Sur  la  fin  de 
l’année  il  arriva  que  les  afliegeans  manquèrent  de 
poudre  ; & comme  il  n'y  avoit  pas  d’apparence  d’en 
faire  venir  de  Lyon  , on  eut  recours  au  duc  de  Fer- 
rare,  de  qui  l’arfenal  étoit  un  des  mieux  fournis  de 
l’Europe  ;oii  avoit  conclu  avec  lui  peu  de  jours  au- 
parav.'Hitun  traité  qui  portoit  que  la  France  conti-  ' 
nuëroit  de  le  protéger , & l’aidcroit  à recouvrer  lo 
refte  de  fes  états,  moïennant  la  fomme  de  foixante- 
dix  mille  écus.  On  le  pria  d’envoïer  au  camp  pour 
vingt  mille  écus  de  poudre  & d’équipages  d’artille- 
rie, IbusTefcortc  de  deux  cens  chevaux- légers , &» 
de  quinze  cens  hommes  de  pied  conduits  par  Jean 
de  Medicis,qui  pour  fe  venger  de  ce  qu’on  lui  avoic 
rcfufé  le  gouvernement  de  Crémone,  ou  peut-être  à 
la  perfuafion  fccretc  du  pape  fon  parent,s’ctoit  remis 
à la  foldc  du  roi  de  France.  Le  convoi  traîné  par  des 
bœufs  palfa  fansobfiaclc  fur  les  territoires  de  Parme 
&dc  Plaifance.  Pefeairefe  dépachadu  campavcc  fix 
cens  lances  & huit  mille  fantaflins , & palfa  le  Pô  à 
Çremone  pour  tâcher  d’enlever  les  poudres  ; mais 
fur  la  nouvelle  qu’il  rc^ut  à Monticcllo  que  le  marét 
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’ehal  de  Foix  ctoic  en  campagne  pour  le  combattre  , 
M s’en  retourna  fur  fes  pas  &c  laifla  le  palTage  libre. 

Ce  fucccs  fut  fuivi  d’un  autre  plus  conlîdcrable. 
La  flotte  impériale  fous  la  conduite  de  Hugues  de 
Moncade  avoir  pris  Savonne,  & dominoit  abfolu- 
ïnenr  fur  la  rivière  de  Gènes , en  ôtant  toute  commu- 
ïiicatibn  peur  fccourir  les  aflaegeans  , & pour  forti- 
fier l’armée  du  duc  d'Albanie.  Il  étoit  impolTible  de 
chafler  cette. flotte  fans  la  combattre  , 6c  André  Do- 
fia  qui  commandoit  les  galères  de  France,  eut  ordre 
de  l’attaquer.  Ce  Doria  étoit  Génois , & fervoit  la 
France  depuis  trente-trois  ans:  il  chargea  fur  fa  flotte 
à Toulon  le  premier  Janvier  ijij.  le  marquis  de  Sa- 
luées & Rencc  de  Ccri,  avec  ce  qu’il  y avoir  de  vieil- 
les troupes  dans  la  province:  il  demeura  fous  le  ca- 
non d’Antibes  jufqu’à  ce  que  lèvent  lui  fût  favora- 
ble, & alla  enfuite  droit  à Moncade, qu’il  rencon- 
tra à la  hauteur  de  Veroli.  Le  combat  fut  long  &: 
fanglant  : Doria  par  fes  détours  pouffa  les  vaiffeaux 
ennemis  contre  des  écüeils  qu’ils  n’avoient  pas  affez 
bien  reconnus,  & les  réduint  à lancccflité  de fe ren- 
dre. La  viélbire  fut  complète.  On  prit  tous  les  vaif- 
feaux qui  ne  coulèrent  point  à fond  , & Moncade 
fut  trouvé  furie  vaifleau  amiral.  Doria  fit  prefent  de 
fon  prifonnicrauroi  ,qui  leconnoiffant  pour  un  des 
plus  braves  officiers  de  l’empereur,  lui  fit  beaucoup 
de  carefles.  Savonne  & les  autres  places  de  la  rivière 
de  Gènes  furent  recouvrées , & Rence  de  Ccri  prie 
terre  avec  trois  mille  hommes  au  golfe  de  la  Spcciâ  , 
d’où  il  fe  joignit  fans  obftacle  au  duc  d’Albanie. 

François  I.  glorieux  d’avoir  un  prifonnicr  fi  coni 
fidcrable , alla  à Milan.,  à. ce  qu’on  difoic  , pour  fe 


A N.  i^ij. 
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Lt  flotte  impéria- 
le battue,  & Mon* 
C-idc  fait  i^rilbn- 
nicr. 

JeVfrs 

hi/f.  Àt  Charlis  T,' 
^,1. 
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dcLdci  uii  peu  des  Extigucs  du  liège  , &:  pour  gigner 
de  plus  en  plus  l’affection  des  habit  ins  par  les  libera- 
Iicczquc  les  princes  ontcourume  de  faire  en  pareilles 
occalions  ; & après  y avoir  demeuré  deux  jours 
deux  nuits  , il  retourna  au  fiege.  Cependant  le  duc 
deBnurbon  approclioit  avec  le  fecours  qu’il  avoir 
tire  d’Allemagne.  Cette  nouvelle  obücrca  le  roi  à 

O , ^ 

rappelle!  le  duc  d’Albanie  avec  les  troupes  ; mais  un 
renfort  de  Suiffes  & de  Grifons  étant  arrivé  fur  ces 
entrefaites  à l’armée  Françoilc  , le  duc  fut  aulli-tôc 
contremandc  , & le  roi  lui  ordonna  de  s’avancer  rou- 
jours  à petites  journées  vers  le  roïaume  de  Naples  , 
non  dans  le  dclTein  de  f:  rendre  maître  de  cet  état  , 
ce  qui  paroiffoit  chimérique , mais  pour  inquiéter 
par  cette  appircnce  de  divcrlion  , les  ennemis  qui 
manqrioicnt  d’argent, & qu,i  apprenant  que  les  allic- 
gez  dans  Pavic  fouffroieiu'beaucoup,  delefperoient 
de  pouvoir  conferver  cette  place , fi  le  viccroi  de 
Naples  n’eût  trouvé  le  fecret  d’y  faire  entrer  de  l’ar- 
gent par  un  ilratageme  qui  lui  réullit  heureufement. 
Les  alliegcz  manquoicnt  de  poudre , de  vin  & de  tou- 
tes fortes  de  vivres  , à l’exception  du  pain  , d’où  il 
arriva  une  révolte  parmi  Icstroupcs.  Lcslanfquenets 
qui  en  faifoient  la  plus  grande  partie  , menacèrent 
de  Levé  de  livrer  la  place  aux  Fraii(jois,s’il  ne  pour- 
voîoit  à leur  paiement.  Ce  gouverneur  fe  trouvant 
fort  embarraffé  , foit  à conrenter  les  mutins  de  la 
ville, foitàréfiftcraux  adlcgeans , donna  avis  de  ce 
defordre  au  viccroi , qui  y apporta  le  remède. 

Il  gagna  deux  Lombards  qui  vendoient  du  vin  a 
l’armée  Franijoife,  qui  faifoient  l’emploi  de  vi- 
vandiers i il  leur  peifuada  de  fe  charger  d’un  ton- 
neau 
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il  le  fit  dîargcr  fur  ^ un  cheval  dans  le  deflein  de  le 
faire  entrer  dans  'Pavic.  Il  donna  en  meme  temps  " 
avis  au  'gouverneur 'de  <cc  artifice,  en  lui  mandant . , , 

<juc  le  relie  de  l’argént  nccclTiire  pour  la  fubfiftancc 
de  fa  garnifon  étoit  prêt  \ mais  qu’on  avoit  jugé  la 
Tomme  trop  confiderablc  pour  être  hazardcc  fur  la 
foi  de  deux  vivandiers  i que  le  duc  de  Bourbon  ap- 
•prochoit  avec  un  nouveau  renfort , & qu’à  fon  arri- 
cvéc  on  marchcroit  pour  donner  bataille , ou  peut 
faire  lever  le  fiege.'  Les  Lombards  fous  prétexte  de 
vendre  leur  vin  plus  cher,  conduifircnc  le. tonneau 
le  plus  près  des  murailles  qu’ils,  purerit  ; mais  à peine 
l’curcnt-ils  expbfé  cm  vente,  que  de  Lève  informé  de 
tout  le  myftcrc , fit  une  forric  du  même  côté’,  s’em- 
para du  tonneau , & en  tira  le  baril  où  étoit  l’argent. 

■■Il  fit  beaucoup  valoir  aux  lanfquencts  l’attention  die 
Lanôy , & leur  alTura  fi  pofitivement  que  leur  paie 
é toit  toute  prête,  qu’ils  promirent  d’attendre  pa- 
tiemment là  fin  du  fiegé,  & voulurent  cnfcpicquant 
d’hormeur,  partager  avec  les  Efpagnols  lcs  trois  mille 
écus  qu’on  vcnoit  de  recevoir , comptant  fort  fur 
l’arrivée  de  Bourbon'»  ‘ ' ; ’"  i : 

En  effet' ce  ducf parut  >de;ux  jouis  après  avec  fix 
mille  bons  foldats’,  ’&  quatre  mille  autres  qui  arrivè- 
rent huit  jours  après,  ün  renfort» fi,  confiderablc 
'rendit  l’arméc  dcs  Impériaux  beaucoup  plus  forte  que 
telle  dcsEfàn^w;  à caufedes  détachemens  que  Fran- 
çois 1/ avoir  faits, ranc  pour  le  roïauiBc  de  :NapIcs , 

■que  du  côté  de  Savonne.  Mais  le  vicèroi  de  Naples  ^Lxxr.r.  ^ 
n’étok  pas  moins  cffibatraflc  à appaifor  lc  murmure  Elpagnoft  & kl 
Tome  XJCFI.  Rr 
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dans  lequel  U'avoit  renfermé  un  baril  qui  cbn-  T 
t trois  mille  écus,  deTaVant  fait  remplir  de  vin,  - 
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de  fes  troupes  prêtes  à fc  oiutincr  par  le  .défaut  de 

A N.  paiement.  Pour  lever  cct'obftacle,  Pefeaire  prit  les 

Aiienundiptêtii  foldats  Efpaenols  pat  leur  foible,  qui  étoit  l’avarice. 
Mtm.dHBtiui.  Il  leur  rcprclcnta  que  l armee  Fran<jOuc  etpit  leparce 
cmcci„j.  I.  IJ.  en  tant  de  difîcrcns  endroits , qu’il  n’y  avoit  rien  de 
uFÎ'tn.'llttii.  plus  aile  que  de  la;défairc  i qu’il  leur  feroit  enfuite 
s’enrichir  en  pillant  le  camp  de  leurs  ennemis 
où  il  y auroit  plus  à gagner  pour  eux,,  qu’en  portant 
les  armes  le  relie  de  leur  vie que  ce  .camp  n’étoit 
gardé  que  par  des  foldats  qu’uni  hyver  très  rigou- 
reux avoit  rendus  prefqufc  incapables  de  fe  défendre, 
& qu’il  leur  promettoit  toutes  les  richefles  des  Fran- 
çois , s’ils  vouloicnt  continuer  de  fervir.  Bourbon 
tint  à peu  près  le  même  difeours  aux  Allemands , à 
qui  il  étoit  du  près  de  deux  ans  r>,ainfî  les  Efpagnols 
naturellement  ambitieux  avares  fc  calmèrent,  & 
demandèrent  qu’on  les  menât  promptement  contre 
l’ennemi.'Les  Allemands  ne  leur  voulant  point  céder 
en  courage , firent  les  mêmes  offres,  & le  duc  de  Bour- 
bon, le  viceroi  de  Naples  & Pefeaire  ne  penfant  plus 
qu’à  les  contenter,  les  conduifîrcnt  â Pavie  dans  la 
réfolution  de  fecourir  les  affiegez  ou  de  donner  ba- 
taille. i : 

L’armée  Impériale  compoféc  de  dix-huit  mille 
hommes  de  pied',  de  fcpt.ccnsihommes  d’armes  , & 
de  quelque  .cavalerie  legere,  prit  la  route  de  Mari- 
gnan,  & feignit  d’etnvouloir  à Milan,  afin  d’obliger 
le  roi  de  lever  au  premier  bruit  de  fa  marche  le  fiege 
de  Pavie,  ou  d’empêcher  la  Trcfnoüillc,  qui  com- 
mandoit  dans  cette. capitale  , d’aller  joindre  l’armée 
des  François.  Le  roi  averti  du  deffein  des  ennemis , 
affembla  foa.'confeU.  de  guerre,  fur  le  parti  qu’il 
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falloic  prendre  : les  plus  fagcs  &c  les  anciens  oâî- 
ciers  opinoient  (]u’on  levât  le  /îege  , & qu’on  allât 
au-devant  dcslmperiaux  ; mais  l’amiral  Bonnivet  fut 
d’un  fentiment  contraire  ; ôc  fur  fon  avis  le  roi  s’ob-, 
lima  à continuer  le  fitgc,  quoiqu’Albcft  comte  de 
Carpi  fon  ambaflTadcurà  Rome  , lui  eût  écrit  de  la 
part  du  pape  de  ne  rien  bazarder , de  fc  tenir  en  te- 
pos  dans  fon  camp  durant  quinze  jours  feulement , 
parce  que  l’armcc  Impériale  ne  pourroit  plus  long^ 
temps  lubniler  faute  de  paiement  ; mais  ce  prince 
audi  genereux  que  mal  confcillé , auroit  crû  fon  hon- 
neur engagé,  s’il  eût  rcfufé  non  feulement  la  bataille, 
mais  encore  l'occallon  de  combattre  ;&  le  mauvais 
confeil  de  Bonnivet  fut  fuivi  de  deux  fâcheux  acci- 
dens,  qui  furent  comme  lesprcfagcs  de  ladcfaitedés> 
François.  _ • i ' 

Le  premier  de  ces  malheurs  fut  que  Jean  de  Mc-- 
dicis , le  plus  vigilant  des  capitaines  étrangers  qui- 
fcrvoientlc  roi,  aïant  perdu  quelques  foldats  dans* 
une  fortie  le  quinziéme  Février  j dreifa  le  lendemain] 
une  embûche  à ceux  qui  les  avoient  enlevez  , & les 
défit  j mais  Bonnivet  étant  venu  pour  s’en  réjoüir 
avec  lui,  & Mcdicis  s’avançant  à décou  vert,  pour  lui 
faire  mieux  comprendre  la  rufe  qu’il  avoit  emploïée,' 
il  reçût  un  coup  d’arquebufe  dans  la  jambe  droite  , 
qui  lui  fracalTâ  l’os , &le  contraignit  de  fc  faire  por- 
ter à Plaifancc.  Scs  troupes  au  nombre  de  trois  mille 
Italiens , que  fa  feule  confideration  retenoit  dans  le 
parttde  la  France  , déferterent  prcfquc  toutes,  & fc 
retirèrent  fans  le  conge  des  autres  capitaines.  Le' fé- 
cond malheur  fut  que  les  Impériaux  trouvèrent  le 
fccret  d’exciter  des  troubles  dans  le  pais  des  Grifons, 
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■ par  la  prife  du  elûteau  de  Chiavcnnc  qui  croit  fur  li 

■ rronticrc , par  les  artifices  d'un  certain  avanturicr 
nommé  Jean-Jacques  Medequin  , fils  d’un  commis  à 
la dotianne  de  Milan,  qui  s’étoit  introduit  dans  la 
maifon  de  Sforcc  en  qualité  de  fous-fccretaire.  Me- 
dequin reconnut  la  fituation  de  ce  château , & drefia 
une  embûche  fi  à propos , que  le  gouverneur,  qui  en 
étoit  forti  fans  cfcortc,  parce  que  les  Grifons  vi- 
voienr  alors  dans  une  paix  profonde  avec  leurs  voi- 
fins , fut  pris  Se-  obligé  de  rendre  fa  place  ; ce  qui 
caufa  tant  d’eiFroi  aux  Grifons, que  lesux  mille  hom- 
mes de  leur  nation  nouvellement  arrivez  au  camp  du 
roi,  reçurent  ordre  des  gouverneurs  de  leurs  ligues 
de  le  rcrircr  promptement  pour  aller  feryir  leur  pa- 
trie, fous  peine  d’être  déclarez  rebelles , & de  voir 
tous  leurs  biens  confifquez.  Ces  ordres  étoient  fi 
prefians  que  le  roi  par  fes  inftanccs  ne  put  les  retenir  : 

i ils  fe  retirèrent  cinq  jours  feulement  avant  la  bataille, 
& le  peu  d’obftacics  qu’ils  trouvèrent  dans  leur  re- 
traite fit  foupçonner que  leurcommandant étoit  d’in- 
telligence avec  les  Impériaux. 

Un  autre  malheur,  qui  affoiblit  l’armée  Françoife, 
fut  la  défaite  de  Jean-Louis  Pallavicin  , qui  fcrvoic 
le  roi.  Ce  feigneur  fçaehant  que  le  peu  de  vivres  que 
tecevoient  les  Impériaux  venoientde  Crémone,  ou 
ils  n’avoient  lailTé  qu’une  Icgcregarnifon,  parce  qu’ils 
fe  fioient  aux  bourgeois  qui  leur  étoient  dévoilez  , 
entreprit  de  furprendre  cette  place.  Il  entra  donç 
dans  le  Cremonois  avec  quatre  cens  chevaux- légers 
& deux  mille  hommes  de  pied , en  attendant  le  com- 
te François  Rangoni,  qui  le  fuivoit  avec  autant  de 
cavaliers  & quatre  mille  hommes  d’infanterie  -,  il  s’é- 
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toit  avancé  jufqu  a Cafal  Maggiore  : mais  prévenu  par 
la  diligence  d’Alexandre  Bentivoglio  capitaine  du  due 
dcMi!an,quiremicàfestroujfres,  quoiqu’il  n’eût  que 
deux  cens  chevaux  & quatorze  cens  hommes  de  pied  ; 
Pallavicin  fut  battu  & fait  prifonnicr.  Cette  défaite 
déconcerta  le  deffein  du  roi  fur  Crémone. 

Cependant  les  ennemis  s’approchoient  toujours  de 
Pavie  : iis  s’emparèrent  du  château  Saint»  Ange  qui  eft 
fur  le  chemin  de  Lodi  à Pavie  j il  étoit  hors  d’appa- 
rence qu’ils  dûflent  lailTer  derrière  eux  cette  place , 
qui  leur  pouvoir  couper  les  vivres  qui  venoient  du 
côté  de  Lodi.  Bonnivet  y avoit  mis  une  forte  garni- 
(on  fous  le  commandement  de  Pyrrho  de  Gonzague 
frere  du  prince  de  Boflblo , avec  deux  cens  chevaux- 
légers  & huit  cens  hommes  de  pied  Italiens , ne  fe  fou- 
venant  plus  que  cette  nation  avoit  l’année  précé- 
dente , mal  garde  les  portes  qui  lui  avoient  été  con- 
fiez , ou  ne  prévoïant  pas  allez  que  le  faluc  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  alors  Je  François  en  Italie  , dépen- 
doit  de  la  confervation  du  château  Saint-Ange.  Le 
roi  envoïa  le  maréchal  de  Chabannes  & le  prince  de 
BolTolo  pour  vifiter  la'place,  & celui-ci  y trouva fon 
frere  dans  une  fi  bonne  réfolution,  &-  le  château  en 
fi  bon  état , qu’il  alla  dire  au  roi  qu’il  donneroit 
long- temps  de  l’exercice  à fes  ennemis , s’ils  étoient 
alTez  téméraires  pour  l’attaquer  j ma]s  il  fc  trompoit. 
Gonzague  gagne  par  fa  femme  , proche  parente  de 
Pefeaire,  capitula  le  même  jour  qu’on  le  fotnma  de 
fe  rendre,  à condition  que  les  officiers  de  la  gaepifon 
feroient  prifonniers  de  guerre,  & les  fimplcs  foldats 
nepourroient  d’un  mois  porter  les  armes  contre  l’era- 
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La  perte  de  cette  importante  place  & l’approche 
des  ennemis  firent  comprendre  au  roi  qu’ds  vou- 
loicnt  en  venir  à une  bataille  ; il  rappella  de  Milan 
laTremoüille  avec  fept  mille  hommes,  & n’y  en 
lailTa  que  deux  mille  lous  la  conduite  de  Théodore 
Trivulcc.  L’avant-garde  des  Franejois  étoit  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Chabannes , & renforcée  des 
gens  de  la  Tremoüille  } elle  s’étendoit  depuis  le  faux- 
bourg  de  faint  Lanfranc  & de  faintc  Juftinc  jufqu’au 
parc  des  Chartreux.  Le  corps  de  bataille  où  étoit  le 
roi , fe  logea  dans  le  parc  de  Mirabel,  & l’arriere- 
gardc  fous  le  duc  d’Alençon , occupbit  tout  refpace 
entre  ce  même  parc  & les  monaftcrcs  de  faint  Paul 
& de  faint  Jacques  près  de  Pavie , fur  de  petites  émi- 
nences d’où  l’on  voïoit  aflez  loin  dans  la  campagne. 
Pefeaire,  Lanoy  Se  Bourbon  s’appliquèrent  à obfer- 
ver  les  retranchemens  du  roi  pour  bien  reconnoître 
la  fituation  de  fon  camp,  & le  vingt-uniéme  de  Fé- 
vrier ils  tinrent  confcil  de  guerre,  & prirent  la  réfo- 
lution  d’attaquer  les  François'lc  jour  de  la  naiffance 
de  l’empereur,  qui  étoit  le  vingt-quatrième  du  même 
mois,  fête  de  faint  Matthias,  fe  promettant  beau- 
coup d’une  entreprife exécutée  dans  un  jour  de  fibon 
augure.  Le  vingt-troifiéme  ils  firent  la  revue  de  leur 
armée,  qu^ils  trouvèrent  forte  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  de  trois  mille  chevaux,  de  huit  cens 
gendarmes , troupes  autant  fraîches  que  celles  de 
François' I.  étoient  fatiguées.  Les  foldats  mirent  des  - 
themiiès  blanches  fur  leurs  armes  pour  fe  reconnoî- 
tre , & furent  partagez  en  fept  corps,  trois  de  cava- 
lerie, & quatre  d’infanterie , fans  compter  celui  des 
Bafques. 
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Les  Impériaux  s’étant  logez  hors  du  parc  de  Pa- 
vic  vers  la  Chartreufe,  Tapèrent  de  nuit  la  muraille  , 
& après  en.avoir  renverfé  cinquante  à foixante  toifes, 
ils  y firent  palTcr  leur  armée  à la  gauche  de  celle  du 
roi,  pour  gagner  le  parc  de  Mirabel,  d’où  ils  au- 
roient  eu  facilement  communication  aveç  Pavic 
pour  rafraîchir  la  garnifon  , & y jetter  des  vivres  Se 
des  munitions,  fans  dclTcin  toutefois  d’en  venir  à,  une 
bataille,  & de  forcer  les  retranchemens  du  camp,  à 
ce  que  prétendent  quelques  auteurs.  Jacques  Gallioc 
de  Genoüillac  feigUeur  d’Acier , grand  - maître  de 
l’artillerie  Fran<joife,  avoir  fi  bien  pollé  Ton  canon 
dans  le  parc , qu’à  mefurc  que  les  ennemis  paflbient , 
il  faifoit  des  brèches  confidcrables  dans  leurs  ba- 
taillons, de  forte  que  les  Impériaux  quittant  leurs 
rangs  couroient  alTcz.cn  défordre  pour  gagner  un 
vallon  prochain,  & s’y  mettre  à couvert.  Le  roi  crut 
trop  légèrement  qu’ils  fuïoient , & fans  les  recon- 
noître  quitta  Ton  rang  pour  avoir  fcul  le  principal 
avantage  de  la  viâoire , & alla  les  attaquer , quoi- 

3ue  ce  fût  au  maréchal  de  Chabannes  qui  comman- 
oit  l’avant-garde  à le  faire  ; ainfi  le  roi  qui  avoir  la 
meilleure  partie  de  fa  gendarmerie , & les  Suifies 
à fa  droite , donna  avec  beaucoup  de  valeur  dans  la 
cavalerie  des  ennemis,  renverfa  le  premier  efeadron 
conduit  par  le  marquis  de  Saint- Ange,  le  dernier  de 
la  famille  de  Scanderbeg,  qui  y fut  tué,  à ce  que 
l'on  dit,  de  la  propre  main  du  roi. 

Les  feigneurs  de  Lefeun,  de  firion  & Frédéric  de 
Gonzague  , donnèrent  jufqu’à  l’artillerie  des  Impé- 
riaux , donc  ils  mirent  les  gardes  en  défordre , ôi 
les  SuiiTcs  qui  écoient  à la  droite  du  roi,  prenant  1^ 
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Efpagnols  en  flanc ^ les  obligèrent  à' reculer^  Lahoy 
voïant  fes  gens  ébranlez , envoïa  auflî-tôc  demander 
au  marquis  de  Pefeaire  quelques  lanfquenets,  qui 
vinrent  faire  tète  aux  Suifles  jmais  à peine  ceux-là 
eurent  ils  paru',  que  ceux-ci  oubliant  leur  ancienne 
valeur  > commencèrent  à plier , & abandonnèrent  lâ- 
chement le  champ  de  bataille  pour  fe  retirer  du  côté 
de  Milan,  fans  que  les  exhortations  du  roi-euflcnc 
été  capables  de  les  arrêter.  Ce  fut  en  vain  que  Fleu- 
ranges,  qui  s’étoit  misâ  leur  tête  avec  fa  compagnie 
d’hommes  d’armes , offrit  pour  les  ralfurcr , de  met- 
tre pied  â terre , & de  faire  avec  eux  la  première 
charge  -,  ils  fe  moquèrent  de  tout  ce  qu’il  pue  leur 
dire,  fie  des  reproches  qu’il  leur  fit  : l’infanterie  de 
l’armée  Françoife  fut  par-lâ  réduite  aux  lanfquenets, 
qu’on  appelloit,  la  bande  noire,  commandée  par  Fran- 
çois de  Lorraine  & par  le  duc  de  Suffblk,  &c  qui  com- 
battirent avec  beaucoup  de  valeur,  & foutinrent  cou- 
rageufement  les  efforts  des  troupes  de  Bourbon  & de 
Lanoy , quoiqu’ils  ne  fuffenc  que  quatre  à cinq  mille 
hommes  ; auffi  furent- ils  tous  taillez  en  pièces,  au- 
cun n’échappa,  & l’on  fut  obligé  de  tirer  après  la 
bataille  les  corps  des  deux  generaux  Lorraine  & Suf- 
folck  de  deffous  un  tas  de  morts  pour  leur  donner  la 
•fépulturcw  - , IV.:, 

Après  cet  échec  tout  le  poids  du  combat  tomba 
fur  les  troupes  du  roi ^ qui  furent  ralliées  pour  la 
troifiéme  fois,  & donnèrent  avec  tant  de  fureur  fur 
celles  que- coramandoit  Pefeaire,  que  celui  ci’ fut 
bleffc  dangefeulement  auvifage  & jetté  par  terre,  od 
les  chevaux  l’auroîent  écrafé,  fifes  amis  ne  fuflent 
venus  à fon  fccours,  Lanoy  s’avança  pour  le  foutc- 

nir. 
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fiir  J mais  il  eut  du  deflbus,  & ne  fc  retira  du  danger 
ejue  par  l’arrivée  du  duc  de  Bourbon  , qui  encore 
tout  fanglant  du  carnage  des  lanfq^ucnets,  donna  fi 
rudement  fur  le  corps  de  bataille  ou  croit  le  roi, qu’il 
lui  fut  impofiible  de  fe  rallier.  D'Aubigny  fut  tué 
dans  cette  a»5bion. 

Tout  ce  qu’on  put  faire  dans  une  telle  déroute,  fut 
que  les  plus  courageux  & les  plus  affedionnez  à fa 
majefte  s’alTemblercnt  autour  de  fa  perfonne  ^our 
la  défendre.  On  vit  tomber  morts  aufii  tôt  a fes 
cotez  la  PalifTe  , le  duc  de  la  Tremoiiillc  , Galeasde 
San-Severino  grand  écuïer  de  France  ,un  autre  de 
même  nom  grand-maître  d’hôtel,&  Bonnivet  qui  ne 
fut  plaint  de  perfonne.  On  dit  que  Bourbon , qui  le 
chereboit  avec  des  motifs  de  fureur  & de  vengeance, 
l'aVant  trouvé  dépouillé  & tout  nud,fc  contenta  de 
dire  : » Ah  ! malheureux, tu  es  caule  de  la  perte  de  la 
France  & de  h mienne.  « En  clFet  chacun  regarda  fa 
mort  comme  la  punition  des  mauvais  confcils  qu’il 
avoit  donnez,  & de  l’abus  qu  il  avoit  fait  de  fon  grand 
crédit  fur  l’cfprit  du  prince. 

Le  roi  qui  ne  voïoit  que  des  morts  autour  de  lui  j 
combattoit  encore  vaillamment  le  fabre  à la  main  ; 
mais  pendant  qu’il  cherchoit  à fe  faire  un  pafl'age  , 
quelques  ofliciers  de  la  cavalerie  ennemie  , qui  ne  le 
connoiflbient  pas , mais  qui  voïoicnt  bien  à fon  ar- 
mure que  c’étoit  une  perfonne  diftinguée,  couru- 
rent à lui , & l’aïant  rencontré  comme  il  fuïoitdans 
un  lieu  affez  étroit , ils  tuèrent  fon  cheval  fous  lui , le 
prince  tomba  du  meme  coup  , &i  penfa  périt  ; ce- 
pendant quoique  blcffé  à la  jambe  , il  fc  releva  & fe 
défendit  à pied  &:  prcfque  fcul.  Pomperan  , qui 
Tmc  XXFI.  S f 
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ayoit  toujours  accompagné  le  duc  de  Bourbon  de- 
puis fl  révolte  &fa  fuite  hors  du  roïaume , arriva  là- 
deflus , & mettant  l’épée  à la  main  auprès  du  roi  , 
lui  aida  à écarter  à coup  d'épée  la  foule  des  (oldacs 
cjui  le  vouloicnt  prendre.  Dans  le  meme  temps  il  fit 
appcller  Bourbon  pour  recevoir  ce  prince  en  qualité 
de  prifonnicrrmais  Frantjois  I.  frémilTant  de  colcre, 
protefta  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  de  mettre 
ion  épée  entre  les  mains  d’un  traître  ; puis  fc  tour- 
nant du  côté  de  Pomperan , il  lui  dit  de  faire  appel- 
lcr  Lanoy  viceroi  de  Naples  , auquel  feul  il  vouloir 
bien  remettre  fon  épée. 

Lanoy  vint  promptement,  & par  rcfpedf  defeen- 
dit  de  cheval  à cinquante  pas  de  l’endroit  où  étoit  le 
roi:  s'étant  approché  , fa  majefté  lui  dit  en  Italien  : 
>»  M.  de  Lanoy,  voilà  l’épée  d’un  roi  qui  mérite  d’ê- 
» tre  loüé.puifqu’avant  que  de  la  perdre  il  a répandu 
«avec  elle  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres  , & qu’il 
»*  n’cft  pas  prilonnicr  par  lâcheté  i mais  par  un  revers 
i>  de  fortune.  <•  Lanoy  reçut  l’épée  de  la  main  du  roi  à 
genoux  avec  beaucoup  de  rclpctt,lui  baifa  la  main, 
tira  fon  épée  de  fon  côté,  & la  lui  prefenta  avec  la 
même  foumilhon , en  lui  difant  : » Je  prie  votre  ma- 
» jefté  d’agréer  que  je  lui  donne  la  mienne  , qui  a 
» épargné  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres.  Il  n’cft:  pas 
* convenable  à un  oflicier  de  l’empereur  de  voir  un 
» roi  defarmé  , quoique  prifonnicr.  ••  Ce  qui  plût 
beaucoup  au  roi.  Cependant  plufieurs  capitaines 
étant  accourus , portèrent  le  roi  entre  leurs  bras  dans 
La  tente  du  viceroi.  Quelques  hiftoricns  difcnr  que 
fa  nujefté  y fut  conduite  à cheval  , ce  qui  cft  plus 
yrai-fcmblablc.  On  vifica  fes  blelTurcs , qui  ne  fc 
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trouvèrent  pas  confiderables.  Quelques  auteurs  Ef- 
pagnols  difent  que  L’anoy  pria  inftammenc  le  roi  de 
vouloir  permettre  que  le  duc  de  Bourbon  lui  vînt 
offrir  Tes  rcfpe£ts,  & que  fa  majefté  répondit  que  fa 
tente  étoit  un  lieu  trop  facré  pour  qu’il  lui  refusât  la 
grâce  du  ducjqu’ainfî  Bourbon  vint  falucr  le  roi  ,fc 
mit  â genoux  à fon  fouper  pour  lui  baifer  les  mains, 
&Iui  prefenta  la  ferviette  ; mais  les  relations  Fran-^ 
<joifes  portent  que  le  roi  refufa  de  le  voir  ; ce  qui  pa- 
roît  plus  conforme  â fon  inclination , quoique  la  fi- 
tuationdc  fes  affaires  ait  pû  lui  avoir  permis  d’accor- 
der la  grâce  au  duc  à la  prière  de  Lanoy. 

■ Le  corps  de  bataille  ouétoit  le  roi  aïant  ainfî  fuc- 
combé  , l’aipnt- garde  commandée  par  le  maréchal 
de  Chabannes  , n’eut  pas  un  fort  plus  heureux.  De 
Lève  gouverneur  de  Pavic  fit  une/ortie , la  prit  a dos 
pendant  qu’on  l’attaquoit  de  front , & elle  fut  toute 
taillée  en  pièces.  Chabannes  y fut  tué; le  duc  d’A- 
lençon quiconduifoit  l’arricre-garde  voulant  conti- 
nuer de  combattre  ,fut  confcillé  de  fc  retirer  avec  le 
peu  de  foldats  qui  lui  reff oient,  plutôt  que  de  les 
mener  à la  boucherie  , & fe  fauva  avec  les  fiens  au- 
delâduTefin'jfurun  pont  que  les  François  y avoient 
dreffe.  Le  maréchal  de  Montmorency  qui , comme 
on  a dit , avoit  été  envoie  pour  garder  certains  paffa- 
ges,  entendant  tirer  le  canon , accourut  au  champ  de 
bataille,  & trouvant  l’armée  Françoife  déjà  en  dé- 
route, ilfutcnvcloppé  par  les  Impériaux , & faitpri- 
fonnier  avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  gens. 
Guichardin  écrit  que  huit  ou  neuf  mille  hommes 
de  r armée  Françoife  furent  tuez  ou  noïez  dans  le 
Tcfin, parmi  Icfqucls, outre  ceux  qu’on  a déjà  noi»- 
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mcz,  fe  trouvèrent  le  comte  de  Tonnerre  , Hc(5tor 
bâtard  de  Bourbon  , Pierre  de  Rohan , les  feigneurs 
de  Chaumont, Buflyd’Ainboife,  Duras, Tournon, 
Buzancy,  Beaupreau  & Saint-Gclais , Villcmor  & 
Louis  d’Ars,  Le  nombre  des  prifonniers  fut  conli- 
dcrablc  ; on  y comptoir  Henri  d’Albrct  roi  de  Na- 
varre, Franrjois  de  Bourbon  comte  de  Saint-Pol  , 
Louis  de  Nevers,  les  maréchaux  de  Poix  &:  de  Mont-  v 
morcncy , le  bâtard  de  Savoie  grand-maître  de  Fran- 
ce , Antoine  de  la  Rochefoucaud  , les  feigneurs  de 
Flcurangcs , de  Brion  ,de  Sourdis,  de  Lorges , de  li 
Rochepot  , de  Montejan , de  la  Rochc-du-  Maine  y 
de  la  Mcillcrayc  , de  Montpefat , de  BoifTy , de  Cur- 
ton  , de  Langey,dc  MontluCjFrederic^deBoffoIo  , 

& beaucoup  d’autres  -,  le  légat  du  pape  évêque  de 
Brindes , fut  au(îi  pris , & fur  le  champ  mis  en  liber- 
té par  Lanoy  ; le  roi  de  Navarre  , le  comte  de  Saint- 
Pol  & BofTolo  fe  procurèrent  aufli  la  liberté  en  ga- 
gnant leurs  gardes  par  argent.  Le  maréchal  de  Foix 
& le  bâtard  de  Savoie  moururent  en  prifon  de  leurs- 
blelTures  : l’armée  ennemie  ne  perdit  quefcptàhuic 
cens  hommes.  Théodore  Tri  vuice  & Chandieu  ,quc 
la  Tremoiiille  avoir  laifTcz  à Milan,  fortirent  avec  la^ 
garnifon , & fe  retirèrent  en  France. 

François  I.  fut  traité  en  roi  plutôt  qu’en  prifon- 
nicr  Le  marquis  de  Pefeaire  entre  les  mains  du- 
quel étoit  tombé  le  bagage, avoir  donné  ordre  d’ap- 
porter à ce  prince  tout  ce  qui  étoit  à lui;  & Fran- 
çois I.  après  avoir  changé  d’habits , donna  tout  ce: 
quil  avoir  fur  lui  aux  principaux  chefs  ; il  donna  aiv 
marquis  de  Pefeaire  lafellcde  fon  cheval,  la  bride  & 
les  piflolcts.  Le  foir  le  roi  mangea  en  public  , ôc  fuc 
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fcrvi  par  les  plus  confidcrables  ofticiers  Efpagnols , 
Icaliens  Se  Allemands  : il  les  pria  de  fe  mettre  à table, 
& ils  ne  le  firent  qu’après  beaucoup  d’inftances  réï- 
terces.  Le  lendemain  le  viccroi  fit  conduire  ce  prince 
au  château  de  Pizzighitone,  lieu  extrêmement  fort , 
où  il  demeura  quelque  temps  fous  la  garde  d’Alar^orr 
gentilhomme  Éfpagnol , qui  le  traita  toujours  avec 
tout  le  refpect  qu’il  devoit. 

Le  jour  même  auquel  le  roi  fut  fait  prifonnier  , 
l’archevêché  de  Sens  vint  à vacquer  par  la  mort  d’E- 
tienne Ponchcr.  Comme  Loüifc  de  Savoie  mère  du 
roi , que  ce  prince  avoir  laiffée  en  qualité  de  régente 
pour  gouverner  le  roïaume  en  fon  abfcnce  .vouloir 
nommer  à cet  archevêché  en  vertu  du  concordat  : 
elle  fit  faire  défenfe  au  chapitre  de  Sens  de  procéder 
à aucune  élcélion.  Le  chapitre  n’eut  aucun  égard  à. 
cette  défenfe,  & s’étant  a(rcmblé,il  élut  Jean  de  Sa- 
lazard.  La  régente  croïant  fon  autorité  attaquée  , fit’ 
faifir  le  temporel  du  chapitre  par  le  lieutenant  gene- 
ral de  Sens,  & nomma  au  nom  du  roi  Antoine  du 
Prat  chancelier  du  ro’iaumc.  Le  chapitre  appclla  au 
parlement  de  la  faific  de  fon  temporel , prétendant 
qu’elle étoit  nulle, parce  qu’elle  n’avoit  point  été 
précédée  d’aucun  ordre  du  roi.  L’affaire  fut  renvo'iéc 
auconfeilpat  un  arrêt  du  parlement,  & les  chanoi- 
nes curent  la  main-levée.  Les  députez  du  chapitre’ 
prefenterentà  lacour  un  relief  d’appel  de  ce  qu’ils 
avoient  été  citez  à comparoître  à la  requête  du  pro- 
cureur general  du  grand  confei! , qui  appclloit  com- 
me d’abus  de  l’éleékion  de  Jean  de  Salazard  faite  par- 
le chapitre.  La  cour,  pour  obfcrvcr  l’ancien  droir,^ 
répondit  à la  requête  du  chapitre  Si  de  l’élû,  & ren^ 
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315  Histoire  Ecclesiastiqjue.’ 
voïa  l’afFairc  au  roi , quoiqu’elle  n’ignorâc  pas  que 
le  chancelier  qui  croit  partie  dans  cette  affaire  , ne 
dût  occuper  la  première  place  dans  Icconfeil  dont  il 
étoit  préfident. 

Pendant  que  cette  affaire  duroit  encore , l’abbaïc 
de  faint  Benoît  fur  Loire  devint  vacante  , & la  ré- 
gente qui  vouloit  faire  le  plus  de  bien  qu’elle  pou- 
voir à du  Prat , le  nomma  encore  à cette  abbaïc. 
Cette  nomination  caufa  autant  de  conteftation  que 
celle  de  l’archevêché  de  Sens,  & fut  de  même  portée 
au  parlement  de  Paris  ; mais  le  chancelier  ne  vou- 
lant pas  que  cette  cour  fe  mêlât  de  ce  qui  le  concer- 
noit , évoqua  le  caufe  au  grand  confeil.  Le  feigneur 
de  Montmorency  fut  député  au  parlement  pour  lui 
lignifier  qu’il  ne  pouvoir  connoître  des  affaires  qui 
conccrnoicnt  le  chancelier,  & fe  plaignit  que  l’avo- 
cat Bochard  eût  répété  jufqu’â  cinq  ou  fix  fois  dans 
fcsplaidoicrs,  que  le  concordat  étoit  rempli  d’abus, 
qu’on  fupportoit  la  régente  avec  peine  , & qu’on 
avoir  emploïé  beaucoup  de  moïens  illicites  pour  im- 
petrer  l’abbaïe  dont  il  étoit  queftion. 

Le  même  jour  l’avocat  du  roi  dit, que  fon  avis  pour 
le  prefent  n’étoit  pasqu’on  abolit  le  concordat,  dans 
l’appréhcnfion  d’irriter  le  pape.  Il  cita  l’autorité 
d’Honoré  III.  qui  dit  qu’on  doit  relâcher  quelque 
chofe  de  la  feverité  des  canons  pour  la  confervation 
de  l’état , & qu’il  fçavoit  le  moïen  de  rétablir  en  p.ir- 
tie  la  liberté  des  élcârions  en  confervant  le  concor- 
dat. Il  ajoûta  qu’on  l’avoit  averti  qu’il  y avoir  une 
déclaration  qui  attribuoit  au  grand  confeil  la  con- 
noiffance  des  affaires  qui  conccrnoicnt  les  évêchez  Si. 
les  abbaïcs,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  vue,  &'qu’ellc 
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ii’avoic  été  ni  cnrcgiftréc  ni  publiée  au  parlement  ; 

que  révocation  des  caufes  au  grand  confeil  étoit  une 
vexation  des  fujets  du  roi , parce  que  ce  tribunal  n’a 
aucune  confiftance.  A l’égard  du  feiencur  de  Mont-  , xpv. 

k,  ^ /T  r ^ I i>  Rcponlc  du  parle» 

parlement  protclta  lut  la  parole  d une  ment  au  fcigiKiir 
fidelité  in  viol  ible  & conftante  de  chacun  de  fes  mem- 
bres  envers  le  roi  ; qu’il  n’avoit  jamais  eu  dclTein  de 
révoquer  le  concordat  i qu’il  ne  croïoit  pas  que  cela 
fût  convenable,  eu  égard  aux  conjonéturcs  prefen- 
tes  , & que  fa  majefté  après  fon  retour  pourroit  le 
faire  elle- meme  ; mais  il  nia  que  l’avocat  Bochard 
eût  avancé  ce  qu’on  lui  imputoit  ; que  de  plus  fi  l’on' 
fe  plaignoit  deconrravention  au  contordac , c’étoit 
au  chancelier  qu’il  falloir  s’en  prendre, lui  qui  s’étoit 
fait  nommer  par  le  roi  à l’abbai'e  de  faint  Benoît  fur 
Loire, n’aïant  pas  les  qualirez  rcquifes  félon  le  con- 
cordat, parce  qu’il  n’étoit  pas  religieux, & qu’il  étoin 
permis  à ceux  qui  joüiflbient  du  privilège  (pccial  de 
nommer , d’ufer  de  ce  droit , & qu’on  ne  pouvoir  le 
difputer  aux  religieux  de  cette  abbaïe  , outre  que  le' 
concordat  n’éxoit  pas  une  convention  honnête  ni  de 
la  part  du  roi , ni  de  la  part  du  pape  , celui-ci  perce- 
vant les  annarcs , ce  qui  efl:  irrégulier  , celui-là 
nommant  aux  évêchez  & abbaïcs  malgré  les  oppofi- 
tions  des  intereflez. 

De  plus  le  parlement  ajoûta  , que  les  religieux  dc‘ 
faint  Benoît  lui  avoient  prefenté  une  requête  , dans 
laquelle  ils  expofoient  qu'ils  ne  joü.lToicnt  d’aucune 
liberté,  & qu’on  avoir  mis  garnifon  de  foldats  dans-  . ^ 

leur  monaftcrc  tc’elt  pourquoi  ils  fupplioicnt  la  cour' 
de  remédier  à ces  defordres  & à ces  vexations.  Sur 
ces  remontrances  on  y envoïa  le  concierge  de  la- 
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318  Histoire  Ecclesiastk^ue.’» 
chambre,  qui  futfi  maltraité  qu'il  en  mourut.  Autre 
requête  fut  prefentee  au  parlement,  qui  délégua  un 
confciller  pour  informer  de  cette  rébellion  & de  cette 
violence  , & l’on  rendit  un  decret  de  prife  de  corps. 
Enfuite  il  expofa  le  fait  arrive  a l’occahondc  l’archc- 
vêchc  de  Sens.  Quanta  l'abbaic  de  faint  Benoît,  il  ne 
s’agidoit  pas  du  privilège  d’élire  , mais  feulement  de 
rendre  aux  moines  la  liberté  de  faire  leur  éleélion  , 
pour  laquelle  ils  avoient  eu  recours  au  parlement.  Il 
dit  encore  que  les  évocations  des  caufesétoient  perni- 
cieufes , & plus  encore  celles  qui  regardoient  l’archc' 
yêché  de  Sens  &:  l’abbaic  de  laint  Benoît  fur  Loire  , 
le  chancelier  «tant  chef  du  confeil  , dans  lequel  il 
choifitdcs  juges  qui  lui  font  dévoilez,  outre  que  lui- 
rncmcaenvoiéàRome  pourimpctrercesdeux  bcnc- 
fices;qu’on  fçavoit  que  la  régente  vouloir  appellcr  des 
perfonneshabilcspourtraiter&  pour  terminer  cette 
affaire  ; ce  qui  feroit  d’une  confcqaencc  très  dange- 
reufe  j que  le  chancelier  étoit  un  homme  fage  & pru- 
dent , qui  a voit  de  grandes  qualitcz  ; mais  qu’il  vou- 
loir gouverner  fcul,  ce  que  nepourroit  fiire l’hom- 
me le  plus  habile  du  fieclc  dans  un  roiaume  aufli 
étendu  que  la  France  , 5d  que  d’ailleurs  le  parlement 
prétendoit  que  les  affaires  de  l’état  fuffent  gouver- 
nées par  des  vo’ics  honnêtes  & légitimes,  & non  pas 
par  des  motifs  de  vengeance  & d’intérêt. 

Enfuite  le  parlement  envo'ia  des  ordres  au  préfi- 
dent  de  Sel ve  & au  fieur  V erjus  confciller , pour  in- 
former la  régente  des  fentimens  de  la  cour  , & l’in- 
ftruire  fur  ce  quis’etoit  paffé  à l’égard  de  l’archevê- 
ché de  Sens  Se  de  l’abbaic  de  faint  Benoît*  fur  Loire. 

La  régente,  après  avoir  entendu  ces  deux  magiftrats, 
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leur  répondit  qu’elle  vouloir  fe  referver  la  connoif-  V — 

fancc  de  ces  deux  affaires , & alTcmbler  pour  cela  des 
perfonnes  d’une  probité  connue  pour  en  ordonner. 

Le  chancelier  témoigna  à ces  mêmes  magiftrats  qu’il 
étoit  peu  fatisfait  du  procédé  de  la  cour , & qu’il  vou- 
loir être  entendu  fur  les  vexations  qu’il  avoir  foufFcr- 
tes  Ôi  à Sens , & à faint  Benoît  fur  l^ire , & qui  n’a- 
voient  été  faites,  dit-il , que  par  ordre  du  parlement^ 
dont  le  deflein  étoit  d’abolir  le  concordat , &:  ce  mi- 
nidre  fît  renvoïer  au  grand  confeil  le  procès  & les 
informations  contre  les  députez  de  la  cour. 

Le  vingt- deuxième  de  Juin  iji^.  l’avocat  du  roi  xcyir, 
Lifet  aïant  appris  que  le  ficUr  Hennequin  avoir  été 
cité  pour  comparoître  au  grand  confeil , dit  que  ce 
magidrat  n’ayoit  exécuté  fes  ordres  que  comme  dé- 
légué du  parlement,  à qui  fcul  il  appartenoit  de  con- 
noître  de  cette  affaire.  Il  ajouta  que  quant  à ce  que 
la  régente  avoir  d it,  qu’elle  vouloir  fe  réfer  ver  la  con- 
noiffance  de  ces  deux  affaires  , en  appellant  des  per- 
fonnes d’une  grande  probité  pour  en  juger , cette 
conduite  paroiffoit  d’une  extrême  importance , parce 
quelle  tendoit  à renverfer  les.  jugehicns  ordinaires  : 
outre  que  le  chancelier  étant  commcnfal  & domedi- 
que  de  la  reine,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  porter 
fon  jugement  fur  cette  caufe  5 qu’il  n’étoit  ni  jude 
ni  équitable  d’ôter  au  parlement  la  connoiffance  des 
caufes  qui  concernoient  les  cvêchez  ôi  les  abbaïcs , 
pour.cn  renvoïer  le  jugement  au  grand  confeil  -,  que 
la  cour  devoir  paffer  outre,  parce  qu’il  s’agiffoit  d’ex- 
cès ôc  de  violences  commifes,  & non  pas  de  l’affaire 
principale.  La  régente  étant  à Lyon , écrivit  le  vingt- 
quatrième  de  Juin  au  parlement,  pour  lui  marc?uer  ac Lyon  au  paric- 
Temc  XXn.  Tt 
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539  Histoire  Ecclesiastique. 
le  chagrin  quelle  reffentoit  de  le  voir  aux  prifes 
avec  le  grand  confeil  ; que  pour  finir  ces  difputcs , 
cllesetoitréfcrvéclaconnoinancedc  l’afFairc,  & que 
lc.porccur  de  la  lettre  ctoit  chargé  de  cette  évocation, 
qui  ne  s’écoic  faite  que  de  l'avis  des  députez  du  par-, 
Icment. 

Après  qu’on  eut  lû  la  lettre  de  la  régente , & l’adlc 

f»ar  lequel  elle  évoquoit  la  caufe  à fa  connoiflance  , 
e même  avocat  du  roi  Lifet  parla  contre,  fit  voir  les 
confequcnccs  dangereufes  aufquclles  l’on  allou  être 
expofé,  & conclut  qu’il  falloir  fur  cette  affaire  re- 
montrer à la  régente  ; qu’on  ne  pouvoir  fe  foumcc- 
tre  à ce  qu’elle  cxigeoit,  & qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfe  on  feroie  defenfe  d’executer  cette  évocation  , 
& aux  parties  de  procéder  ailleurs  qu’au  parlerhcnc, 
& de  fe  prefenter  au  grand  confeil , fous  peine  d’ê- 
tre déchûës  de  leurs  prétentions , & de  païcr  cent 
marcs  d’or. 

Le  troifiémede  Juillet  de  la  même  année,  le  par- 
lement , toutes  les  chambres  affemblécs , rendit  un 
arrêt  qui  ordonnoit,  qae  l’arrêt  touchant  l’archevê- 
ché de  Sens  & l’abbaïe  de  faint  Benoît  fur  Loire  , 
feroie  exécuté  fans  égard  à l’évocation  qu’en  avoic 
fait  la  régente.  On  défendit  aufli  au  procureur  ge- 
neral & aux  parties  de  fe  pourvoir  à un  autre  tribu- 
nal, fous  les  peines  déjà  rapportées.  Le  vingt-feptié- 
mc  du  même  mois  le  procureur  general  fit  fes  plaintes 
au  parlement,  qu’on  avoit  publié  dans  la  ville  d’Or- 
leans  une  défenfe  d’obéir  à fes  arrêts  touchant  l’affaire 
de  l'abbaïe  de  S.  Benoît.  Sur  ces  plaintes , toutes  les 
chambres  affemblécs  réfolurcnt  d’écrire  à la  régente, 
pour  la  prier  d’cnvoïcr  au  parlement  le  chancelier,  à 
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qui  l’on  vouloir  communiquer  quelques  affaires  de 
très-grande  importance,  & elles  écrivirent  aufli  au 
meme  chancelier.  L’on  nomma  encore  quelques 
confcillers  pour  examiner  les  lettres  évocatoires  &: 
d'autres  extraordinaires  fccllécs  & expédiées  par  ledit 
chancelier,  & pour  s’informer  de  lui  fur  les  articles 
qui  lui  feroient  prefentez  par  le  procureur  general. 
Enfin  on  réfolut  d’ajourner  perfonnellemcnt  ce  mi- 
niflrCjS’il  ne  coroparoifToir  pas  d'ici  au  quinziéme 
de  Novembre. 

A ces  deux  affaires  on  en  peut  joindre  une  troi- 
fiéme  arrivée  dans  la  meme  année.  L’abbc  de  faint 
Euverte  d'Orléans  étant  mort , on  fit  l’éleéfion  d'un 
autre  en  fa  place.  La  régente  de  fon  côté  nomma 
Louis  Chantercau  , & défendit  au  parlement  de  con- 
noître  de  cette  affaire,  dont  elle  fc  réfervoit  la  con- 
noiffancc.  On  ne  laiffa  pas  d’en  appcllcr  ; l’appel  fut 
recjû  au  parlement  ; &c  la  régente  irritée  de  cette  def- 
obéiffance  à fes  ordres , en  écrivit  vivement  à la  cour 
qui  lui  répondit  qu’elle  foutiendroit  l’appel.  Le  vingt- 
deuxième  Août  l’avocat  du  roi  Lifet  dit,  que  par  or- 
dre du  parlement,  il  avoit  examiné  la  fcnrcncc  du 
préfidial  d’Orlcans,  qui  caffoit  un  certain  relief  d’ap- 
pel obtenu  par  les  religieux  de  faint  Euverte,  comme 
nul  & abufif  ; qu’il  y avoit  un  decret  de  prif#dc 
corps  contre  le  fyndic  de  cette  abbaïe  & l’exccuteur 
du  relief  ; qu’on  citeroit  le  procureur  general  pour 
comparoître  en  perfonne,  & qu’on  feroit  défenfc 
aux  religieux  de  fe  prefenter  au  parlement.  Il  révéla 
en  termes  magnifiques  l’autorité  du  même  parlement  ; 
il  voulut  prouver  que  le  confcil  du  roi  ne  devoit 
point  fc  mêler  de  juger  des  affaires  ordinaires,  & con- 
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dut  qu’il  falloit  en  attendant  la  reponfe  de  la  régen- 
te, enjoindre  au  lieutenant  general  d’Orléans,  &auz 
autres  officiers,  de  ne  point  exécuter  aucuns  édits  du 
confcil , avant  qu’on  les  eût  bien  examinez,  de  peur 
qu’ils  ne  fuflent  oppofez  à l’autorité  du  parlement , 
comme  celui  qui  concerne  l’abbaïe  de  faint  Euverte  \ 
6c  qu’en  cas  oue  ces  officiers  du  ptéfidial  d’Orlcans 
refufent  d’obeir , le  plus  fur  expédient  eft  de  dccrc- 
tet  contr’eux,  & de  les  faire  prifonniers. 

La  régente  aïant  rcqû  les  lettres  du  parlement  qui 
la  ptioient  d’envoïcr  le  chancelier  à la  cour,  répon- 
dit qu’elle  vouloit  être  informée  des  motifs  de  leur 
délibération,  & que  pour  cela  on  lui  en voïàt  quel- 
ques-uns du  corps.  Lifet  voulut  s’exeufer  touchant 
les  mémoires  inllrudifs  qu’il  avoit  donnez  contre  le 
chancelier  ; mais  la  cour  lui  répondit  qu'il  pensât 
feulement  à faire  fa  charge  ; & le  cinquième  de  Sep- 
tembre elle  rendit  une  Icntcncc  qui  ordonnoit  que 
fes  arrêts  touchant  l’abbaïe  de  faint  Euverte  feroient 
executez,  nonobftant  tout  ce  qu’avoic  fait  le  grand 
confeil,  dont  le  procureur  general  fut  citepour  com- 
paroltrc  au  parlement , & défenfes  furent  faites  au 
procureur  general  du  parlement  de  comparoître  au 
grand  conlcil.  Cependant  le  parlement  envoïa  des 
dé^tez  â la  régente  , pour  la  lupplier  de  permettre 
l’execution  de  les  édits  ^ il  écrivit  aufli  aux  princes  , 
aux  ducs  & pairs  de  France , pour  demander  leur  pro- 
tediion  auprès  de  la  régente , & engager  cette  prin- 
ceffe  à conferver  l’autorité  du  parlement , ^ prier  ces 
feigneurs  d’affifter  à l’affembléc  qui  devoir  fe  tenir  le 
lendemain  de  la  fête  de  la  faint  Martin,  afin  de  con- 
férer avec  eux  fur  des  affaires  très  - importantes  3 
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ajoutant  que  fi  le  chancelier  ne  comparoiflbit  d'ici  au  

quinziéme  de  Décembre  « on  rendcoit  contre  lui  un 
decret  d’ajournement  pcrfonncl. 

La  fête  de  faint  Martin  étant  arrivée , le  prefidenc 
de  la  Barde  « qui  s’étoit  acquitté  de  fa  commifiion 
auprès  de  la  régente,  dit  à la  cour  que  cette  princcfic 
s’étoit  plainte  à lui  fort  vivement  (ur  la  conduite  du 
parlement,  qui,  félon  elle,  vouloit  reftraindre  le 
pouvoir  que  le  roi  lui  avoit  donné,  6c  prétendoit 
qu’il  fc  mçloit  d’affaires  qui  ne  le  regardoient  pas. 

Il  parla  auffi  de  ce  qu’elle  lui  avoit  dit  en  particulier 
fur  les  contcBations  arrivées  au  fujec  de  l’archevêché 
de  Sens,  6c  des  abbaïes  de  faint  Benoit  fur  Loire,  6c 
de  faint  Euverte  d’Orléans  ; 6c  fur  fon  rapport  le  par- 
lement écrivit  à la  régente , & la  fupplia  d’interpoler 
fon  autorité  pour  fufpendrc  les  procedures  du  grand 
confeil , 6c  promit  de  fon  côte  de  fufpendre  celles 
qu'il  avoit  faites.  Il  ajouta  que  fon  delTein  n’avoit  ja- 
mais été  de  reftraindre  le  pouvoir  que  le  roi  fon  fils 
lui  avoit  commis  en  la  nommant  régente  du  roïaume 
en  fon  abfence  ; & qu’à  l'égard  du  chancelier,  on 
n’avoit  pas  eu  dclfein  de  lui  faire  de  la  peine  mal  à 
propos  i mais  qu’en  délirant  qu’il  vint  au  parlement, 
on  n’avoit  point  eu  d’autre  intention  que  de  s’entrete- 
nir avec  lui  amiablcment  fur  quelques  aËTaircs  impor- 
tantes. Ces  contellations  demeurèrent  fufpenduës 
pendant  quelques  mois. 

Pendant  ce  temps-là  les  Vénitiens  qui  craignoienc 
que  l’empereur  devenu  extrêmement  puilTant  par  le 
luccès  de  la  bataille  de  Pavic,  ne  pensât  à vouloir 
fubjuguer  toute  l’Italie,  propoferent  au  pape  de  faire  fènrop 
une  ligue  contre  1 empereur  : ils  ne  doutoicnt  point  «ontre 
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que  le  roi  d’Angleterre  n’y  entrât  au  (fi,  parce  que 

^ An.  IJ2.J.  fon  interet.  Leurs  raifons  parurent  fi  fortes 

au  pape , qu’il  donna  fa  parole  pour  cette  ligue  fmais 
durant  qu’on  en  drclToit  les  articles,  & que  fa  faintc- 
té  cnvoïoit  en  pofte  en  Angleterre  Jerome  Ginucci 
clerc  de  la  charabre  apoftolique,  pour  engager  le  roi 
d’Angleterre  à y entrer  ; l’évêque  de  Capouë  princi- 
pal  agent  du  pape  étant  allé  de  PlaifanccaPavie  pour 
* faire  compliment  à Lanoy  du  gain  de  la  bataille , le 
trouva  fi  difpofé  à un  accommodement,  qij’il  retour- 
na incontinent  à Rome,  & détourna  le  pape  du  pro- 
cm.  jet  de  la  confédération.  Ainfi  Clément  VII.  par  une 
&’traîtc  inconfiance  dont  il  fut  bien  tôt  après  puni,  contrai- 
avecieiiiiicrcur.  |ç  d’Albanie  de  s’embarquer  avec  fon  armée 

à Civita-Vecchia  pour  retourner  en  France,  & rap- 
pclla  Ginucci  de  Calais,  où  il  étoit  déjà  ; enforte  que 
V préférant  fon  interet  particulier  au  general , il  fe  hâta 

de  faire  fon  traité  avec  le  viccroi  de  Naples,  qui  agif- 
foitau  nom  de  l’empereur.  Voici  quels  étoient  les 
principaux  articles. 

I.  Que  l’empereur  donneroit  â François  Sforcc 
l’invefiiture  du  duché  de  Milan,  donc  il  (croit  remis 
en  pofTeflion.  II.  Que  les  Florentins,  c’eft-â-dire  le 
pape  pour  eux,  païeroient  cent  mille  écus  â l’armée 
Impériale,  (ous  prétexte  qu’ils  les  lui  dévoient  par 
l’article  de  la  confédération  avec  le  défunt  pape,  qui 
portoit  que  les  contributions  feroicnc  continuées  un 
an  après  la  mort  des  contradtans  ; &c  que  fi  l’empe- 
reur ne  ratifioit  dans  quatre  mois  le  prefenc  traité, 
les  cent  mille  écus  feroient  reftituez.  Il  y avoir  de 
plus  trois  articles  féparez  qui  regardoient  le  pape  en 
particulier.  I.  Que  les  habitans  du  Milanès  n'ufc- 
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roient  point  d’autre  fcl  que  de  celui  de  la  Romagne , 

qui  leur  feroit  vendu  au  prix  dont  on  étoit  convenu  ^ 
avec  Leon  X.  IL  Que  l’empereur  ôbligeroit  le  duc 
de  Fcrrarc  à rendre  à l’églifcles  villes  de  Reggio  & de 
Rubicra,  dont  il  s’étoit  emparé  apres  la  mort  du  dé- 
funt pape.  III.  Que  le  fouverain  pontife  auroit  la 
difpolition  des  bénéfices  dans  lcroïaume  de  Naples , 

& que  l’empereur  renonccroic  au  droit  prétendu  par 
la  conftitution  du  pape  Urbain  IL  fur  les  ccclcfia- 
Aiques  de  Sicile.  Enfin  par  un  autre  article  le  pape 
s’obligeoit  de  donner  cent  mille  écus  à rcmpcrcur  , 

& de  recevoir  en  grâce  le  duc  de  Fcrrarc , pourvû 
qu'il  païât  à fa  fainteté  une  pareille  femme. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie,  on  dépêcha 
à l’empereur  par  la  voie  de  Gènes  D.  Antonio  Ca- 
raccioli , neveu  du  marquis  de  Pefeaire,  avec  ordre 


r Charlet  V, 
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de  faire  toute  la  diligence  pofliblc.  Oncnvoïaaufli 
par  la  France  avec  de  bons  pafleports  du  roi , Iccom-  ^lÔI. 
mandeur  Panclozza , pour  informer  de  vive  voix  fa 
raajefté  Impériale  de  tout  ce  qui  venoit  d’arriver. 

Charles  V.  était  alors  à Madrid  , où  il  étoit  allé 
prendre  congé  de  l’infante  Catherine  fa  fœur , qui 
alloit  fc  marier  avec  Jean  roi  de  Portugal.  Ce  fut  là 
où  il  rei^ut  la  nouvelle  de  cette  victoire.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’en  conijût  une  joie  inconcevable  : ce- 
pendant ilf^ut  fi  bien  la  dilfimulcrj  qu’il  parut  cou- 
ché du  fore  de  François  I.  &1I  défendit  de  faire  des 
feux  de  joie.  Il  répondit  à ceux  qui  lui  en  demandè- 
rent la  per  million,  qu’on  ne  devoit  fc  réjouir  que  dci 
viâoircs  qu’on  remportoit  fur  les  infidèles. 

Il  alfcmbla  fon  confcil  pour  délibérer  comment 
il  dévoie  traiter  le  roi  de  France.  L’évêque  d’Oima  conlèil  fur  ce  qu'il 
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chef  du  confcil  de  confcicncc,  fut  d’avis  qu’on  de- 
voir le  mettre  en  liberté  fans  rien  exiger  pour  fa  ran- 
<^on , & meme  fans  lui  preferire  aucune  condition. 
Il  reprefenta  que  par  cette  generofité  l’empereur  non 
feulement  acquerroit  une  gloire  immortelle,  mais 
encore  feroit  du  roi  de  France  un  véritable  ami,  qui 
fans  doute  reconnoîtroit  cette  generoEté  j qu’avec 
fon  fccours  il  donneroit  la  loi  à l’Allemagne  & à l’Ita- 
lie ; qu’autrementil  alloit  s’embarralTer  dans  une  éter- 
nelle guerre,  en  témoignant  par  la  dureté  avec  la- 
quelle il  traiteroit  un  prince  Chrétien , une  ambition 
qui  armeroit  contre  lui  toute  l’Europe  r outre  qu’il 
rourniroitauxLutheriens  l’occafiond’attirer  dans  leur 
fcéle  le  refte  du  Septentrion,  dont  ils  avoient  déjà 
corrompu  les  deux  tiers.  Le  chancelier  Gattinara  pré- 
tendit au  contraire  qu’il  fallott  tenir  le  roi  dans  une 
éternelle  pnfon,  & que  l’empereur  fe  rendît  maître 
de  la  France , n’y  aïant  pas  d’autre  moien  de  réfifter 
aux  Turcs  devenus  trop  puifFans , que  de  réduire  la 
chrétienté  fous  une  feule  monarchie , dont  l’empe- 
reur feroit  le  chef,  & le  centre  la  France.  Enfin  le 
duc  d’Albe  opina  qu’il  falloir  mettre  le  roi  à rançon,. 
& tirer  de  cette  viiüoire  tous  les  avantages  qu’on, 
pouvoir  naturellement  fe  procurer. 

^ ^ Ce  dernier  avis  fut  fuivi.  Le  comte  de  Roeux 

tes  au  roi  de  Fran-  grand-maître  de  la  maifon  de  l’empereur  fut  envoie 
«pour  U liberté,  pofte  cu  Italie,  pour  alTareT  le  roi  que  l’empereur 

lui  accorderoit  la  liberté  , à condition  qu’il  renon- 
ceroit  à fes  droits  & à fes  prétentions  fur  le  roïaume 
de  Naples,  & le  duché  de  Milan  i qu’il  rendroit  le 
duché  de  Bourgogne  purement  & fimplement;  qu’il 
détacheroir dc.Ia  couronne  en  faveur  du  duc  de 

Bourbon  , 
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Bourbon,  la  Provence  & le  Dauphiné,  pour  les 
feder  avec  toutes  les  autres  terres,  fous  le  rit; 
roi'aumc  indépendant  de  la  couronne  de  France,  fans 
obligation  d’hommage  : enfin  qu’il  donneroit  au  roi 
d’Angleterre  une  entière  fatisfadion  fur  toutcegu’il 
lui  devoir.  François  I.  rejetta  bien  loin  ces  condi- 
tions , & dit  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  en  prifon, 
que  d’aliéner  aucune  pro’vince  de  fon  roiaumc. 

Pendant  ce  temps-là  le  due  de  Bourbon  & Pef- 
caire  mécontens  de  l’empereur,  qui  ne  lcur*tenoit 
pas  ce  qu’il  leur  avoir  promis,  convinrent  enfemblc 
de  fe  faire  raifon  eux-mêmes.  Ils  réfolurent  de  ic 
rendre  maîtres  du  roi  Se  de  le  mettre  en  liberté  , s’il 
vouloir  céder  fes  droits  fur  le  ro’iaume  de  Naples  à 
Pcfcairc , &:  rétablir  le  duc  de  Bourbon  dans  fes  biens, 
charges  & honneurs , Se  lui  donner  en  mariage  la 
duchelTe  fa  focur  veuve  du  duc  d’Alençon , qui  ve- 
noit  de  mourir.  Ils  déclarèrent  donc  à Lanoy  qu’il 
falloir  tranfporter  le  roi  à Naples , & les  mefurcs 
étoient  déjà  prifes  pour  cela , lorfquc  François  I. 
s’ôta  lui-même  la  liberté  par  fon  impatience.  Ennuie 
de  fa  captivité,  il  fe  perfuada  que  s’il  pouvoir  aller  en 
Efpagne  la  follicitcr  lui- meme, il  l’obtiendroit  bien-# 
tôt  à des  conditions  raifonnablcs.  Il  découvrit  fa  pen- 
fee  à Lanoy , qui  le  confirma  dans  fon  deffein , parce 
qu’il  fentoit  bien  que  c’etoit  un  moïen  fur  pour  l’arra- 
. cher  à Bourbon  Si  à Pefeaire,  & le  conferver  à l’cmpc- 
xcur.  Il  engagea  feulement  le  roi  à ne  poinfparlcr  de 
ce  qu’ils  tramoient  aux  deux  perfonnes  qu’on  vient 
de  nommcr,&  à fournir  fes  propres  galeres  defarmées 
pour  l’cfcortcr  en  fon  voïage.  Le  roi  promit  tout. 

Se  tint  parole.  Scs  galères  vinrent  vuides  de  foldais 
.Tome  XXVI,  Vu  ■ 
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Lanoy  les  remplie  d’Efpagnols,& s’y  embarqua  avec 

le  roi , à la  vue  & du  conlcntcment  de  Bourbon  & 


CVII. 
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. de  Pefeaire,  qui  crurent  que  c’étoit  pour  aller  à Na- 
ples. 

Fx.inçois  I.  arriva  heureufement  en  Efpagnc  ; mai» 
il  reconnue  en  arrivant  la  faute  qu’il  avoit  faire  do 
s’etre  venu  mettre  dans  un  |ieu  d’où  il  étoit  prcfquc 
impofliblc  de  le  tirer, & où  il  fe  trouvoit  fansreflbur- 
cc  a la  merci  d'un  ennemi  qui  le  pouvoir  tenir  cn^ 
prifon  perpétuelle , & difpofcr  de  fa  perfonne  en  la 
manière  qu’il  lai  plairoit.  Il  n’y  trouva  pas  meme  de 
l’honnêteté , loin  d’y  trouver  la  generofité  qu’il 
cfperoit. 

La  permiffion  de  voir  l’empereur  lui  fut  refuféc  ; 
on  lui  fit  entendre  qu’il  ne  devoir  l’efpercr  qu’après 

?u’on  feroit  convenu  des  conditions  de  fa  liberté.  Il 
ut  logé  dans  le  château  de  Madrid  , dont  il  eut  la 
permiflion  de  fortir  le  jour  quand  il  lui  plairoit , 
pourvû  qu’il  ne  fût  monté  que  fur  une  mulc,&  qu’il 
demeurât  toujours  au  milieu  de  fes  gardes. 

Ce  prince  comjut  un  fi  grand  chagrin  de  la  con- 
Le  roi  tombe  dati-  duite  que  l’on  tenoit  à Ton  égard , qu’il  en  tomba 
malade,  & fut  réduit  à l’extrémité.  Alors  l’empe- 
SfuXT"  rcur  craignant  qu’il  ne  mourût , & que  cette  mort  no 
sind»n  tn  [g  jg  vidoite , le  vifita.  Il  def- 

cix.  cendit  de  cheval  devant  l’appartement  de  ce  prince,' 
rcmpcrcurrend  ^ ^ jj  porte  dc  fa  chambtc  il  fe  dccou- 

timcauroi.  ^ • a /■  1 

D.  Axu».  d,  vrit.  Le  roi  ota  Ion  bonnet  de  nuit  des  qu’il  1 apper- 
^ut,  & le  prévint  en  lui  difant  d’un  ton  foible  & 
prcfquc  en  pleurant  : •>  Mc  voici  prifonnicr  de  votre 
>•  majefte  impériale  & entre  vos  hiains  : je  ne  vous 
f demande  pas  la  liberté , mais  la  vie.  « A quoi  l’cm- 


CVIII. 


Ytr*  y h$fi.  dt 
CharU»  i;i« 


V. 


C^gitized 


Livre  cent  vingt.neuvie’me;  339 
rcur  répondit  : •>  Vous  n êtes  pas  mon  prifonnicr , 
mais  mon  frcrc  & mon  ami , & je  n’ai  d’autre  def-  « 
fein  que  de  vous  donner  & la  liberté  &c  la  vie.  « 
En  lui  parlant  de  la  forte  , il  l’cmbrafla  & lui  remit 
fon  bonnet  fur  la’tcte.  Le’ lendemain  matin  il  fut 
encore  le  voir,  fans  entrer  aucunement  en  matière  ; 
il  s’entretint  toutefois  une  demi-heure  avec  lui,  & 
prit  congé  , en  lui  difant  que  dans  peu  de  temps  il 
feroit  finir  les  états  qu’on  tenoit  àTolcde,  & revien- 
droit  à Madrid  pour  le  voir  plus  fouvent  ; qu’il  eût 
feulement  foin  de  fa  fanté  , que  pour  lui  il  pen- 
feroit  à fes  affaires , &:  que  le  fuccès  feroit  à fon 
choix. 

Les  médecins  remarquèrent  que  depuis  ces  vifîtes 
Fran<jois  I.  commença  a fe  porter  beaucoup  mieux  : 
en  moins  de  trois  jours  il  fut  fans  fièvre , & peu  à 
peu  il  fe  vit  tout-à-fait  guéri.  On  crut  que  l’arrivée 
de  la  ducheffe  d’Alençon , qui  s’écoit  embarquée  au 
mois  de  Septembre  à Aigues- mortes , lous  le  fauf- 
conduit de  l’empereur,  pour  venir  à Madrid  rendre 
vifite  à fon  frère  dans  fa  prifon  , contribua  auflî 
beaucoup  à faguérifon.  Elle  étoit  munie  d’un  pou- 
voir de  la  régente  fa  mere  pour  négocier  avec  l’em- 
pereur , qui  étoit  encore  à Madrid  lorfqu’clle  y ar- 
riva ; mais  elle  ne  fut  pas  long  temps  fans  s’appcrcc-, 
voir  que  la  convalcfcencc  de  fon  frère  allongeoit  fa 
négociation  au  lieu  de  l’avancer. 

Cette  princefTe  voulut  finir  ; mais  enfin  voïant 
que  l’empereur  ne  relàchoit  point  de  fes  demandes, 
elle  s’en  revint  en  France , & laiffa  auprès  de  l’empe- 
reur pour  continuer  la  négociation  , François  de 
Tournon  archevêque  d’Embrun.  Le  roi  chargea  cet- 
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340  Histoire  Ecclesiastique; 
te  princcfTc  d’un  pouvoir  par  lequel  il  donnoit  le 
gouvernement  du  roïaume  au  dauphin  fon  fils,  & 
pcrmettoit  qu’il  fût  couronné.témoignantpar-ll  qu’il 
ctoit  réfolu  de  mourir  en  prilon  pliuot  que  d’acheter 
fa  liberté  aux  conditions  injufies  qu’on  lui  propo- 
foit.  L’empereur  fit  fuiVre  la  duchefle  d’AIenc^on  , 
avec  ordre  de  l’arrêter  fi  tôt  que  le  temps  du  fauf- 
conduit  feroit  expiré  -,  mais  elle  fit  fi  grande  diligen- 
ce, qu’elle  arriva  près  les  frontières  de  France  le  der- 
nier jour  du  fauf-conduit:  elle  y trouva  le  feigneur 
de  Clermont,  qui  l’attendoit  avec  une  fi  bonne  cf- 
corte  , que  ceux  qui  la  fuivoient  n’oferent  exécuter 
leur  charge. 

Quoique l'cmpcrcur  fût  retourné  àToIcde  pourla 
tenue  des  états,  on  ne  lailTa  pas  de  continuer  à Ma- 
drid la  négociation  pour  la  liberté  de  François  I. 
JeandeSelve  dit  qu’il  y avoit  deux  voies  pouren  ve- 
nir à un  accommodement } l’une  étoit  de  faire  une 
alliance  entre  les  deux  monarqucs,afind’appaifer  en- 
tièrement leurs  querelles , ce  qui  feroit  plus  glorieux 
à Charles  V.  & plus  digne  de  la  majefté  impériale  ; 
l’autre  étoit,  ou  de  fixer  en  argent  la  rançon  qu’on 
demandoit  pour  le  roi,  ou  de  modérer  les  demandes 
qu’on  avoit  déjà  faites  j parce  qu’elles  excedoient 
toute  apparence  de  railbn.  Le  chancelier  Gattinara 
répondit , que  pour  établir  une  paix  folide  entre  les 
deux  princes , il  falloir  ôter  la  caufe  de  leurs  diffé- 
rends que  pour  cela  le  roi  fit  raifon  fur  les  de- 
mandes de  l’empereur  , qui  bien  examinées  fe  trou- 
voient  modérées , bien  loin  de  paroître  cxcefiîves  ; 
que  fa  majefté  impériale  pouvant  demander  le  Lan- 
guedoc & le  Dauphiné,  comme  appartenant  à l’Env 
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pire  ou  au  roïaumcd’Arïagon  , fans  que  François  I. 
pût  oppofcr  une  juftc  prefcription  ; néanmoins  l’cm- 
pcreur  fc  renfcrmoit  dans  la  demande  du  duché  de 
Bourgogne,  que  Lous  XI.  roi  de  France  avoitufur- 
pc  fur  Marie  de  Bourgogne  aïeule  de  Charles  V.  & 
hile  de  Charles  dernier  duc  de  Bourgogne. 

Il  demandoitaulh  que  le  roi  renonçât  à la  fouve- 
raincté  de  Flandres,  fui vant  le  traité  fait  à Peronne 
entre  Louis  XI.  & Charles  de  Bourgogne,  par  le- 
quel le  même  Louis  renonçoità  cette  fouvcraincté  , 
en  cas  qu’il  contrevînt  au  traité  d’Arras  entre  Char- 
les VII.  fon  prédcccflcur  & Philippe  le  Bon  :&  com- 
me les  rois  de  France  fes  fuccefleurs  avoient  contre- 
venu à ce  traite , François  I.  étoit  obligé  de  réparer, 
ce  tort.  De  Selve  ne  manqua  pas  de  réplique  à ces^ 
deux  articles  : il  prouva  qu’avant  que  les  ducs  d& 
Bourgogne  polTcdaffcnt  le  duché  de  ce  nom , il  avoic 
été  réuni  à la  couronne  de  France  ; que  depuis  que 
les  ducs  en  jouilToient  il  avoir  été  quelquefois  donné 
en  appanage  aux  enfansde  France  ; que  fi  cependant 
J’cmpercurs’attachoit  fi  fortàfon  prétendu  droit  fur 
^ ce  duché , puifqu’il  étoit  pairie  de  France , ce  diffé- 
rend devoir  être  décidé  dans  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce. Toutes  CCS  conteftations  empêchèrent  qu’on  n6 
conclût  aulfi  tôt  que  François  I.  le  defiroit.- 

Sur  CCS  entrefaites,  le  duc  de  Bourbon  arriva  en 
Efpagnc,  & fc  rendit  à Madrid  ; on  dit  que  c’étoit- 
par  ordre  de  L’empereur , qui  lui  avoir  mandé  que  fa 
prcfcncc  étoit  ncccfiairc , parce  qu’il  n’y  aiiroit  rien 
de  conclu  avec  le  roi  de  France  fans  fon  confente- 
ment.  Ce  duc  fut  rcçûdc  Charles  V.  avec  beaucoup- 
de  bonté)  mais  il  ne  lailTa  pas  de  s’appcrccvoir  que 
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■ — les  grands  (c  trouvoient  incommodez  de  l.i  prcfcni 

An.  ijij.  ce  ^ qu’ils  étoient  fâchez  du  bon  acciivil  que  l’em- 
pereur lui  faifoit.  Un  d’entre  eux  ne  diflimula  point 
ce  qu’il  en  pcnloit  ■,  car  l’empereur  aïant  prié  ce  fei- 
gneur  de  loger  le  duc  de  Bourbon  chez  lui , il  répon- 
dità  Charles  qu’il  fuffifoitqu’iH’cn  priât  pour  n’ofçr 
le  refufer  ; mais  que  le  duc  n’en  fcroit  pas  plutôt  par- 
ti , qu’il  feroit  rafer  fa  maifon , ne  croïant  pas  qu’il 
pût  avec  honneur  loger  enfuite  dans  un  palais  qui 
auroit  fervi  de  retraite  à un  traître, 
cxiv.  Le  duc  de  Seffa  aïant  rc<jû  à Rome  les  refolutions 
• amTjra'w  l’cmpeteur  avoir  prifes  au  fujet  du  traité  fait 

avec  Clement  VII.  alla  trouver  ce  pape  , & lui  dit 
que  l’empereur  fon  maître  croit  prêt  d’cxecutcr  le 
traité , & de  montrer  combien  il  étoit  fidèle  à fa  pa- 
role } mais  qu’il  avoir  feulement  quelques  obfcrva- 
tions  à lui  faire  faire  au  fujet  des  trois  articles  qu’il 
n’avoit  pas  crû  devoir  ratifier.  i“.  Qu’à  l’égard  de  la 
relHtution  des  villes  tenues  par  le  duc  de  Ferrare  , 
l’empereur  ne  pouvoir  préjudicier  au  droit  de  l’Em- 
pire ,ni  obliger  le  duc  a céder  à fa  fainteté  Reggio 
qui  en  étoit  un  fief.  Qu’à  l’égard  du  fel  que  les 
habitans  du  Milanês  dévoient  prendre  dans  les  ter- 
res du  pape,  le  viccroi  n’avoit  pu  en  traiter  avec  le 
faint  fiege , parce  que  cela  regardoit  uniquement  le 
duc  de  Milan  , ôc  que  fa  majelfé  impériale  ne  pou- 
voir s’engager  pour  autrui  : qu’enfin  il  ne  pouvoic 
pas palTer  l’article quiconcernoit  les  beneficesde Na- 
ples , à moins  qu’on  n’y  ajoutât  qu’on  fc  conforme- 
roit  à ce  qui  avoir  été  obfervé  fous  les  rois  de  Naples 
fes  prédecclTeurs.  Le  pape  voïant  que  l’empereur  re- 
fufoit  de  ratifier  ces  trois  aniclcs,rcfufa  d’accepter 
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{a  ratification  du  rcftc  du  traité , & tous  deux  demeu- 
rèrent fur  le  même  pied  qu’ils  étoient  avant. 

Il  y avoit  encore  un  autre  article  qui  faifoit  com- 
prendre que  l’empereur  n’agifloit  pas  de  bonne  foi  ; 
c’eftque  Hurtado  Lopèz  chargé  de  fc  rendre  en  Ita- 
lie pourrafî'urcr  un  peu  l’efprit  des  Italiens , y avoit 
apporté  l’aéie  d’inveftituredu  duché  de  Milan  pour 
François  Sforcc , mais  à une  condition  qui  paroifToit 
impofliblc  -,  c’étoit  que  ce  duc  , outre  cent  mille  du- 
cacs  qu’il  devoir  païer  pour  l’inveftiture,  étoit enco- 
re condamné  à donner  à l’empereur  douze  cens  mil- 
le autres  ducats  en  dédommagement  des  dépenfes’ 
qu’il  avoir  faites  pour  lui  conferver  ce  duché.  Com- 
me il  paroifToit  aflez  que  Sforcc  n’étoit  pas  en  état 
d’accomplir  cette  condition,  on  concluoit  ajfémenc 
que  l’empereur  ne  cherchoif  en  cela  qu’un  prétexte 
pour  demeurer  maître  deMilan.  Cette  conduire  irri- 
ta fort  Jerome  Moroné  chancelier  de  Milan , qui  s’é- 
toit  toujours  propofé  d’afTûrer  ce  duché  à François 
Sforce  } ce  fut  un  des  motifs  qui  le  portèrent  à pren- 
dre des  mcfurcs  pour  chafTcr  entièrement  les  Impé- 
riaux de  cette  ville  ; & comme  il  fçavoit  que  le  mar- 
quis de  Pefeaire  étoit  mécontent  de  l’empereur , à 
caufe  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de  la  principauté 
de  Carpi  ,qui  avoit  été  donnée  à Vefpancn  Colon- 
ne , il  fc  fervit  de  fon  indifpofition  & de  Ton  mécon- 
tentement pour  l’engager  à entrer  dans  fes  vues  : il 
l’invita  de  le  rendre  le  libérateur  de  fa  patrie , avant 
que  les  etrangers  euflent  achevé  de  l'opprimer  ; il  lui 
reprefenta  que  Sforcc  n’ avoit  plus  que  le  nom  de 
duc  ; que  toute  fa  fonftion  confiftoit  à païer  l’armée 
impériale  j que  par  les  fommes  exorbitantes  que 
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i’cmpcrcur  exigeoit  pour  fon  invcftiturc,  il  l'avoié 
jctcé  lui  &:  Tes  fujecs  dans  un  commun  dcfcfpoir  > 
que  ritalic  avoir  aflez  de  forces  pour  fc  garantir  de 
,l*cfclavage,mais  quelle  manquoit  d’un  chef  ; que- 
tant  le  plus  riche  feigneur  du  roi'aumcdc  Naples,  fes 
compatriotes  lalTez  d’une  domination  étrangère,  ne 
•feroient  pas  fâchez  de  l’avoir  pour  fouvcrain , avec 
d’autant  plus  de  facilité,  que  le  pape,  la  république 
de  Venife  & les  princes  d’Italie  le  fecourcroient  de 
toutes'  leurs  forces  avec  plailîr  j que  la  France  ne 
.nianqucroit  pas  de  l’y  foutenir  , & que  le  roi  d’An- 
gleterre n’étant  pas  ami  de  l’empereur , feroic  ravi 
de  voir  fa  fierté  ainfi  humiliée.  Pel’eaire  parut  étonné 
de  cette  propofition  , mais  il  ne  parut  pas  la  rejetter 
tout-à-fait  ; il  demandaau  chancelier  s’il  étoit  autori- 
sé en  la  lui  faifant  : Moroné  répliqua  que  le  pape  & 
les  Vénitiens  étoienc  fes  garants  ;ce  qu’il  lui  fit  con- 
firmer par  le  fecrctaire  Mentebona  qu’il  fit  venir  de 
Rome  , par  Sigifmond  de  Santi , qui  vint  exprès 
de  Venife  avec  des  pouvoirs  fuffifans. 

Il  ne  refioit  qu’un  fcrupule  à Pefeaire  pour  fc  dé- 
terminer entièrement;  il  ne  fi^avoit  s’il  pouvoir  vio- 
ler la  fidelité  promife  à l’empereur  fon  Souverain  > 
dont  il  étoit  Sujet,  Moronélui  répondit  qu’à  la  vérité 
il  étoit  Sujet  de  l’empereur , mais  qu’il  l’étoit  encore 
plus  du  pape  , qui  étoit  Seigneur  Souverain  du  roïau- 
mc  de  Naples  ; qu’on  pouvoir  Servir  au  préjudice 
de  celui  qui  n’efl:  que  feigneur  utile  , tel  que  l’em- 
pereur \ que  d’ailleurs  le  pape  n’avoit  pii  légitime- 
ment donner  à Charles  V.  l’inveftiturc  du  roïaumç 
de  Naples , parce  qu’il  étoit  déjà  empereur  ; ce  qui 
époiç  contraire  tous  Jeç  concordats  pafle?  aveç  le 
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faim  ficgc  touchant  cc  roïaumc , parce  que  ces  deux 
états  font  incompatibles.  Il  fallut  toutefois  pour  np- 
paifer  les  fcrupules  de  Pefeaire,  qui  vouloir  en  cette 
occaHon  paroître  homme  d’honneur  & de  confcicncc, 
confulter  fous  des  noms  fuppofez  les  plus  célébrés 
théologiens  & canoniftes,  qui  décidèrent,  félon  les 
intentions  du  pape,  que  l’inveftiture  de  l’empereur 
n’etoit  pas  valable,  comme  aïant  été  obtenue  contre 
la  claufc  fondamentale  de  l’inféodation  , qui  porcoic 
que  ce  fief  ne  pourroit  jamais  être  polTcdé  par  un 
empereur,  de  que  le  fujet  né  dans  la  ville  de  Naples 
étoit  obligé  en  confcience  d’obéir  au  pape  , comme 
feigneur  fouverain,  préférablement  à l’empereur, 
qui  n’en  étoit  tout  au  plus  que  feigneur  féodal. 

Le  traite  fut  donc  conclu  entre  Pefeaire , Moroné 
pourlc  duc  de  Milan,  Mentebona  pour  Clément  VII. 
6:  Santi  pour  les  Vénitiens.  Les  principaux  articles 
furent,  qu’il  y auroit  ligue  offenuve  & défenfive en- 
tre les  confederez,  pour  chafler  d’Italie  les  Impériaux, 
& qu’on  inviteroit  la  France  d’y  entrer  ; que  Pefeai- 
re en  feroit  le  chef,  & qu’il  fépareroit  autant  qu’il 
pourroit  les  troupes  Impériales  dont  il  étoit  alTuré, 
afin  de  les  opprimer  plus  aifément  H elles  refufoient 
de  lui  obéir  pour  la  conquête  du  roïaumc  de  Naples. 
Mentebona  partit  aufli-tôt  pour  faire  ratifier  le  traité 
au  pape  ; Santi  fc  chargea  d’aller  à Lyon  follicitcr  la 
régente  de  le  figner  ; Scelle  le  fit  d’autant  plus  volon- 
tiers, qu’elle  étoit  fort  irritée  contre  l’empereur , qui 
fc  rendoit  plus  diffiiÿlc  à mettre  le  roi  fon  fils  en  li- 
berté : elle  entra  dans  la  ligue  , fc  chargea  de  contri- 
buera la  moitié  des  frais„&  degarder  le  fccrct.  Dans 
ce  meme  temps  Mentebona  difparut.  Se  ne  fut  ja- 
Tome  XXVI.  ' Xx  ' 
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mais  vû  depuis  ; Santi  à fon  retour  de  France  fut  at- 
taqué dans  les  montagnes  du  pais  des  Grifons  par  des 
voleurs  qui  le  tuèrent  ; on  crut  que  de  Lève  les  avoir 
Fait  tous  deux  alTailincr.  Pcfcaire  averti  que  Mente- 
bona  avoit  difparu,  que  Santi  avoir  été  tué,  & crai- 
gnant qu’ont  n’eùt  faifi  leurs  papiers , dans  lefqucls 
onauroit  trouvé  toutes  les  circonftanccs  de  la  confé- 
dération, dépécha  un  nommé  Cadaldo  Ton  confi- 
dent vers  l’empereur , pour  lui  découvrir  toute  l’in- 
trigue , & lui  mander  qu’il  n’avoit  feint  d’y  confen- 
tir , & différé  de  le  lui  apprendre  , que  pour  tirer 
tout  le  fccret  des  confederez,  & pour  les  mieux 
tromper.  L’empereur  lui  récrivit  de  continuer  tou- 
jours fon  commerce  avec  le  pape  , les  Vénitiens  ôc 
le  chancelier  Moroné  ; & cependant  il  ne  laifia  pas 
d’agir  avec  eux  d’une  manière  à faire  bien  tôt  efpc- 
rer  une  paix  certaine  en  Italie.  Peu  de  temps  apres  il 
renvoïa  Caftaldoà  Pefeaire,  pour  lui  mander  qu’il 
étoit  temps  de  faire  connoître  aux  Italiens  qu’on 
ctoit  informé  de  leur  complot,  qu’il  falloit  fc  faifir 
du  chancelier  Moroné,  ôc  tout  emploïer  pour  ré- 
duire IcMilancs.  Pefeaire  ai'ant  rcqû  ces  ordres , ren- 
fori^a  fon  armée  , fortifia  les  villes  de  Pavie  ôc  de 
Lodi , y fit  entrer  de  nouvelles  garnifons , ôc  manda  à 
Moroné  de  le  venir  trouver  à Novarre,fous  prétexte 
qu’il  alloit  commencer  l’execution  du  grand  projet  ; 
mais  en  effet  pour  arrêter  ce  chancelier,  & pour  oppri- 
mer enfuite  plus  aifément  Sforce,  apres  l’avoir  prive  de 
fon  confident.  Pefeaire  aïant  reçu  Moroné  , le  mena 
dans  une  chambre  où  de  Levé  étoit  caché  derrière 
une  tapilTerie  -,  ôc  après  l’a.voir  engagé  à fournir  les 
mémoires  pour  iufiruire  le  procès  de  Ion  maître  ôc  le 


Digitized  by.Gü 


Litre  cent  vingt-neuvie’me.  347 
fîcn,  il  le  reavoïa.  Ce  chancelier  en  forçant  de  l’ap- 
partement de  Pefeaire  , fut  fort  furpris  de  fc  voir  ar- 
rête par  de  Levé , qui  lui  fignifia  l’ordre  de  l’empe- 
reur , & le  mena  dans  le  château  de  Pavic  le  quator- 
aicme  Otlobre  151;.  ce  qui  déconcerta  le  pape  & les 
V enitiens , de  même  que  le  duc  de  Milan , qui  fe  crut 
alors  perdu  fans  relTource  , d’autant  plus  que  Pefeaire 
lui  demandoit  la  ville  de  Milan  , Cremone  & toutes 
les  places  fituccs  fur  la  rivière  d’Adda.  Sforce  croit 
alors  malade  à l’extrémité  d’une  fièvre  pedilentielle  ; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à augmenter  fon  mal. 
Ce  prince  accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu’on  lui  dc- 
mandoit , & les  meilleures  places  du  duché  de  Milan 
furent  livrées  aux  Efpagnols. 

Dès  que  Pefeaire  s’en  fur  rendu  maître  , attiré 
par  la  facilité  du  duc  à fe  dépoüiller  , il  le  prelfa  de 
lui  donner  encore  les  châteaux  de  Milari  & de  Cré- 
mone , & de  lui  livrer  Angelo  Rixio  fon  fecretaire  , 
& Politiano  fecretaire  du  chancelier  , pour  leur  faire 
leur  procès  , & les  punir  s’ils  fc  trouvoient  coupa- 
bles. sforce  répondit  qu’il  ne  pou  voit  rendre  les  deux 
feules  places  qui  lui  reftoient , qu’à  l'empereur  qui  les 
lui  avoir  confiées , qu’il  demandoit  un  faufeonduit 
pour  lui  envoïcr  un  homme  de  fa  part  en  Efpagnc  ; 
qu’il  ne  pouvoir  (c  paffer  de  fon  fecretaire  Rixio  , 
& qu’il  refervoit  Politiano  pour  juftificr  que  Moro- 
né  voïant  le  duc  de  Milan  malade  ù l’extrémité , avoit 
fait  expédier  differens  ordres  fous  le  nom  du  duc  , 
aufqucls  toutefois  il  n’avoit  aucune  parc  , & mê- 
me à fon  inf(jû.  Pefeaire  fur  cette  réponfc  leva  le 
mâfquc , convoqua  les  états  du  duché  de  Mil.in  , ac- 
eufa  sforce  du  crime  de  Iczc-majcfté  , Se  obligea  les 
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habitans  de  prêter  fermenc  de  fidelité  à rcmpcrcur. 
Il  fit  enfuicc  alfieger  régulièrement  le  château  de 
Crémone , ôc  environner  celui  de  Milan  d'une  tran- 
chée profonde;  ainfi  l’empereur  eut  un  prétexte 
plaufible  de  Te  rendre  maître  du  duché  , fans  que  le 
pape  &c  les  Vénitiens  puflent  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
puniflbit  l’infidélité  de  Sforce,  puifqu’il  y avoit  des 
preuves  qu’ils  étoient  entrez  dans  la  confpiration. 
Mais  cela  n’empêcha  pas  que  fa  fainteté  ne  fût  outrée 
de  dépit  contre  Pefcaire  , qu’elle  traitoit  de  perfide  6c 
d’ingrat,  aïant  ufé  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  at- 
tirer les  autres  à dclTcin  de  les  trahir  , & tâchant  de 
perdre  le  fouverain  pontife , dans  le  temps  qu’il  lui 
avoit  donné  l’adminidration  perpétuelle  du  duché 
de  Benevent,  qui  étoit  alors  le  plus  riche  gouverne- 
ment de  l’état  ecclcfialliquc. 

Pour  les  Vénitiens , ils  furent  encore  plus  embar- 
ralTcz  que  le  pape,  parce  que  s’ils  acceptoient  l’ac- 
commodement avec  l’empereur  , auquel  travailloit 
Martin  Caraçcipli  ambalîadcur  de  fa  majeAé  Impé- 
riale à Venife,  il  ne  leur  reftoitplus  aucune  efperan- 
cc  de  fauver  leur  liberté  ; & s’ils  le  rejettoient , leur 
état  de  Terre-ferme  alloit  être  le  théâtre  de  la  guer- 
re, Pefeaire  .menaçant  de  l’y  porter  audi-tôt  qu’il 
auroit  pris  les  châteaux  de  Milan  & de  Crémone.  Ils 
prirent  cependant  le  parti  de  tout  hazarder  , pour 
empêcher  la  domination  de  la  maifon  d’Autriche  en 
Italie.  Sans  s’embarralTcr  de  juftifier  leur  conduite , 
ils  dirent  nettement  à Caraccioli  que  la  ligue  dont  il 
parloit , n’avoit  été  formée  que  pour  rétablir  Sforcc 
dans  le  duché  de  Milan  , 6c  qu’il  paroifibit  bien  que 
l’empereur  n’avoit  aucune  intention  de  la  conclure. 
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puifqu’il  dépoüilloit  cc  prince  ; qu’ainH  ils  ne  s’uni- 
roienc  jamais  avec  fa  tnajefté  Impériale , qu’au  préa- 
lable on  ne  rétablie  Sforcc  -,  condition  de  laquelle  ils 
ne  fe  déparciroienc  jamais.  Si  Clément  VII.  avoit 
témoigné  la  même  fermeté  , rcrapcrcur  fe  feroit 
trouvé  alTcz  embarralfé  ; mais  cc  pontife  en  voulant 
agir  trop  fîncmcnc , fe  laiffa  prendre  à un  piège  où  il 
avoit  déjà  été  pris  une  autre  rois.  Il  avoir  à Madrid 
le  cardinal  Salviati  fon  légat , qui  traitoit  avec  rcm> 
pereur  , pendant  qu’il  négocioic  lui-même  avec  les 
ambafladeurs  de  France  & de  Venife , pour  conclure 
une  ligue  contre  cc  prince.  Il  attendoit  avec  beau- 
coup d’impatience  le  fuccès  de  la  négociation  de  fon 
légat  ; ôi  comme  la  concluHon  fe  raifoit  trop  long- 
temps attendre , il  avoit  marqué  le  jour  pour  ligner 
la  ligue  avec  la  France  & Venife , lorfqu’il  reçut  U 
nouvelle  que  fon  traité  étoit  conclu  à Madrid,  & que 
l’empereur  conlcntoit  à faire  rellituer  Reggio  & Ru- 
bieraau  faint  fiege  ; dès-lors  fa  fainteté  prit  fon  parti , 
& ne  voulut  plus  entendre  parler  de  ligue  avec  la 
France  &c  les  Vénitiens. 

Le  commandeur  Errera  porta  ce  traité  en  Italie , 
& l’envoïa  au  duc  de  Sclfa  ambalfadeui  de  Charles 
V.  à Rome , pour  le  faire  ratifier  au  pape;  mais  Clé- 
ment l'aïant  lû , le  trouva  fi  rempli  d’équivoques  & 
d’ambiguitez,  qu’il  refula  fa  ratification.  Ilefi  vrai 
que  l’empereur  promettoit  de  rendre  le  duché  de 
Milan  à Sforcc  s’il  guériflbit  ; ou  s’il  mouroit , d’en 
invcfiir  le  duc  de  Bourbon.  Mais  le  dataire  Giberti 
fit  remarquer  à fa  fainteté , que  le  terme  de  mourir 
étoit  équivoque , pouvant  s’entendre  de  la  mort  ci- 
vile, aulfi- bien  que  de  la  naturelle,  &que  l’empereur 
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pourroit  fans  contrevenir  à fa  promclTc  / faire  ache- 
ver le  procès  à Sforcc , le  faire  condamner , & revêtir 
Bourbon'dc  fa  dépouille.  Le  duc  de  Seffa  feignant 
d’être  lui  meme  furpris  des  termes  ambigus  dans  lef- 
qucls  le  traité  croit  concjû  , foutint  fermement  que 
cela  s’écoic  fait  fans  dcflTcin  , & dit  au  pape  qu’il  pou- 
voir faire  drelTer  le  traité  de  la  manière  qu’il  le  juge- 
roit  à propos , & qü’il  s’cng.igcoit  à le  faire  ligner  par 
l’empereur  dans  deux  mois , pourvu  que  fa  fainteté 
s’engageât  de  fon  côté  à attendre  ce  temps-là  , & à 
ne  point  entrer  dans  la  ligue  avec  la  France  & les 
Vénitiens.  Clément  VI I.  fe  laiifa  feduire  par  l’aflii- 
rancc  avec  laquelle  l’ambaffadcur  lui  parloir , & con- 
fentit  à tout , contre  l’avis  de  pluficurs  de  fes  amis , 
qui  jugeoient  fainement  que  l’empereur  vouloit  le 
tromper. 

Ceci  fe  paiToit  dans  le  mois  de  Novembre  lyiy. 
auquel  le  duc  de  Milan  recouvra  fâ  fanec  6c  par 
bonheur  pour  les  Vénitiens  , à qui  la  déclaration 
qu’ils  venoieut  de  faire  à Caraccioli  contre  l’empe- 
reur , auroit  coûté  cher  , le  marquis  de  Pefeaire  mou- 
rut à Milan  le  vingt- neuvième  du  meme  mois  dans 
fa  trente- fixiéme  année.  On  foupçonna  qu'il  avoir 
été  empoifonne  : fon  corps  fut  porté  à Naples , ou 
l’on  voit  fon  tombeau  avec  un  épitaphe.  Le  dernier 
ordre  qu’il  donna  en  mourant  fut  de  relâcher  le 
chancelier  Moronc  j»mais  de  Levé  n’y  eut  aucun 
égard. 

L’empereur  aïant  appris  fa  mort , fit  partir  aufli- 
tôt  le' duc  de  Bourbon  pour  aller  commander  fon  ar- 
mée en  Italie  , dans  le  delTcin  de  l’inveftir  du  duché 
de  Milan  ; mais  le  cardinal  Salviati  lui  reprefenta 
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qu’il  ne  croïoic  pas  que  les  Italiens  fouffriflent  jamais 
à Milan  un  duc  qui  ne  fût  pas  de  leur  nation  : l’cm- 
pcrcur  , fans  égard  à cet  avis,  fit  fijavoir  à Bourbon 
qu’ii  l’a  voit  voulu  créer  duc  de  Milan  du  confentc- 
ment  des  Italiens;  mais  <^ue  n’aïant  pû  l’obtenir , il  «icMiiin. 
prétendoit  le  faire  maigre  eux  ,&  pour  cela  s’accom- 
moder avec  le  roi  de  France  ; qu’on  étoit  déjà  con- 
venu de  tous  les  articles , excepté  celui  de  fa  fœur 
Eléonore  , reine  doüairrere  de  Portugal,  que  Fran- 
çois I.  demandoit  en  mariage;  qu’il  fçavoit  bien 
qu’elle  lui  étoit  promife , mais  qu’il  le  prioit  de  pen- 
fer  que  la  paix  dépendoit  de  lui , en  confentant  que 
cette  princefle  épousât  le  roi  de  France.  Bourbon 
répartit  â l’empereur  que  Tes  avantages  particuliers  • 
ne  dévoient  être  comptez  pour  rien  , lorfqu’il  s’a- 
gifibit  du  bien  public,  & qu’il  feroit  indigne  de  l’au- 
gufie  alliance  que  fa  majellé  Impériale  avoit  eu  la 
bonté  de  lui  promettre , s’il  ne  la  facrifioit  à la  récon- 
ciliation des  deux  plus  grands  monarques  de  l’uni- 
vers, puifqu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  cela  qu’elle  ne  fe 
fît  : il  ajouta  feulement  qu’il  le  fupplioit  de  lui  per- 
mettre de  fc  rendre  inceffamment  en  Italie , pour 
n’être  pas  prefent  à la  cérémonie  des  noces.  L’empe- 
reur lui  fçut  bon  gré  de  fa  complaifancc , l’cn  remer- 
cia , lui  fit  expédier  le  meme  jour  les  patentes  de  feul 
general  de  fes  armées  d'Italie,  6c  fit  réfoudre  dans 
fon  confeil  que  ce  duc  feroit  inverti  du  duché  de 
Milan  , aufli-tôt  que  le  procès  de  Sforcc  fcfoit  ache- 
vé, quoique  le  chancelier  Gattinara  & Lanoy  fulfcnt 
d’un  fentiment  contraire.  Le ‘duc  fc  rendit  prom-  cxx*/-  , 

- ^ r Deparr  du  duc  de 
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France  furent  aufli-tôt  mandez  pour  mettre  la  der- 
nière main  au  traité  de  la  liberté  du  roi  Fran(jois  I. 

Pendant  toute  cette  négociation,  la  France  conclut 
fon  alliance  avec  le  roi  d’Angleterre:  cette  importan- 
ce affaire  fut  commife  aux  foins  de  Jean  de  Brinon  » 
feigneur  de  Villaincs  & d'Autcüil,  premier  préfident 
au  parlement  deRoiien,  & Joachim  Paflano, , à 
«jui  la  régente  avoit  doni>é  des  pleins-pouvoirs  gene- 
raux; mais  en  a’ianc  befoin  de  particuliers  pour  teglcr 
les  fommes  que  le  roi  de  France  devoit  au  roi  d’An- 
gleterre , on  leur  en  expédia  de  nouveaux  le  fcizicmc 
d’Août.  La  négociation  fe  fit  avec  le  cardinal  Woi* 
fey  ; Ô£  l'on  fit  cinq  traitez  qui  furent  fignez  à Moorc^ 
maifon  du  roi  d'Angleterre,  le  trentième  du  mois 
d’Août  de  cette  année  ijij. 

Le  premier  contient  une  ligue  défenfîve  entre  la 
France  & l’Angleterre,  contre  tous  ceux  qui  les  atta- 
Tcpciue  queront , y compris  leurs  alliez  , qui  n’auroient  pas 

*,yî  de  ufurpé  quelque  chofe  fur  l’un  ou  fur  l’autre  des  deux 
rois , depuis  la  ligue  conclue  a Londres  le  deuxieme 
OûobreijiS.  ce  qui  cxcluott  l’empereur  qui  venok 
de  conquérir  le  duché  de  Milan.  Henri  de  plus  s’en- 
gapcoit  à procurer  la  liberté  du  roi  de  France  au- 
près de  l’empereur  à certaines  conditions  raifonna- 
blcs. 

Le  fécond  traité  concernoit  ce  que  François  I. 
devoit  pa’ier  au  roi  d’Angleterre.  On  rappclla  diffc- 
rens  traitez  de  1J15.  de  iji8.  de  lyio.  Un  autre 
pour  la  reftitution  deTournay,  & le  tout  montoit 
a dix-huiteensquatre- vingt-dix-neuf  mille  fepteens 
trente-fix  écus  au  foleil  , de  trente-huit  fols  tour- 
, iiois  chacun;  & cette  fomme  devoit  erre  pai'éc  en 

divers 
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divers  termes  ; fçavoir.quarantc-fcptmillerrpisccns 
foixance  & huit  ccus  dans  quarante  jours  après  la  fî- 
gnature  du  traité  ; pareille  femme  le  premier  No- 
vembre fuivant,  & autant  de  fîx  mois  en  fix  mois , 
jufqu  au  paiement  entier  : on  ajoûtoit  que  fi  Henti 
mouroit  avant  que  tout  fût  acquitté  , les  arçcragcs 
feroient  païez  à fes  heritiers  & fuccefleurs  ; que  s’il 
furvivoit , on  lui  feroit  encore  pendant  fa  vie  feule- 
ment une  penfion  de  cent  mille  écus.  La  régente  de- 
voir jurer  ce  traité  en  prefence  des  ambalTadcurs 
d’Angleterre , & François  I.  devoir  le  ratifier  aufli- 
tôt  après  fon  retour  en  France  ;de  plus  on  donnoit  à 
Henri  pour  caution  le  cardinal  de  Bourbon  , les 
ducs  de  Vendôme  & de  Longueville,  les  comtes  de 
Saint- Pol , de  Maulevrier  ,deBrienne , les  feigneurs 
de  Montmorency,  de  Lautrec  & de  Brezé , les  villes 
de  Paris,  Lyon,  Orlcans,Touloufc,  Amiens, Bour- 
deaux, Tours  & Reims.  La  régente  eut  beaucoup 
de  peine  à confentir  à ce  fécond  traité  , qui  dévoie 
être  extrêmement  à charge  au  roïaume  : elle  le  pafla 
toutefois  ; mais  les  gens  du  roi  au  parlement  prote- 
fterent  contre  dans  le  mois  d’Oébobre  , afin  que  leurs 
proteftations  pûlTent  fervir  dans  la  fuite  fi  le  roi  cm 
avoir  befoin. 

Le  troifiéme  traité  engageoit  la  régente  à faire 
paiera  Marie  fœur  de  Henri  VIII.  reine  doüairierc 
de  France  & veuve  de  Louis  XII.  tous  les  arrerages 
qui  lui  étoient  dûs  de  fon  douaire  en  divers  termes , 
fçavoir  cinq  mille  écus  le  jour  de  la  fignature  du 
traité , &:  une  pareille  fomme  de  fix  mois  en  fix  mois 
jufqu’à  l’entier  paiement  des  arrerages , en  pronîct- 
r orne  XXVI,  Yy  ' 
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tant  de  la  faire  joüir  de  fon  douaire  à l’avenir.  Ce 
même  traité.rcgioit  le  commerce  des  deux  nations.  • 

Le  quatrième  traite  portoitquele  roi  d’EcolTe  ne 
feroit  cenfé  compris  au  nombre  des  alliez  de  la  Fran- 
ce , qu’en  cas  que  les  Ecoflbis  ne  commirent  aucun 
ade  d’hoftilité  contre  le  roi  d’Angleterre  après  le 
vingt -'quatrième  de  Décembre  fuivant.  Et  par  un 
cinquième  traité  , l’on  convenoit  que  la  France  ne 
confentiroic  ni  diredement  ni  indiredement  au  re- 
tour dil  duc  d’Albanie  en  Ecofle  pendant  la  minorité 
de  Jacques  V.  La  régente  s’engagea  au(Ti  par  obliga- 
tion à païer  au  cardinal  de  \^olfcy  les  arrerages  de 
fa  pennon , qui  lui  étoient  dûs  depuis  plus  de  quatre 
ans,  & qui  montoient  à près  de  trente  mille  écus. 

Tous  les  articles  de  ces  traitez  furent  ratifiez  tC 
jurez  par  la  régente  de  France , & approuvez  par  les 
parlcmensdc  Paris, Touloufe  &Bourdeaux.Lesfci- 
gneurs  &:  les  villes  qui  dévoient  fervir  de  caution  en 
donnèrent  leurs  lettres  d’obligation.  Enfin  François- 
premier  , quoiqu’encore  en  Elpagne, en  envoïa  la  ra- 
tification écrite  de  fa  propre  main,&  dattéc  du  vingt- 
feptiéme  Décembre.  Cette  ligue  ainfi  conclue  & fi- 
gnée,  la  régente  fc  vit  un  peu  plus  en  état  de  difpurer 
fur  les  conditions  delà  liberté  du  roi  fon  fils.  D’ail- 
leurs elle  avoir  lieu  d’efpercr  que  la  déclaration  du’ 
roi  d’Angleterre  contribuëroit  à déterminer  le  pape: 
& les  Vénitiens,  que  la  feule  crainte  empêchoit  de  fe 
liguer  contre  l’empereur. 

Le  vingt-quatrième  du  mois  de  Mai  précedenr 
l’empereur  convoqua  une  diète  à Aulbourg  pour  le 
premier  Oûobre  fuivant.  Ses  leures  deconvocatioa 
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portent  qu’il  avoir  deflfein  d’aflembler  un  concile 
avec  le  confentemcnt  du  pape , mais  que  cette  affaire 
ne  pouvant  être  fi- tôt  exécutée  , & étant  informé 
d’ailleurs  que  l’édit  de  \i?^ormcsn’étoit  point  exécuté 
dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne  j qu’il  y avoit 
beaucoup  de  dclordrcs  & de  divifions , même  entre 
les  princes  & les  membres  de  l’Empire  , ôc  que  le 
Turc  menaejoit  de  venir  fondreen  Allemagne  ;pour 
toutes  ces  raifons  il  croïoic  à propos  de  convoquer 
une  diete  , afin  d’y  prendre  les  moïens  de  remédier  à 
tant  de  maux  -,  elle  ne  put  fe  tenir  néanmoins  au 
temps  marqué , qui  fut  prorogé  jufqu’à  la  faint  Mar- 
tin ; mais  très-peu  de  princes  aïant  pù  fe  trouver  à 
Aufbourgà  caufe  des  feditions  populaires,  la  dicte 
'fut  ren  voïée  à Spire  pour  le  premier  de  Mai  de  l’année 
fuivantc. 

En  Ecoffe  le  comte  d’Angus,  qui  ne  devoir  avoir 
le  gouvernement  que  quatre  mois , s’en  accommoda 
fi-bien , qu’il  ne  voulut  pas  s’en  défaire  après  ce  ter- 
me expiré:  ce  qui  obligea  le  comte  d’Argilc  à fe  re- 
tirer très- mécontent  ; mais  le  comte  de  Lenox  qui 
n’étoit  pas  plus  fatisfait,  demeura  à la  cour.  Le  mé- 
contentement de  ce  dernier  donna  lieu  à la  reine  & 
au  comte  d’Aran  de  fe  lier  avec  lui,&  de  l’engager 
à infpirer  au  roi  l’envie  de  fe  retirer  d’entre  les  mains 
du  comte  d’Angus  ; mais  le  roi  ne  trouva  l’occafion 
de  tenter  cette  entreprife  que  l’année  fuivantc.  La 
cour  d’Ecoffe  avoit  envoie  en  Angleterre  une  ambaf- 
fade  , à la  tête  de  laquelle  étoit  le  comte  de  Calfils  , 
pour  négocier  le  mariage  du  roi  avec  la  princeffe 
Marie.  Mais  les  difficultcz  qui  s’y  rencontrèrent, fi- 
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renc  prolonger  la  trêve, afin  de  donner  au  comte  le 
temps  d'aller  en  EcolTepour  y recevoir  de  nouvelles 
inftruiSHons.  Cependant  rien  ne  fut  conclu  , parce 
que  félon  les  apparences,  Henri  n'avoit  pas  envie  de 
donner  fa  fille  unique  & fon  henticre  au  roi  d’E- 
cofTe  i & l’on  ne  voit  point  quel  avantage  il  auroic 
pu  tirer  de  ce  mariage , outre  qu  étant  alors  fur  le 
point  de  faire  une  ligue  avec  la  France , il  femble 
qu’il  n’avoit  plus  tant  d’intérêt  de  ménager  les  Ecof- 
lois. 
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LIFRE  CENT  TRENTIE’ME. 

La  révolte  des  païfans  de  la  fc<n:e  des  Anabapti-  * — ■ 

ftescontinuoit  toujours.  Pour  colorer  leur  re-  ijlj. 

bellion,ils  avoient  prefenté  un  manifefte  contre  ,ietu 

leurs  feigneurs.  Il  contenoit  leurs  demandes,  qu’ils  ther  eut  dans  ia’ 
reduifoient  à douze  articles,  & qu’ils  eurent  la  har- 
diefle  d'adrefler  aux  princes  & aux  mapiftrats.  Ils 
Youloient , I.  qu’on  leur  lailTàt  la  liberté  de  choifir  n. 
leurs  mini ftres,  qui  leur  enfeigneroient,  difoient-ils,.  tn* 

la  pure  parole  de  Dieu,  fans  mélange  d’aucune  tra-  Articles. 
ditionhumaine,&dclcspouvoirdcftituer.II.  Qu’ils  SîeshfiVm 

...  . ‘fl-  .fil-  AttAhAÈt.  l.  U 

ne  paicroicnt  uniqucmcnc  la  dixmc  qu  en  bled , qui  C/;>rr.  Smx»/.  il. 

feroit  levée  tous  les  ans  dans  chaque  paroilTc  par  des 

perfonnes  qu’ils  nommeroient , & qu’on  diftribuë- 

roit  en  trois  parts  ; l’une  pour  les  miniftres , la  fecon-  »""•  ♦ t- 

de  pour  les  pauvres , & la  troifiétiic  pour  les  répara- 

trons  publiques.  III.  Que  les  princes  &les  magiftrats 

à qui  ils  obéiroient  feulement  dans  les  chofes  qu’ils 

jugeroient  eux-memes  honnêtes  & raifonnables,  ne 

les  traiteroient  plus  commodes  efclavcs , puifqu’ils 

étoient  tous  affranchis  parle  fangdc  Jefus-Chrift. 

IV.  Qu’ils  auroient  par-tout  la  liberté  de  la  chaffe' 

^ & de  la  pêche  , à moins  que  les  feigneurs  ne  jufti- 

fiaffent  par  des  titres  authentiques  qu’ils  avoient' 
acheté  ce  droit  des  habitans  des  lieux.  IV.  Que  les- 
forêts  ferorent  communes  , & qu’il  feroit  permis  ï 
chacun  d’y*  prendre  fa  provifion  de  bois  pour  fc 
chauffer  & pour  bâtir.  VI.  Que  toutes  les  coutumes, 
ou  plutôt  tou;  les  abus  introduits  au  préjudice  do- 
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— Icurlibctté,  fcroicnt abolis.  VII.  Que  Icsredevanccs 

An,  ijij.  {croient  rétablies  comme  clics  écoienc  dans  leur  pre- 
mière inllitution  , avec  defenfes  de  les  augmenter. 
VIII.  Que  toutes  les  terres  que  les  païfans  tenoienc 
à rente  des  feigneurs  , feroient  vifitées  par  des  ex- 
perts , pour  en  diminuer  le  prix  de  la  redevance  , en 
cas  qu’il  fût  trop  haut , afin  que  les  laboureurs  après 
avoir  païé  leurs  feigneurs , euflent  dequoi  vivre  de 
leur  travail.  IX.  ^e  la  juftice  feroit  rendue  dans 
toute  l’exaélitude  , fur  peine  de  priver  les  feigneurs 
du  droit  qu’ils  y ont.  X.  Que  les  prez  de  ces  feigneurs 
fcroicnt  mis  en  commun  pour  les  pâturages.  XI. 
Qu’on  abolirolt  le  droit  que  les  feigneurs  prétendent 
avoir  de  s’emparer  des  biens  d’un  défunt  auffi  tôt 
, après  fa  mort,  d’exiger  une  année  de  fon  revenu.  • 

XII.  Qu’on  leur  feroit  raifon  fur  les  articles  dont  ils  - 
avoient  à fc  plaindre  ; faute  de  quoi  ils  fijauroicnt 
bien  prendre  des  moïens  efficaces  pour  recouvrer  leur 
liberté  contre  tous  les  efforts  de  la  tyrannie. 

Ce  manifefte  , que  l’on  répandit  bicn-tôt  dans 
its  pitVjns  Je  toute  rAllcmagnc,  fut  comme  le  lignai  de  la  guerre 

leur  rébellion.  Ceux  de  la  Soüabc 
* 2nt,r  cptrxLuti,.  l’cnvoicrcnt  d’abord  à Luther  pour  fçavoir  fon  avis 
fTclu/tîvtif»-  différend  avec  la  nobleffe , ne  doutant  poinç 

fclon  les  principes  qu’il  avoir  établis  dans  fon 
livre  de  la  liberté  chrétienne,  il  ne  prononcjâtcn  leur 
faveur  : mais  fa  réponfenc  contenta  perfonne.  D’un 
, côté  il  écrivit  aux  pa’ifans , que  Dieu  défendoit  la 

fédition.  D’un  autre  côté  il  écrivit  aux  feigneurs, 
qu’ils  exerçoient  une  tyrannie  que  les  peuples  ne 
pouvoient , ni  ne  vouloicnt  , ni  ne  dévoient  plus 
foufftir.  Il  rendoit  par  ce  dernier  mot  à la  fédition. 
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les  armes  qu'il  fembloïc  lui  avoir  ôtées.  Une  troific- 
me  lcctrc<ju’il  écrivit  en  commun  à l’im  & à l’autre 
parti  , leur  donnoit  le  tort  à tous  deux  , & les  ex- 
hortoit  à s’accorder  à l’amiable  , fous  peine  d’être 

f>unis  de  Dieu  : & peu  après  il  publia  une  quatrième 
ettre , où  il  cxcitoit  les  princes  de  s’armer  pour  ex- 
terminer les  paifans  fans  mifcricorde  , ces  miferablcs 
qui  n’avoient  pas  profité  de  fes  avis,  &àne  pardon- 
ner qu’à  ceux  qui  fe  rendroient  volontairement.  Et 
quand  il  vit  qu’on  condamnoit  un  fentiment  fi  cruel, 
il  fit  encore  un  livre  exprès  pour  prouver  qu’en  effet 
il  ne  falloir  ufer  d’autre  mifcricorde  envers  les  re- 
belles , & qu’il  ne  falloir  pas  meme  pardonner  à ceux 
que  la  multitude  auroît  entraînez  par  force  dans 
quelque  aôtion  féditieufc. 

Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  la  révolte, n’etoient 
pas  excitez  par  les  memes  motifs , & n’avoient  pas 
les  memes  fcntimcns.  Il  y avoir  des  Anabaptiftes 
qui  ne  fe  propofoiertt  que  le  nouveau  roïaume  de  Jc- 
fus-Chrift  , donc  Muncer  les  flattoit  ; il  y avoir  des 
libertins  fans  religion,  qui  ne  vouloicnt  ni  loix  ni 
magiftrats.  Il  yen  avoir  enfin  qui  ne demandoient 
qu’à  être  déchargez  de  tout  tribut  ou  impôt , fans 
vouloir  néanmoins  que  les  magiftrats  fuflent  abolis, 
& tous  en  general  prenoientpour  prétexte  la  liberté 
de  l’évangile.  Ces  fanatiques  tous  tirez  des  dix  cer- 
cles de  l'Empire  , formèrent  une  armée  d’environ' 
quarante  mille  hommes  , qu’ils  diviferent  en  troiS’ 
corps  , le  premier  à Biberacn  fur  la  rivière  de  Ruts,, 
le  féconda  Algow  province  de  laSoüabc,  & le  troi- 
fiéme  fur  le  lac  de  Conftance. 

Muncer  fut  le  premier  à exciter  la  révolte  : il  cori-- 
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vit  des  lettres  à ces  rebelles  pour  les  exhorter  à com-* 
battre gcnercufcmcnt  pourladeftrudlion  des  infidè- 
les , & pour  letabliflcmentdu  nouveau  régné  de  Je- 
fus-Chnft , & fignoit  au  bas  de  fes  lettres  ; Thomas 
Muncer  fcrvitcur  de  Dieu  contre  les  impies.  Les  . 
princes,  qui  craignoient  avec  raifon  les  fuites  de  cet- 
re  rébellion , firent  propoferà  ces  fanatiques , que 
s’ils  vouloient  rendre  les  armes  , & livrer  les  princi- 
paux auteurs  de  la  fédition , on  accorderoit  la  vie  au 
parti  révolté , & pn  lailTeroit  à chacun  la  liberté  de 
retourner  dans  fon  pais,  les  païfans  furent  tentez 
d’accepter  ces  propofitions  ; mais  Muncer  l’aïant  ap- 
pris vint , non  content  de  leur  écrire , fe  mettre  à leur 
tetc , avec  un  nommé  PfeifFc’r  moine  apoftat  de  l’or- 
dre des  Prémontrez  , homme  hardi,  qui  difoit  que 
Dieu  lui  avoir  révélé  de  prendre  les  armes  & d’exter- 
miner la  noblcflc,  & tous  deux  aflurerent  les  rebel- 
les, pour  les  animera  continuer  la  guerre,  qu’aucun 
d’eux  ne  feroit  bldTé,&  que  Muncer  même  recevroit 
luifeul  dans  fes  manches  toutes  les  balles  des  arque- 
bufes  fans  être  blcfle.  Sur  cette  faulTc  affûrancc  ils 
rejetterent  tout  accommodement , & continuèrent 
leurs  ravages  : mais  comme  leurs  troupes  éroient  com- 
pofées  de  gens  fans  difeipline  , elles  furent  bien  tôt 
défaites. 

Le  premier  échec  qu’ils  reçurent  fut  à Lippen  pro- 
che d’ülmc  , ou  l’armée  des  confederez  de  Soüabc  , 
fous  la  conduite  du  general  Georges  Truchs  comte 
de  Valpourg , & du  comte  Guillaume  de  Furftem- 
berg,  tailla  en  pièces  ceux  qui  ravageoient  le  duché 
de  Wittemberg  & la  Franconie.  Un  corps  de  ces  ré- 
voltez s’étaut  Imfi  le  feiziéme  d’Avnl  de  la  vdlc  de 
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Vinfpergcn  Franconic,  avoicfaic  mainbafTc  fur  tous « 

les  nobles , & particulièrement  fur  Louis  comte  de 
Hclfeftcin  .qu’ils  firent  cruellement  paifer  par  les 
piques  ôc  mourir  , quoique  la  comtefle  Ion  epouic  , 
fille  naturelle  du  feu  empereur  Maximilien  leur  de- 
mandât inftamment  & avec  beaucoup  de  larmes  la 
vie  de  fon  mari.  Truchs  marcha  contre  eux  , Se  les 
traita  comme  ils  le  méritoient.  D’autres  s’étant  em- 
parez de  V^irtzbourg, dont  ilsafllcgeoient  le  château, 
ce  meme  Truchs  s’y  rendit  à grandes  journées  ; les 
païfans  vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’à  Engclftad  ; 
le  combat  fut  long,opiniâtrc,&  auroit  peut-être  été 
favorable  aux  hérétiques,  fi  l’élcéâeur  Palatin  ne  fût 
venu  au  fccours  fort  â propos.  Les  rebelles  furent 
dilEpcz, & les  viéforicux  reprirent  Wirtzbourg cil  j 
eut  trois  cens  de  ces  fanatiques  qui  périrent  de  faim 
llansdes  lieux  où  ils  s’étoient  cachez. 

Un  corps  très-confiderable  de  ces  révoltez  vint  , vt- 
piller  l’Allace  jdans  le  delTcin  d’en  faire  autant  en 
Lorraine  , Se  de  venir  enfuitc  faire  des  irruptions 
dans  la  Champagne  & dans  la  Bourgogne,  & de  s’y  hifi‘‘lùmVu*’'rZ 
joindre  avec  pluficurs  mécontens  de  ces  provinces. 

Le  duc  de  Lorraine  informé  de  cette  marche , affem- 
bla  quelques  troupes , & pria  le  comte  de  Guife  fon 
frère  , qui  étoit  gouverneur  de  Champagne  , de  ve- 
nir fc  joindre  â lui.  Ce  comte  y vint  auifi-tôt  avec 
lescomtesde  Vaudemont  &dc  Bellejoïeufc:  ce  der- 
nier commandoit  deux  mille  fantaflins  Italiens  -,  tou- 
l!êi  leurs  troupes  raffemblécs  ne  faifoient  pas  plus  de 
fix  mille  hommes,  qui  avoient  à combattre  plus  de 
treruc  mille’païfans.  Cependant  ,nonobftant  l’iné- 
galité des  forces , ces  Icigncurs  entrèrent  en  Alface , 
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& s’avancèrent  jufqu’à  Savcrnc,où  étoii  la  plus  grande 
partie  de  ces  malheureux.  Le  comte  de  Guiîc  aïant 
fçû  qu’un  autre  corps  de  fix  mille  hommes  tant  infan- 
terie que  cavalerie  accouroit  à leur  fecouis , alla  au- 
devant  ledix-huitiémede  Mai  pour  les  couper.  Ilsfe 
jetterent  dans  le  bourg  de  Luffeftein  ôcs’y  retranchè- 
rent j ils  y furent  attaquez  & forcez, &prefquc  tous 
palTcz  au  B1  de  I cpée,  ou  brûlez  dans  les  maifons.  Le 
carnage  qu’on  en  fit  intimida  ceux  de  Saverne,  quife 
rendirent  deux  jours  après  fans  autres  conditions  que 
de  la  vie  fauve  ; mais  comme  ils  dcfiloient  fans  armes 
au  milieu  des  troupes  Lorraines  & Fran(joifes  pour 
aller  repaffer  le  Rhin  , ils  dirent  quelque  chofe  donc 
les  foldats  fc  trouvant  offenfez  fc  jetterent  fur  eux  , 
& les  taillèrent  en  pièces  ; enforte  que  ces  deux  per- 
tes jointes  enfemblc  montoient  au  nombre  de  plus  de 
vingt  mille  hommes.  L’éle£tcur  Palatinen  défit  plu.- 
fleurs  autres  à Pcccrshcim  auprès  de  Wormes. 

Pendant  ces  troubles,  Frédéric  éltélcur  de  Saxe  ^ 
proteéicur  de  Luther  , mourut  le  cinquième  de  Mai 
de  cette  année  tj.  il  étoit  né  le  dix-ieptiémc  Jan- 
vier 1463. 

Cependant  Icspaïfans  d’Allemagnebartus  detouS' 
exciteiet  côtcz,  pofercnt  les  armcs.excepté  daHS  la  Thutinee, 

païuns  de  Thu*  ^ ll•^  '/'i  'riii  ' r 

ringe  à reprendre  OU  Muncct  avoïc  cubli  la  rcudcncc  a Mulhaulcn.  La 
hi/i  défaite  des  premiers , bien  loin  d’humilier  ceux-ci  ^ 
ne  fervit  qu’à  les  rendre  plus  infolens.  Flarcz  par  les 
promefles  trompeufes  de  Muncer , ils  rejetterent  avec 
**■  fierté  de  nouvelles  conditions  de  paix  6c  d’amniftîc 

que  leur  offrirent  les  princes.  Le  comte  de  Mansfcld 
dont  on  ravageoit  le  pais , vint  au-devant  d’eux  avec 
des  troupes^  ôc  n’en  tua  qu’environ  deux  cens, après 
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avoir  contraint  les  autres  à fc  retirer  à Frankufe.L’ar- 

mée  des  princes  confederez  vint  aufli-tôt  à fon  fc- 
cours  ; le  prince  Georges  de  Saxe,  Jean  élefteur  de  » 

S.1XC , ruccclTcurdc  Frédéric,  le  prince  de  Hefle  & le 
duc  de  Brunfwick.  L’armée  des  révoltez  ctoit  cam- 
pée fur  une  hauteur  près  de  Frankufc  , & s’étoit  re- 
tranchée avec  des  chariots , cnfortc  qu’il  étoit  diffi- 
cile de  la  forcer  dans  ce  porte  5 mais  elle  n’avoir  que 
peu  d’artillerie  , la  plupart  des  foldats  manquoienc 
d’armes,  & n’étoient  poinc  aguerris.  Muncer  crai- 
gnant que  CCS  mifcrablcs  ne  l’abandonnafTcnt  ,lcur 
fit  un  difcours  dans  lequel  il  leur  promit  de  la  parc 
de  Dieu  qu’ils  vaincroient  Icurscnncmis;  & prenant 
occafion  d’un  arc-cn-cicl  qui  parut,  il  leur  dit:  » Ne  suuMn.mi  fmp.n 
vo’icz  vous  pas  que  Dieu  fc  déclare  en  votre  faveur,» 
regardez  ce  ligne  & ce  témoignage  de  fa  bicnvcil-  €■ 
lance; levez  Tes  yeux, vo’icz  cet  arccclcrte;  ce» 
même  arc  étant  peint  fur  nos  étendarts,  c’ert  un  « 
figne  vifiblc  que  Dieu  nous  donne  qu’il  nous  pro-  « 
tegera  dms  le  combat , & menace  par  là  les  ty-  « 
rans  de  leur  ruine  ; donnez  donc  courageufement  « 
fur  les  ennemis  , certains  que  Dieu  vous  accorde  « 
fon  fccours , & qu’il  ne  veut  pas  que  vous  a’icz  de  « 
paix  avec  des  impies.  « 

Muncer  pour  animer  encore  davantage  fes  gens , ix. 

I A*  r J ^ ° C ^ rr  Bataille  Je  Fran- 

cn  leur  Otant  toute  clperancc  de  pardon  , ht  malla-  kureoüies  paient 

crer  le  jeune  gentilhomme  que  les  princes  avoient 

cnvo’ié  Dour  les  exhorter  à accepter  les  offres  qu’ils  n„im.  dcR>ym. 

leur  propofoient.  Cette  cruauté  excita  tant  d’indi- 
r r r f 1 1 I /r 

gnation,  que  lut  le  champ  les  princes  prirent  la  rélo- 

lution  d’attaquer  les  pa’ifans.  Les  rctranchcmcns  des  •».  jjij'.?.  no.' 

rebelles  furent  bicn-tôt  forcez,  leurs  troupes  entic- 
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rcmcnt  défaites , une  partie  fut  paflccau  fil  dcrépccy 
une  autre  fc  retira  à Frankufe  , & une  troifiéme  fc 
rallia  fiir  la  croupe  de  la  montagne.  Ces  derniers  lâ- 
chèrent pied  â la  première  charge  ; &c  la  cavalerie  des 
princes  étant  entrée  pelé  mêle  dans  la  ville  avec  les 
ruïards , qu’on  fit  tous  prifonnicrs,fefaifit  de  la  pla- 
ce ; il  y eut  fept  mille  cinq  cens  hommes  de  ces  re- 
belles qui  y périrent,  & ceux  qui  fc  (auverent  à Fran- 
kufe, furent  tous  faits  prifonniers.  Cette  viéfoirc  fut  ' 
remportée  le  quinziéme  de  M^i  ijij. 

Muncer  s’étoit  fauvé  dans  la  ville,  ôc  s’étoit  caché 
dans  une  maifon  qui  n’étoit  pas  loin  de  la  porte.  Un 
gentilhomme  y étant  venu  loger  , fon  valet  trouva 
dans  une  des  chambres  un  homme  qui  étoit  couché 
dans  un  lit.  Quoique  la  rencontre  ne  dût  pas  l’éton- 
ner, il  ne  laiffa  pas  de  demander  âcet  homme  qui  il 
étoit , s’il  s’étoit  fauvé  de  la  bataille  , s’il  étoit  du  nom- 
bre des  féditieux.  Muncer  dit  qu’il  y avoir  long-] 
temps  qu’il  étoit  dans  cette  maifon  malade  de  la  fiè- 
vre. Le  valet  voïant  labourfe  de  ce  prétendu  malade 
fur  le  lit , fc  jetta  dc/Tus , & l'aïant  ouverte , il  trouva 
des  lettres  par  Icfqucllcs  Albert  comte  de  Mansfcld 
avcrtiiïoit  Muncer  de  cefler  fes  ravages , & de  ne 
point  porter  Icspaïfansà  la  fédition.»  Efl-cc  â vous, 
•>  di^il  alors  à cet  homme,  que  ces  lettres  font  adref-' 
« fées  ? Non  , dit  Muncer  , elles  ne  me  regardent 
« point.  « Le  valet  jugea  bien  à fon  air  cmbarralTé 
qu’il  ne  vouloit  point  avoiier  le  fait , & il  réfolut  de 
l’enfermer  afin  de  l’arrêter.  Muncer  voïant  ^u’il  ne 
pouvoir  échapper,  avoüa  qui  il  étoit,  ôc  le  pria  avec 
inftanccdcnc  le  pointdécouvrir  ; mais  le  valet  n’eut 
aucun  égard  à fcspricrcs.  Muncer  fut  prisse  mené  à 
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Georges  duc  de  Saxe  &c  au  lantgrave  de  Hcffe,qui  lui 
demandèrent  aufli-tôt  pourquoi  il  avoir  féduic  tant 
de  malheureux.  » Je  n’ai  fait  que  mon  devoir  , ré- 

fiondit  Muncer  ; & c’eft  ainfi  qu’il  faut  réprimer  «t 
CS  magiftrats  qui  n’aiment  pas  la  doétrine  de  l’é-  «« 
vangilc  « Il  fut  mené  à Hildcrung,  ville  du  comté 
de  Mansfcldjoù  on  l’appliqua  à la  queftion,  pour 
lui  faire  déclarer  les  complices  de  la  ledition.  Enfin 
on  le  conduifit  à Mulhaufcn , oû  il  eut  la  tête  tran- 
chée avec  Pfeiffer , Si  les  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte , qui  n’avoienc  pas  péri  dans  la  bataille. 

Pfeiffer  mourut  obftiné  dans  fon  hércfic  , fans 
donner  aucune  marque  de  douleur  ni  de  pénitence. 
Mais  quelques  auteurs  difcntquc  Muncer  témoigna 
beaucoup  de  regret, qu’il  renonça  à fes  erreurs,  ren- 
tra dans  la  communion  de  l’églifc,fit  faconfeffion 
à un  prêtre  , Sc  reçut  la  faintc  cuchariftic  fous  une 
feule crpccc.  D’autres  prétendent  qu’il  récita  feule- 
ment la  profcflion  de  foi  Luthérienne , que  le  duc 
de  Brunfwick  lui  fuggera.  Quoi  qu’il  en  foit , on’ 
convient  qu’étant  monté  fur  l’échaffaut,il  reconnut 
la  faute  qu’il  avoit  faite,  en  excitant  les  pa’ifans  à la 
révolte  ; qu’il  exhorta  les  princes  à la  clcmencc  en- 
vers ces  pauvres  malheureux  ; & pour  les  y engager, 
il  leur  dit  qu’ils  pouvoient  lire  les  livres  des  rois  de 
Juda  Sc  ceux  de  Salomon , & fuivre  leurs  exemples* 
La  tête  de  Muncer  fut  plantée  au  milieu  de  la  cam- 
pagne au  bout  d’une  pique. 

Quoique  les  chefs  des  Anabaprifteseuffent  été  mis 
à mort , & leur  révolte  diffipee  , leur  fcéfc  néan- 
moins ne  fut  pas  éteinte.  Conduits  par  Hubmeyer, 
ils  feduifirem Zurich , Baflc  ,Saint-Gal,  Schaffoufe, 
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& pluficurs  autres  lieux.  Mais  enfin  ratrcntion  & 
fermeté  des  princes  & des  magiftrats  leur  firent  fe- 
coücr  le  joug  de  ces  fanatiques.  Un  grand  nombre 
fortirent  des  Cantons  pour  éviter  les  châtimens,  ÔC 
la  plupart  fc  répandirent  dans  la  ba(Tc  Allemagne, 
& particulièrement  dans  laWeftpbalic  ,dans  la  Fri- 
fc  ,dans  la  Hollande  & dans  les  provinces  vol- 
fines. 

Luther  qui  avoir  confcillé  8c  enfuite  defapprouve 
la  révolte  des  Anabaptiftes , fit  une  réplique  à leur 
manifefte,  où  après  avoir  montré  la  neceflité  d’obéir 
aux  princes  & aux  magiftrats , il  répond  à quelques- 
uns  des  articles  qui  compoloient  ce  manifefte  : il  dit 
fur  le  premier  , que  les  miniftres  doivent  ctrcchoifis 

fiar  le  peuple,  mais  qu’il  y a un  ordre  à garder  en  cc- 
a;que  fi  le  biendeftiné  pour  l’entretien  du  miniftre 
vient  dumagiftrat,c’cftà  luiàlcnommer  i & que  s’il 
refufe  dclc  faire,  le  peuple  alors  peut  en  choifir  un  & 
lui  fournir  fon  entretien.  Que  fi  les  magiftrats  ne 
veulent  pas  reconnoître  celui  qui  aura  été  ainfi  nom- 
mé par  le  peuple,  il  doit  (c  retirer,  en  laiflant  à ceux 
qui  l’auront  cnoifi  la  liberté  de  le  fuivre.  A l’égard 
du  fécond  article  au  fujet  des  dixmes  , il  le  trouve 
tout-à-fait  injufte.  Il  condamne  aufli  le  troifiéme  , 
& renvoie  Icsautres  aux  jurifconfultcs.  Prefque  dans 
le  même  temps  Luther  publia  un  avis  aux  princes  , 
dans  lequel  il  parle  des  douze  articles  plus  avan- 
tageufement  que  dans  l’autre  écrit , & exhorte  les 
princes  & le  peuple  à la  paix  ; faifant  voir  aux  uns 
& aux  autres  les  maux  qui  s’enfuivent  des  guerres 
civiles.  Enfin  voïant  que  fes  exhortations  ne  pro- 
duifoieht  aucun  effet,  il  fc  déclara  ouvertement  con- 
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itrc  les  fédicicux  j & pour  infuUcr  à la  mémoire  de 
Muncer  jil  fie  un  écrit  fous  ce  titre  : Jugement  terri- 
ble de  Dieu  contre  Thomas  Muncer.  Jean  Cochléc 
écrivit  contre  ces  ouvrages  de  Luther  ,emploïa  con- 
tre lui  les  raifons  dont  il  fe  fer  voit , & fit  voir  que 
tout  ce  qu’il  iinputoit  à ces  païfans  révoltez  n’a  voit 
été  tiré  que  de  fes  principes , & n’étoit  que  la  fuite 
de  fa  doûrine* 

Ces  troubles  d’Allemagne  furent  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  divifionsdans  plufieurs  villes  pour  l’éra- 
blilTcmcnt  de  la  dodrinc  de  Luther.  Le  nouvel  éle- 
éleur  de  Saxe  , le  lamgrave  de  HelTe  , Sc  le  duc  de  CechUus  de  *clit 
Biunf\)/kkécoicntdé)a  Luthériens  déclarez.  A Straf- 
bourg  le  fénats’étoit  déclaré  ouvertement  contre  l’é-  ^ 
véque  en  faveur  des  eeelefiaftiques  mariez, & des  pré- 
dicateurs du  Lutheranifme  ; mais  il  y eut  beaucoup 
plus  de  defordre  à Francfort  fur  le  Mein.  Deux  chefs 
des  féditieux  , dont  l’un  étoit  tailleur  & l’autre  cor- 
donnier,excitèrent  une  révolte  dans  la  ville  durant  les 
fêtes  de  Pâques  ; le  peuple  prit  les  armes, & chafl'a  de 
la  ville  Frédéric  Martoff,  doïen  de  faint  Barthelemi, 

& Jean  Cochléc  , doïen  de  fainte  Marie  , celui-ci- 
pour  avoir  écrit  contre  Luther , l’autre  parce  que 
dans  fa  paroilfe  il  ne  vouloir  pas  fuivre  les  cérémo- 
nies Luthériennes.  Le  peuple  cnfuite  s’attribuant 
l’autorité, abolit  le  fénat  ancien, en  fit  un  nouveau,- 
compofé  de  vingt-quatre  perfonnes  tirées  du  peuple 
pour  gouverner  la  ville.  Ces  nouveaux  magiftratr 
drcflcrentquarante-fept  articles  qui  tenoient  lieu  de 
loix,  & ils  écrivirent  aux  deux  doïen?  chaffez  de  re- 
venir dans  le  mois , pour  donner  leur  confentement 
âr  coût  ce  qju’on  avoit  fait,qu’autremcnt  on  les  pri- 
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vcroit  de  leurs  bcncticcs.  Martoff  le  rcnJit.  Cochlé^ 
dit  qu’il  vouloit  prendre  l’avisd:  fes  fupericurs,  non 
qu’il  eût  envie  de  confentir  , mais  parce  qu’il  crut 

?u’cn  ufant  de  délais  , les  affaires  çhangeroient  de 
açe  ; ce  qui  arriva  en  effet. 

Le  peuple  de  Miïence  & de  Cologne  a'iant  vu  les 
quarante-fept  articles  des  féditieux  de  Francfort.,  fc 
mit  auflî  en  tête  de  les  fuivre , & ptetendit  av.cc  hau^ 
ceur  que  c’étoit  à lui  & aux  magiffrats  à élire  les  pa« 
ftcurs  6c  les  mmiftrcs  qui  dévoient  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ; que  tous  les  clercs  dévoient  être  fui  etc 
aux  charges  publiques,  gardes  , impôts , taxes , 6cc, 
qu’on  ne  dévoie  plus  permettre  aux  religieux  de 
mandier , de  prêcher  & de  confeffer;  qu’on  n’en  de- 
voir plus  recevoir  dans  les  monafferes,  foit  d’iiom- 
mes  ou  de  femmes  ; & il  régla  que  ceux  qui  yétoienc 
déjà  pouvoienc  en  forcir  quand  il  leur  plairoic  -,  que 
rous  les  cens  dont  il  ne  paroiffoit  poinc  de  titrci 
certains  feroient  abolis,  & que  la  poffeffion  ne  fervU 
foie  de  rien  ; que  les  bénéfices  ccclefialliquesà  i’ave* 
nir  feroient  donnez  aux  feuls  enfans  descitoicns , 6c 
que  les  etrangers  & les  gens  de  cour  en  feroient  ex- 
clusique  toutes lesdonationsparteffamens, legs  pieux 
6c  autres  aumônes  feroient  mis  en  dépôt  pour  l’en- 
tretien des  pauvres,  de  même  que  les  redevances  & 
les  dixmes,  & qu’on  aboliroit  les  anniverfaircs  , les 
cenfrairies  6c  les  cntcrremens.  Pour  faire  valoir  ces 
articles , 6c  obliger  à les  recevoir  , comme  on  faifoic 
la  proceffion  le  jour  de  faine  Marc  , le  peuple  de 
Maicnce  ferma  les  portes  de  la  ville  , tira  des  pri- 
fons  trois  prêtres  Luthériens  , 6c  menaça  le  clergé 
des  plus  grandes  extiémitcz,  fi  l’on  ne  icccvoit  les 
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articles.  Les  portes  furent  fermées  pendant  trois 
jours,  le  peuple  en  armes  continuoit  le  tumulte  ; & 
Laurent Truchesdoïen eut  la  foiblcflcde  rraiteravec 
les  féditieux  au  nom  du  clergé  , & d’accepter  les 
conditions  qu’on  voulut  lui  impofer  ; mais  peu  de 
temps  après  tous  ces  traitez  furent  caffez , & les  fé- 
ditieux  proferits. 

A Cologne  le  tumulte  arriva  dans  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  &:  fut  caufé  par  des  artifans;  ils  prirent 
les  armes,  & demeurèrent  ainfi  quatorze  jours , juf- 
qu’à  ce  que  l’archcvcque  éleétcur  , par  la  médiation 
de  fesconfcillers,appaifa  la  fédition;  mais  à des  con- 
ditions onercufes  pour  le  clergé  , qui  fut  privé  de 
plulieurs  de  fes  privilèges  pendant  lix  ans.  Le  fénac 
fit  prendre  trois  des  chefs  de  la  fédition  , Se  les  fit 
punir  de  mort  pour  donner  exemple  aux  autres  ; & 
jamais  les  Luthériens  ne  purent  obtenir  la  permif- 
fion  d'y  prêcher  publiquement  leur  nouvel  évangi- 
le. Il  n’en  fut  pas  de  même  dans  beaucoup  d’autres 
villes,  à l’exception  toutefois  des  païs  héréditaires  de 
la  maifon  d’Autriche  , qui  conlervercnt  toujours 
l’ancienne  religion. 

- Pendant  que  le  Luthcranifmc  faifoit  tant  de  pro- 
grès en  Allemagne  , la  faculté  de  théologie  de  Paris,’ 
&d’autres  ,étoient  attentivcsàétoulîcr  dans  la  Fran- 
ce toute  fcmencc  d’erreur,  dès  qu’elles  pou  voient  en 
être  averties.  Amedcc  Mefgret  religieux  de  l’ordre 
des  frerCs  Prêcheurs  & dodleur  en  théologie  , aïant 
avancé  plufieurs  erreurs  en  prêchant  à Lyon  & à 
Grenoble,  l’archevêque  de  Lyon  le  fit  arrêter  & in- 
ftruire  fon  procès.  Mefgret  fut  interrogé  plufieurs 
fois  i mais  la  régente  Si  le  chancelier  du  Prat  évo- 
Tme  XXy^I,  A a a 


An.  ijif. 


Digitized  by  Go(’îgIc 


A N. 


XVI. 

CenfUrc  de  la 
facuUé  de  thcolo* 
gtc  de  Paris  con> 
irc  AmcdccMci^ 
grct. 

D' Ar^entri  yin 
cclUil.  )udtc,  de 
n:>v,  ertêr,  te.  i. 

DMftnjhtyi,det 
0Mt.tccL  tffm.tf. 

f,  2.14. 

tté. 


4. 


370  Histoire  Ecclesiastique. 
querent  l’afifairc  à Paris. Mcfgrct  y fut  donc  conduit^ 
éc  l’on  envoïa  aux  commilTaircs  qui  lui  furent  don- 
nez toutes  les  propofîtions  condamnables  qu’on  avoir 
tirées  defesdifeours,  & les  reponfes  qu’il  avoir  faites 
aux  interrogatoires  qu’il  avoir  fubi.  Les  commilTai- 
res , fçavoir  deux  confcillcr s de  la  grand’chambre 
& deux  docteurs , communiquèrent  ces  propofîtions 
à la  faculté  , qui  donna  fa  cenfure  fur  les  quatorzo 
fuivanieSjdans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  rjij. 

La  première  : » La  confeflion  ne  devroit  point  fc 
•»  faire  comme  on  la  fait  à prefent , elle  reffent  l’hy- 
»•  pocrifîe  j il  fuffit  de  la  faire  en  general  : car  Dieu' 
» nes’embarraffe  point  des  chofes  pa(Técs,il  n’a  d’at- 
*>  tention  qu’aux  futures , & il  n’eft  pas  necelfairc 
••  d’expofer  & de  difeuter  les  circonftanccs  des  pc- 
» chez.  « La  faculté  cenfure  cette  propofîtion  com- 
me injurieufe  au  facrement  de  pénitence  , éloignée 
du  fentiment  desfaints  docteurs, capable  de  détour- 
ner les  pécheurs  de  la  confelTion,  & hérétique  en  ce 
qu’elle  dit  que  Dieu  ne  s’embarralTe  pas  du  pafîe  ^ 5c 
ne  fait  attention  qu’à  l’avenir. 

La  fécondé  : » Les  prêtres  ne  font  point  obligez  à 
»•  réciter  les  heures  canoniales,  s’ils  ne  s’en  font  une 
» confcicnccou  un  fcrupule;  ils  n’y  font  tenus  que 
f dans  le  chœur.  «■  Cette  propofîtion  eft  faulfe. 

La  troifîéme:  • L’abfîinence  des  viandes  dans  le 
- temps  du  carême  , & les  famedis, n’eft  pas  de  pré- 
• cepte.  « La  première  partie  de  cette  propofîtion  eft 
faufle,  fcandalcufc , contraire  aux  bonnes  mœurs , 
& dérogea  la  Coutume  de  l’églife  univerfelle, fondée 
fur  la  tradition  des  apôtres,  ôc  fur  l’autorité  de  faine 
Ignace  & de  S.  Jerome.  La  féconde  partie  eft  fauffe. 
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La  quacricmc  : ■*  Les  canons  & les  décrétales  font  ^ 
des  traditions  humaines  dont  il  faut  faire  peu  de  cas.  « 
Propofition  erronée,  fehifmatique,  conforme  à la. 
dodrine  de>3i7’iclef  & de  Luther, 

^ La  cinquième  : » Celui  qui  frappe  un  clerc  n’eft 
pas  excommunié  de  droit.  « Propofition  faufle  , Se 
<jui  renverfe  entièrement  la  liberté  des  ecclcfiafti- 
ques. 

La  fixiéme  : ^ Si  quelqu’un  ne  veut  pas  fatisfaire  à 
fon  créancier,  il  ne  doit  ni  ne  peut  être  excommu-  • 
nié.  • Cette  propofition  eft  erronée. 

Laleptiémc:  »L  eglife  ne  peut  excommunier  un 
malfaiteur  caché  pour  des  pécher  fecrcts,  félon  cet  a 
endroit  de  l’évangile  : Si  votre  frère  a péché  contre  - 
vous , &c.  » Propofition  fehifmatique. 

La  huitième  : - C’eft  maudire  Se  vouloir  pafler 
pourdétradeur,de  dire  que  Luther  eft  un  méchant  « 
homme.  « Propofition  qui  favorife  ouvertement  la 
perfidie  de  Luther,  & montre  que  celui  qui  l’avance 
eft  infedé  du  Lutheranifme. 

La  neuvième  : » Un  païen  qui  a intention  de  fui- 
vre  la  raifon  , eft  fauve , quoiqu’il  n’ait  jamais  été  a 
hoptifé.c  Propofition  fcandaleufe , & propre  à faire 
méprifer  le  baptême. 

La  dixiéme  : » Le  voeu  de  religion  n’oblige  que 
pour  un  temps,  enforte  qu’après  dix  ans  on  en  eft  « 
déchargé.  Enfuite  l’auteur  ajoute  : Tu  me  deraan-  •» 
deras , qui  t’a  donné  congé  & difpenfe  de  demeurer  - 
hors  de  ton  obédience  ? Je  dis  que  c’eft  Dieu  , le  » 
pape,  le  monde  & le  diable.  « Propofition  qui  dé- 
tourne témérairement  de  l’obfervance  des  voeux  cf- 
fcnticls  de  la  religion } qui  eft  fcandaleufe , contraire 
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A n IJ2.C  ^ l'écriture  faintc  , conforme  aux  erreurs  de  Wiclef 
& de  Luther.  Et  la  fécondé  partie  proférée  avec  im- 
prudence, & par  l’impulfion  de  l’cfprit  malin. 

La  onzième  : » L eglifenepeut  faire  des  comman- 
<•  demens  de  telle  forte  <jue  celui-là  pcche  qui  -ft 
contrevient.  «<  Propofition  faufle  & hérétique. 

La  douzième:  » Ces  paroles  de  l’évangile;  Tout  ce 
" que  vous  lierez  fur  la  terre  , &c.  ne  doivent  pas 
« s’entendre  des  pénitences  qu’on  enjoint , ni  que  les 
» crimes, quelque  énormes  qu’ils  foient,pui(Tentêtre 
» refervez  aux  évêques , & même  au  pape  , quant  à 
» l’abfolution  & à la  rémiflion  ; parce  qu’un  fimpic 
«»  prêtre  peut  abfoudre  de  tout  péché  : dans  la  primi- 
« tive  églife  où  il  y avoit  des  pénitences  publiques  , 

» la  réferve  fe  faifoit  quant  à ces  pénitences , mais 
••  aujourd’hui  elles  ne  fubfiftent  plus.  «•  De-là  l’au- 
teur concluoit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  cas  refervez , & 
qu’ils  étoient  un  abus.  La  faculté  condamne  cette 
propofition  comme  féditieufe, conforme  aux  fenti- 
niensde  Jean  Hus , & éloignant  les  fideles  de  l’o- 
beiffance  qu’ils  doivent  à leurs  fuperieurs , enfin 
renverfant  l’ordre  hiérarchique,  en  difant  que  la  ré- 
ferve  des  cas  eft  un  abus  -,  ce  qui  eft  une  erreur  mani- 
fefte. 

La  treiziéme  : » L’apôtre  faint  Paul  en  difant  qu’il 
**  a livré  l’inceftueux  de  Corinthe  à Satan , doit  être 
*»  entendu  des  affli(îtions  & des  peines  corporelles 
* qu’on  foulFre  pour  l’expiation  de  fes  péchez  , & 

■>  non  pas  d’une  polTcflion  diabolique , qui  eft  l’ex- 
“ communication.  «<  Cette  propofition  eft  avancée 
tcmcraircraent,  & contre  le  fentiraent  commun  des 
douleurs. 
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La  quatorzième  •»  admcctoic  trois  Madclaincs  , & 
idiftinguoic  Marie  l'ocurdc  Marthe, de  lapechcrcflc'.  <* 
La  faculté  condamne  cette  propofition  comme  con- 
traire au  rit  de  leglife,qui  ne  reconnoît  qu’une Ma- 
dclainc  dans  fon  office,  & à la  détermination  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris, à laquelle  le  prédica- 
teur a promis  d’obéir , même  avec  ferment.  Outre 
CCS  propofitions  , jl  y en  avoir  dix  autres  extraites 
d’un  dilcours  que  Mcfgrct  avoir  récité  dans  la  ville 
de  Grenoble  en  prcfcnce  du  parlement  le  jour  de 
faint  Marc  ; lequel  difeours  avoir  été  imprimé  en 
latin.  Ces  propofitions  regardent  encore  la  confef- 
fion  ,!cs  heures  canoniales , l’exemption  des  clercs , 
l’abllincncc du  famedi, l’excommunication,  les  cen- 
furcs,les  cas  réfervez  , & autres  qui  font  prcfque 
conformes  aux  premières  qu’on  a rapportées  ; clics 
furent  auffi  cenfurées.  * 

Dans  le  mois  de  Mars,  la  même  faculté  de  théo- 
logie répondit  à l’abbé  de  faint  Antoine  , commis 
par  le  pape  en  qualité  d’inquifitcur  general  dans  les 
états  du  duc  de  Lorraine , qui  l’avoit  confulté  fur  les 
propofitions  & fur  les  livres  de  \i^olfgang  Schutb  , 
qui  contenoient  la  plupart  des  erreurs  de  Luther.  La 
lettre  de  la  faculté  efl:  du  vingt- feptiéme  de  Mars,  & 
elle  étoit  accompagnée  d’une  autre  lettre  de  même 
datte  au  duc  de  Lorraine.  L’examen  des  propofitions 
& des  livres  de  Schuth  avoit  été  commis  à fix  doc- 
teurs qui  en  avoient  fait  leur  rapport , fur  lequel  la 
faculté  apres  une  mûre  délibération  avoit  condamne 
trente  & une  propofition  de  cet  auteur.  La  première 
difoit,  qu’il  étoit  faux  que  les  prêtres  offriflent  Je- 
fus-Chnlt  à Dieu  le  Pere  fous  les  cfpcccs  du  pain 

A a a iij|  * 
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du  vin  pour  les  pcchct  des  vivans  & des  morts.  L» 
de'uxiémc  , que  Jefus-Chrift  dans  la  mclTc  n'cft  ni 
oblation  ni  facriHcc.  La  troifiéme , que  celui  qui 
offre  le  pain  & le  vin  fimplemcnt , & Gms  toutes  ces 
ceremonies  inventées  par*  les  hommes , n’cll  point 
hérétique,  à moins  que  Jefus-Chrift  ne  le  foit  lui- 
meme.  La  quatrième  , que  c’eft  un  blafphême  dans 
le  canon  de  la  meffe  de  prier  Dieu  qu’il  agrée  l’o- 
blation & le  facrifice.  La  cinquième  , que  l’ufagc 
d’aujourd’hui  par  lequel  le  prêtre  rompt , mange  & 
boit,  ne  convient  point  à l’évangile,  qui  ne  dit  point 
que  Jefus-Chrift  ait  mangé  & bû,  mais  feulement 
qu’il  a rompu  & donné.  La  fixiéme  , que  dans  la 
meffe  le  pain  doit  être  rompu  en  morceaux  , & di- 
ftribué  aux  autres  i que  faire  autrement  c’eft  agir 
contre  ce  qui  a été  réglé  par  Jefus  Chrift.  La  feptié- 
me,  ceux  qui  adminiltrent  ce  facrcmcntaux  peuples 
en  public,  ou  qui  le  portent  aux  malades  , imitent 
Jefus  Chrift  mieux  que  tous  ; car  ils  font  les  mini- 
ftres  des  autres  comme  Jefus-  Chrift.  La  huitième , la 
divifîon  de  l’hoftic  en  trois  parts,dont  l’une  eft  don* 
née  aux  vivans , l’autre  aux  âmes  du  purgatoire  , & 
la  dernière  aux  bienheureux  , eft  folle  & infenféc. 
La  neuvième , on  ne  peut  dire  la  meffe  pour  un  autre. 
La  dixiéme  , c’eft  une  impiété  de  priver  les  fideles 
d’une  efpecc.  La  onzième,  la  contrition  dans  le  fens 
de  l’cglife  Romaine , n’cft  pas  ncceffaire  , non  plus 
que  la  confcfTion  auriculaire , qui  n’cft  point  de  pré- 
cepte, & il  n’y  a point  d’autre  fatisfadfion  que  celle 
de  la  paflîon  de  Jefus-Chrift.  La  douzième,  la  gran- 
deur des  péchez  ne  doit  point  éloigner  de  la  partici- 
pation au  facrcmcnt  de  l’cuchaiiftic.  La  treiziéroej 
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(a  vie  & la  mort  étoient  en  la  dilpofition  d’Adam  — — — - 
avant  fon  pechérnous  avons  perdu  ce  droit,  & tous  ^ 
les  enfans  d’Adam  ne  peuvent  rien  faire  de  bon.  La 
quatorzième  , toutes  les  oeuvres  des  hommes , tous 
leurs  efforts  font  despechez.  La  quinziéme , tous  les 
hommes  par  les  forces  de  la  nature  font  pécheurs, 
pèchent  toujours.  La  feiziéme , ceux  de  la  loi  nou- 
velle ont  un  fabbat  continuel,  enfortc  que  fans  li- 
berté , fans  providence,  fans  jufticc,  ils  peuvent  re- 
noncer à eux-mêmes , laiffcr  agir  Dieu  & fe  fanâi- 
fier.  La  dix  feptiéme,  ceux-là  violent  le  vrai  fabbat,- 
qui  admettent  un  libre  arbitre, la  jufticc  des  œuvres- 
& des  loix  humaines.  La  dix-huitiéme,  la  feule  foi‘ 
juftihc  & rend  ami  de  Dieu  fans  œuvres  ni  fans  mé- 
rités. La  dix-ncuviéme,  aucunes  œuvres  ne  pourront 
fubfifter  en  prcfcnce  de  Dieu , lorlqu’il  nous  jugera. 

La  vingtième,  toutes  les  allions  des  hommes,  que|j- 
que  louables  qu’elles paroiffent , font  vicicufes&  di- 
gnes de  mort. La vingt-uniéme, celui-là  eft  un  per- 
fccutcur  de  la  foi  de  la  parole  de  Dieu , qui  honore' 
la  Vierge  par  des  rofaires , & récite  ou  chante  lè 
Salve  Repna.  La  vingt-deuxième , la  pénitence  à la- 
quclle  nous  fommes invitez,  n’cft  autre  chofe  que  la* 
mortification  de  nous-mcmes,qui  commence  au  bap- 
tême , & finit  à la  mort.  La  vingt-troifiéme , ceux- 
qui  défendent  le  mariage  aux  prêtres,  font  un  fean- 
dale  au  monde.  La  vingt-quatrième,  perfonne  n’cfV 
exempt  de  la  puifTancc  féculierc  , à laquelle  tout  le 
monde  eft  obhgéd’obéir.  La  vingt-cinquiémc,Dicu‘ 
feul  a puiffance  fur  notre  amc , & par  confequent 
lui  feul  peut  lui  commander  .-quiconque  donc  fait' 
des  loix  , ufprpc  le  pouvoir  de  Dieu  féduit-  les- 
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aracs.  La  vingc-fixiérnc,  les  ceremonies  de  la  mclTc 
obfcrvées  par  1 eglife  , ne  font  ni  neceflaires , ni  de 
l’inllitucion  de  Jefus-Chrift.  Lavingc-fcpciémc,c’cfl: 
une  chofe  arbitraire  de  fe  confclTcr  à un  laïque  ou  à 
un  prêtre.  La  vinge-huitiéme,  le  pape,  ou  un  concile 
general , ne  peuvent  défendre  le  mariage  aux  clercs 
dans  les  ordres  facrez  La  vingt-neuvième, l’eau  béni- 
te n’eft  ni  utile  ni  profitable  auxfidcles.  La  trentiè- 
me , l’ondHon  facrée  dans  les  prêtres  & dans  les  in- 
firmes , n’eft  point  neceflaire  de  ncccflité  de  falut.  La 
ircntc-uniém« , il  faut  rejetter  les  loix  des  papes 
comme  inutiles , n’èrant  pas  fondées  fur  la  parole  de 
D icu.  Tels  font  l’abftinencc  des  viandes , les  voeux  , 
la  confeftion  auriculaire  , l’oblation  , les  indulgen- 
ces, les  fatisfaiftions,  l’in  vocation  des  faints,  le  pur- 
gatoire, les  ornemens  des  églifes , les  rétributions 
pour  les  mclles,  tout  abomination  devant  Dieu. 

Les  cenfures  de  ces  propofîtions  furent  differen- 
tes. Quelques  unes,  comme  les  deux  premières , fu- 
rent qualifiées  hérétiques  & contraires  à l’écriture.' 

La  troifiéme,  de  faulTc,  condamnée  dans  le  concile  de 
Conftance  comme  une  erreur  de  Wiclef.  La  quatriè- 
me , de  blafphcmatoire  contre  le  Saint  Efprit.  La 
cinquième  & fixiéme , de  téméraires  & d’erronées. 

La  feptiéme  , de  fauffe  , fondée  fur  une  mauvaife 
explication  de  l’écriture.  La  huitième  , tirée  des  er- 
reurs impies  de'Sk^iclef  & de  Luther.  La  neuvième 
injurieufeaux  rites  de  l’églife  & hérétique.  La  dixié- 
me , renouvcllant  l’erreur  des  Bohémiens  & de  Lu- 
ther. La  onzième  hérétique  , tirée  de  Luther.  La 
douzième,  contraire  à la  dodfrine  de  faint  P.iul , SC  - 
hérétique.  La  treiziéme ^ vraie  dans  fa  première  par- 
tie. 
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tic  , & concrairc  à la  (aintc  écriture  dans  les  autres 
, parties.  La  quatorzième  & quinziéme , faufles , ap- 
prochant de  l’hércfîc  des  Manichéens.  La  feiziéme 
& dix  feptiéme  contiennent  l’erreur  des  mêmes  Ma- 
nichéens , rcnouvclléc  par  Luther,  La  dix-huitiéme , 
contraire  à faint  Jacques,  conforme  à Luther.  La 
dix-ncuviéme  & vingtième,  erronées  & hérétiques. 
La  vingc-uniémCjfaulTc , fehifmatique,  injutieufe à 
la  faintc  Vierge,  & favorifant  l’hércue  des  Vaudois. 
La  vingt-deuxieme  , etronée  & capable  d'éloigner 
les  hommes  de  la  vraie  pénitence.  La  vingt-troifîé- 
mc , conforme  à la  fe£lc  d’Epicure  , & à l’erreur  de 
l’hérctiquc  Vigilantius.  La  vingt- quatrième, faulTc, 
feditieufe,  qui  anéantit  la  liberté  du  clergé,  &c  qui 
interprète  mal  l’éctiturc.  La  vingt-cinquième , con- 
traire aux  bonnes  mœurs,  hérétique.  La  vingt- fixié- 
mc  contient  entermes  exprès  l’erreur  de  Wiclef.  La 
vingt  feptiéme,  impie,  attribuant  les  clefs  de  l’églilc 
à tous  les  chrétiens.  La  vingt-huitième,  manirefte- 
ment  contraire  à la  puilTance  de  l’églife,  fehifmati- 
que & hérétique.  La  vingt-neuvième , erronée,  té- 
méraire & contraire  aux  ceremonies  de  l’églife.  La 
trentième,  erronée  dans  la  foi  & hérétique.  Latren- 
tc-uniéme,  comme  détournant  les  fidèles  des  ufages 
reejus  dans  l’églife  , cft déclarée  impie,  fehifmatique 
& hérétique  •,  & en  ce  qu’elle  femble  fuppofer  que 
les  ceremonies  de  l’églife  ne  font  point  fondées  dans 
l’écriture,  elle  cft  manifeftement  erronée  ,plufîcurs 
de  ces  ceremonies  étant  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  quatre  livres  de  ce  Wolfgang 
Schuth  qui  furent  (ixaminez  & condamnez.  Le 
premier, qui  étoit  une  explication  de  faint  Jean , & 
Tome  XXVI.  B b b 
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de  h première  épure  de  famt  Pierre  , condamnoit 

An.  151J.  les  prières  des  fidcles  devanc  les  images  des  faints  , 
comme  une  idolâtrie  , ôtoit  le  libre  arbitre  &:  1 or- 
dre facerdotal  dans  l’églifc , ne  mettoit  aucune  diffé- 
rence entre  lcs‘clcrcs  &c  les  laïques  , établiflbit  une 
liberté  diabolique  fous  prétexté  d’une  liberté  chré- 
tienne, & rctranchoit  les  jeûnes  inftituez  par  l’égli- 
fc. Le  fécond  ouvrage  , qui  expliquoit  l’épitrc  aux 
Galatcs,  ne  tendoit  qu’à  détruire  les  préceptes  de  l’é- 
glife,  les  mérites  , les  bonnes  oeuvres,  la  confeflîon 
auriculaire  ,lafatisfa£l:ion,  Icdifcernemcnt  des  vian- 
des, s’efforçant  de  prouver  qu’en  ce  temps  ci  l’on 
pouvoit  obfervcr  la  circoncüion  & les  ceremonies 
legales  ; que  le  dccalogue  étoit  abrogé , & que  la  feu- 
le foi  en  Jcfus-Cbrill:  demeurant , il  n’y  avoir  plus  ni 
préceptes  ni  défenfes..Le  troifiéme  ouvr.'gc  contc- 
noit  des  fermons, dans  Icfqucls , outre  les  propofi- 
tionsdéja  rapportées,  l’auteur  avançoit  beaucoup  de 
chofes  abfurdes  ; comme,  qu’il  n’y  avoir  aucune  dif- 
férence entre  un  chrétien  baptifé  un  prêtre  ; que 
Marthe  avoir  péché  dans  les  foins  qu’elle  avoir  pris 
pour  bien  recevoir  le  Sauveur  ; que  ceux  qui  offrent 
rcuchariflie  font  idolâtres  ; qu’il  faut  abolir  l’eaa 
benîte  ; que  c’eft  un  abus  de  ficthir  les  genoux  de- 
vant la  Croix  & autres.  Enfin  dans  le  dernier  ouvra- 
ge , qui  contenoit  diffcrtns  traitez , on  nioit  que  la 
meffe  fût  un  facrifice  ; on  ne  demandoit  que  la  foi 
ou  la  confiance  aux  promeffes  de  Jefus-  Chrift  pour 
toute  préparation  à l’cuchariftic  ; on  aflûroit  que 
toute  jurifvhéâion  étoit  feculicrc , & que  Jefus  Chrifi: 
n’en  avoir  point  établi  de  fpiritucllc  ; on  rejcttoit  le 
chant  des  pfeaumes  dans  l’églifc,le  purgatoire  & les 
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vaux  folcmnels  des  ordres  approuvez.  La  ccnfurc  de 
CCS  ouvrages  clt  du  vingt- fepriéme  de  Mars. 

Peu  de  temps  apres  la  faculté  cenfura  d’autres  pro- 
poficions  tirées  des  fermons  qu’un  certain  Pierre 
Caroli  avoit  prêchez  dans  l’églifc  de  faint  Paul  à 
Paris  : ce  qu’il  cil  necclTairc  de  reprendre  de  plus 
haut. 

Dès  1J14.  on  avoir  déféré  à la  faculté  plufieurs 
propofitions  de  Caroli  ; & dans  le  mois  d’Aoûtde  la 
même  année, Caroli  fut  requis  par  un  bedeau  de  fc 
trouver  à une  alTcmbléc  de  ladite  faculté , pour  y ré- 
pondre fur  les  aceufations  formées  contre  lui.  L’ac- 
culé y comparut,  & le  premier  bedeau  étant  mala- 
de , le  fyndic  demanda  au  doïen , qui  étoit  Capcl  , 
qu’un  des  députez  fcrvit  de  fccrctairc  pour  recevoir 
les  réponfes  de  Caroli  ;&  Claude  Charreri  fut  nom- 
mé à cet  elFct.  On  procéda  donc  à l’interrogatoire  , 
après  lequel  on  fit  retirer  l’accufé  , afin  que  les  dé- 
putez dclibcralTent  cnfcmblc  fur  ce  qu’il  y avoir  à 
faire  ; & l’on  ftatua  que  Caroli  feroit  rappellé  pour 
lui  faire  lecture  de  fes  réponfes , & fça voir  s’il  y per- 
iîlloit  : ce  qui  fut  fait.  Ces  réponfes  furent  lues  dans 
ralTcmbléc  du  dix  huitième  d’Aoùt  ; on  en  fit  des 
extraits , qui  furent  diflnbucz  à tous  les  docteurs  , 
afin  d’en  porter  leur  jugement  dans  l’aflcmbléc  du 
vingt  feptiéme  , où  Caroli  fc  rendit  avec  deux  no- 
taires, pour  appcllcr  de  tout  ce  que  la  faculté  feroit, 
à ceux  à qui  il  appartiendroit.  On  liîi  demanda  une 
copie  de  cet  appel  ; & parce  que  Ic  joür  precedent  il 
avoit  fait  alligncr  le  fyndic  Beda  devant  l’olficial  de 
Pans  , en  réparation  d’injures  i la  faculté  ordonna 
qu’on dcputctoic  deux  doiStcufs  pour  informer  l’ofi- 

B b b ij 


An.  ijij. 

XX. 

Ctnfiire  Je<  pro- 
pofïtions  de  Pier- 
rc  Caroli, 

D' Ar^tntri , ibiJ. 

Ht  fuf.f.n. 

Dufm , hbt.  itnt, 
Jj.p.  n?. 


Digitized  by  Google 


A N 


XXI.  . 

Contcibtioni  & 
diîfcrcnd^  lûr  l’af» 
faire  de  Caroli. 

I>* Ar^enirtif,  i). 
»4*  &ff*iVt 


5S0  Histoire  Eccl e s ia stic^ué? 
cial  de  l’affaire  , & que  deux  autres  accompaene- 
roientle  fyndicavecun  bedeau  àrofficialitc,anndc 
prier  l’official  de  renvoïer  l’affaire  à la  faculté  j ce  qui 
fut  rcfufé. 

La  faculté  s’étant  encore  afTcmbléc  le  trentième 
du  même  mois  d’ Août,  pour  procéder  à l’examen 
& au  jugement  des  propontions,Caroli  s’y  prefenta 
avec  deux  notaires  apoftoliques,  & il  lut  un  papier 
contenant  la  demande  des  lettres  de  fon  appel  ; & 
dit , qu’en  cas  que  la  faculté  voulût  procéder , il  en 
appelloit  comme  d’abus  au  parlement.  On  le  fit  for- 
tir  pour  délibérer,  & l’on  convint  qu’on  demandc- 
roit  aux  notaires  une  copie  de  ce  que  Caroli  avoir 
lû  , & qu’on  lui  diroit  de  fe  prefenter  dans  raffem- 
blée  du  premier  de  Septembre  pour  recevoir  fa  ré- 
ponfe  ; que  cependant  àcaufe  des  difficultcz  de  l’ap* 

f)el , ik,  parce  que  l’official  n’avoit  pas  voulu  renvoïer 
'affaire  à la  faculté  , le  fyndic  appelleroit  comme 
d’abus  , & l’on  renvoïeroit  l’affaire  à la  grand’cham- 
bre  ; ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour  après  dîner  en 
prefence  des  députez  nommez  à cet  effet,  apres  avoir 
appelle  les  fieurs  Dcfmarcts  &c  Prevoft  ; ce  dernier 
étoit  un  des  promoteurs  de  l’évêque  de  Paris.  Caroli 
ne  comparut  pointa  l’afTemblée  du  premier  de  Sep- 
tembre ; ce  qui  obligea  la  faculté  à prefenter  requête 
a la  grand’chambre  pour  avoir  audience;  elle  l’ob- 
tint Te  fîxiémc  du  mois.  L’affaire  y fut  plaidée  par 
les  avocats  des  parties  , ceux  du  roi,  & ceux  de  l’é- 
vêque de  Paris  , fins  pouvoir  finir  ; defortc  que  la 
cour  renvoïa  la  décifion  au  lendemain  , auquel  jour 
elle  ordonna  que  Caroli  & le  fyndic  feroient  ren- 
yoïczà  la  faculté,  Ôi  nomma  trois  confcillcrs  pour 
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itrcprcfcns  à l’intcrrogaroiredc  Caroli  parlcdoïcn, 
fur  les  propoficions  qu’on  lui  icnpiuoit , & pour  in- 
former du  fait  en  cas  de  déni. 

Il  y CUC  pour  cela  une  autre  aflcmbléc  le  quacor- 
tiéme  de  Septembre  i les  trois  confcillcrs  s’y  trouvè- 
rent pour  entendre  Caroli,  qui  en  cfFct  y comparut, 
& dit  que  l’arrêt  marquoit  que  l’affaire  ne  devoir 
être  traitée  qu’après  avoir  reeufé  les  dodeurs  qui  lui 
étoienc  fulpc(fts,  & qu’il  les  reeufoit.  On  le  fomma 
de  nommer  CCS  doélcurs,  & de  rendre  raifon  de  fa 
reeufation  ; ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire, offrant  feu- 
lement de  le  faire  par  écrit  ; mais  demandant  pour 
cela  du  temps, on  lui  donna  jufqu’au  lendemain: ce 
qu’il  accepta  ; mais  il  rcfufa  de  paroître  : on  le  cita 
plufîeurs  fois,&cnfînil  parut  le  vingt-deuxième  de 
Septembre, & donna  par  écrit  les  noms  de  ceux  qu’il 
reeufoit , & les  raifons  qu’il  avoit  de  les  reeufer.  Il 
en  fit  lui-meme  la  lc6lurc,  & le  fyndic  fit  fa  protc- 
ftation,  en  montrant  que  toutes  les  raifons  de  Caroli 
ctoient  frivoles , qu’on  ne  pouvoir  reeufer  que  ceux 
quiécoient  fufpedfs  dans  la  foi  ; ce  qu’il  ne  monrroic 
pas  : de  plus  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  de  fa  perfonne  , 
mais  de  la  vérité  de  fes  propoficions  ; non  d’un  inte- 
ret pcrfonncl , mais  de  l’intérêt  de  la  foi  , pour  le- 
quel perfonne  n’étoitrccufablc.  Sur  ces  remontran- 
ces du  fyndic,  la  faculté  ordonna  que  Icsrccufcz  fc- 
roient  entendus  le  lendemain  , & le  fcnicur  parla 
pour  les  autres , & convint  qu’ils  fc  rctireroicnc  y 
afin  qu’on  pût  interroger  & entendre  Caroli  en  leur 
abfencc  : & la  faculté  ne  manqua  pas  de  les  remer- 
cier de  cette  coraplaifancc. 

Les  commilfaircs  nommez  par  le  parlement , ne 

Bbbiij 


An.  132.J. 


Digitized  by  Qoogle 


3Sr  Histoire  Ecclesiastiqjue.’ 

T pouvant  plus  fe  trouver  aux  afTcmblécs  , on  pria  la 

cour  d’en  donner  d’autres  ; & ils  furent  remplacez 
par  Jacques  de  la  Barde  prclîdentaux  enquêtes  , 
Louis  Seguier  , qui  fe  trouvèrent  à l’alTcmblée  du 
vingt  cinquième  de  Septembre,  convoquée  pour  en- 
tendre la  réponfe  de  Caroli , félon  1 1 forme  Se  te- 
neur de  l’arret  qu’on  lui  avoit  lu  j&  l’affaire  ne  pou- 
vant fe  terminer  dans  la  matinée , le  fyndîc  deman- 
da qu’on  fe  raffcmblât  l'apres  midi  ; ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  y fit  leélure  à Ciroli  de  fes  propofi- 
tions  Se  de  fes  réponfes  ; & aïant  demandé  qu’il  lui 
fût  permis  de  faire  une  information  pour  fe  julhfier, 

• on  lui  répondit  qu’il  falloit  auparavant  exécuter 
l’arrêt.qu’cnfuite  on  cxamincroïc  fa  demande.  On  fe 
raffcmbla  un  famedi  premier  d'Odobre  , Se  l’on  en- 
tendit les  plaintes  de  quelques  docteurs  contre  Caro- 
li, qui  continuoitdefcandalifcrle  peuple  par  fes  pré- 
dications , &:  de  médire  indiferetement  de  plufieurs 
dodlcurs  Se  bacheliers  : fur  quoi  ils  jugeoicnt  qu’il 
étoit  à propos  que  la  faculté  lui  fit  défenfes  de  prê- 
cher jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  juftifié.  On  remit  cette 
affaire  au  huitième  du  mois,  où  l’on  rcfolutquc  Ca- 
roli  feroit  averti  de  ne  plus  prêcher, particulièrement 
dans  le  diocefe  de  Paris , où  il  s’ingeroit  de  lui  même, 
n’étant  pas  chargé  du  foin  d’une  paroiffe  ; qu’autre- 
ment  la  faculté  procederoit  contre  lui.  Ce  qui  lui  fut 
fignifié  par  un  bedeau  , qui  le  trouva  dans  l’églifcdc 
faint  Gervaisjoùilvenoit  de  prêcher  le  panégyrique 
de  faint  Denis  le  neuvième  d’Oclobre.  Il  lut  la  con- 
clufion  de  la  faculté  ; Se  fijachant  que  les  députez 
croient  affemblez  avec  le  do'ien  dans  le  college  de 
Bayeuxpour  d’autres  affaires, il  s’y  en  alla:  le  decret 
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de  la  faculté  lui  fut  iimmé.  Il  dit  qu’il  avoir  fcs  def- 
feins,  & qu’il  vcrroïc  ce  qu'il  avoir  à faire  ; après 
quoi  il  fc  retira. 

La  faculté  s’étant  aiTcntibléc  le  onzième  du  mois , 
l’on  y écouta  les  plaintes  que  firent  quelques  doc- 
teurs du  fermon  de  Caroli  prêché  le  jour  de  faint 
Denis,  3c  un  ancien  en  rapporta  quelques  erreurs. 
Caroh  lut  a.'pcllé  pour  entendre  ces  plaintes  & y ré- 
pondre : il  avoua  qu’il  avoir  prêché  beaucoup  de 
chofes  qui  paroilToicnt  fufpcétes;&  fur  la  troifiéme 
monirion  qu’on  lui  fit  de  ne  plus  prêcher , il  dit  qu’il 
en  communiqueroit  avec  Ion  confeil  ; que  fon  in- 
tention étoit  toutefois  de  prêcher  Pavent  prochain 
à fiint  Gervais.  On  le  fit  fortir  pour  délibérer  ; 3c 
a'iant  été  rappcllé  , on  lui  fignifia  la  défenfe  de  prê- 

• cher  dans  le  diocefe  de  Paris , où  il  n’avoit  aucun  bé- 
néfice à charge  d’ames , jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autre- 
ment ordonné.  Caroli  appclli  de  cette  fentcnce  ; 
mais  à la  perfuafion  de  fcs  amis  il  offrit  de  fc  defifter 
de  fon  appel , Sc  de  ceffer  de  prêcher  jufqu’à  fin  de 
procès,  pourvu  qu’il  parût  qu’il  le  faifoit  librement, 
& qu’il  n’y  étoit  pas  contraint.  Il  le  promit , & ne 
l’cxccuta  point; ce  qui  obligea  la  faculté  dcs’afTcra- 
bler  le  quatorzième  du  mois , pour  examiner  les  cau- 
fes  de  fa  reeufation,  & ftatuer  que  ces  caufes  étoienc 
nullcs,que  les  doétcurs  reculez  feroient  appeliez \Sc 
pour  autorifer  cet  avis,  les  deux  commiffaircs  Dori- 
gny  Si  Seguier  furent  priez  de  fc  trouver  à l’affcm- 
blée  du  vingtième  du  mois  , afin  que  le  jugement 
fûr  plus  folcmncl. 

‘ Caroli  parut  dans  cette  affembléc  : il  y fut  inter- 
rogé; 3c  ptcYoïant  que  le  but  de  la  faculté  étoit  de 
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déclarer  nullcs  les  caufes  de  fa  réeufation , il  dit  qu’il 

. i/i/.  croit  tellement  perfuadé  de  la  probité  de  tous  les 
docteurs, que  prefentement  il  n’en  reeufoit  aucun  } 
qu’il  Icsprioit  même  de  vouloir  bien  alTifter  à l’exa' 
men  & au  jugement  de  fes  propofitions  ; & parce 
qu’il  ctoit  trop  tard  pour  finir, on  lui  dit  de  fe  trou- 
ver le  vingt-deuxième  du  mois  dans  la  maifon  du 
fieur  Dorigny,  où  en  prefence  de  huit  doélcurs  dé- 
putez pour  cette  affaire,  il  répondroit  aux  autres  pro- 
pofitions  avancées  le  jour  de  faint  Denis , & dont  on 
l’accufoit.Enfinlefyndiclefomma  de  fe  choifirun 
domicile  dans  la  ville  de  Paris  , où  on  pût  lui  figni- 
fier  fùrcmcnt  ce  qui  concernoit  fon  affaire  ; &c  il 
nomma  la  maifon  du  ficur  Alexandre  Savari  cha- 
noine de  l’églife  de  Notre  Dame.  Le  même  fyndic 
demanda, qu’en  attendant  la  fin  du  jugement , les 
commiffaircs  lui  interdiffent  la  prédication  , afin 
qu’il  ne  fcandalisât  plus  le  peuple.  Caroli  répliqua 
auffi-tôt,qu’unc  pareille  défenfe  combattoit  les  bon- 
nes mœurs  & la  charité,  qui  ordonne  de  diftribuer 
l’aumône  fpirituelleàceux  qui  la  demandent.  Et  les 
commiffaircs  aïant  conféré  cnfcmblc  fur  la  requête 
du  fyndic  , répondirent  que  la  cour  ne  leur  avoic 
point  donné  ce  pouvoir  d’interdire  un  homme  de  la 
, prédication  , & qu’ils  en  feroient  leur  rapport.  Et  le 
parlement  le  feptiéme  de  Novembre , parties  oüics  , 
renvoïa  la  demande  du  fyndic  à l’évêque  de  Paris  , 
afin  qu’en  lui  remettant  toutes  les  pièces  du  procès , 
il  les  vît , & décidât  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Dansl’affembléc  du  vingt -cinquième  d’Oélobrc,’ 
oùfc  trouvèrent  les  commiffaircs , on  lut  les  répon- 
fes  que  Caroli  avoit  données  par  écrite  Sc  après  cetto 
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lc(^urc  les  mêmes  commilTaircs  déclareient  qu’ils 
avoient  rempli  ce  qui  croie  contenu  dans  l’arrêt , & 
qu’ils  n’avoicntplus  befoin  de  fc  trouver  d’avantage 
aux  aflcmblées  pour  cette  affaire.  Le  fyndic  prit  la 
parole  , Si  les  pria  de  remarquer  que  Caroli  niant 
tout  ce  qu’on  lui  propofoit  dans  la  forme  dont  fc 
faifoient  les  objeéiions , il  croit  obligé  d’en  venir 
aux  preuves , & de  faire  entendre  des  témoins  de- 
vant les  commiffaircs.  Etlà-dcflus  le  chancelier  de  l’u- 
niverfité  dit  à Caroli,  qu’il  lui  confcill  oit  de  fe  fou- 
inettre  fimplcmcnt  à la  faculté , qui  étoit  fa  mere  , 
Se  tira  de  fa  poche  une  formule  de  foumiffion  qu’on 
lui  dit  de  lire  ; il  le  fit,  Se  après  cette  Icdburc , le  fyndic 
fit  remarquer  qu’il  y avoir  des  termes  captieux  dans 
cet  a£lc,&  ou’il  n’étoit  pas  fuffifant,  dont  il  apporta 
pluficurs  raitons.  La  faculté  le  fit  retirer , de  meme 
que  Caroli,  pour  en  délibérer } Se  après  un  mûr  exa- 
men, elle  décida  que  l’aile  de  foumiflion  de  Caroli 
n’étoit  pas  fuffifant,  & qu’on  ne  devoir  pas  le  rece- 
voir. Apprenant  enfuite  que  l’aceufé,  malgré  fes  dé- 
fenfes  Se  fes  promeffes , prêchoit  toujours  , Se  qu’il 
l’avoit  même  fait  le  jour  de  faint  Simon  faint  Jude, 
elle  s’afTcmbk  le  lendemain  vingt-neuvième  d’Odlo- 
bre  , Se  ftatua  qu’on  feroit  de  nouvelles  défenfes 
de  prêcher  à Caroli,  &quc  s’il  ne  s’y  foumettoit  pas, 
il  feroit  privé  de  toutes  les  faveurs , droits,  privilèges 
& degré  de  doéîcur,  exclu  de  la  faculté,  fans  aucun 
émolument  ni  prérogative , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fatis- 
fait  au  gré  de  la  faculté. 

Cette  conclufion  lui  fut  fignifiée  par  le  premier 
bedeau  *,  Se  quelques  jours  après  il  en  appclla  au  par- 
lement comme  d’abus.  Cependant  l’official  de  Paris 
Tome  XXri.  C ce 
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“ ’ commença  à procéder  contre  lui  -,  & parce  que  Caro- 

^S^5'  Il  aflûroit  devant  ce  meme  ofticial,  que  le  lyndic  Be- 
da  étoit  fa  partie  , & que  c’etoit  lui  feul  qui  lui  luf- 
citoit  tant  d'affaires  , fans  être  approuvé  de  la  facul- 
té; le  meme  fyndic  la  fupplia  le  onzième  de  Janvier 
de  ijiy.  dedéclarer  fi  ellcapprouvoit  & fi  elle  avoir 
pour  agréable  la  requête  concernant  la  défenfe  de 

firêcher,  renvoïée  pat  la  cour  à l’évêque  de  Paris  : & 
a faculté  déclara  qu’elle  agréoit  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  contre  Caroli , foit  au  pulcmcnt  , foit  devant 
l’oflicial , & pria  le  fyndic  defoutenir  vivement  cette 
caufe,dans  laquelle  il  s’agiffoit  de  la  foi;  enforteque 
l’official  prononça  le  vingt  quatrième  de  Janvier  con- 
tre Caroli  une  fentence  pour  lui  défendre  de  prêcher, 
conformément  à la  requête  du  fyndic,  fur  peine  d’ex- 
communication. Caroli  fit  auffi-tôt  fignifier  des  let- 
tres d’appel  comme  d’abus , que  le  fyndic  prefenta  le 
vingt- huitième  Janvier , ôc  l’on  jugea  de  renvoïer 
l’affaire  devant  les  commiffaircs;  & parce  qu’il  étoit 
revenu  à la  faculté , fur  le  rapport  du  fyndic  & d’au- 
tres, que  Caroli  ne  pouvant  plus  prêcher,  expli- 
quoit  publiquement  les  pfeaumes  de  David  dans  la 
college  de  Cambray  , où  il  débitoit  toujours  fes  er- 
reurs ; la  faculté  lui  fit  défenfe  le  treiziéme  de  Jan- 
vier de  continuer  fes  leçons, fous  de  très-griéves  pei- 
nes : Caroli  promit  de  fc  foumettre. 

Mais  aïant  prié  qu’on  lui  accordée  feulement  la 
permiflion  d’achever  le  pfeaume^XX!.  qu’il  avoit 
commencé  d’expliquer,  la  faculté  , après  avoir  pris 
les  voix  d’un  chacun  , délibéra  que  toute  la  faveur 
qu’on  pouvoir  lui  accorder,  étoit  de  faire  encore  une 
leçon  l’après-midi,  pour  prendre  congé  de  fes  au- 
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ditcurs , à condition  qu’il  fc  comportcroit  modcftc-  

ment , & fans  choquer  perfonne;  ce  que  Caroliac- 
cepta.  Cependant  il  ne  fit  point  de  le^on  l’après  mi- 
di , il  fc  contenta  feulement  de  faire  afficher  aux  por- 
tes & aux  environs  du  college  de  Cambray  , ces  pa- 
roles écrites  en  gros  caractères,  afin  qu’on  pût  les  li- 
re: « Pierre  Caroli  voulant  obéir  aux  ordres  de  la  fa- 
créc  faculté,  ceffera  de  faire  fes  levons  , prêt  à Icsrc  « 
commencer  quand  Dieu  le  voudra,  &:  à reprendre  « 
l’explication  de  ces  parolcsoùil  afini:Fodtfr«»/  ma.-  « 
nus  meas  & pedes  meos  , ils  ont  percé  mes  mains  & « 
mes  pieds.  •>  Et  comme  l’official  ne  procedoit  point 
au  jugement  définitif  du  procès , le  fyndic  propofa  à 
la  faculté  de  prefenter  requête  au  parlement,  pour 
que  la  cour  ordonnât  que  l’official  remît  entre  les 
mains  des  deux  commifTairesDorigny  &Scguier,tou- 
tes  les  pièces  du  procès,  le  récolement  & laconfronta- 
tion  des  témoins , afin  que  la  faculté  fût  inftruitc  des 
propofitions  avancées  par  Caroli , & pût  en  porter 
fon  jugement.  Le  parlement  rendit  un  arrêt  favo- 
rable , l’official  s’y  fournit , & la  faculté  cenfura  les 
propofitions  fuivantes  le  feptiéme  de  Septembre  de 
cette  année  lyij. 

I.  Si  les  fideles  rendoienfà  Dieu  feul  tout  leur  xxn. 
culte  de  religion  , ils  en  feroient  mieux  , & la  Vierge  noIcVirccmiire 
& les  faims  ne  le  trouveroient  pas  mauvais.  Propo-  « 

fition  faufle,  impie,  hérétique  , qui  renouvelle  les 
erreurs  de  Vigilance  , des  Vaudois , des  Bohémiens  f.  iS. 

& autres  hérétiques  touchant  le  cuire  des  faints. 

II.  La  fainte  écriture  eft  mieux  entendue  âprefent 
qu’au  temps  pafTé,  où  elle  étoit  mal  exploitée.  Pro- 
pofition  hérétique,  en  ce  qu’elle  pretend  que  l’églife 
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7 catholique  n’a  pas  eu  la  vraie  intelligence  de  IccritU- 

re  faintc,  III.  Catoli  parlant  du  fils  de  Dieu  , pro- 
nonçoit  le  Chrifi: , fans  dire  Jefus-Chrift.  C’eft  une 
nouveauré  , difent  les  docteurs , capable  d’ofFcnfer 
les  oreilles  pieufes.  I V.  Je  ne  fijai  fi  l’églifc  par  fes 
loix  peut  obliger  les  fidèles  fous  peine  de  péché  mor- 
tel. V.  Le  peut-elle,  ne  le  peut- elle  pas  ? C’eft  un 
problème  parmi  les  dodbeurs  ; l'un&  l’autre  cft  pro- 
bable. Propofition  téméraire  , qui  fent  l’hércfic  de 
Mif^iclef  & de  Luther.  V I.  Je  ne  fijai  fi  nous  fonimes 
obligez  au  jeûne  du  carême,  à l’abftinence  des  viandes 
le  vendredi,  fur  peine  de  péché  mortel , principale- 
ment s’il  n’y  a point  de  fcandalc.  Propofition  faufle 
& favorable  à.  l’impiété  des  hérétiques.  'VII.  Les  loix 
humaines  ne  fervent  de  rien,  6c  n'aident  point  pour 
mériter  le  falut,  c’eft-à-dirc  la  vie  éternelle.  Propofi- 
tion faulfe,  erronée  & témérairement  avancée  contre 
l’écriture.  VIII.  L’évangile  jufqu’à  prefent  a été  af- 
foupi , mais  maintenant  il  cft  réveille  le  peuple 
eft  excité  , parce  qu’on  le  porte  au  feul  amour  du 
Chrift  ; que  s’il  cft  aimé,  les  idoles  d’Egypte  feront 
renverfées.  Cette  propofition  cft  qualifiée  tirée d’Eu- 
nome,  de  Vigilance  6c  de  Luther.  IX,  Il  vaut  mieux 
donner  fix  blancs  à un-pauvre,  qu’à  un  prêtre  pour 
dire  la  mclTe.  Cette  propofition  cft  exprimée  avec 
une  mauvaife  volonté  contre  les  prêtres.  X.  Il  n’y  a 
aucune  différence  entre  Icijon  & fermon,  finon  à 
ceux  qui  ne  l'entendent  point  : ce  qui  cft  déclaré 
faux. 

Les  fix  propofitions  fuivantes  regardent  la  prédi- 
cation de  l’évangile,  le  fens  dcréctiture  faintc,qu’unc 
fimple  femme,  dit  Caroli , pourra  quelquefois  en-; 
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tendre  plus  parfaitement  que  ne  font  les  docteurs  &c  *“ 
les  théologiens.  Cet  auteur  dans  la  réponfeaux  pro- 
polîtions  precedentes,  dit  que  les  femmes  pouvoient 
prêcher  leurs  fils  & leurs  nlles  dans  la  maifon  , les 
maris  leurs  femmes,  qu’elles  peuvent  lire  la  faintc 
écriture  à leurs  enfans,  quelcslîmplcs  peuvent  avoir 
l’évangile  & lesépitres  de  faint  Paul  en  Fran<jois , les 
étudier,  les  expliquer  ; ce  qui  ne  peut  être  qu’un 
bien  : que  ceux  qui  ne  font  pas  maîtres , peuvent 
prêcher  comme  les  maîtres  j que  Dieu  éclairera  plu- 
tôt une  (impie  femme  qu’un  doélcur  pour  l’intclli- 
gencede  l’écriture  fainte.  »»  Toutes  ces  propofîtions, 
dit  la  faculté,  font  tirées  de  la  fentine  des  Vaudois  « 
des  Bohémiens  & des  Luthériens , feditieufes,  pro-« 
près  à renverfer  l’ordre  hiérarchique,  ouvrir  le  che-« 
min  aux  erreurs , induire  les  hommes  & les  femmes  « . 
au  mépris. de  la  prédication,  ôc  leur  donner  de  la« 
préfomption,  *» 

Les  autres  cenfures  regardent  les  differentes  expli- 
cations que  Caroli  avoir  données  à quelques  pafTa- 
ges  de  l’écriture  fainte  ; comme  quand  il  cft  dit  au 
chapitre  3.  dclaGcnefe,  verfet  quinziéme  , que  la 
femme  brifera  la  tête  du  ferpent , Ipfa  conteret  caput 
tuum  : Caroli  enfeignoit  que  félon  le  texte  hebreu,  il 
faut  lire  ; la  pofterité  de  la  femme,  ipfum  femen  mu- 
licris  , c’eft-à-dire  Jefus-Chrift,  La  faculté  dit' que 
certe  explication  fembic  déroger  à l’honneur  de  la 
fainte  Vierge,  & eft  éloignée  du  fentiment  de  l’é-  , 
glife.  Sur  cet  endroit  de  laint  Paul  dans  l’épitre  aux 
Romains, jchapitre  i.  verfet  4.  Ex  refurrcSîione  mor^ 
tuorum  Jefu  ChriJH  Domini  noflri:  le  grec  porte  Jefu 
Chrifio , à l’ablatif,  Caroli  adopte  cette  cxplica- 
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tion.  Les  doâcurs  confidcrcnc  cette  remarque  ccm- 
mc  injurieufe  à l’ancien  interprète  , aux  docteurs 
de  l’églife  qui  l’ont  foivie  , ficfcandalcufc  au  peuple. 
Le  meme  auteur  expliquant  cet  autre  paflagede  faine 
Paul , epitre  aux  Romains,  chapitre  i.  verfet  17.  La 
jufticede  Dieu  nous  y efl:  rcvelce,  qui  vient  de  la  foi 
& qui  fc  pcrfcûionnc  dans  la  foi.  Caroli  infère  de 
ce  paflage,  que  tout  le  mérité  eft  attribue  à la  foi. 

••  Gardez  tous  les  commandemens  de  la  loi,  difoit-il, 
«aimez  Dieu  de  tout  votre  coeur,  & votre  prochain; 
«bref,  accompliflez  tous  les  commandemens  de 
«Dieu  ; encore  n’avez-vous  pas  la  gr.icc  de  Dieu  : 
»&que  faut-il  donc  ? Il  faut  croire  : Car  l’évangile 
«eft  la  vertu  de  Dieu  pour  fauver  tous  ceux  qui 
» cro’ient.  Il  ne  dit  pas  à celui  qui  jeûnera  le  carême , 
«mais  à celui  qui  croira  : & bref.  Dieu  ne  rcgaide 
«point  les  oeuvres  & mérites  des  hommes , mais  feu- 
« Icmcnt  regarde  fa  bonté  , qui  eft  infinie,  » Cette 
propofition  eft  condamnée  comme  pernicieufe , con- 
traire à l’écriture  faintc,  6c  capable  de  détourner  Ici 
hommes  delà  pratique  des  commandemens  de  Dieu  ; 
& fa  féconde  partie  eft  déclarée  hérétique,  en  ce  qu’el- 
le affûre  que  Dieu  ne  regarde  ni  les  oeuvres , ni  les 
mérites  des  hom  mes. 

Apres  ces  propofitions  fuit  ce  qui  regarde  les  ré- 
ponlcs  de  Caroli  devant  les  députez- en  faculté.  Il 
avoitditquc  les  préceptes , l’évangile,  les  mérites  de 
la  foi , toutes  ces  chofes  qui  nous  font  données  de 
Dieu  , viennent  de  la  foi,  parce  que  la  foi  avec  la 
confianced’ètrc  juftificz,  nous  rend  agréablcsà  Dieu, 
&:  l’on  ne  peut  pas  comprendre  que  la  foi  infufe 
puifle  être  fans  charité , parce  que  les  vertus  font 
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unies  entre  elles.  Ces  propofitions  font  cenfurées  : 
celle  qui  die  que  la  foi  avec  la  confiance  nous  rend 
agréables  à Dieu , eft  une  maniéré  de  parler  des  Lu- 
thériens,improuvée. Quand  l'auteur  du  que  la  foi  in- 
fufe  ne  peut  être  fans  charité , il  montre  qu’il  ignore 
le  droit  divin.  Enfin  dite  que  toutes  les  vertus  font 
unies,  parlant  des  vertus  théologales , eft  s’exprimer 
d’une  manière  tout-à  fait  contraire  àladoârinc  de 
faint  Paul. 

Le  meme  en  expliquant  cet  endroit  de  faint  Paul; 
Le  jufte  vit  de  la  foi , parle  ainfi  ; •*  Plût  à Dieu  que 
faint  Paul  vous  eût  donné  l’intelligence  de  cette» 
propofition,je  me  flatte  que  vous  l’entendrez;  mais» 
élevez  vos  cfprits.  Ce  pour  l’entendre  écoutez  cette» 
diftimStion  de  la  foi.  Il  y a une  foi  qui  s'appelle  hi-  » 
ftorique , comme  de  croire  que  le  Fils  de  Dicii  s’eft» 
faitjhommc, qu’il  a été  crucifié,  reflufeité, monté  au» 
ciel,  Ccainfidcs  autres  myftcres.  Cette  foi  ne  juftifie» 
point  Ce  ne  vivifie  point  l'homme.  Il  y a une  autre» 
foi , qui  eft  de  croire  les  chofes  de  l'écriture  fainte  , » 
en  fc  confiant  aux  promefles  que  Dieu  a faites  ; Ce  « 
c’eft  ce  que  veut  dire  faint  Paul  : Mon  jufte  vit  de  « 
la  foi,  c’eft-à-dire  , que  celui  qui  croit  en  Dieu  , « 
avec  une  confiance  Ce  une  erpcrance,  eft  vivifié.  La» 
première  foi  n’cft  point  fuÔifantc.-  La  faculté  con- 
damne cette  diftinthon  de  la  foi  comme  inconnuë 
aux  doifteurs  catholiques.  Ce  fondée furla  perfidie  de 
Luther  Ce  de  Mclanchton. 

Il  y a une  autre  réponfc  fur  ces  paroles  de  faint 
• Paul  : On  y découvre  la  colere  de  Dieu  qui  éclatera 
du  ciel;  où  Caroli  dit:  ••  Que  lire  de  Dieu  n’cft  point 
quand  il  envoie  des  tribulations  Ce  calamitcz  en  ce» 


An.  ijij. 


tx  fij» 
viv/c.Rom.  c.  I. 
y.n. 


Ktvelxiitur  irm 
Diidt  tAto.  Ruitt* 
C.  1.  T.  18. 


Digitized  by  Google 


An.  1^1  j. 


fùHUftX  futkTÛ^ 
fHtu  ^cncTUtn  fer 
MmpU.*s  ^ pir/€- 
4ii$ts  tminrnMcit- 
ium  ncH  rr.snufs- 

H«b«  c. 


35)1  Histoire  Ecclesiastiq^üë. 

•>  monde  , comme  pauvreté , famine,  guerre,  pefte  ; 
«que  c’eft  plutôt  un  figne  d'amour , car  Dieu  châtie 
»>  celui  qu'il  aime.  L’irc  de  Dieu  n'eft  point,  encore 
«dans  les  enfers, en  tant  que  les  damnez  font  privez 
«à  jamais  de  la  vidon  de  Dieu,  ni  en  tant  qu'ils  font 
«affligez  de  peines  fenfibles  -,  mars  Tire  de  Dieu  eft 
«fur  celui  qui  clf  en  pcchc,  &c  que  Dieu  abandonne 
«en  cet  état.  « Cette  propofition,  quanr  à la  pre- 
mière parric  entendue  généralement , eft  contraire  à 
récriture  fainte  > Se  dans  la  fécondé  partie  , qui  re- 
garde les  enfers,  elle  eft  manifeftement  hérétique, 
parce  que  la  colere  de  Dieu  fe  fait  fentirdans  les  en- 
fers. Les  deux  propofitions  fuivantes  regardent  le 
culte  des  faints  & des  images,  Se  l'honneur  qu’on  doit 
rendre  à Dieu  en  le  glorifiant.  La  cenfure  défend  le 
culte  de  latrie  aux  faints,  & dit  que  cette  propofition 
de  l’auteur  ainfi  exprimée  ; « Qui  porte  honneur  à 
«autre  qu’à  Dieu,  & qui  glorifie  autre  que  Dieu  , ne 
«glorifie  point  Dieu  comme  Dieu,  « eft  manifefte- 
ment contraire  à la  dodrinede  faint  Paul,  Se  par  con- 
fequent  hérétique. 

Enfin  ces  propofîtions  font  fuivies  d’autres  avan-  , 
cées  dans  le  fermon  prêché  à faint  Gervah  le  jour  de 
faint  Denis.  La  première  regardoit  les  temples  Si  les 
églifes , que  l’auteur  faifoit  palTerpour  inutiles , pré- 
tendant que  la  benedidionn’y  faifoit  rien  ; que  tout 
lieu  fous  le  ciel , qui  eft  le  vrai  tabernacle  de  Dieu  , 
eft  plus  convenable  pour  prier  Dieu  & lui  offrir  des 
facrifices  , que  les  temples  faits  de  la  main  des  hom- 
mes i ce  qu’il  appuie  de  l’autorité  de  faint  Paul. 
Cette  propofition  eft  des  Vaudois  Si  des  difciplcs  de 
;^'^iclcf.  La  féconde,  que  l’honneur  de  Dieu  n’eft 

point 
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■point  auemcnté  par  les  cicrees  allumez  , les  obla-  ' 
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lions , les  lacnhccs , clt  condamnée  de  meme.  La  ■'  •' 

trOifîéme , que  le  facrificc  de  la  loüangc  n ’eft  autre 
chofe  mic  loücr  Dieu  dans  toutes  fes  œuvres , & 
que  le  lacrifice  de  l’autel  n’eft  autre  chofe  que  la 
commemoraifon  de  la  rédemption  ; ce  qui  cfl:  ton- 
damné  comme  hérétique  & manifeftement  contrai- 
re à.récriturc  faintc.  La  quatrième  , l’auteur  expli- 
quant ces  paroles  de  David  : Rendez  vos  vœux  aîi 
Très-haut, dit  que  le  vœu  n’eft  qu’un  defir,  un  fou-  t-m. 
hait , une  bonne  affeèHon  en  Dieu.  Cette  propofî- 
tion  ainfi énoncée indiftin£tement,eft  fauüc&  per- 
nicieufe.  La  cinquième,  ce  n’eft  pas  nous  qui  Ten- 
tons , c’eft  Dieu  qui  fent  en  nous  : les  prières  & tou- 
tes chofes  vivent  en  Dieu  , fans  dire  toutefois  que 
Dieu  ait  une  connoHTance  fenfitive  ; ce  qui  efteen- 
furé  comme  une  hereCc  &i  un  blafphêmc.  Là  fixié- 
me  , expliquant  ces  paroles  des*  aûcs  des- apôtres: 

C’eften  lui  que  nous  avons  la  vie , le  mouvement  uipfctmmvi. 

. - A * ' vimtis , mçviffrur 

Vcxrc  , laucear  dit  que  nous  lommes  en  Dieu  , & &fumus.  aû.c. 
que  Dieu  n’eft  pas  cri  nous;  ce  qui  cft  hérétique,  ' 
parce  que  Dieu  cft  par-tout.  La  feptiéme  cft  contre 
les  images  : » Puifquc  notre  cfprit  eft  fi  noble  , die 
cet  auteur,  qu’il  eft  de  la  lignée  de  Dieu  , n’cft-cc  « 
pas  une  chofe  honteufe  de  fi?>tournettre  à faire  « 
honneur  à une  idole  , comme  à une  image  d’or  , « ' 

d’argent,  de  pierrj  ou  de  bois  - Ce  qui  cft  encore 
condahané.  Enfin  la  huitié^ne,  quec’cftunc  impiété 
d’avoir  des  images  de  laTrinicé,cft  ccnfuréc  comme 
fauirc,fçhifmatiquc,in|uricufc  à là  pratique  de  l’é- 
glife,  & comme  une  des  erreurs  de  Wiclef. 

La  faculté  fit  encore  une  cenfurede  pluficurs  pro-  eeoTwc'a'c  jac- 
Tome  XXFl.  ' ' Ddd 


Digitized  by  Google 


An. 

(|nes  Poücnt  & de 
Ion  Apologie. 

J>* Afitntri % eoU, 
judu^dt  nov.er- 
ror,  tê,  I.  f.  f . m 
fin.  t9. 


594  Histoire  EccLEsiASTic^yE. 
poficions  avancées  par  Jacques  Poücnt  dans  le  dio- 
cefc  de  Mcaax,  & d’autres  extraites  d’un  livre  inti- 
tulé ;D-'fcnfc  ou  apologie  des  propofitions  de  Jat- 
ques  Poücnt,  par  Matthieu  Saunier,  La  ccnfurc  eft 
du  neuvième  Décembre  i jij.  & fc  fit  par  un  renvoi 
du  parlement  à la  faculté.  Voici  les  propofitions  de 
poücnt.  La  première  nioit  le  purgatoire.  La  deuxie- 
me eft  contre  le  fécond  livre  des  Machabécs.Lauoi- 
fiéme  porte,  que  l’églifc  Grecque  n’cft  point  hcrcti- 
que  , & que  cependant  clic  ne  reçoit  pas  le  purga- 
toire. La  quatrième  , que  c eft  l’avarice  des  prêtres 
qui  a introduit  le  purgatoire.  La  cinquième  , que 
Judas  Machabéc  n’étoit  point  fi.  faint  nomme  qu’il 
ne  pût  faillir , en  envoiant  douze  mille  dragmes 
d’argent  à Jcrufalcm.  La  fixiéme  , Dieu  n’a  aucun 
vicaire,  La  fcptiémc  eft  contre  le  précepte  de  fc 
confefler  une  fois  l’an-,  La  huitième  die  qu’il  ne  faut 
pas  trop ajouter  foi  aux  douleurs  ccclcfiaftiqucs.  La 
neuvième  eft  contre  l’antienne  à la  fainte  Vierge  , 
Sainte  Kegina,.  La  dixième  contre  les  cierges  qu’on 
fait  brûler  devant  les  images  des  faints.  La  onzième, 
les  mefles  ne  fervent  de  rien  pour  la  rcmiflion  des 
pcchez,  La  douzième,  11  fuffit  d’entendre  la  parole- 
de  Dieu  , & c’eft  peu  d’entendre  la  meffe.  La  treiziè- 
me, les  bulles  & le*  indulgences  des  papes  font  des 
impofturcs  du  diable.  La  quatorzième  , le  baptême 
eftpcudcchofe,  n’ctîint  qu’un  oy:tain  fignc,&  l’eau 
benîte  n’eftrien.  Toutes^ccs  propofitions  font  diffé- 
remment qualifiées  de  fauffes,  d’impics, d’injurieufes 
à la  puiffance  de  l’èglifc  & au  faint  ficgc,de  contraires  - 

à l’écriture  fainte,  defcandalcufes,  d’hcrctiques,  &C. 
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reviennent  aux  mêmes  qu’on  vient  de.  rapporter., 
putfqu’cllcs  n’en  font  que  la  défenfe.  Voici  les  prin- 
cipales. I.  L’écriture  ne  dit  point  qu’il  y ait  un  pur- 
gatoire. II.  Oi^  étant  par-tout , n’a  pas  befoin  de 
viçaircoudclicutenant.IH.L’antiennc^it/'ue/^f^t- 
n’a  jamais  été  fait  par  l’cfprit  de  Dieu.  IV.  Dans 
faint  Auguftin  & dans  deux  conciles , les  images  des 
faints  ne  fane  autre  chofe  que  le  papier  des  idiots. 

V.  Il  vaut  mieux  abattre  les  images , que  fi  le  fimplc 
peuple  en  abufoit.  VI.  L’écriture  faintc  ne  com- 
mande point  de  prier  les  faints  ; il  faut.dirigcr  fon  ' 
oraifon  droit  à Dieu.  VII.  Jefus-Chrift  -a  ordonné 
le  facrificc  de  la  mclTe  pour  les  vivans,  & non  pour 
les  morts.  VIII.  Il  vaut  mieux  entendre  un  bonfer- 
mon  que  cent  melTcs.  IX.  Ala  melTc, le  peuple n’cft 
point  édifié  , n’entendant  point  ce  qu’on  .y  chante. 

X.  Il  feroit  grand  de  chanter  la  melTc  en  François. 

XI.  Dieufeul  remet  les  pechez  ; ainfi  Jefus-Chrift 
par  ces  paroles  : Tout  ce  que  vous  lierez  , 6cç.  ne 
donne  point  à faint  Pierre^cette  autorité.  XII.  Le 
pape  n’auroit  nulle  puilfance  de  pardonner  les  péchez, 
s’il  n’avoit  le  Saint  Efprit  avec  lui.  XIII.  Les  trois 
vœux  font  faits  par  une  dévotion  de  la  chair  & du 
diable.  Là'quatorziéme  eft  contre  l’eau  dans  le  bap- 
tême, prétendant  que  la  foi  fuffit.  Toutes  ces  propo- 
fitions , la  plupart  tirées  des  Vaudois , \i^4clcfiftes , 
BohemienSjfurent  cenfurées  le  neuvième  deSeptem- 
bre,  & l’on  déclare  que  le  livre  de  Saunier  dévoie 
être  brûlé , & Poücnt  obligé  à fe  rétracter. 

Un  mois  auparavant  ,-c’eft  à-dire  , le  fixiéme  de 
Novembre, la  faculté  cenfura encore  quarante- huit  poficions  tirées 
propofitions  tirées  d’un  livre  intitulé  : Epitres  Qc 
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^ ^ çvangilcs  à l'ufage  du  diocefe  de  Meaux, en  Frarr- 

çois, avec  des  cxhortacions  jointes  à la  fin  de  dia- 
ri  de*Xjüx*!’°”  épicrc  ôc  de  chaque  évangile.  Ces  propofitions 
Tj'  Argtntrc , colt.  difenc , que  tout  nous  cft  donné  ôt^pacdonnéen  Je- 
fus-Chriil: , G nous  avons  la  foi  en  lui  ; qu’il  ne  faut 
Mj!  ^ annoncer  autre  chofe  que 'la  parole  de  Dieu  ; que 

c’eft  Dieu  & Jefus-Chrift  qu’il  faut  invoquer  , non 
point  un  ange  ou  autre  créature  ; qu’il  faut  croire  la 
parole  de  Dieu , félon  l’intelligence  de  fon  efprit,  & 
non  pas  félon  la  nôtre;  que  ce  que  nous  avons  vient 
de  la  bont^dc  Dieu  , & non  point  de  nos  mérites  ; 
que  les  dons  de  la  grâce  qui  îont  en  nous,  ne  vien^ 
nenr  point  de  nos  mérites,  mais  feulement  de  la  lar- 
gclfe  5c  infinie  bonté  de  Jefus-Chrift  ; que  le  falut 
n’cft  point  en  notre*  puilTaace,mais  en  la  feule  bon- 
té de  Dieu  ; que  tous  les  peuples  croïant  en  J.  G.  le 
verront  & feront  fauvez  ; que  la  foi , l’cfperancc  &c 
la  charité  ne  fe  feparent  point  en  ce  monde  ; que  la 
foi  qu’on  a fans  la  charité  n’eft  point  foi  ; quc  la 
feulcparole  de  Dieu  cft  Ja  nourriture  de  l’amc  ; que 
dans  la  Trinité,  le  Pere  peut  être  dit  plus  grand  que 
Je  Fils,  entant  que  divine  perfonne , parce  qu’jl  cft 
fon  pere  ; que  nous  ne  pouvons  rendre  grâce  à J.  C. . 
fînon  de  croire  en  lui  ; que  J.  C,  étant  mort  pour  nos 
péchez  , nous  ne  devons  plus  rien  faire  pour  les  ex- 
pier ; que. pour  être  heritiers  du  roïaume  de  Dieu,  il 
ne  faut  que  la  foi  ;•  que  les  doârincs  humaines  ne  peu- 
vent nourrir  nos  aines , mais  plutôt  les  faire  mourir. 

• Ce  zelc  de  la  faculté  garantifibit  la  France  des 
erreurs  dont  l’Allcrnagncétoitinfeiftéc.  Luther  dont 
le  parti  groffilfoit  de  plus  en  plus  dans  cet  empire  , 
(c  croïant  en  pouvoir  de  faire  impunément  tout  cc 
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^u'il  dcfiroïc,  le  maria  enfin  publiquement  à Cathe- 
rine de  Bore  , une  des  neuf  religieufes  qui  avoient 
été  enlevées  du  monaftere  de  Niniptfchen  deux  ans 
auparavant.  Ce  moine  apoftat  n’avoit  jamais  ofe  fc 
marier  pendant  h vie  de  Frédéric  éledtcur  de  Saxe , 
qui  n'approuvoit  pas  ces  alliances  ; mais  voïant  ce 
prince  mort , il  rcfolut  de  fat-isfairc  fa  pafTion.  Le 
mariage  fut  célébré  vers  la  fin  du  mois  de  Juin*,  & 
Lurher  y invita,  pluficurs  perfonnes.  Cet  hérétique 
avoit  alors  quarante-cinq  ans.  On  futfurpris  devoir 
cet  homme,  qu’on  donnoit  à tout  l’univers  comme 
le  rcftauratcur  de  la.purcré  de  l’évangile  , ne  point 
rougir  .tout  prêtre  & religieux  qu’il  fût , de  fe  ma- 
rier publiquement  & avec  une  religieufc:  fes  amis 
t'en  blâmèrent  comme  fes  ennemis.  Ses  difciplcs  les 
plus  fournis  ca  furent  furpris , & lui-même  en  fut 
honteux  enfiiitc  Voici  ce  qu’en  écrivit  Mclanchton 
à Camerarius  dans  une  lettre  en  grec,  » Luther , dit- 
il  , a cpcmle  la  Bore  , lorfqu’on  y penfoit  le  moins , « 
& fans  en  dire  mot  à fes  amis  ; aiant  prié  à fouper  « 
Pometanus  , c’étok  le  pafteur  , un  peintre  & un  « 
avocat , on  fit  lescércmonics  accoutumées.  On  fera-v» 
cronné,  dit-il, de  voir  que  dafls  un  temp  fi  mal  <« 
heurcux,où  les  gens  de  bien  avoient  tant  afoufFrir,  « 
Luther  n’ait  pas  eu  le  courage  cfe'comgatir  à leurs  ■< 
maux,  & qu’il  ait  paru  au  contraire  fc  peu  fou-  .• 
cier  des  malheurs  qui  les  menaçoient , lailTant  mê- 
me  affoiblir  fa  réputation  dans  le  temps  que  l’Aile-  <«• 
magne  avoit  le  plus  befoin  defon  autorité  •&  defa  - 
prudence.  « Enfuitc  Mclanchton  raconte  â fon  amf»- 
les  caufes  de  ce  mariage,  & lui  dit  : » Qu’il  fçait  aflei 
que  Luther  n’eft^pas.  ennemi  de  l’humanité-,  w- 
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» qu’il  croie  qa’il  a ccé  engage  à ce  mariage  par  une 
•>  neceflitc  naturelle  ; qu’il  ne  faut  donc  point  s’éton- 
» ncr  que  fa  magnanimité  fe  foit  laifle  amolir  ; qut 
« cette  maniéré  de  vie  eft  baffe  & commune  , mais 
••  faine  ; & qu’après  tout  l’écriture  dit  que  le  maria- 
••  ge  eft  honorable.  ^ 

» Que  tout  ce  qu’.on  peut  blâmer  dans  cette  ac- 
• tion,c’eft  lecontrc-tcmps  dans  lequel  Lutheravoit 
»»  fait  une  chofe  fi  peu  attendue,  & le  plaifir  qu’il 
» alloit  donner  à fes  ennemis , qui  ne  cherchoicnc 
»>  qu’a  l’aceufer  ; au  refte , qu’il  le  voit  tout  chagrin  , 
& tout  troublé  de  ce  changeroent , ôc  qu’il  fait  ce 
« qu’il  peut  pour  le  confoler.  ••  Il  paroît  que  Melan- 
chtonn’eiit  pas  beaucoup  de  peine  à yréùflirjcar  Lu- 
thet  non  feulement  ofa  foutenir  fon  action  fans  en 
rougir  à la  face  de  toute  la  terre,mais  il  exhorta  même 
les  ecclefiaftiqucs  & les  moines  à l’imiter.  Erafmc 
qui  connoiffoit  mieux  la  pureté  de  l’évangile  que  ces 
nouveaux  réformateurs , dit  dans  une  de  fes  lettres 
au  fujet  de  ces  mariages  ; ■>  J’admire  ces  prétendus 
» reformateurs , qui  prennent  la  qualité  d’apôtres } 
».  & qui  ne  manquent  point  de  quitter  la  profeflàon 
» folcmnelle  du  célibat,  pour  prendre  dcs'femmcs  , 
» au  lieu  que  les  vrais  apôtres  dcNotre-Scigneur,fe- 
» Ion  la  tradition  de  tous  les  peres , afin  de  n’etre 
» occupez  que  de  Dieu  & de  l’évangile  , quittoient 
» leurs  femmes  pour  embraffer  le  célibat. 

Le  cardinal  Raimond  Vich  mourut  cette  -année  ^ 
le  vingt-cinquième  de  Juillet  à Verulo  , dans  un 
monaftere  de  l’ordre  de  Cîteaux , ôc  fon  corps  fut 
porté  à Rome  pour  ctrexnterré  dans  l’églife  de  faintc 
Croix  de  Jerufalcni.  Ilétoit  de  Valence  cnEfpagnc, 
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avoit  écé  long- temps  protonotaire  apoftolique  : 
enfuite  on  lui  donna  1 évêché  de  Cefalu  en  Sicile  , 
qu’il  réfigna  avec  le  confentemènt  du  pape  & diJtoi 
Ferdinand  d’Arragon  , en  cette  année  1515.  On  lui 
donna  aufli  tôt  l’évêché  de  Barcelonnc.  Leon  X.  l’a- 
voit  fait  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel  en  1J17. 
Sigifmond  de  Gonzague  créé  cardinal  en  ijoj^par 
Jules  IL  mourut  aulfi  le  mois  d’Odtobre  fuivancÀ 
Mantouë.  Il  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  les  armes , dont  il  fuivit  d’abord  la  profeflion, 
& ne  fe  fit  pas  moins’eftimer  quand  il  eut  embrafié 
l’état  eeelefiaftique. 

L’année  fuivantc  Oecolampade  imitant 

l’exemple  de  Luther , fe  maria  aulTi , quoique  prêtre^ 
à une  jeune  fille  dont  la  beauté  l’avoir  touché.  Voi- . 
ci  comment  Erafme  le  raille  fur  ce  mariage.  » O’eco- 
lampadc,  dit-il  .vient  d’époufer  une  jeune  fille  aficz  « 
belle  ; apparemment  que  c’efl:  ainfi  qa’il  veut  mor-  «; 
tifier  fa  chair.  On  a beau  dire  que  le  Lutheranifme  .f 
•eft  une  chofe  tragique  : pour  moi  je  fuis  perfuade  « 
que  tien  n’eft  plus  comique  ; car  le  dénouement  de  « 
la  pièce  eft  toujours  quelque  mariage , & tout  finit  » 
en  fe  mariant  comme  dans  les  comédies.  •« 

• Luther  réjpüi  de  voir  fon  exemple  imité , Se  vou- 
• lant  engager  quelque  prélat  à le  fuivre  , écrivit  à Al- 
bert de  Brandebourg, archevêque  deMaïcncc  &de 
Magdebourg,  pour  le  folliciter  à quitter  le  célibat , 
& à ériger  ces  deux  archevèchez  en  principautez  fé- 
culiercs.»  Votre  êxempk,  dit-tl.feta  capable  de  re- 
tirer tous  les  autres  évêques  de  l’ordre  de  la  clcrica-  « 
ture  & du  célibat , pour  les  établir  dans  le  faint  Se  » 
bienheureux  état  du  mariage, où  l’on  trouve  Dicu-^ 
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•>  toujours  favorable.  « Et  pour  prouver  cette  impie 
propofition , il  dit  que  c’ell  la  volonté  de  Picu , que 
çli»v]ue  homme  ait  fa  femme  , fuivanc  cette  parole 
du  premier  chapitre  de  la  Gcncfc:  *>  Il  n’cft  pas  bon 
« que  l’homme  foit  feul  ; donnons-lui  donc  une  aide 
•■qui  foit  avec  lui  ; & à moins  que  Dieu  ne  fafle  un 
••  nyracle  en  transformant  un  homme  en  ange,  je  ne 
»_voi  pds , du  il , que  cet  homme  puilTe , fans  cncou- 
« rir  Idndigoation  de  Dieu  , demeurer  tout  feul  &c 
” fans  femme.  L’archeveque  homme  fage  & pru- 
dent traita  de  ridicule  U lettre  de  Luther , ôc  ne  lui 
ht  aucune  réponle. 

Il  fut  plus  favorablement  écouté  d’un  autre  Al- 
bert , parent.de  l'élcélcurdc  Mai’ence , & grand-maî- 
tre de  l’ordre  Teutonique.  Cet  ordre  qui  avoir  été 
en  gherre  avec  les  Polonois  pendant  plus  de  cent 
cinquante  ans , perdit  fa  fouvcrainctc  en  fe  féparant 
dcTéglife.  Albert  de  Brandebourg  leur  grand-maî- 
tre fjaçhant  que  l’empereur  croit  en  Efpagne  , fort 
occupé  des  guerres  de  France  & d’Italie  , feignit  d’ê-. 
tre  fi  prclTé  par  IcsPolonnois,  qu’il  étoit  prêtdefuc- 
comber , fi  on  ne  le  fccouroit  promptement.  Il  s’a- 
drefla  donc  à l’empereur,  &n’en  recevant  pas  alTes 
tôt  du  fccours , il  renverfa  tous  les  privilèges  de  foft 
ordre:  il  tourna  à fonufage  la  meilleure  partie  du  • 
tréforj  il  partagea  la  Pruffe  avec  les  Polonois  ; il  fc  mit 
fous  leur  protc£tion,&  devint  leur  tributaire  pour 
la  moitié  de  cette  provincc,qui  lui  refta,  à condition 
qu’il  la  poflederoit  déformais  à titre  de  duché , ôi 
qu’elle  palTcroit  à fes  heritiers  en  qualité  de  fief  ; mais 
il  ne  pût  dilfimulcr  plus  d’un  mois  le  vrai  motif  de 
fon  changernent.  Il  avoit  déjà  fouantç-aeuf  ans  ac- 
complis. 
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complis,  & cc  grand  âge  ne  le  difluada  pas  depenfer  - ■“  ' 
au  mariage. IlépoufaDorothccprinccflcdcHolftcin,  A N.  ijz<>. 
& vécue  encore  près  de  trente  ans  après  ce  mariage. 

Luther  s’en  prévalut , & imputa  une  fi  prompte  réfo-  ' 
lution  à fon  exemple. 

Sur  la  fin  de  cette  année  Luther  prit  la  plume  , & ^xx. 
fit  paroître  un  écrit  du  ferf  arbitre,  defewo  arhitrio.  Erafmr* Luther 
Erafme  avoir  intitulé  Ton  ouvrage  : Diatriha  de  hhero 
arhitrio  contra.  Luther nm.  Et  après  avoir  montré  dans 
fa  préface  que  cette  queftion  a de  tout  temps  exercé 
les  efprits,  & que  comme  Martin  Luther  avoir  atta- 
qué le^^ibre  arbitre  avec  plus  de  chaleur  qu’aucun 
autre,  il  entreprend  de  combattre  le  dogme  de  ce  do- 
£keur , fans  toucher  à fa  perfonne.  Il  dit  enfuite 
qu’on  ne  peut  douter  que  le  libre  arbitre  n’ait  quel- 
que force,  puifque  l’écriture  veut  que  nous  nous  re- 
tirions du  péché , fi  nous  y fommes  engagez  , pour 
entrer  dansla  voie  de  la  pénitence,  ou  que  nous  tra- 
vaillions à nous  perfe(SUonner,fi  nous  fommes  dans 
la  voie  du  falut  ; que  tout  le  mal  vient  de  nous , & 
tout  le  bien  de  la  bonté  de  Dieu  , à qui  nous  devons 
notrcetre.il  entre  enfuite  en  matière;  il  montre  par 
l’écriture  fainte , que  l’homme  a été  créé  libre  ; que 
parle  pcché  d’Adam  fon  cfprit , fa  volonté  & fa  na- 
ture ont  été  corrompus  : qu’il  a befoin  de  la  grâce  du 
Seigneur  pour  être  délivre  du  péché  , & que  quoique 
fa  liberté  ait  reçu  une  grande  plaie  parle  pcché  du 
premier  homme,  elle  n’a  pas  néanmoins  été  entière- 
ment détruite. 

Il  rapporte  enfuite  l’héreficdc  Pelage,  qui  croïoit 
que  l’homme  pouvoitparvenir  au  falut  parles  feules 
forces  de  fon  .libre  arbitre.  Entre  les  théologiens  "ha'it'Fc^ibrc"  .ir- 
Tome  XXVI.  £ c c^ 
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dont  il  expofe  les  divers  ferîtimens , il  montre  que 
les  Scotiftes  ont  été  les  plus  favorables  au  libre  arbi- 
tre , parce  qu’ils  ont  cru  qu’avant  la  grâce  l’homme 
pouvoit  faire  des  adliôns  moralement  bonnes.  Il 
trouve  trop  dure  l’opinion  de  ceux  qui  cro'icnt  que 
toutes  les  actions,  quelque  bonnes  qu’elles  paroiflenc 
moralement,  font  rejettées  de  Dieu,  & penfe  que 
comme  les  païens  ont  eu  quelque  connoiflance natu- 
relle de  Dieu  , ils  ont  pîi  faire  aufli  quelques  œuvres 
moralement  bonnes.  Il  rcconnoît  que  l’opinion  de 
faint  Auguftm  efl:  tout-à-fait  favorable  à la  grâce, 
en  ce  que  l’homme  fujet  au  péché  , ne  peut  fe  con- 
vertir , ni  rien  faire  qui  ferve  à fon  falut,  s’il  n’y  cft 
excité  par  une  grâce  toute  gratuite,  que  ce  faint  doc- 
teur appelle,  opérante  : enforte  que,  quoiqu’une 
bonne  aiftion  foit  opérée  par  le  libre  arbitre  & par 
la  grâce , celle-ci  prévient  toutefois.  Il  diftingue 
deux  fortes  de  grâces  : une-generale  , qui  n’eft  que  la 
grâce  de  la  nature,  & une  particulière  qui  excite  à la 
pénitence  un  pécheur  qui  n’a  rien  mérité  avant  que 
de  recevoir  la  grâce  qui  efface  le  péché  , & rend 
l’homme  agréable  à Dieu.  Cette  première  grâce  eft 
donnée  à tour  le  monde,  & dépend  de  notre  libre 
arbitre.  Erafme  trouve  trop  rigoureux  , & ne  peut 
fbuffrir  le  fentiment , ou  plutôt  l’erreur  qui  foutienc 
que  le  libre  arbitre  n’a  de  force  que  pour  le  mal , & 

J qu’il  ne  fait  pas  le  bien  avec  la  grâce  ; mais  que  c’efl: 

' la  grâce  qui  le  fait  en  lui,  & qu'il  n’eft  que  paffif  . Enfin 
il  rejette  comme  infoutenable  l’opiniqn  de  ceux  qui 
difent  que  le  libre  arbitre  eft  un  nom  en  l’air  , qui 
n’a  jamais  eu  aucune  force,  ni  dans  les  anges , ni  dans 
Adam,  ni  dans  les  hommes,  ni  avant,  ni  après  U 
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grâce  ; que  Dieu  fait  en  nous  le  bien  & le  mal,  “ 

&que  tout  ce  que  l’homme  fait,  il  le  fait  par  ne-  , 
celuté.  Il  combat  cette  dernière  erreur  & la  prece- 
dente. 

Il  répond  enfuite  aux  preuves  que  Luther  allc- 
guoit  contre  le  libre  arbitre,  & fait  voir  que  tous  les 
paflages  où  il  eft  parlé  de  la  grâce  nccelTaire  à l’hom- 
me pour  faire  le  bien,  prouvent  fa  liberté  , parce 
qu’ils  fuppofent  que  la  grâce  fecourt , aide  , allifte  , 
agitavec  l’homme;  & par  confequentque  fa  volonté 
agit.  Il  rejette  ces  hyperboles  exceflives , qui  font 
dire  à quelques-uns,  que  l’homme  a fi  peu  de  mérite, 
que  routes  fes  bonnes  œuvres  font  des  péchez  ; que 
notre  volonté  n’agit  pas  davantage  que  l’argile  dans 
la  main  d’un  potier  ; que  tout  ce  que  nous  faifons  cft 
fait  par  ncceflité.  Il  réfuté  ces  paradoxes  &c  ces  er- 
reurs , qui  renverfent  la  juftice  & la  mifcricordc  de 
Dieu,  détruifent  tout  ce  que  l’écriture  nous  apprend 
des  récompenfes  & des  peines , &:  rendent  inutiles 
les  menaces  & les  exhortations , &les  avertiffemens 
dont  elle  fe  fert.  Il  remarque  que  la  difpute  de  faint 
Auguftin  avec  Pelage  a rendu  ce  pere  moins  favora- 
ble au  libre  arbitre,  qu’il  ne  l’étoit  auparavant.  Enfin 
tout  l’ouvrage  d’Eralmefc  réduit  à dire  que  le  premier 
attrait  doit  être  uniquement  attribué  à la  grâce;  le  / 

confemement  & le  progrès  à la  volonté  & à la  grâ- 
ce , & laperfcdîon  à la  grâce  ; enforte  toutefois  que 
la  grâce  & h volonté  concourent  toutes  deux  à la 
même  aéiion,  & que  la  grâce  en  cft  la  caufe  prin- 
cipale. De  cette  forte  les  hommes  font  de  jaonnes 
oeuvres  , mais  imparfaites,  dont  ils  ne  doivent  pas  fc 
glorifier  ; ils  ont  des  mérites  dont  ils  font  redeva- 
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blcs  à Dieu,  ils  ont  une  liberté,  mais  qui  ne  peut  agir 
fans  la  grâce. 

Luther  parut  meprifer  ce  traité  tant  qu’il  ne  fut 
qu’en  latin,  parce  que  les  grands , ni  le  peuple  n’en- 
tendoient  point  cette  langue  ; mais  dés  qu’Emfcr  ic 
Cochléc  l’eurent  traduit  en  Allemand,  il  entreprit  de 
le  réfuter.  Il  le  ht  en  termes  fi  peu  modérez  & d’un 
ftile  fi  envenimé  , que  Melanchton  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  : «Plût  à Dieu  que  Luther  gardât  le  fi- 
«lence  : j’cfperois  que  l’âge  le  rendroit  plus  doux,  & 
«je  vois  qu’il  devient  de  jour  en  jour  plus  violent.  Les 
outrageux  difeours  de  Luther  n’étoient  pas  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  excelTif  dans  ce  qu’il  écrivit  contre 
Erafmc.  La  doctrine  en  étoit  horrible , puifqu’il  con- 
cluoit  que  le  libre  arbitre  étoit  non  feuicment  éteint 
dans  l’homme  depuis  fa  chûte , qui  étoit  une  erreur 
commune  dans  la  nouvelle  réforme, mais  encore  qu’il 
cft  impoflible  qu’un  autre  que  Dieu  foit  librcj  que  fa^ 
prefcience  & fa  providence  divine  fait  que  toutes 
chofes  arrivent  par  une  immuable , éternelle  & iné- 
vitable volonté  de  Dieu,  qui  foudroie  & met  en  piè- 
ces tout  le  libre  arbitre  ;que  le  nom  de  francarbitre 
efi  un  nom  qui  n’appartient  qu’à  Dieu  , & qui  ne 
peut  convenir  ni  à l’homme,  ni  à l’ange,  ni  à aucune 
créature. 

Il  étoit  forcé  par-là  de  rendre  Dieu  auteur  de  tou  s 
les  crimes,  & il  ne  s’en  cachoit  pas , difant  en  termes 
formels , que  le  franc  arbitre  cft  un  titre  vain  \ que 
Dieu  fait  en  nous  le  mal  comme  le  bien  ; que  la 
grande  pcrfcvftion  de  la  foi , c’eft  de  croire  que  Dieu 
cft  jufte,  quoiqu’il  nous  rende  nccclTairemcnt  dain- 
nablcs  par  la  volonté  : cnfortc  qu’il  fcmbic  fc  plaire 
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aux  fuppliccs  des  malheureux.  Ec  encore  : » Dieu 
vous  plaît  quand  il  couronne  des  indignes,  & il  ne  « 
doit  pas  vous  déplaire  quand  il  damne  des  inno-« 
cens.  » Pour  conclufion  il  ajoute  : Qu’il  difoit  ces 
chofes  non  en  examinant,  mais  en  déterminant," 
qu’il  n’entendoit  pas  les  foumetrre  au  jugement  dc« 
perfonne , mais  confcilloit  à tout  le  monde  de  s’y« 
aflujettir. 

Erafmc  fe  voïant  fi  maltraité , ne  demeura  pas  fans 
répliqué  : il  oppofa  à Luther  deux  livres  intitulez  : 
Hyperafpijles  ; c’eft-à-dire,  ledéfenfeur  de  la  Diatri- 
be, ôc  n’cmploïa  pas  plus  de  dix  ou  douze  jours  à 
compofet  cet  ouvrage.  Il  y reproche  à fon  adverfai- 
re  de  n’avoir  rempli  fon  ouvrage  que  d’inutilitez , 
de  lieux  communs , d’injures , de  fophifmes  & de 
mauvaifes  figures  avancées  avec  fort  peu  de  pudeur. 
Je  fuis  furpns,lui  dit  il , que  vous  vous  foiez  atta«- 
ché  à mon  traité, qui  ne  contient  rien  que  de  mo-  « 
deré  , lorfque  vous  avez  tant  d’ennemis  qui  tom-« 
bent  fur  vous , & qui  vous  épargnent  beaucoup  « 
moins  que  moi  ; de  près  un  Erafcr,de  loin  un*  Jean» 
Gochléc  , en  Angleterre  un  évêque  qui  vous  acca-« 
blc  de  gros  volumes  ; en  France  un  Chliélouë,  en  » 
Italie  un  Langeliusj  qu’il  y en  ait  même  quelques-» 
uns  de  votre  fcéfcc  qui  vous  donnent  aflez  d’exer-  » 
cice , comme  un  Zuinglc  qui  combat  votre  fenti-  «« 
ment  fur  l’eucharillie  -,  un  Capiton,  un  Oecolam-  <• 

Î»ade.  N’eft-il  pas  étonnant  que  vous  gardiez  un  fi-« 
encc  profond  à l’égard  de  tous  ces  gens  qui  vous« 
attaquent,  6c  que  vous  n’en  vouliez  qu’à  moi  ? >•  Il 
lui  reproche  enfuite  fa  legercté.  Il  lui  dit  qu’il  traite 
d’ignorans  tous  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  lui  : 
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il  fc  juftific  des  calomnies  que  Luther  avoit  répan- 
dues contre  lui,  c’eft  ce  que  contient  la  première  par- 
tie. Dans  la  (ccondc,  Erafme  réfute  les  réponfes  que 
Luther  avoit  voulu  donner  jaux  paffjges  qu’il  avoir 
alléguez,  & lesargumens  qu’il  avoit  apportez  contre 
fon  opinion.  Cet  ouvrage  cft  allez  gros,  & tout  y eft 
prcfque  perfonnel , & ne  contient  rien  de  nouveau 
fut  le  fond  delà  doctrine.  Les  deux  hyperafpiftcs  fu- 
rent fans  réponfe. 

Dans  le  même  temps  Luther  écrivit  à Georges  duc 
de  Saxe,  pour  tâcher  de  l’engager  à laifler  prêcher  fon 
nouvel  évangile  dans  fes  états.  » C’cll  la  pure 
«parole  de  Dieu  que  je  prêche,  & que  ceux  qui  me 
«fuivent  annoncent  comme  moi,  ne  la ‘perfecutez 
«pas,  vous  qui  êtes  fi  religieux. ’Je  ferois  fâché  qu’un 
» prince  doiié  de  tant  de  vertus  vînt  fe  brifer  contre 
«la pierre  angulaire , qui  eft  Jefus-Chrift.  Pardon- 
» nez-moi  les  fautes  que  j’ai  pû  commettre  contre 
«vous^,  & réciproquement  j’oublierai  avec  joie  les 
« fujets  de  plainte  que  vous  avez  pû  me  donner.  Re- 
«joüiflcz  le  ciel  & les  anges  , en  laiftant  prêcher  la 
«parole  de  Dieu  dans  vos  états  avec  une  plaine  li- 
«berté.  « Georges  répondit  â Luther:  « Nous  vous 
« alTurons  quç  nous  nous  foucions  peu  de  votre  évan- 
«gilc,  qui  cft  réprouvé  par  les  chefs  de  la  religion 
» chrétienne,  & que  nous  emploierons  tous  nos  foins 
» pour  empêcher  nos  fujets  de  le  recevoir.  Vous  nous 
«rappeliez  la  penféc  de  la  mort  : qu’arrivcroit-il  fi 
«nous  mourions  apres  avoir  embraffé  votre  do£tri- 
«nc  î Dieu  ncpourroit.il  pas  nous  dire  : D’où  vient 
«celui-là  avec  fon  nouvel  évangile,  & tant  de  fruits 
«mauvais  qu’il  portç  ? N’cft-cc  pas  par  le  fruit  qu’on 
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connoîc  l’arbre  ? Et  quels  font  les  fruits  de  levan-  « 
gilede  Lutfier  î On  les  connoîc.  Gardez  donc  votre» 
évangile;  nous  perfeverons  dans  celui  de  Jefus-» 
Chnlt,  tel  que  l’églife  catholique  l’a  rc^û  & le  con« 
ferve,  & nous  en  dcinandSns  la  grâce  au  Seigneur.  « 
Il  lui  dit  encore  , qu’il  ne  peut  le  regarder  comme 
apôtre,  ni  comme  prophète,  fuivant  le  langage  de 
fes  flatcurs,  qu’il  doit  rentrer  férieufementenlui-  mê- 
me , & réparer  autant  qu’il  fera  «n  lui , les  maux  ex- 
trêmes qu’il  a caufez  à l’églife , & qu’il  lui  caufe  tous 
les  jours. 

Une  fut  pas  plus  heureux  dans  fes  démarches  auprès 
du  roi  d’Angleterre  , à qui  il  écrivit  une  lettre  ex- 
trêmement loumife  & flateufe,  fur  lafaulTe  efperan- 
cc  qu’on  lui  avoir  donnée,  qu’il  pourroit  appaifcrcc 
printe,  & l’attirer  à fon  parti.  Il  fe  radouciffoit  dans 
cette  lettre  jufqu’à  faire  au  roi  des  exeufes  de  fes  pre- 
miers emportemens,  & lui  offroit  de  fc  dédire  de  tout 
ce  qu’il  avoit  écrit  contre  lui. 

La  réponfedu  roi  d’Angleterre  ne  fut  pas  telle  que 
Luther  l’efperoit;  Henri  VIII.  lui  reprocha  la  légère- 
té de  fon  efprit,  les  erreurs  de  fa  doéirine  , tous  les 
excès  abominables  qu’il  avoir  commis  depuis  huit  à 
neuf  ans  contre  Dieu  , contre  les  puiffances  ecclefîa- 
ftiques  & féculieres,  contre  toutes  les  chofes  les  plus 
faintes,  & fur-tout  la  honte  de  fon  inceftueux  fie  fa- 
crilege  mariage  : •> ‘Crime  exécrable  , lui  dit-il , pour 
lequel  fi  tu  eulfes  été  dans  une  république  fembla-*» 
ble  à celle  des  Romains,  on  eût  enterré  toute  vive  - 
tareligieufe,  & pour  toi  on  t’auroit  foüetté  jufqu’à<» 
la  mort  ; & ce  qui  ell  encore  plus  abominable  , tu  « 
l’as  époufée  publiquement  avec  l’opprobre  de  Tun» 
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» & de  l’autre  , au  grand  étonnement  de,  l’univers 
«violant  les  faims  vœux  de  la  religion  } & pendant 
«que  tu  devrois  rougir  de  confulion  d’un  crime  fi 
«détcftablc,  ton  impudence  te  tient  lieu  de  repentir; 
«tu  en  fils  gloire,  & auîieu  de  te  mettre  en  état 
«d’en  obtenir  le  pardon  , tu  excites  les  autres  reli- 
» gieux  & prêtres  par  tes  livres  &c  par  tes  lettres  à fui- 
« vrcton  exemple.»  Toute  la  lettre  duroi  eftdum.c- 
me  ftilc.  Ce  princeny  paroît  fur-tout  trcs-choqué  de 
ce  que  Luther  avoir  dit  que  le  traité  des  facremens 
avoir  été  fuppofé  fousle  nom  d’Henri  VIII.  & de  ce 
qu’il  avdit  mal  parlé  de  W^olfcy  cardinal  d’Yorck. 
Le  roi  rcconnoîtce  livre  pour  eftre  fon  ouvragc,&  le 
croit  d’autant  meilleur,  ou’il  déplait  davantage  àcc- 
lui  contre  lequel  il  cft  écrit. 

Luther  fc  repentit  bicn-tôt  de  s’être  un  peu  a'dou- 
ci  envers  le  roi  d’Angleterre  ; & comme  il  ne  s’a- 
baifloit  quelquefois  que  pour  qu’on  fc  jctiât  à fes 
pieds,  il  nemanquoit  pas  aulTi  de  fondre  fur  ceux 
qui  ne  le  faifoient  pas  aflez  vite  : c’eft  ce  qui  parut 
dans  l’écrit  qu’il  intitula  : Réponfc  à l’écrit  médifant 
& injurieux  du  roi  d’Angleterre.  Il  répondit  à ce 
monarque,  qu'il  fc  repcntoit  de  l’avoir  traité  fi  dou- 
cement ; qu’il  l’avoit  fait  à la  prière  de  fes  amis,  dans 
l’cfpcrancc  que  cette  douceur  feroit  utile  au  prince  ; 
qu’un  même  delTcin  l’avoit  porté  à écrire  en  termes 
civiles  au  légat  Caïetan , à Georges  duc  de  Saxe,  & à 
Erafmc  ; mais  qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé:  ainfi  qu’il 
ne  tomberoit  çlus  dans  la  mênoc  faute.  Au  milieu 
Hc  tous  CCS  excès,  cet  hérettique  ofoit  encore  vanter 
fa  douceur.  « Il  cft  vrai , dit  -il  dans-  cette  réonfc  , 
«•  que  pour  défendre  la  doiftrinc  que  je  prêche  je  ne 


Digiüzed  üy.GpogIc 


Livre  cent  trentie’me.'  405 

<cdc  en  orgüeil  ni  à l’empereur , ni  à roi , ni  à prin-  « : 

ce,  ni  à Satan,  ni  à l'univers  entier  : mais  fi  Henri,  «« 
ajoûte-t-il, vouloir  fc  dépoiiiller  de  fa  majc.llc pour  « 
traiter  plus  librement  avec  moi , il  trouveroit  que  « 
je  fuis  humble  & doux  envers  tous , même  les  pe-  « . 

tits , un  vrai  mouton  en  fimplicité,qui  ne  peut  » 
croire  du  mal  de  qui  que  ce  foie.  « 

Luther,  malgré  l’oppofition  d’Henri  VIII.  pour 
le  nouvel  évangile  , ne  lailToit  pas  d'avoir  pluueurs 
partifans  dans  l’Angleterre , & d’y  faire  prêcher  ta- 
citement fes  hércfics  ; mais  comme  ce  progrès  étoit 
-lent , il  s’avifa  d’un  artifice  qui  auroic  beaucoup 
avancé  fon  projet,  s’il  eût  réum.  Ce  fut  de  faire  im- 
primer une  traduiSbion  Angloife  du  nouveau  tefta- 
ment  , conforme  à celle  qu’il  avoir  donnée  , qui 
étoit  altérée  en  beaucoup  d’endroits,  afin  d'autorifer 
fes  erreurs  par  le  texte  même  des  écritures.  Deux 
Anglois  apoftats  le  chargèrent  de  faire  faire  cette 
édition  à Cologne,  & elle  étoit  déjà. bien  avancée  , 
lorfque  toute  cette  intrigue  fut  découverte.  Jean 
Cochléc  étant  allé  à Cologne  pour  y faire  imprimer 
les  œuvres  de  l’abbé  Rupert , eut  avis  de  cette  im- 
prefiion  de  ce  nouveau  tcllament  falfifié  ; ôc  fans 
perdre  de  temps  il  en  avertit  le  magiftrat  de  la  ville, 
qui , malgré  fa  diligence  , ne  put  (e  faifir  des  exem- 
plaires qu’on  avoir  déjà  enlevez  fur  la  nouvelle  que 
toute  l’affaire  avoir  été  découverte.  Les  deux  Anglois 
firent  tranfporterà  Wormes  toutes  les  fcüilles  im- 
primées , & y achevèrent  leur  édition  : mais  fur  l’a- 
vis que  Cochlée  donnaà  Henri  VIII.  au  cardinal  de 
^‘W'olfcy , & à JeanFifcher  évêque  de  Rochefter,  on 
donna  des  ordres  fi  précis , & l’on  veilla  fi  exaélc- 
TmcXXrj.  Fff 
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*7  ' ~7  ment , que  les  partifans  de  Luther  n’oferent  hafarder 

de  taire  entrer  alors  les  exemplaires  de  ce  nouveaa 
teftaraenten  Angleterre. 

XXXIX.'  Zuinglc  las  de  fc  voir  appelle  Luthérien , voulut 
auteur  d'une  fedle  ; & apres  avoir  combattu  tou- 
charillic.  chant  l’eucharillic  la  tranfubftantiation  desCatho- 
sieid.nutfup.i.  liqucs  , il  attaqua  la  prefcnce  réelle  que  Luther  ad- 
^ ^ * * ‘ mettoit  , & l'explication  que  Carloftad  apportoic 
pour  la  nier.  Il  eut  recoursaux  figures,  prenant  ,cft, 
de  Notre-Seigneur  dans  les  paroles  du  facrcment , 

' pour , fignifie.  Zuinglc  & Occolampadc  , avec  des 
expreffions  un  peu  differentes , convenoient  au  fond 
que  ces  paroles  : Ceci  eft  mon  corps , étoient  figu- 
rées. EU,  veut  dire , fignifie  , difoit  Zuinglc  ; corps, 
c'eft  le  figne  du  corps  , difoit  Occolampadc,  Ceux 
de  Stralbourg  entrèrent  dans  le  même  fcnsjBuccr  & 
Capiton  qui  les  conduifoient , devinrent  grands  par-- 
tifans  du  fens  figuré.  Dès  lors  la  réforme  fc  divifa  , 
&ceux  qui  embrafferent  le  nouveau  parti,  furent 
appeliez  Sacramenfaircs  & Zuinglicns , parce  que 
Zuinglc  avoitlcprcmicr  appuie  Carloftad  furie  fens 
figuré  , & que  Ion  autorité  prévalut.  Ainfi  , félon 
Zuinglc , il  n’y  avoit  ni  miracle,  ni  rien  d'incompré- 
hcnfible  dans  l'cuchariftie.  Le  pain  rompu  nous  rc- 
prefentoit  le  corps  immolé,  & le  vin  le  fang  répandu, 
jefus-  Chrift  en  inftituant  ces  fignes , leur  a donne  le 
nom  de  la  chofe  : ce  ne  font  pas  cependant  des  li- 
gnes tout-à-fait  nuds.  La  mémoire  & la  foi  du  corps 
immolé,  & du  fang  répandu  , foutient  notre  amc  , 
& cependant  le  Saint-Efprit  fccllc  dans  les  cœurs  la 
témiflion  des  péchez.  Voilà  tout  le  myftcre. 

Zuinglc  compolê  Dans  le  mois  de  Mars  ijid.  Zuinglc  publia  foft 
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cofiimcntaifcdc  la  vraie  &dc  la  fauûTe  religion,qu’il 
dédia  au  roi  François  I.  Ôù  dans  lequel  il  explique 
afifez  au  long  Ton  fcntiincnt  fur  l’euchariftic  : & dans 
le  mois  d’Août  l’on  vit  paroîcrc  un  autre  écrit  : Du 
fccours  de  l’cuchariftic,  où  il  explique  les  chofes  d’u- 
ne manière  fort  étendue.  L’écriture  fainte  lui  faifoit 
de  la  peine  ; car  quand  il  oppofoit  à , Ceci  cft  mon 
corps, ces  autres  paroles  : Je  fuis  la' vigne  , je  fuis  la 
porte  , la  pierre  étoit  le  Chrift.  Ces  exemples  n’é- 
toient  pas  femblables,ce  n’étoit  ni  en  propofant  une 
parabole , ni  en  expliquant  une  allégorie  , que  Jefus- 
Chrift  avoir  dit  : Ceci  cft  mon  corps , ceci  cft  mon 
fang.  Ces  paroles  détachées  de  tout  autre  difeours  , 
portoient  tout  leur  fens  en  elles- memes  -,  ils’agiflbit 
d’une  nouvelle  inftitution  , qui  devoir  kre  faite  en 
termes  fimplcs,  & on  n’avoit  encore  trouvé  aucun 
lieu  de  l’écriture  où  un  ftgnc  d’inftitution  reçût  le 
nom  de  la  chofe  au  moment  qu’on  l’inftituoit,  &c  fans 
aucune  préparation  précédente.  Cet  argument  tour- 
mentoir  Zuingle  nuit  & jour, il  y chcrchoit  une  fo- 
lution.  On  ne  lailfa  pas  en  attendant , d’abolir  la 
melTc  par  ordonnance  du  fénat , malgré  les  oppofî- 
tions  du  greffier  de  Zurich  ; ce  qui  fc  fit  dans  le  mois 
d’Avril  de  cette  année.  Douze  jours  après  Zuingle 
eut  ce  fonge  qu’il  rapporte  lui- même  dans  l’ouvrage 
qu’on  a cité.  Si  l’on  doit  ajouter  foi  à fon  rapport, 
il  dit  que  s’imaginant  difputcr  encore  avec  le  greffier 
de  la  ville  de  Zurich , qui  ne  vouloir  pas  qu’on  abo- 
lît la  mclTc  , & qui  le  preffoit  vivement , en  foutc- 
nant  que  les  paroles  de  jefus- Chrift , Ceci  cft  mon 
corps , prouvoient  invinciblement  que  le  pain  étoit 
devenu  le  corps  du  Seigneur,  il  vit  paroître  tout 
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d’un  coup  un  phantômc  blanc  ou  noir,  car  il  n’étoit 
pas  certain  de  fa  couleur  , qui  lui  dit  ces  mots  : Lâ- 
che , que  ne  réponds-tu  ce  qui  cft  dans  l’Exode  r 
L’agneau  cft  la  pâque , pour  dire  qu’il  en  eft  le  figne. 
Ce  longe  toujours  frivole,  quand  il  feroit  vrai , fut 
pris  par  Zuingic  pour  un  avertilTement  du  ciel , & il 
rapportoitférieufement cette  prétendue  vilîon  pour 
confirmer  l’explication  faulTe  qu’il  donnoit  aux  pa- 
roles fi  claires  de  Jefus-Chrift  : Ceci  cft  mon  corps. 
Au  refte  fes  difciplcs  veulent  que  quand  il  a dit  qu’il 
ignoroit  fi  celui  qui  lui  étoit  apparu  étoit  blanc  ou 
noir , il  vouloir  dire  feulement  que  c’étoit  un  incon- 
nu.» Et  il  cft  vrai,  dit  M.  BolTuct,que  les  termes  la- 
» tins  peuvent  recevoir  cette  explication  ; mais  ou- 
» tre  que  fcxrachcr  fans  rien  faire  , qui  découvre  ce 
» qu’on  eft  , eft  un  caradlcre.  naturel  d’un  mauvais 
» efpritj  celui-ci  vifiblcment  fc  trompoit.  » Ces  pa- 
roles : L’agneau  cft  la  pâque  ou  le  palTagc,  ne  fignU 
fient  nullement  qu’il  foit  la  figure  du  palTagc  ; c’eft 
un  hébraïfme  vulgaire  , où  le  mot  de  facrificc  cft 
fous-entendu  : ainfi  péché  feulement  eft  le  facrificc 

Î)our  le  péché,  &pa(rage  fimplement, ou  pâque,  c’eft 
c facrificc  du  palTage  ou  de  la  pâque  : ce  que  l’écri- 
ture explique  elle-même  un  peu  au-dclTous , où  elle 
dir  tout  du  long  , non  que  l’agneau  cft  le  paflage  , 
mais  que  c’eft  la  vidtime  du  paftage.  Comme  toutes 
les  églifcs  de  la  nouvelle  réforme  prétendue  n’étoienc 
pas  aufll  crédules  que  Zuingic,  il  yen  eut  beaucoup 
qui  ne  voulurent  point  admettre  fon explication  ; cc 
qui  les  divifa  fur  cc  point.  Luther  comprit  littérale- 
ment CCS  paroles  : Ceci  cft  mon  corps,  & reconnut 
que  Jefus-Chrift  étoit  prefenc  dans  l’euchariftie , 
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quoique  le  pain  fubfillât  aufli  réellement  avec  fon 
corps  i ce  qui  faitunmélangcabfurde.  Oecolampadc 
difoic  au  contrairc,  que  le  mot , Corps  , dévoie  fc 
prendre  pour  la  figure  du  corps.  Carloftad  plaçoit  la 
figure  fur  Hoc, Ceci  ,&  Zuingle  dans  le  verbe  £)?. 
Oecolampadc  fit  un  écrit  exprès  pour  établir  fon 
opinion,  & il  l’intitula:  Véritable  expofition  des  pa- 
roles de  Notre- Seigneur , Ccd  cft  mon  corps  ; c’eft 
le  premier  ouvrage  qu’il  ait  fait  fur  cette  matière. 
Quatorze  miniftres  Luthériens  s’alTcmblcrcnc  à Hall, 
& firent  contre  lui  un  écrit  qu’ils  intitulèrent  : Sjn- 
gramma  , c’eft  à-dire  , Ecrit  commun.  On  l’attribua 
à Jean  Brentius , qui  fut  depuis  chef  des  Ubiquitai- 
res. Oecolampadc  y répondit  par  un  autre  ouvrage 
intitulé  : Anti-Syngramma, , de  la  cène  du  Seigneur. 
L’ouvrage  de  Brentius  fut  traduit  en  Allemand  par 
Jean  Agricola  , & approuve  par  Luther , qui  y fit 
une  préface  dans  laquelle  il  dit , que  la  fe<ftc  des  Sa- 
cramcntaircs  a déjà  cinq  ou  fix  têtes  : la  première  cft 
Carloftad , qui  rapporte  le  pronom , Ceci , au  corps 
vifiblc  de  Jefus-Chrift  : la  féconde  cft  Zuingle,  qui 
explique  le  mot  Eft,par , fignific  : la  troifîémc  cft 
Oecolampadc  ,qui  met  la  figure  dans  le  corps  : une 
quatrième  renverfe  l’ordre  du  texte  : il  en  va  paroître 
une  cinquième  fur  la  fccnc  , qui  tranfpofcra  les  pa- 
roles : une  fixiéme  cft  encore  prête  à éclore , qui  chi- 
cannera  fur  les  paroles  :&  nous  en  verrons  peut- être 
une  feptiéme  qui  renverfera  tQUt, 

Quoique  Luther  fût  très  mortifié  de  voirdfcs  églU 
fes  entières  de  la  nouvelle  réforme  fc  foulcvcr  con- 
tre lui, il  ne  jugea  pas  à propos  de  fc  joindre  à leurs 
femimens , & il  confirma  toujours  la  foi  de  la  pré- 

F f f lij,.  ' 


An. 


Tur. 

Premier  écrie 
d'Oecn|.imp3de 
fur  TcucKiriftic, 


XLIir. 

Luther  rourirne 
la  prefcnce  rccüc 
contre  les  ^cra- 
mentaires. 


Digitized  by  Google 


A N.  ijl6. 

Sfrm  dr  eorp.  (5* 

fAng  Chf${it 
fen/.  vcrbt  Coenâi 
^uodvtfbA  4dhnc 
fidnt.  tcm  7.  f^l. 
^77-&  }8i. 

ÜAt.ÀÎAf.de  /4- 
trmm.  Mltar,  ton^ 
tyà.  p.  jfi, 

/'î* 


414  Histoire  Ecclesiastique. 

Icncc  réelle  contre  les  Sacramcntaircs  par  de  puiflân- 
tes  raifons.  L’écriture  & la  tradition  étoient  pour 
lui.  Il  montroit  que  détourner  au  fens  figuré  les  pa- 
roles de  Notrc-Scigneur  fi  fimplcs  & fi  précifes,  fous 
prétexte  qu’il  y avoir  des  expreflions  figurées  en 
d’autres  endroits  de  l’écriture,c’étoit  ouvrir  une  por- 
te par  laquelle  toute  l’écriture  &tous  les  myftcrcs  de 
notre  falut  fe  tourneroient  en  figures  -,  qu’il  falloir 
donc  apporter  ici  la  même  foumiflion  avec  laquelle  • 
nous  recevions  les  autres  my Itérés,  fans  nous  foncier 
delà  raifon,ni  de  la  nature  , mais  feulement  de  Je- 
fus-Chrift  & de  fa  parole  ; que  Jefus-Chrill  n’avoit 
parlé  dans  l’inllitution  ni  de  la  foi , ni  du  S.  Efprit  ; 
qu’il  avoir  dit:  Ceci  eft  mon  corps,  & non  pas  : La 
foi  vous  y fera  participer-,  que  le  manger  dont  Jefus- 
Chrift  y parloir , n’étoit  pas  non  plus  un  manger 
myftiquc,  mais  manger  parla  bouche  ; que  l’union 
de  la  foi  fe  confommoit  hors  du  facrement , & qu’on 
ne  pouvoir  pas  croire  que  Jefus-Chrift  ne  nous  don- 
nât rien  de  particulier  en  entier  par  des  paroles  fi  for-  ' 
tes.  Il  prelToit  avec  force  les  paroles  de  S.  Paul , lorf- 
qu’après  avoir  rapporté  ces  mots  : Ceci  eft  mon  corps, 
ii  condamnoit  fi  fe  verement  ceux  qui  ne  difeernoienc 
pas  le  corps  du  Seigneur,  & qui  fe  rendoient  coupa- 
bles de  fon  corps  & de  fon  fang.  Il  ajoutoit  que  par- 
tout faint  Paul  vouloit  parler  du  vrai  corps , & non 
du  corps  en  figure,  & qu’on  voïoit  par  fes  expreflions 
qu’il  condamnoit  ces  impies  comme  aïant  outragé 
Jefus  Chrift  , non  pas  en  fes  dons , mais  immédiate- 
ment en  fa  perfonne. 

Il  s’appliquoit  enfuitc  à détruire  les  objections 
qu’on  qppofoit  à ces  veritez.  Il  demandoit  à ceux 
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qui  lui  oppofoicnt  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans 
jfaint  Jean  : La  chair  ne  fert  de  rien  ; avec  quel  front 
ils  ofoienc  dire  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  ne  fer  vît 
de  rien  , & tranfporter  à cette  chair  qui  donne  la  vie, 
ce  que  jefus  Chrift  a dit  du  fens  charnel , & en  tout 
cas  de  la  chair  prife  à la  manière  que  l’cntendoient  les 
CapharnaïteSjOU  que  la  r^qoivent  les  mauvais  chré- 
tiens , fans  s’y  unir  par  la  foi , & recevoir  en  même' 
temps  l’efprit  & la  vie  dont  elle  cft  pleine  ; que  fi  on 
lui  oppofoit  les  raifons  humaines  : Comment  un 
corps  eft  en  tant  de  lieux  , comment  un  corps  hu- 
main eft  tout  entier  dans  un  fi  petit  cfpace  \ il  de- 
mandoit  lui- même  : Comment  Dieu  confervoit  fon 
unité  dans  laTrinité  des  perfonnes  ; comment  de  rien 
il  avoir  crée  le  ciel  ôc  la  terre  ; comment  il  avoir  re- 
vêtu fon  fils  d’une  chair  humaine  ; comment  il  l'avoic 
fait  naître  d’une  vierge  ; comment  il  l’avoit  livré  à 
la  mort.  Enfin  quand  on  lui  difoit  que  cette  matie- 
■'  re  n’étoit  pas  de  confequence , & ne  valoir  pas  la  pei- 
ne de  rompre  la  paix  : » Qui  obligeoit  donc  Carlo- 
ftad  , répondoit  il , à commencer  la  querelle  ? Qui  « 
contraignoit  Zuingle  & Occolampade  à écrire  ? « 
Maudite  éternellement  la  paix  qui  fe  fait  au  préju-  « 
çlice  de  la  vérité."  Par  de  tels  raifonnemens  il  fer- 
moir fouvent  la  bouche  aux  Zuingliens. 

Il  fe  fçut  fi  bon  gré  d’avoir  foutenu  avec  tant  de 
force  le  fens  propre  & littéral  des  paroles  de  Notre- 
Seigneur,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  s’en  glorifier. 
Les  Papiftes  eux-  memes , dit-il , font  forcez  de  me  « 
donner  la  loiungc d’avoir  beaucoup  mieux, défen-  <« 
du  qu’eux  la  dodrine  du  fens  littéral  ; sTên  effet  « 
je  fuis  aflûré  que  quand  on  les  auroit  tous  fondus  «r 
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^ » enfcmblcjils  ne  lapourroicnt  jamais  foutcniraufli 
An.  ijid.  „ fortement  que  je  fais.»  Mais  il  fctrompoit  en  niant 
. latranfubftantiationjc’eftccqueZuinele&tousIes 
U rraniûbibmia-  defcnlcurs  QU  Icns  figurc  dcmontroicnt  clairement. 

Ils  remarquent  que  Jefus  Chriû  n’a  pas  dit  : Mon 
corps  cfl:  ici , ou  , mon  corps  eft  fous  ceci  , & avec 
ceci , ou , ceci  contient  mon  corps  ; mais  fimplement, 
ceci  eft  mon  corps  : ainfi  ce  qu’il  veut  donner  aux 
fideles  n’cft  pas  une  fubftance  qui  contienne  fon 
corps , ou  qui  l'accompagne  , mais  fon  corps , fans 
aucune  autre  fubftance  étrangère.  Il  n’a  pas  dit  non 
plus  : Ce  pain  eft  mon  corps , qui  eft  l’autre  explica- 
tion de  Luther  i mais  il  a dit  : Ceci  eft  mon  corps , 
par  un  terme  indéfini,  pour  montrer  que  la  fubftan- 
cc  qu’il  donne  n’cft  plus  du  pain  , mais  fon  corps  i 
Sc  quand  Luther  expliquoit  : Ceci  eft  mon  corps, 
c’eft  à-dire,  ce  pain  eft  mon  corps  réellement  & fans 
figurc,  il  détruifoit  fans  y penfer  fa  propre  doftrinc; 
car  on  peut  bien  dire  avec  l’églifc , que  le  pain  de- 
j,4n  c.i.v.f.  vient  le  corps  au  meme  fens  que  faint  Jean  a dit  que 
l’eau  fut  faite  vin  aux  noces  de  Cana  en  Galliléc  , 
c’eft  à-dirc  , par  changement  de  l’un  en  l’autre.  On 
peut  dire  pareillement  que  ce  qui  eft  pain  en  appa- 
rcncc,cft  en  effet  le  corps  de  Notre-Seigneur  ; mais 
que  du  vrai  pain, en  demeurant  tel , fût  en  même 
temps  le  vrai  corps  dcNotrc-Scigncur  , comme  Lu- 
ther le  prétendoit , les  défenfeurs  du  fens  figuré  lui 
foutenoient,  auffi-bien  que  les  Catholiques  , que 
c’eftundifcoursqui  n’a  point  de  fens,&conclupicnt 
qu’il  falloit  admettre  ou  avec  eux  un  fimplc  change- 
ment moral , ou  le  changement  de  fubftance  avec 
ceux  qu’il  appclloit  Papilles. - 

Outrç 
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‘ Outre  la  prefcncc  réelle  qui  étoic  niée  par  Zuin-  T“  “ 
1 I.  ^ r • J ^ ‘ ^ , An.  iji6, 

glc,  on  lacculoïc  encore  de  ne  point  reconnoitre  le 
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péché  originel , & de  dire  que  ce  n’eft  pas  un  péché , Autres 
mais  un  malheur,  un  vice , une  maladie  j & qu’il  n y chS'j;!!'* 
a rien  de  plus  foible  ni  de  plus  éloigné  de  lecri- 
ture  ^ que  de  dire  que  le  péché  originel  foit  non  feu- 
iement  une  maladie , mais  encore  un  crime.  Confor- 
mément à ces  principes  , il  décide  que  les  hommes 
nailTent  à la  vérité  portez  au  péché  par  leur  amour 
propre , mais  non  pas  pécheurs , fi  ce  n’eft  impropre- 
ment , en  prenant  la  peine  du  péché  pour  le  péché- 
meme  ; & cette  inclination  au  péché,  qui  ne  peur 
pas  être  un  peché,fait,  félon  lui, tout  le  mal  de  notre 
origine  : & comme  il  veut  que  ce  mal  foit  ôté  indif- 
féremment dans  tous  les  hommes  par  la  mort  de  Jc- 
fus-Chrift  indépendamment  du  baptême  , il  s’en- 
fuit, félon  lui,  qu’à  prefent  le  péché  originel  ne  dam- 
ne perfonne',  pas  même  les  enfans  des  païens ’j  & 
lorfqu’on  lui  objeéle  cent  paflages  de  l’écriture  , où 
il  cft  dit  que  le  baptême  nous  fauve  , & qu’il  nous 
remet  nos  pcchez,  il  croit  fatisfaire  à tout,en  répon- 
dant que  dans  ces  paflages  le  baptême -eft  pris  pour 
le  fang  de  Jefus-Chrift,  dont  il  cft  le  figne  j enforte 
que  le  baptême  en  lui-même  n’ôte  aucun  péché  , 
ne  donne  point  la  grâce.  >»  C’eft  j dit-il  ,*  le  fang  de 
jefus  Chrift  qui  remet  les  pechez.  « Ce  n’eft  donc 
pas  le  baptême  î Affurément  depuis  Julien  onaurok 
de  la  peine  à trouver  un  plus  parfait  Pclagicn'  qiic 
Zuingle  , puifque  les  Pelagiens  du  moins  avoüoicnc 
que  le  baptême  pouvoir  donner  la  grâce  & rcmetr 
tre  les  pcchez  aux  adultes. 

Les  Cantons  qui  n’etoient  point. infectez  de 'ces 
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erreurs , aïant  plus  à craindre  des  Zuingliens  que  des 
Luthériens,  cniploïerent  tous  leurs  foins  pour  em- 
pêcher que  cette  nouvelle  fedfe  ne  pénétrât  jufqu’i 
eux.  Il  y avoir  long-temps  que  Jean  Eckius  deman- 
doit  d’entrer  en  conférence  avec  Zuinglccnprefcn- 
ce  des  Cantons  , afin  de  détruire  tout  ce  qu'il  avoir 
fait  à Zurich,  &:  le  fénat  de  cette  dernière  ville  lui 
avoit  offert  un  fauf- conduit  pour  s’y  rendre  ; mais 
prévoïant  qu’il  y feroit  troublé,  & qu’il  n'y  auroic 
aucune  fureté  pour  lui , il  demanda  qu’on  lui  affi- 
•gnât  une  ville  qui  fût  catholique  ; ce  qui  lui  fut  re- 
fufé.  Les. autres  Cantons  indiquèrent  pour  le  moi» 
de  Mai  ijig.  une  aflcmblée  à Bade  , où  les  plus  ha- 
biles théologiens  des  deux  partis  furent  invitez, avec 
affiirance  d’y  joiiir  d’une  entière  liberté:  Du  côte 
des  Catholiques  il  y eut  Jean  Faber,  Jean  Eckius  & 
Thomas  Murner  , avec  les  députez  des  évêques  de 
Confiance, de  Balle,  de  Lauzanne  & de  Coirc,  du 
diocefe  defquels  étoientlcs  Cantons  Suiffes.  Du  cô- 
té des  Sacramentaires  ou  Zuingliens,  s’y  trouvèrent 
Jean Occolampadc , envoie  par  Zuingle , qui  ne  vou- 
lut jamais  s’y  trouver,  quelque  fauf-conduit  qu’on 
lui  eût  o.ffcrt,  s’exeufant  fur  divers  prétextes  -,  Jac- 
ques Imelieu  , Berthold  Haller  & Henri  Studer.^ 
Eckius  difputa  plufîeurs  jours  contre  eux , & toute  la 
conférence  ne  roula  que  fur  le  facremenc  de  l’cu- 
chariftie.  Ce  dodleur  réduifit  la  difpute  â fept  pro- 
pofirions. 

I.  Que  le  vrai  corps  & le  vraifang  dejefus  Chrift 
font  prefens  dans  le  facrcmcnt  de  l’autel.  II.  Qu’ils 
font  vraiment  offerts  dans  le  facrificc  de  la  meffe 
pour  les  vivaas  & pour  les  morts.  III.  Que  nous  dc- 
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vons  invoquer  la  Vierge  les  faints  comme  nos  in- 
terccflcurs.  I V.  QLi'il  ne  faut  point  abolir  les  images 
de  Jefus  Chrift  & des  faints.  V.  Qu’il  y a un  purga- 
toire après  cette  vie.  VI.  Quelcsenfans  naificnt 
dans  le  péché  originel.  VII.  Que  le  baptême  efface 
ce  péché , ce  que  ne  faifoit  pas  le  baptême  de  faint 
Jean.  Eckius  prouva  fi  fqlidement  la  vérité  de  ces 
propofitions  ,que  l’afl'cmblce  en  confequencc  fit  un 
decret  contre  la  dodlrine  de  Luther  & de  Zuinglc  , 
par  lequel  il  fut  défendu  de  rien  innover  dans  le  fa- 
crificc  de  la  meffe  , dans  l’adminiftration  des  facre- 
mens  , dans  les  cérémonies  & dans  les  autres  prati- 
ques de  l’églifc:  & l'on  ordonna  qu’on  étJliliroit  des 
furveillans  dans  chaque  Canton , qui  auroient  foin 
avec  les  magiftrats  & les  officiers  publics,  d’empêcher 
aucune  innovation,  de  dénoncer  les  prévaricateurs, 
& de  les  punir.  Zuinglc  qui  n’avoit  pas  ofé  fe  trou- 
ver à cette  conférence  , ht  un  écrit  conrrcjes  fept 
propofitiôns  d’Eckius.  Jean  Faber  publia  un  grand 
nombre  de  contradidtions  qu’il  tira  de  la  dodlriric  de 
Zuinglc  & de  Luther  , &:  Murner  fit  voir  leurs  cri- 
mes &:  leurs  facrileges.  Les  écrits  d’Oecolampadc  ne 
furent  pas  épargnez  par  Faber , qui  y fit  yoir  plus  do 
cent  cinquante  faulTetcz. 

Les  conférences  continuoicnc  toujours  à Madrid 
au  fujetde  la  délivrance  de  Franijois  I.  entre  Jean  de 
Selve  premier  préfident  au  parlement  de  Paris,  & le 
duc  de  Montmorency  pour  le  roi  de  France,  & le 
chancelier  Gattinara  & dom Antonio  de  Palmos  pour 
l’empereur.  Enfin  après  bien  des  dontcftatiôns , on 
convint  des  conditions  fuivantes  : Que  François  I. 
rcnonccroit  à tous  fes  droits  ôc  prétentions  fur  Iç 
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M lianes  ; qu’il  rérabliroit  Bourbon  dans  toutes  fes 
terres  ic  feigncurics , qu’il  réparcroit  les  dommages 
qu’il  avoir  foufferts  depuis  qu’il  étoit  forti  de  France; 
qu’il  renonceroit  âufli  à tous  fes  droits  &c  prétentions 
lur  le  roiaume  de  Naples  & de  Sicile  ;qu’il  païeroic 
les  fommesdûësauroi  d’Angleterre;  qu’il donneroit 
à l’empereur  pour  fa  ranejon  tout  ce  qui  feroit  conve- 
nu par  IcscommilTaircs , 6c  qu’il  l’accompagneroit  à 
fon  couronnement  avec  une  armée  de  terre  & une 
autre  de  mer.  Mais  l’empereur  n’aiant  pas  enco- 
re été  content  de  ces  conditions,  Francjois  I.  las  de 
demeurer  toujours  en  prifon  , fit  appeller  le  préfi- 
dent  de  Sclte  & le  duc  de  Montmorency  le  deuxième 
de  Janvier  decetteannée  & Icurordonnadc  lui 
procurer  la  liberté  à quelque  prix  que  ce  fût , & d’ac- 
çorder  pour  cela  tout  ce  qu’on  demanderoit.  A ces 
conditions , la  paix  fut  bien-  tôt  faite  ; & des  le  qua- 
torzième de  Février  on  fignadepart  &:  d’autre  le  fa- 
meux traité  connu  fous  le  nom  de  traité  de  Madrid, 
dont  voici  les  principaux  articles. 

I.  Qii’il  y auroit  paix  & amitié  perpétuelle  entre' 
l’empereur  & François  I.  II.  Que  le  roi  de  France 
épouferoit  madame  Eléonore  fœur  de  l’empereur  , 
reine  doiiairiere  de  Portugal , & que  l’empereur  lui 
donneroit  deux  cens  mille  écus  d’or  en  doc , & les 
pierreries  convenables  à fa  qualité, avec  les  comtez 
de  Màconnois  & d’Auxerrois , & la  feigneurie  de 
Bar-fur- Seine  pour  elle  & fes  hoirs  mâles  feulement 
provenans  dudit  mariage.  III.  Que  le  roi  fortiroic 
de  prifon  au  plus  tard  le  dixiéme  du  mois  de  Mars 
prochain,  pour  être  conduit  en  fon  roiaume  du  côté 
de  Fontarabie , & que  le  meme  jour  & à la  meme 
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heure  qu’il  cncrcroic  en  France,  les  deux  fils  de  fa  ma- 
jefté  encreroienc  en  Efpagnc,pour  être  donnez  à l’em- 
pereur en  otage, ou  en  la  place  de  Henri  duc  d’Orlcans 
qui  écoic  le  cadet, on  donneroit  douze  des  plus  grands 
(cigncursdu  roïaume,au.choix  de  l’empereur, qui  ref- 
teroicnt  en  otage  en  E^aagne  jufqu’à  ce  que  les  articles- 
.du  traite fujGTcnt  approuvez  par  les  états  du  roïaume,- 
& exécutez.  IV.  Que  fix  fcmaincs  apres  la  délivran- 
ce du  roi  & fon  entrée  en  France  , il  cederoit  à l’em- 
pereur le  duché  de  Bourgogne  avec  toutes  Tes  appar- 
tenances & dépendances, avec  la  vicomté  d’AulTon-* 
ne  Si  Saint-  Laurent  dépendant  de  la  Franche  Comté/ 
fans  réferve  d’hommages  & en  toute  fouveraincté.- 

V.  Que  le  roi  fedéfifteroit  de  l’hommage  qucl’em^ 
pereur  lui  devoir  pour  la  Flandres  & pour  l’Artois. 

VI.  Qu’il  cederoit  toutes  les  prétentions  qu’il  pour-* 
roit  ayoir  fur  Naples,  Milan,  Gènes,  le  comté  d’Aft, 
Tournai  , Saint- Amand , Lille  , Doiiai , Orchies  Sc' 
Hcfdin.  VII.  Qu’il  porteroit  Henri d’Albret  àceder 
le  roïaume  de  Navarre  à l’empereur,  & qu’en  cas  de- 
refus  delà  part  d’Henri , le  roi  afiifleroit  l’empereur 
de  fcs‘ forces.  VIII.  Qtie  dans  quarante  jours  il  re-- 
mettroit  le  duc  de  Bourbon  en  polTcfiîon  de  fes  ter-- 
res  & feigneurics  , auffi  bien  que  ceux  qui  avoient- 
fuivi  fon  parti , pour  Icfqucls  il  y auroit  une  amniftic 
generale  , fans  pouvoir  être  recherchez  à ce  fujet  fur' 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  & qu’ils  pourroient  de-- 
meurer  dans  le  roïaume  ou  ailleurs, comme  bon  leur' 
fcmbleroit,  &c  même  au  fcrvice^de  l’cmpcrcui*.  IX.- 
Que  l’empereur  renonccroitàfcs  droits  fur  les  corn’-- 
tez  de  Ponthieu  , Boulogne  , Guines  , fur  les  villes- 
de  Peronne  ôc  de  Montdidier,  & autres  feigncuri:ÿ>' 
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- delà  Picardie.  X.  Qlic  le  roi  rétabliroit  Philibert  de 

iji6.  Chalons,  prince  d’Orange  , &:  Michel- Antoine  de 
Salaces  dans  leurs  principautez ^ & ne  donneroit  au- 
cune forte  d’afliftance  au  duc  de  Gueldrcs,  & (ju’a- 
pfes  la  mort  de  ce  prince, il  feroit  tout  fon  pofliblc 
pour  faire  tomber  fes  places  entre  les  mains  de  l’em- 
pereur. XI.  Que  le  dauphin  cpôuferoit  Marie  infan- 
te de  Portugal , fille  du  feu  roi  Emmanuel  & d’Elco- 
nore,  quand  ils  feroient  l’un  &c  l’autre  en  âge.  XII. 
Que  le  roi  païeroit  au  roi  d’Angleterre  cinq  cens 
• mille  écus  que  l’empereur  lui  devoir.  XIII.  Que 

quand  l’empereur  iroic  prendre  la  couronne  impéria- 
le en  Italie  , Franijois  I.  lui  prêteroit  douze  galères 
Ar  quatre  grands  vaificaux,  &c  lui  paVeroit  deux  cens 
mille  écus  au  folcil,  au  lieu  de  l’armée  de  terre  qu’il  lui 
avoir  promife.  XIV.  Que  le  roi  feroit  ratifier  ledit 
traité  au  dauphin  fon  fils  , aufii-rôt  qu’il  auroit  at- 
teint l’âge  de  quatorze  ans.  XV.  Qu’il  païeroit  à 
Pempereur  deux  millions  d’écus  d’or  pour  fa  rançon. 

XVI.  Que  les  deux  monarques  folliciteroicnt  con- 
jointement le  pape  de  travailler  à une  croifade  contre 

• les  infidèles  & les  hérétiques,  & qu’ils  y contribuc- 

‘ roient  de  tout  leur  pouvoir  fur  mer  & fur  terre, 

XVII.  Quelcroidédommageroit  Marguerite  d’Au- 
triche gouvernante  des  Païs-Bas,de  la  non-joüiiTancc 
du  comté  de  Charolois , &c  des  autres  terres  droits 
dont  elle  n’avoit  point  perçu  les  revenus. 

Toute  l’Europe  fut  furprife  de  voir  que  l’empe- 
reur , avec  toute  fa  prudence  & le  grand  defir  qu’il 
avoir  de  tirer  des  avantages  fi  folidesde  la  captivité 
.du  roi,avoit  néanmoins iï  mal  pris  fes  mefures  : car 
pouvoit-il  efperer  l’execution  des  articles  de  ce  traité. 
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en  commençant  par  exécuter  le  premier , qui  croit 
de  mettre  le  roi  eu  liberté  ? Aufli  Gattinara  chance- 
lier de  l’empereur  le  defapprouva  , & refufa  de  le 
fcellcr.  Il  dit  à Charles  qu’il  ne  lui  croit  ni  honnête 
ni  utile.  Qu’il  n’etoit  point  honnête,  parce  qu’on  y 
traitoit  le  roi  de  France  fans  generofité  ; qu’il  n’eroit 
point  utile  , parce  qu’on  ne  prenoit  aucune  fureté 
pour  le  faire  exécuter.  L’empereur  s’étant  mis  en  co- 
lère de  fon  refus  , Gattinara  lui  rendit  les  fccaux,cn 
lui  difant  qu’il  pouvoir  le  fcellcr,  fi  bon  lui  fembloit. 
L’empereur  prit  les  fccaux,fcella  le  traité,  & com- 
manda enfuite  à Gattinara  de  les  reprendre  j ce  que 
celui-ci  fit  avec  beaucoup  de  peine. 

Le  lendemain  de  la  conclufion  du  traite , le  vice- 
loi  de  Naples  entra  dans  la  chambre  de  François  I. 
en  habit  de  campagne , & lui  dit  qu’il  venoit  de  la 
part  de  l’empereur  pour  lui  fiancer  madame  Eléono- 
re, reine  doüairicre  de  Portugal,  dont  il  croit  le  pro- 
cureur à cet  effet.  Le  roi  y confentit,  quoique  fort 
choqué  de  ce  que  cette  princeffe  n’étant  qu’à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Madrid  , on  la  lui  Ptt  fiancer  par 
procureur.  Le  dix-fcpticme  du  même  mois  l’empe- 
reur le  mena  voir  fa  future  epoufe,  & le  remit  entre 
les  mains  d’Alarçon  , pour  le  reconduire  au  château 
de  Madrid.  Enfin  il  partit  le  vingt-uniémedumême 
mois.  Le  jour  de  fon  départ  l’empereur  le  conduifit 
un  peu  au-delà  de  Madrid  , & lui  dit  en  le  quittant  : 
Qu’il  connoiffbit  les  grands  malheurs  que  leurs  dif-  » 
ferends  avoient  caufez  àla  chrétienté  &c  à leurs  « 
roïaumes  ; qu’il  fçavoit  bien  aufli  quels  avantages  « 
ils  pouvoient  retirer  de  la  paix  ; qu’il  le  prioit  de  « 
lui  dire  franchement  s’il  n’avoit  pas  volonté  d’ac-  p. 
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>>  complir  ce  qu’il  avoir  promis  ; qu’il  lui  juroit  foî 
« de  cavalier,  & qu’il  lui  cngagcoic  fa  parole, que  fon 
»>  dclTcinétoit  de  lui  rendre  la  liberté  , quelque  chofe 
» qui  pût  arriver.  « A quoi  le  roi  répondit  : » Qu’il 
» avoir  une  volonté  confiante  d’étre  fon  ami  & Ion 
» frere,  & d’accomplir  ce  qui  avoir  été  arrêté  , & il 
»>  prit  pour  témoin  de  la  finccrité  de  fes  paroles  une 
•>  croix  qui  étoit  placée  dans  l’endroit  ou  ils  fe  trou- 
voient.»  L’empereur  lui  répartit:  «Qu’il  Iccroïoit 
" ainfi  : mais  que  s’il  faifoit  le  contraire,  if  publie- 
»•  roit  qu’il  en  auroit  ufé  lâchement.  » Sur  cela  ils  fe 
féparerent. 

Lorfquc  le  roi  de  France  arriva  fur  les  frontières 
de  fon  roïaume,  il  y trouva  les  deux  princes  fes  fils, 
qui  furent  mis  entre  les  mains  desEfpagnols  en  me- 
me temps  que  lui-même  fut  misen  liberté. 

François  I.  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  fes 
états , qu’il  monta  fur  un  cheval  turc.  Se  fe  rendit  â 
toute  bride  à Saint  Jean  de  Luz,  Se  le  lendemain  â 
Baïonne,  où  la  reine  régente  étoit  allé  au-devant  de 
lui , & l’attcndoit  avec  toute  fa  cour.  Etant  dans  cette 
ville  , Lanoy  qui  l’accompagnoit  avec  la  qualité 
d’ambalTadeur , le  pria  de  ratifier  le  traité  de  Madrid; 
mais  le  roi  lui  répondit , qu’aïant  fait  dans  ce  traité 
une  démarche  au-dcfliis  du  pouvoir  d’un  roi  de  Fran- 
ce, en  cédant  le  duché  de  Bourgogne  à l’empereur,' 
il  falloir  procédera  l’execution  par  des  mo’iens  doux, 
& travailler  à obtenir  le  confcntementdes  Bourgui- 
gnons , & l’approbation  du  refte  de  fes  fujets  ; que 
néanmoins  fon  intention  étoit  d’executer  le  traité, 
mais  qu’il  avoit  befoin  d’un  peu  de  temps  pour  s’y 
préparer, 
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Lanoy  lui  ayant  fait  quelques  jours  après  de  nou- 
velles inftanccs,Fran<^oislui  dit  encore,  qu’il  n’avoit 
pas  été  en  fon  pouvoir  de  ceder  la  Bourgogne  ; que 
les  rois  de  France  n’ayant  que  l’ufurfrui  de  leurs  états, 
ils  ne  pouvoient  en  aliéner  aucune  partie  ; qu’il  s’y 
étoit  engagé  par  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fbn  fa- 
cre,  & qu’ainfi  celui  qu’il  avoit  fait  à Madrid  étoit 
nul.  Lanoy  répondit  au  prince  , qu’en  fuppofant 
qu’il  ne  pouvoit  aliéner  aucune  partie  de  fes  états, 
cela  ne  pouvoit  s’entendre  des  acquifîtions  injuftes  , 
tel  qu’étoitle  duché  de  Bourgogne  j qu’il  ne  pouvoir 
fc  plaindre  de  violence , puifqu’il  avoit  été  libre  de 
demeurer  en  Efpagne,  où  le  fort  de  la  guerre  l’avoic 
conduit  i mais  qu’en  étant  forti  à des  conditions , il 
ne  devoit  pas  lui  être  libre  de  les  exécuter  ou  de  ne 
pas  les  exécuter  ; qu’enfin  en  faifant  un  ferment  à 
Madrid  d’être  fidele  à ce  qu’il  promettoit,  il  n’avoic 
pas  ignoré  le  ferment  qu’il  avoit  fait  a fon  facre  , üc 
qu’apparemment  il  n’avoit  pas  crû  le  fécond  con- 
traire au  premier.  Mais  François  I.  qui  avoit  pris 
fon  parti , ne  fut  pas  fort  touché  de  fes  raifons.  De 
Ba’ionne  il  alla  à BourdcaÛx,où  il  fut  rcqû  avec  beau- 
coup de  magnificence.  De  Bourdcaux  il  vint  à Co- 
gnac, lieu  de  fa  naifiance.  Il  y reçut  les  ambafia- 
deurs  du  pape  ,ceux  des  Vénitiens  & ceux  du  duc  de 
Milan , qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrance  , & 
François  I.y  conclut  avec  cuxunchgue  contre  l’em- 
pcrcur  , le  vingt-deuxième  de  Mai.  Le  but  de  cette 
ligue,  qui  fut  publiée  à Cognac  même  le  onzième  de 
Juin  fuivant,  étoit  de  rétablir  François  Sforce  dans 
le  duché deMilan  , & de  mettre  l’Italie  en  liberté: 
on  lui  donna  le  nom  de  ligue  facrée,  parce  que  le  pa- 
Tome  XXFI,  Hhh 
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pc  éroir  à la  cêtç,  les  SuilFcs  & les  Florentin*  y entrè- 
rent aullî. 

Les  liguez  convinrent  de  lever  l’armée  de  terre  & 
celle  de  mer  à frais  communs  ; f(javoir,  trente  mille 
hommes  de  pied , quinze  cens  hommes  d’armes , 
trois  mille  chevaux  légers,  avec  l’artillerie  neceflai- 
re , &c  tout  ce  qu’il  faut  pour  une  armée  navale.  Par 
le  même  traité  , le  roi  de  France  renonçoit  au  droit 
qu’il  ptétendoit  avoir  fur  le  duché  de  Milan  en  fa- 
veur de  Fran(jois  Sforce , moïennant  une  penfion 
dont  on  conviendroit  avec  le  pape  &:  les  Vénitiens , 
pourvu  quelle  ne  fût  pas  au-dclfous  de  cinquante 
mille  ducats , qui  feroient  païez  tous  les  ans  au  roi  ; 
que  le  comté  d’Aft  feroit  rendu  au  roi  de  France,  de 
même  que  la  fouveraincté  de  Gènes,  avec  le  titre  de 
duc,  en.y  confervant  pour  doge  le  feigneur  Antoine 
Adorne;  que  le  roïaume  de  Naples  feroit  remis  entre 
les  mains  du  pape,  en  pa’iant  au  roi  une  rente  annuelle 
de  foixante  mille  ducats  ; que  les  Mcdicis  feroient  - 
maintenus  à Florence  ,avec  tous  leurs  droits  & pri- 
vilèges ; qu’on  donneroit  au  roi  d’Angleterre  pour 
lui  & fes  fuccelTeurs  un  do'maine  dans  le  roïaumede, 
Naples  , avec  titre  de  duché  ou  principauté  , du  re- 
venu de  trente  mille  ducats , & au  cardinal  ''Volfcy 
un  autre  domaine  de  dix  mille  ducats  pour  lui  & fes 
luccelTcurs  ; que  le  duc  de  Milan  épouferoit  une 
princclTe  du  fangde  France,  au  choix  du  pape;  qu’on 
cngagcroit  les  Suilfes  à la  défenfc  du  duché  de  Mi- 
lan -,  qu’on  leveroit  incelTamment  des  troupes  chez 
eux  , 6i  que  le  roi  cmplcJïcroit  fon  crédit  auprès  dos 
Cantons  pour  cet  elFct. 

Les  députez  des  états  de  Bourgogne  craignant  c^uc 
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1‘articledu  traite  de  Madrid  qui  les  rcgardoit , ne  fût 
cxe'cuté  , vinrent  en  faire  leurs  remontrances  à Fran- 
çois I.  Ils  lui  dirent  qu’ils  ne  fouffriroient  en  aucune 
manière  qu’on  les  mît  fous  une  domination  étrangè- 
re; & que  fi  on  les  abandonnoit  aux  ennemis  de  la 
France,  ilstâcheroient  de  fe défendre  eux-mêmes , & 
périroienttous  plutôt  que  de  fe  rendre;  qu’une  aflem- 
blée  de  notables  convoquée  à Cognac , avoir  trouvé 
le  traité  de  Madrid  violent , forcé  , plein  de  condi- 
tions injuftes , exigées  par  force  , & pendant  que  fa 
majcftén’étoit  pas  libre , ôc  qu’ainfi  il  étoit  nul  ; que 
quand  même  elle  voudroic  l’cxccuter,  ilneferoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  le  faire,  parce  que  par  les  loix  fon- 
damentales du  roïaume  les  rois  de  France  ne  peuvent 
aliéner  rien  de  cf^qui  appartient  à la  couronne  ; 
qu  ainfi  fa  majefté  aïant  reçu  de  fes  prédcccflfeurs  la 
monarchie  entière  ;''clle  devoir  aufli  la  laiflcr  entière 
à fes  fucccficurs. 

Lanoy  aïant  appris  cette  démarche  des  Bourgui- 
gnons , vint  pour  la  derniere  fois  fommer  lè  roi  ou 
d’executer  le  traité  de  Madrid,  ou  de  retourner  en 
Efpagne  dans  fa  prifon , fuivant  la  parole  roïalc  qu’il 
en  avoir  donnée,, puifqu’il  n’en  étoit  forti  que  fous 
une  condition  qu’il  ne  pouvoir  point  obfcrvcr.  Il 
lui  cita  l’exemple  du  roi  Jean , qui  étant  forci  de  fa 
prifon  d’Angleterre  en  13^0.  y retourna  trois  ans 
apres  pour  faire  exécuter  le  traité  de  Bretigny  , allé- 
guant aux  feigneursqui  vouloientrcndifruadcr,que 
quand  la  bonne  foi  feroit  bannie  du  refte  du  mon- 
de , il  falloir  qu’on  la  trouvât  dans  la  bouche  des 
rois;  & que  n’ aïant  obtenu  fa  liberté  du  roi  d’An- 
gleterre qu’à  condition  d’executer  fes  promelTes , il 
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vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût  en  procurer  i*aC- 

A**-  compliflcmcnt.  ' 

Lvij  François  I.  répondant  à Lanoy  , lui  demanda  : Si 

RCroiifc  .!.i  roi  au  quand  un  homme  fort  & puiiTant  qui  tient  un  hom- 
cNaj.  es.  fQÎblc  ^ lié  attaché , force  celui-ci  le  poignard 
à la  gorge  de  lui  donner  la  bourle  , ü cet  homme  ne 
peut  pas  fe  fervir  en  bonne  confcience  de  toutes  for- 
tes de  moïens  pour  (c  la  faire  rendre  ; & fans  attendre 
que  Lanoy  répliquât , il  lui  dit  qu’il  y avoir  une 
grande  différence  entre  la  manière  dont  Edoüard  III. 
avoir  traité  le  roi  Jean  , qu’il  avoir  toujours  regardé 
comme  un  roi,  au  lieu  que  Charles  V.  l’avoit  traité 
plus  mal  qu’il  n’auroit  fait  un  fimple  gentilhomme  : 
mais  que  pour  faire  voir  à l’empereur  qu’il  vouloit  • 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  il  offroit  de  lui 
donner  deux  millions  d ccusd’or  comme  un  équiva- 
lent de  la  Bourgogne , & d’obfervcr  ponébucllement 
le  refte  du  traité , à condition  que  la  liberté  feroic 
accordée  aux  deux  jeunes  princes  le  dauphin  ôc  le  duc 
d’Orlcans. 

LesambafTadeurs  de  France  & ceux  de  Venifequi 
étoient  à la  cour  de  l’empereur , fe  chargèrent  de 
faire  à Charles  V.  cette  propoficion  de  François  I. 
mais  l’empereur  irrité  de  fe  voir  la  dupe  des  François, 
répondit  fièrement,  qu’ils  étoient  bien  hardis  d’ofer 
faire  une  femblable  propofition  ; qu’il  ne  mettroit 
les  deux  princes  en  uberté,  que  quand  le  roi  lui,- 
même  viendroit  fe  remettre  en  prifon  ; & que  s’ils 
croibient  ne  pouvoir  pas  l’y  obliger,  ils  pou  voient  fc 
retirer. 

Lanoy  voïant  donc  qu’il  i:e  pouvoir  rien  gagner 
fur  refprit  du  roi  de  France,  fortit  de  ce  roïaume,& 
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r»rit  le  chemin  de  Naples.  Le  prince  d’OranPc  qui  se-  ■ 

ton  déjà  avance  julqucslur  les  rromicrcspour  le  mec-  ■’ 

tre  en  pofleflion  du  duché  de  Bourgogne,  s en  alla  en 
Franche-Comté , mais  l’empereur  ne  fe  découragea 
pas  pour  cela,  & réfolut  de  ne  jamais  confentir  à la 
moindre  alteration  du  traité  de  Madrid.  Il  donna  or- 
dre au  marquis  du  Gualt  & à Antoine  de  Levé , qu’il 
mit  à la  tête  de  fon  armée , de  continuer  le  lîcge  du 
château  de  Milan. 

D’un  autre  côté  le  pape  & les  Vénitiens  comptant  1.V111 
fur  le  fccours  de  la  France  & de  l’Angleterre,  mirent  i-«  p«- 

O ^ pc«d«Vcnmcnt 

leurs  troupes  en  campagne  fous  le  commandement  ''  mettent  ci 
du  duc  d’U  rbin. François  I.  avoir  nommé  general  de 
l’armée  qu’il  devoir  cnvoïcr  en  Italie , le  marquis  de 
Saluées-,  qui  vint  joindre  les  confederez  avec  quatre 
cens  hommes  d’armes  , cinq  cens  chevaux-légers,  & 
quatre  mille  fantalTins  Gafeons,  qui  furent  joints  par 
dix  mille  Suiffes. 

Les  Vénitiens  fejachant  de  quelle  importance  iî 
étoit  d'empêcher  l’empereur  de  fe  rendre  maître  du 
château  de  Milan  , firent  avancer  ledued’Urbin  juf- 
ques  fur  la  rivière  d’Adda  avec  fix  mille  fantaffins  , 

& quelques  compagnies  de  gcns*d’armes.Le  pape  don- 
na aulfi  ordre  à Gui  Rangoné  de  conduire  un  pareil 
nombre  de  fantaffins  vers  Plaifance.  On  fit  fous 
mains  quelques  levées  de  Suiffes , qui  marchèrent 
fans  les  bannières  de  la  nation  , comme  c’étoit  leur 
coutume  , lorfqu’ils  n’étoient  pas  levez  par  l’autorité 
des  Cantons.  Le  due  d’Urbin  furprit  Lodi , mais  il 
n’ofa  tenter  de  fecourir  le  château  de  Milan , parce 
qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  des  forces  fuffifantes.  L’ar- 
mée du  marquis  de  Saluces  étoit  aufli  arrivée  enPié- 
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monti  mais  malgré  tous  ces  fccours , le  duc  de  Milan 
fut  contraint  de  capituler , & de  rendre  le  château  au 
duc  de  Bourbon  ; ce  qui  arriva  le  vingt-  quatrième  de 
Juillet. 

Deux  fâcheux  contre-temps  avoient  beaucoup  nui 
aux  mefures  des  confederez,  & renverfé  leurs  efpe- 
ranccs.  Le  premier  vint  des  troubles  que  les  Colon- 
nes excitèrent  dans  Rome,  lorfquc  le  pape  s’y  atten- 
doit  le  moins.  Clcment.  VII.  par  la  médiation  de 
dom  Hugues  deMoncade,quicommandoit  â Naples 
en  la  place  du  viceroi,  s’étoit  réconcilié  avec  eux , & 
avoir  confenti  que  Vefpafien  Colonne  fils  de  Prof- 
per , & chef  de  fa  maifon,  dont  la  probité  étoit 
connue,  vînt  â Rome  pour  cet  effet.  L’accommode- 
ment fut  conclu  le  vingt-deuxième  d'Août,  aux  con- 
ditions que  les  partifans  des  Colonnes  fortiroient 
d’Anagnic  & des  châteaux  dont  ils  s’étoient  empa-  • 
rez  ; que  leurs  troupes  fc  retireroienthors  des  terres 
de  l’églife,  & qu’elles pourroient aller  fervirl'empe- 
reur  dans  le  roïaume  de  Naples } moïennant  quoi  les 
Colonnes  pourroient  jouir  paifiblcment  de  leurs 
biens,  & le  pape  les  protegeroit  contre  les  Urfins  } 
mais  environ  un  mois  après  Vefpafien  prit  de  fecre- 
tes  mefures  avec  Moncade,  & permit  au  cardinal 
Pompée  Colonne  fon  coufingermain  , la  nuit  du 
dix-neuf  au  vingt  de  Septembre,  de  s’avancer  vers 
Rome  au  fortir  d’Anagnie  avec  huit  cens  chevaux , 

& trois  mille  hommes  de  pied  , fous  la  conduite  de 
Céfar  Filletino  , grand  partifan’de  leur  maifon,  qui 
fe  rendit  maître  de  trois  portes  de  la  ville.  Le  pape 
n’apprit  cette  perfidie  que  par  un  prélat  qui  lui  vint 
dirc,.que  les  troupes  des  Colonnes  entroient  en  ar- 
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mes  dans  Rome  par  la  porte  du  Vatican  , qui  leur 
avoir  été  ouverte.  Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans 
cette  allarmc , fut  de  le  retirer  dans  le  château  Saint 
Ange,  encore  eut-il  bien  de  la  peine  à caufe  de  l’ar- 
deur avec  laquelle  on  le  pourfuivoit. 

Comme  il  n’étoit  pas  trop  en  fureté  dans  cette 
forterefle  où  il  n’avoicrien  de  ce  qui  étoit  necclTai- 
. re pour  foutenir  un  fiege,  Moncade  alla  le  trouver, 
& apres  lui  avoir  reprefenté  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit , & que  d'ailleurs  Rome  alloit  être  faccagée , il 
lui  perfuadade  faire  avec  l’empereur  une  trêve  fépa- 
réc  pour  quatre  mois , où  les  conf^derez  pourroient 
entrer  dans  l’efpacc  de  deux  mois , E’iîr  le  vouloicnt. 
Des  que  la  trêve  fut  fignée,  les  troupes  du  pape  com- 
mandées par  le  duc  d'Ubin  , furent  rappcllées  à Ro- 
' me. Cette  diminution  de  forces  arrivée  à l’armée  des 
confederez  dans  le  temps  où  ils  en  auroient  eu  be- 
foin  d’un  plus  grand  nombre  encore,  fut  le  premier 
coup  qui  contribuai  leur  ruine.  Le  fécond  qui  ache- 
va leur  perte,  fut  l’arrivée  de  Georges  Fronfbcrg , qui 
avoir  levé  en  Allemagne  à fes  propres  dépens  qua- 
torze mille  lanfquencts,  pour  délivrer  Gafpard  fon 
fils  , qui  le  prioit  de  faire  un  effort  extraordinaire 
pour  le  dégager,  fans  quoi  il  étoit  perdu.  L’archiduc 
joignit  à CCS  lanfquencts  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie , avec  lefqucllcs  Fronfljcrg  traverfa  les  mon- 
tagnes du  Trcntin,  & pénétra  , malgré  l’oppofition 
des  Vénitiens,  jufquès  dans  le  Mantoüan.  Jean  de 
Medicis  ignorant  que  ces  Allcmans  euffent  de  l’ar- 
tillerie , voulut  les  arrêter  dans  leur  marche,  & les 
approcha  de  fi  près,  qu’il  reçut  un  coup  de  faucon- 
neau au-deffus  du  genou  -,  il  fallut  lui  couper  lajatn- 
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“ ■ be;  mais  le  mal  au^rmenrant,  il  mouruc  huit  jours 
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^ apres  cette  operation, a lage  de  vingt-lixans.  Froni- 

berg  arrivé  dans  le  Mantoüan,  attendit  le  duc  de 
Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre  ; mais  les  trou- 
pes du  duc  n’étant  pas  païécs,  refuferent  abfolument 
defortirde  Milan  , avant  que  d’avoir  re<jû  les  arrera- 
ges qui  leur  étoient  dûs.  Pour  les  calmer,  Bourbon 
prit  l’argenterie  qui  fe  trouva  dans  les  églifes , pour  * 
payer  une  partie  de  ce  qui  étoit  dûj  & pour  augmen- 
ter fes  finances , il  fit  condamner  à mort  le  chance- 
lier Moroné,  qui,  pour  racheter  fa  vie,  lui  donna 
ixiv.  vingt  cinq  mille  ducats. 

▼ouioir/to  «n  Cependant  le  pape  étoit  extraordinairement  fur- 
iipagne.  pfjj  Icnteut  de  Fran<jois  I.  qui , quoique  prin- 
cipal auteur  de  la  ligue,  ne  faifoit  encore  aucun  effort 
pour  obliger  l’empereur  à lui  rendre  fes  enfans. 
L’indolence  du  roi  d’Angleterre  ne  le  furprenoit  pas 
moins , parce  qu’ignorant  que  la  ligue  conclue  à 
Moore  n’étoit  que  défenfive , il  s’étoit  imaginé  que 
les  deux  rois  dévoient  attaquer  l’empereur  avec  tou- 
tes leurs  forces:  auffi  afin  de  les  réveiller  en  leurcau- 
fant  quelque  jaloufie,  il  déclara  qu’il  avoir  deffein 
d’aller  en  Efpagne  , pour  conférer  avec  l’empereur, 

‘ & concerter  avec  lui  les  moïens  de  procurer  la  paix 
à l’Europe.  Cette  déclaration  intrigua  beaucoup  les 
ambafladeurs  de  France  & d’Angleterre  ; ils  crai- 
gnoient  qu’il  n’y  eût  quelque  myftcre  caché  dans  un 
voïage  fi  extraordinaire  ; & dans  cette  penfée  ils  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  pape  , & 
lui  faire  comprendre  le  danger  auquel  il  s’expofoit 
en  quittant  Rome  , & en  fe  livrant  entre  les  mains 
de  l’empereur.  Henri  VIII.  fc  fervit  d’un  moïen 
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plus  efficace  en  lui  faifant  un  prefent  de  trente  mille 
ducats, qui  rompit  abfolumcnt  le  delTcin  prétendu  de 
cc  voïago.  Avec  ce  fecours  il  fit  de  nouveaux  pro- 
jets ; il  rompit  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  les  Co- 
lonnes, & fc  fervant  des  troupes  qu’il  avoit  fait  ve- 
nir à Rome,  il  les  fit  marcher  dans  leurs  terres  après 
les  avoir  excommuniez,  & privé  Pompée  Colonne 
de  la  dignité  de  cardinal.  Il  forma  enfuite  un  corps 
de  dix-huit  mille  hommes,  à la  tête  dcfqucls  il  mit 
le  comte  de  Vauderaont  pour  aller  fur  les  frontières 
du  roïaume  de  Naples , réveiller  les  reftes  de  la  fa- 
(Slion  Angevine  ; mais  la  marche  des  Allemands  con- 
duits par  Fronlhcrg  arrêta  ce  deflein. 

A la  nouvelle  de  cette  marche  , le  duc  d’ürbin  , 
quitenoit  Bourbon  comme  alïicgé  dans  Milan,  quit- 
ta le  voifinage  de  cette  ville  , fous  prétexte  d’aller 
s’oppofer  au  paflage  des  Allemands  : cependant  le 
pape  ne  fe  trouvoit  pas  peu  embarraffé.  La  trêve 
devoir  bien  tôt  expirer.  Fronlberg  marchoit  pour  fe 
rendre  en  Italie  , & le  viccroi  de  Naples  étoit  déjà 
dans  l’iflc  de  Corfe , amenant  à Naples  un  grand  ren- 
fort d’Efpagnols.  Pendant  ce  temps- là  le  roi  de 
France  ne  faifoit  aucuns  préparatifs  pour  foutenir 
les  alliez,  & le  roi  d’Angleterre  ne  faifoit  pas  paroî- 
tre  plus  d’aébivké.  Fronsberg  continuant  toujours 
fa  marche , re<jut  avis  du  duc  de  Bourbon  de  le  venir 
joindre  dans  le  Plaifantin,dansle  defiein  de  furpren- 
dre  Plaifancc  ;maisil  en  fut  empêché  par  le  marquis 
de  Saluces.  Fronsberg  vint  à Borgo-forté , d’où  il 
alla  pafler  le  Pô  au  pont  d’Ofliglia  le  vingt-huitiè- 
me de  Novembre , enfuite  la  Sccchia , fans  être  in- 
quiété par  le  duc  d’Urbin,qui  s’é toit  retiré,  & s’ap- 
Tomc  XXVI.  lii  ' 
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prochaainfi  du  Milanès  , en  répandant  par- tout  la 

AN.  Enfin  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre 

il  fc  rendit  fur  les  frontières  de  ce  duché , où  il  atten- 
dit le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre. 

Lx\T.  Pendant  tous  ces  mouvemens  de  ritalie,  l’empc- 

rcr?m!nTdcP«-  rcur  éjpoufa  par  procureur  à Lisbonne  l’infante  Ifa- 
belle  fille  d’Emmanuel  roi  de  Portugal  ; & comme 
vtfs  fl'-ft.'  * l’état  des  affaires  de  Charles  V.  vouloir  que  ce  ma- 
riage  fût  bicn-tôt  confommé  , il  ordonna  qu’on  fîr 
SteidAir,  in  Cùm-  partir  la  princcfTc  auffi-tôt  après  la  cérémonie.  Elle 
Jqpj.  Je  Lisbonne  dans  le  mois  de  Février.  Les 
deux  princes  dom  Loüis  &c  dom  Ferdinand  fes  freres 
raccompagnèrent  avec  l’élite  de  la  noblcffc  Portu- 
gaife  jufqu’aux  frontières  de  Caftille,  fuivis  de  l’ar-. 
chevêque  de  Lisbonne  , & de  deux  grands  du  roVau- 
me.  L’empereur  nomma  pour  aller  au  devant  d’elle 
l’archevêque  de  Tolède,  les  ducs  de  Calabre  & de 
Bejar  , & cent  gentilshommes.  Les  envoïez  de  part 
& d’autre  fc  trouvèrent  furies  frontières  des  deux 
roïaumes.  Dom  Louis  y remit  l’impératrice  enrre  les 
mains  de  l’archevêque  Ôc  des  deux  ducs , en  difant  : 
••  Je  vous  remets  l’imperatrice  ma  fœur  au  nom  & de 
« la  part  du  roi  de  Portugal  mon  feigneur  & mon 
>•  père.  « Pendant  la  cérémonie  l’impcratrice  étoit  à 
cheval  & tous  les  autres  à pied , & les  deux  princes 
fes  frères  tenoient  des  deux  cotez  la  bride  de  fon 
cheval.  Après  que  dom  Loüis  eut  parlé  , les  deux 
ducs  de  Calabre  & de  Bejar  prirent  les  rênes  du  che- 
val de  l’impératrice  , & répondirent  ; •>  Nous  recc- 
•>  vons  votre  majefté  impériale  au  nom  de  l’cmpo- 
«•  reur  notre  maître. 

Son  «rivée  en  . L’impératrice  partit  enfuitc  , & arriva  à Scville 
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ou  l’empcrcur  l’attcndoit  , accompagné  de  foixante 
grands  d Efpagnc  , huit  évêques  , & plus  de  trois 
cens  gentilshommes  de  la  plus  haute  noblcflc.  La 
reine  Jeanne  fr  mère  s’y  étoit  rendue  deux  jours  au- 
paravant avec  une  fuite  de  quarante  dames.  L’empe- 
reur aïant  eu  avis  que  l’impcratrice  fon  époufes’ap- 
prochoit , alla  fix  lieuës  au  devant  d’elle  avec  tou- 
te fa  cour , & tous  deux  prirent  le  chemin  de  Se- 
ville. 

La  joie  de  l’empereur  fut  bien- tôt  troublée  par  la 
nouvelle  qu’il  apprit,  que  le  nouvel  élcdteur  de  Saxe 
venoit  d’cmbraîrer  le  Lutheranifrae.  Cet  cledtcur 
étoit  Jean,  frère  du  défunt.  Luther  l’avoit  gagné  à 
fon  parti , l’élc(ftcur  en  fit  une  profelTion  ouverte 
entre  les  mains  de  cet  hérétique  ; & non  content  de 
cette  démarche , il  ordonna  qu’on  prêchât  librement 
& publiquement  la  prétendue  réforme,  abolit  entiè- 
rement l’autorité  du  pape  dans  fes  états , fupprima 
tous  les  ordres  monaftiques , & appliqua  les  reve- 
nus de  l’églife , moitié  à (on  profit , un  quart  à l’en- 
tretien des  hôpitaux  , Se  l’autre  quart  pour  les  rai- 
niftres.  • 

Luther  acquit  au(fi  dans  le  meme  temps  un  des 
plus  forts  & des  plus  ardens  protedkcurs  de  fa  feéle 
dans  la  perfonne  de  Philippe  I.  du  nom,furnommé 
la  Magnanime , qui  avoit  fuccedé  à tous  les  biens  de 
la  maifon  de  Hefic  , apres  la  guerre  des  païfans  de 
Soüabe.  L’éledteur  de  Saxe  fon  ami  lui  perfuada  de 
fc  faire  Luthérien  , & il  y confentit,  malgré  les  ef- 
forts que  firent  pour  l’en  détourner  le  duc  Georges 
de  Saxe  fon  beau  pere , & la  lantgrayc  Anne  de  Mcc- 
kelbourg  fa  mere. 


A N .1316. 

E(]ugnc  , S:  r.u 
eiurevie  avec 
l'empereur.  . 

Amt.  dt  Vit 4 . u> 
/sif.  f.  11p. 


LXVIII. 

Le  nouvelcfe- 
âeurde  Saxe  fait 
profcaîon  publi- 
que du  Luihcta- 
niliook 


IXIX. 

Philippe  laiitera- 
▼e  de  Hcfl'e  fe  fa  t 
Luthérien. 

Ccchltui  de  eitlis 
t^/iripr.  Luihit, 
«.  I{»«.  f.  M7. 


Digitized  by  Google 


An. 

LXX. 

Olivcmire  delà 
dicte  de  îip:rc. 


Lxxr. 

AfTiircs  qii’on  y 
propofe  dc'  la  part 
de  rcinpcrciir. 

S fond,  ad  hune 
an.  i)i6.  ».  5. 

ÏJ- 

Sleidan.  l.  6. 
lontan,  /.  x. 


I 


45  i H isToiRE  Ecclesiastique. 

La  dicte  convoquée  d’abord  à Ausbourg  , & en- 
fuite  à Spire, n’aïant  pii  fe  tenir  au  premier  de  Mai, 
comme  on  avoir  réfolu  , fut  remile  au  vingt-cin- 
quiémc  de  Juin  de  cette  année  Le  jour  venu  , 
& les  dépurez  alTcmblcz  , on  y propofa  d’abord  les 
matières  fur  Icfquellcs  on  avoir  à délibérer.  «Le  fu- 
»»  jet  principal  ,dit  un  des  députez  de  l’empereur,  cft 
” que, félon  l’intention  de  fa  majefté,  on  s’applique 
» à prendre  unanimement  les  moïens  de  conlcrvcr  la 
« religion  catholique  , la  difcipline  ancienne  de 
” l’églifc  recjûe  par  tradition  -,  qu’on,  réglé  des  peines 
*•  contre  ceux  qui  feroient  le  contraire  -,  enforte  qu’oi» 
»•  puide  exécuter  l’édit  de  MiT'ormes.  « On  nomma  dcj 
eommiffaires  pour  délibérer  fur  cette  remontrancci 
mais  l’on  nechoifit  prefque  que  des  Luthériens , par*» 
ce  que  leur  parti  dominoit.  Le  lantgrave  de  Helfe 
fut  de  ce  nombre,  avec  Sturmius  député  de  Straf- 
bourg,  ôi  Crclfe  député  de  Nuremberg.  Les  avis  ne 
laiflTerent  pas  d’éti^c  partagez;  ôc  pour  tâcher  de  les 
réunir.,  dans  l’appréhenfion  qu’on  ne  prît  quelque 
réfolution  contraire  à l’édit  de  >3i^ormes,  les  minif- 
tres  de  l’empecÉur  produifirent  le  troifiémedu  mois 
d’ Août  une  lettre  de  l’empereur  dattée  de  Seville  du 
vingt- troifiéme  Mars , qui  mandoit , qu’aiant  réfo- 
lu de  palfcr  en  Italie  , pour  y recevoir  la  couronne 
impériale , il  y traiteroit  avec  le  pape  de  la  convoca- 
tion d’un  concile  ; mais  qu’en  attendant  ce  temps  il 
défendoit  de  rien  innover  dans  la  dicte  contre  l’an- 
cien ufage  de  l’églifc,  & qu’il  ordonnoit  d’cxccu- 
ter  l’édit  de  Wormes  , en  attendant  le  fucccs  de  fa 
négociation  avec  le  pape  pour  la.  tenue  d’un  con- 
cile.. 
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Les  dépurez  des  villes  de  la  haute  Allemagne  & 

d’aurres , répondirent  cju’ils  ne  demandoient  pas 
mieux  que  d’obéir  à l’empereur  i mais  que  les  difpu-  Q,,e!Ïcf'ibré- 
tesfur  la  religion  augmentant  de  jour  en  jour,  prin-  p«n:<;JcsJipmcz. 
cip.dcmcnt  lur  les  cérémonies  & les  abus  de  la  difci- 
pline  , il  étoir  plus  difficile  que  jamais  de  faire  exé- 
cuter l’édit  de  ■'formes,  à moins  qu’on  ne  voulût 
s’expofer  à une  fédition  ; qu’on  l’avoit  rcprefcntcau 
légat  dans  la  diète  précédente , & que  l’empereur  n’en 
difeonviendroit  pas,  s’il  connoiflbit  lafituation  des 
affaires  ; qu’il  y avoir  quelque  efperance-d’un  conci- 
le dans  le  temps  que  le  pape  & l’empereur  ctoient  en 
bonne  intclligcncc;maisqu’aujourd’hui  qu’ils  étoient 
brouillez , il  n’y  avoit  pas  lieu  de  l’cfpcrcr  ; qu’il  pa- 
roiffoit  donc  plus  convenable  de  députer  vers  l’em- 
pereur pour  l’informer  de  l’état  de  l’Allemagne, lui 
faire  connoître  le  danger  auquel  on  s’expofoit  en 
voulant  faire  exécuter  l’édit  de  Wormes,  & le  prier 
de  permettre  qu’on  affcmblât  un  concile  national,, 
pour  terminer  les  différends,  & remédier  aux  maux 
dont  l’Allemagne  étoit  menacée. 

. Le  lendemain  l’élcéfeur  de  Saxe  & le  lantgrave  de  ^ ixxrii, 
Heffe  demandèrent  qu’on  retranchât  le  nombre  des  icûeur  Je  sa»e  & 

1*  t'  • A N * du  liinti’ravc  dc' 

igicux  mcndians  ; qu  on  permit  a ceux  qui  vou-  HciiciiaUate.  ' 
droicntcmbraffcr  un  autre  état  de  le  faire;  qu’on  ré- 
voquàt  les  exemptions  & les  immunitez  ccclefiafti- 
ques  ; qu’on  abrogeât  les  loix  de  l’églife  fur  l’abfti- 
nence  des  viandes  ; qu’on  lailTât  à chacun  la  liberté 
de  pratiquer  les  cérémonies  qu’il  jugeroit  1 propos  , 

& que  l’on  fouffrît  la  prédication  de  la  doéirine  de 
l’évangile  dans  tous  les  endroits.  Ces  princes  ajoûte-  ^ 
lent  qu’on  ne  pouvoit  fe  difpcnfcr  de  leur  accorder 

H i iij 
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une  églife  pour  y faire  le  fcrvice  divin  à leur  maniè- 
re ; &c  la  dicte  les  aïanc  rcnvoïcz  à l’évêque  du  heu , 
qui  étoit  de  la  maifon  Palatine,  &:  qui  les  refufa  ; le 
dépit  qu’ils  en  eurent  fut  caufe  qu’ils  firent  faire  pu- 
bliquement le  prêche  , & chanter,  la  mcfl'c  à la  Lu- 
thérienne dans  la  cour  de  leur  palais , où  le  peuple 
accouroit  en  foule  , les  Luthériens  par  principe  de 
religion  &lcs  Catholiques  par  curiouté,  fans  que  le 
magiftrat  osât  s’oppolcr  à ces  nouveautez.  Cochlée 
dit  qu’on  alfeéfoitles  jours  de  jeûne  & les  vendredis 
de  fervir  publiquement  de  la  viande  à la  table  de  ces 
princes  au  mépris  de  l’églifc  Catholique  ; que  tous 
leurs  domeftiquesavoient  fans  ccfic  ces  mots  dans  la 
bouche:  La  pure  parole  de  Dieu,&  qu’ils portoient 
brodées  fur  leurs  manches  les  premières  lettres  capi- 
tales de  ces  paroles  latines  : V trbum  Domini  manet  in 
écternum  , c’eft-à-dire  : La  parole  de  Dieu  fubfifto 
éternellement.  Cette  conduite  aigrie  tellement  les 
cfprits,que  toutes  les  délibérations  delà  diète  furent 
interrompues , & que  peu  s’en  fallut  qu'on  n’en  vint 
,à  une  guerre  civile. 

Les  Luthériens  curent  loin  auffi  de  femer  parmi 
le  peuple  durant  la  diète  deux  libelles  de  Luther  , 
petits  a la  vérité , mais  très-dangereux  pour  le  poifon 
qu’ils  renfermoient.  Le  premier  étoit  un  difeours 
touchant  la  deftruélion  de  Jerufalem  : l’autre  étoit 
une  lettre  remplie  de  fiel , fous  le  nom  feint  d’Argy- 
rophylax  , qui  veut  dire  tréforier.  Ils  ne  tendoient 
l’un  & l’autre  qu’à  infpirer  la  haine  de  l’ancienne  re- 
ligion pour  s’attacher  à la  nouvelle  ,cc  qui  pervertit 
beaucoup  de  perfonnes.  Luther  s’adrdTant  aux  prin- 
ces dans  un  de  ces  écrits , leur  dit  : » Je  fuis  furpris 
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que  quelques-uns  d’entre  vous  feviffent  fî  cruelle-  » 
ment  contre  ceux  qu’ils  appellent  hérétiques  , & <• 
que  pour  des  difputes  de  religion  vous  punilTicz  des  « 
hommes  tout-à-fait  innocens  par  l’exil  & la  con-  « 
fîfcation de  leurs  biens,  par  le  fer  & par  le  feu.  S'ils  « 
en  vouloicnt  ou  à vous  ou  à vos  états , vous  auriez  «« 
plus  de  raifon  ; mais  que  font-ils  autre  chofe,que  « 
d’enfeigner  ce  qui  vous  eft  entièrement  avanta-  •« 
geux , &:  par-là  ne  méritent-ils  pas  plutôt  d'être  ré-  « 
compenfez  ? Vous  avez  befoin  d’argent  pour  la  dé-  - 
fenfc  de  l’état , je  vous  montre  de  grands  tréfors.  « 
LailTcz  aller  les  moines  & les  religieufes  qui  le  fou-  « 
haitenti  nourriflez  fobrement  ceux  qui  préfèrent  « 
Ja  demeure  dans  leurs  monafteres,  & laififTez-vous  « 
de  ce  qu’ils  ont  de  trop  pour  la  nourriture  des  pau-  « 
vres  & les  befoins  de  l’état.  « 

L’élcdleur  de  Saxe  & le  lantgrave  de  Heffeétoient 
prêts  de  fc  retirer  avec  ceux  de  leur  parti , lorfque 
l’archiduc  Ferdinand  prévoVant  que  la  rupture  de  la 
diète  alloit  caufer  des  divifions  dans  l’Allemagne  , 
les  arrêta  dans  l’efperancc  de  pouvoir  prendre  quel- 
ques mefurcs  pour  la  guerre  de  Hongrie  , & les  en- 
gager à y contribuer  de  concert  avec  les  autres  prin- 
ces ; mais  à peine  l’eut-il  propofé  , que  les  Luthé- 
riens fe  conformant  à ce  que  Luther  avoir  enfeigné 
plulicurs  fois , que  combattre  contre  les  Turcs , c’é- 
toit  réfifter  à la  volonté  de  Dieu , qui  nous  vouloir 
vifiter,  loutinrent  quele  Chriftianifmeétoitunc re- 
ligion qui  devoir  tout  fouffrir,  qui  défendoit  de  ré- 
poulTer  une  injure  par  une  autre  injure  ; que  ceux  qui 
l’avoicnt  profefle  dans  les  premiers  ficelés  j S'étoient 
laificz  opprimer  , quoiqu’il  leur  fût  facile  de  fe  dé- 


An.  1516. 


tXXŸ. 

I.*archiJucpro-i 
pclt  de  recourir  la 
Hongrie  contre 
les  Turcs. 

Luther,  h offert* 
Mtt.  J4.  inter 
prcpcjit.  4».  IJI7* 

Cùthltt  t de 
Jtript,  Luther, 

40.  151^.  p, 


Digitized  by  Google 


■440  Histoire  Ecclesi astiqjje.' 

fendre  , puifqiic  la  plupart  des  légions  Romaines 

An.  étoicnc  compofccs  de  foldats  Chrétiens  ; que  Tertul- 

Jicn  & leurs  autres  apologiftes , bien  loin  de  blâmer 
cette  conduite  , L’avoient  fort  loiiéc  ; que  ce  feroit 
aller  direélement contre  les  ordresdelaProvidencc, 
qu:  de  s’oppofer  à l’avenir  aujc  progrès  des  Turcs  ; 
qUefi  cette  Providence  ne  leur  avoir  point  abandon- 
né la  Hongrie  , elle  trouveroit  bien  le  moïen  de  la 
garantir  de  leurs  elForts , fans  l’aflîftancc  des  hom- 
mes ; ôi  fi  au  contraire  elle  leur  en  avoir  accorde  la 
propriété, tout  le  Chriftianifine  tâcheroit  en  vain  de 
leur  réfifter  Ce  difeours  choqua  tous  les  princes  Ca- 
tholiques ôc  tous  les  députez  de  la  diète  , qui  n’a- 
voient  pas  changé  de  religion. 

Tout  ce  que  l’archiduc  put  faire  fc  réduifit  à rc- 
Réruitatdeûdié-  gler , qu’étant  necelTaire  pour  le  bien  de  la  religion 
RjcSpire.  ^ jg  paixjd’aflembler  un  concile  national  d’Allc- 
magne,  ou  un  general  de  toute  la  Chrétienté,  qui 
feroit  ouvert  au  plus  tard  dans  un  an , on  envoïeroic 
des  députez  vers  l’empereur  pour  le  prier  de  regarder 
avec  compaflion  l’état  déplorable  de  l’Empire  , de 
venir  au  plûtôt  en  Allemagne  , Si  de  faire  tenir  urt 
concile  ; qu’en  attendant  ce  temps-là  les  princes  & 
les  états  fe  comporteroientau  fujetdc  l’éditde''5;^or- 
mesde  manière  qu’ils  puflent rendre  compte  de  leur 
conduite  à Dieu  & à l’empereur  rc’étoit  làjuftemcnt 
' la  liberté  de  confçicncc  que  les  Luthériens  préten- 
doient  obtenir  dans  cette  diétc  , & qu’ils  pratiquè- 
rent dans  U fuite,  comme  s’ils  l’avoient  réellement  - 
obtenue. 

Pendant  qu’on  déliberoit  toujours  fi  l’on  fccou.-' 
reçoit  Loiiis  roi  de  Hongrie  , Soliman  entra  dans 
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les  écats  de  ce  prince  , & prit  plulîcurs  villes.  — 

Louis  âgé  fculcmcnr  de  vingt-deux  ans , &c  fans  ex-  ^ 
perience,  croïanc  pouvoir  s’oppofer  aux  forces  du 
Turc  avec  environ  trente  mille  hommes  , rcfufa  la 
paix  que  Soliman  lui  avoir  offerte  quelque  temps  au- 
paravant , 5c  envoVa  contre  lui  fon  armée  fous  la 
conduite  de  Paul  Tomorce , & y marcha  lui- même, 

La  bataille  fc  donna  le  vingt- huitième d‘ Août;  mais  ixxvii. 
elle  fut  très  - malhcureufc  pour  les  Hongrois.  En  kl'' 
moins  de  trois  quarts  d’heure  ils  furent  entièrement 
défaits,  plutôt  accablez  par  le  nombre  , que  vaincus 
p.ir  la  valeur  des  Infidèles.  Les  plus  grands  feigneurs 
élu  roïaume  , ecclcfiaffiqucs  & feeuhers  rellcrcnt  fur 
la  place.  Le  jeune  roi , après  avoir  montré  beaucoup 
de  valeur  Se  d’intrépidité,  fut  contraint  de  fe  retirer 
feul  pendant  la  nuit  ; & durant  un  grand  orage  il 
s’engagea  dans  les  marais,  faute  de  guide,  fie  fou 
cheval  s’étant  enfoncé  dans  la  vafe , ce  prince  y fut 
.étouffé. 

Le  lendemain  quinze  cens  prifonniers,  tous  fei- 
gneurs pour  la  plûpart , furent  placez  en  cercle  par 
ordre  du  fultan,  5c  décapitez  en  prcfcnce  de  l’armée 
viétorieufe.  Tout  fut  mis  à feu  5c  â fang  le  long  du 
* Danube.  Bude  que  les  habitans  avoient  abandonnée, 
fut  livrée  au  pillage  des  (oldats , 5c  brûlée  enfuitc  , 
avec  la  fameufe  bibliothèque  que  le  roi  Mathias 
avoir  affembléc  de  toutes  parts  avec  des  frais  immen- 
fes.  Il  n’y  eut  que  le  palais  ro’ial  d’épargné,  donc 
Soliman  fie  enlever  les  plus  riches  ornemens,  deux 
fuperbes colonnes , ôc  trois  ftatucs  d’Apollon,  de 
Diane  & d’Hercule  , qu’il  fit  conduire  5c  placer  â 
Conflantinoplc.Onditqüe  ce  barbare  confiderant  le 
Tome  XXVI,  K kk 
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portrait  du  roi  Louis  Si  de  M.iric  d’Autriche  fon 
époufe,  fœur  de  Charles  V.  ne  put  retenir  fes  larmes. 

Il  plaignit  le  fort  malheureux  de  ce  prince  , & pro- 
rclta  qu’il  n’étoit  point  venu  en  Hongrie  dans  le  dcE 
fein  de  lui  enlever  le  roïaume  de  fon  père  j mais  feu- 
lement de  réprimer  l’infolence  des  Hongrois , & de 
rendre  leur  état  vadal  de  l’empire  Ottoman. 

Le  corps  du  roi  Louis  aïant  été  trouvé  , fut  d’a- 
bord caché  dans  le  fable,  de  peur  qu’il  ne  tombât  en» 
tre  les  mains  des  Turcs , &:  après  leur  retraite  on  le 
tranfporta  avec  pompe  à Albe  Rayale  , pour  y être 
mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hongrie.  Comme 
ce  prince  étoit  mort  fans  enfans,  il  y eut  de  grandes- 
conteftations  entre  Ferdinand  archiduc  d’Autriche 
& Jean  Zapol  comte  de  Scepus,  &c  vaivode  de  Tran- 
fylvanic.  Celui-là  prétendoità  la  couronne  de  Hon- 
grie, au ffi- bien  qu’au  roïaume  de  Bohême,  comme 
époux  d’Anne  fœur  du  défunt  roi  Louis  , en  vertu 
d’un  accord  fait  par  fes  prédecelfeurs  avec  le  roi  Ma- 
thias 5c  Uladillas.  Celui  ci  prétendoit  queleroïaume 
étoit  éledif.  Pour  terminer  ce  différend,  les  états  ge- 
ncr.mx  furent  convoquez  à Albc-Royalc.  Outre  les 
feigneurs  & les  notables  qui  doivent  donner  leurs  fuf- 
frages,  les  officiers  de  l’armée  y furent  appeliez,  con-  * 
formément  aux  loix  , qui  vouloicnt  que  pour  élire 
un  roi , on  prît  l’avis  6c  le  confcil  des  gens  de  guerre, 
fur  celui  de  la  nation  qu’ils  jugeroient  le  plus  digne 
de  les  commander.  Toutes  ces  formalitez  furent  ob- 
fervées , 5c  on  élut  d’un  commun  eorfentement  le 
vaivodede  Tranfylvanie,  qui  fut  aufli-tôt  proclamé 
roi  de  Hongrie. 

La  reine  Marie  veuve  du  défunt  étant  mécontent; 
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te  de  cette  eledtion  ,&  voulant  faire  tomber  la  cou- 
ronne de  Hongrie  fur  l’archiduc  Ferdinand  fon  frere, 
fc  donna  beaucoup  de  raouvemens  pour  lui  former 
un  parti  qui  pût  l’emporter  fur  celui  du  vaivode  de 
Tranfylvanie.  Elle  gagna  d’abord  Etienne  Batori 
palatin  du  roiaumc,  & enfuite  une  grande  partie 
iles  barons  & des  prélats.  Charles  V.  fon  frere  la  fc- 
courut  audi  ; quand  fon  parti  fur  adez  confidera- 
rable, elle  convoqua  de  fon  autorité  privée  les  états  du 
roïaume  à Paffave^  où  elle  s’etoit  retirée  après  la  mort 
de  Louis.  Les  grands  les  notables  qu’elle  avoir  mé- 
nagez, s’y  rendirent  dans  le  mois  d’Odbobrc  de  cette 
année  , & fans  autre  délibération  ils  élurent  l’archi- 
duc Ferdinand  pour  roi  de  Hongrie , & déclarèrent 
Jean  Zapol  ufurpatcur.  Comme  l’archiduc  n’étoic 
point  à cette  aflemblée  , on  lui  députa  aufli-tôt  pour 
lui  faire  fçavoit  fon  éle<5lion , & Ferdinand  entreprit 
de  la  foutenir.  Pour  cet  effet  il  leva  une  armée  nom- 
breufe  , fe  mit  à la  tête  , & marcha  droit  à Bude  , où 
Jean  Zapol étoit  alors.  On  le  reconnut  prefque  par- 
■ tout.  Jean  fc  retira  dans  la  haute  Hongrie  , & Fer- 
dinand fe  rendit  maître  de  Bude  fans  obffaclc,  & alla 
fe  faire  couronner  à Albe- Royale. 

Il  y eut  cependant  un  grand  nombre  de  feigneurs 
qui  n’approuverent  pas  fon  éleûion  , parce  qu’il 
avoir  laiflé  périr  malheurcufcment  Louis,  qui  lui 
étoit  doublement  allié , au  lieu  que  le  vaivode  avoir 
envoie  couriers  fur  couriers  au  jeune  roi , pour  lui 
diffuader  de  donner  bataille  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût 
joint  avec  de  bonnes  troupes  qu’il  lui  amenoit  de 
Tranfylvanie  ; qu’après  la  perte  de  cette  funefte  ba- 
taille, il  s’étoit  campé  avantageufement,  & *voit  mis 
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la  plus  grande  partie  de  la  bafle  Hongrie  à couvert 
de  la  fureur  des  Turcs  ; mais  Ferdinand  n’en  fut  pas 
moins  reconnu  ôi  couronné  roi  de  Hongrie.  Après 
fon  couronnement  , aïant  donne  ordre  à fes  gene- 
raux de  pourfuivre  le  roi  Jean,  de  s’alTurcP  de  fa  per- 
fonne,  ou  de  le  chaffer  du  roiaume  , il  s’en  retourna 
à Vienne.  Le  roi  Jean  rcpaflalaTcilTe,  & le  retira  en 
Pologne  auprès  du  roi  fon  beau-pere,  jufqu’àce  qu’il 
pût  trouver  une  occalion  favorable  pour  rentrer  en 
Hongrie. 

CIcment  VII.  aïant  appris  la  vi(üloiredc  Soliman, 
& la  mort  du  roi  Louis,  commença  de  craindre  que  le 
fultan  ne  fc  rendît  maître  de  toute  la  Hongrie,  & af. 
fembla  tous  les  cardinaux  pour  leur  expofer  fon  cha- 
grin fur  cette  perte  , aflurant  que  de  fon  côté  il  n’a- 
voit  rien  oublié  pour  exhorter  les  princes  Chrétiens 
à feccurir  ce  roiaume  & de  foldats  & d’argent.  Il 
ajouta  que  cette  perte  regardant  d’une  manière  toute 
p.»rriculierefa  charge  de  pafteur  univerfcl , & fa  qua- 
lité de  pere  commun  , il  avoir  réfolu  , fans  que  les 
périls  & les  incommoditez  pufTcnt  l’arrêter,  de  mon- 
ter fur  mer  , & d’aller  exhorter  , & meme  conjurer 
les  larmes  aux  yeux  tous  les  princes  Chrétiens  de 
faire  la  paix  entre  eux  & de  fc  réunir;  qu’il  fc  flac- 
toit  que  les  cardinaux  l’aideroicnt  dans  une  fi  bon- 
ne œuvre,  & implorcroicnt  pour  lui  l’iifliflancc  du 
ciel  ; que  fi  fes  péchez  arrêtoierrt  les  milericordes  de 
Dieu,  il  lui  feroit  toujours  glorieux  d’en  avoir  renté 
l’cntrcprifc,  & de  mourir  dans  un  fi  pieux  dclTein, 
d’autantqiic  rien  ne  pourroit  .rriver  de  plus  funefte 
à 1.1  religion , que  de  ne  pouvoi  éteindre  cet  embra- 
fcinenc;  maistousccs  beaux  projets  demeurèrent  fans 
execution. 
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Louis  Bcrquin  s’ccanc  retiré  à Amiens  après  être 
forti  de  prifon  en  152.5.  ne  tint  pas  la  parole  qu’il 
avoir  donnée  de  ne  plus  dogmacifer,  il  rccommcn<ja 
tout  de  nouveau  à débiter  Tes  erreurs  ôi  fes  vidons,  & 
■ fcandalifa  bcaucoup’le  peuple  & le  clergé  d’Amiens. 
Pour  arrêter  cernai,  l’évêque  de  cette  ville  vint  à Pa- 
ris fe  plaindre  au  parlement  des  excès  où  tomboic 
Bcrquin,  & le  parlement  le  fît  arrêter  le  feptiéme  de 
Mars  de  cette  année  151  La  facultcdc  théologie  de 
Paris  fît  une  nouvelle cenfurc  contre  lui  ,pnr  laquelle 
elle  condamne  Icspropofîtions  fuivantes.  I.Quc  laré- 
ferve  des  cas  deconfcicnce  n’empêche  pas  une  rémif- 
fîon  entière  des  péchez.  Quefaint  Pierre  n a point  re- 
çu la  primauté  fur  les  autres.  III.  Que  file  pape  avoir 
l’autorité  fur  tous  les  Rdelcs  de  droit  divin  , perfon- 
ne  ne  pourroit  l’écouter  en  confcfïion  ni  l’abfoudre. 
IV. Qu’il  eft  honteux  de  dire  que  les  bonnes  œuvres 
font  méritoires  de  la  vie  éternelle.  V.  Qiie  la  foin’eft 
pas  de  croire  ce  qui  cfl  dans  l’évangile  , mais  d’avoir 
confiance  aux  promcfTcs  de  Jefus-Chrift.  VI.  Que  la 
foi  feule  jufbfic  , c’eft-à-dirc  , cfl:  la  feule  caufe  pour 
laquelle  nous  femmes  juftifiez.  VII.  Qtie  l’églife  n’a 
p is  eu  raifon  de  faire  un  précepte  du  jeûne. VIII.  Que 
le  vrai  jcimc  eft  de  ne  pas  donner  au  corps  plus 
de  nourriture  qu’il  n’en  a befoin  pour  conferver  la 
finré.  Ces  huit  piopofitions  font  qualifiées  de  fehif- 
matiques,  perturbatrices  de  la  hiérarchie  , erronées, 
hérétiques , conformes  aux  erreurs  de  Luther,  inju- 
rieufes  à l’églifeCatholique,  aporochantes  de  l’hcré- 
fie  des  Beg.irds,  S:  tendances  à éloigner  les  fidcles  des 
pratiques  de  l’éghfc. 

• Bcrquin  avoic  compofé  quelques  livres  , entre  au- 
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tres  une  lettre  apologétique  à un  ami  contre  les  ca- 
lomnies de  quclcj^ucs-uns , la  traduction  de  la  lettre 
de  faint  Jérôme  a Vigilance,  avec  des  notes.  La  fa- 
culté condamne  ce  prcmicrouvragc,  comme  approu- 
vant la  doctrine  de  Luther,  tournant  en  ridicule  les 
voeux  de  la  religion,  & pernicieux  à la  république 
Chrétienne  , & par  conî'cqucnt  digne  d être  brûlé. 
Elle  ccnfurc  aufli  une  propofition  tirée  des  notes  du 
fécond  ouvrage,  &:  comjûc  en  ces  termes  : » Ce  qu’ils 
••demanderont  à un  faint , ils  n’oferont  le  demander 
••àun  autre  faint , comme  fi  chacun  des  faints  avoir 
••fon certain  office  & charge. >•  Ce  qu'on  déclare  erre 
tiré  de  la  doClrine  de  Luther.  Enfin  la  faculté  renou- 
velle la  condamnation  generale  des  livres  de  Ber- 
quin,  & les  traductions  qu’il  a faites  de  quelques 
ouvrages  d’Erafmc,  comme  des  loüanges  du  maria- 
ge , & de  la  manière  de  prier  ; le  fymbolc  des  apô- 
tres ; la  complainte  delà  paix  : d’autres  enfuite  , qui 
ne  font  point  d’Erafrae,  comme  les  endroits  les  plus 
remarquables  de  l’ancien  & du  nouveau  reftament; 
les  commentaires  fur  la  régie  de  François  Lambert 
frère  Mineur  d’Avignon  s Icspropofitions  de  Luther, 
Mclanchton  & Carloftad  5 l’Enchiridion  de  prières 
& méditations , auquel  on  a joint  le  livre  de  Luther 
de  la  liberté  chrétienne.  Un  cahier  qui  a pour  titre  : 
La  paflion  de  Luther.  Un  autre  du  meme  Luther  fur 
les  pfeaumes.  Un  autre  de  Marfile  de  Padouc  de  la 
défenfe  de  la  paix.  Tous  ces  livres  font  déclarez  con- 
tenir une  doctrine  damnablc  , & devoir  être  rejettez 
de  tous  les  Chrétiens , comme  capables  de  les  empoi- 
fonner.  On  ne  fe  contenta  pas  de  condamner  les  er- 
reurs de  Berquin  -,  on  commit  deux  confcillers  de  la 
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cour  pour  inlhTiire  Ton  procès , & la  régente  obtint  " 
un  bref  de  Rome  pour  approuver  & confirmer  cette  ^ 
commifiton  , & donner  le  pouvoir  aufdits  commif- 
faircs  de  connoître  du  fait  d’hcrcfic.  Le  bref  cft  du 
vingtième  de  Mai  l^^6.  en  confcqucncc  le  procès 
inlfruitjles  deux  commiflaircs  donnèrent  une  fen- 
tencc  par  laquelle  ils  déclarent  Berquin  hérétique, 
relaps  ; peut-être  auroit-on  été  plus  loin  , fi  Fran- 
çois I.  qui  rcvcnoitdc  Madrid  , n’eût  envoie  un  lieu- 
tenant de  fes  gardes , avec  le  prévôt  de  Paris , pour 
tirer  Berquin  de  la  prifon  de  la  Conciergerie  où  il 
étoit  enfermé.  Ce  prince  avoit  écrit  plufieurs  lettres 
avant  ce  temps-là  pour  faire  arrêter  la  procedure; 
mais  on  n’y  avoit  pas  eu  beaucoup  d’égard.  Berquin 
fut  garde  quelque  temps  au  louvre  , & enfuite  on 
lui  rendit  la  liberté , dont  il  abufa  comme  aupara- 
vant. 

La  faculté  de  théologie  follicitéc  par  Noël  Beda  txxxvi. 
fon  fyndic  , prefenta  cette  année  une  requête  au  par-  pjÎ;^  lil 
lement  de  Paris,  pour  demander  la  fuppreflion  des  ^oiHuci  jxrai- 
colloques  d’Erafme.  Cette  requête  porte  que  ; » De- 

* . ^ 1.  5 ^ J I X.f.  4> 

puis  trois  ans  ou  environ,  par  1 ordonnance  de  la-  lxxxvii 

cour , quelques  huifliers , en  prefence  de  l’avocat  du«<  Requête  Je  1.1  ta- 

roi  Lifet,  & quelques  docteurs  de  la  faculté , avoient  ««  contre  fc'  collc- 

pris  dans  la  mailon  de  certains  libraires  beaucoup» 

de  livres  qu’ils  avoient  mis  au  greffe  , & qu’on  di-  » 

foit  contenir  plufieurs  erreurs  contre  la  foi  & les» 

bonnes  mœurs , cnrre  Icfqucls  étoit  un  petit  livre  « 

intitulé  ; Colloques  familiers  par  Erafmc,  lequel  li-  • 

vre  a été  depuis  augmenté  & revu  par  ledit  Eraf-« 

me  ; & parce  que  d ms  ces  additions  , il  y a beau-  » 

coup  d'erreurs  pintes  aux  premières , qu’on  met  » 
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» entre  les  mains  des  jeunes  écoliers  qui  étudient  dans 
xl’univerfité  de  Paris  & ailleurs , dont  pluficurs  per- 
«fonnes  confiderant  que  la  IciSture  de  ce  livre  clt 
«pcrnicieufc  aux  jeunes  gens , comme  renfermant  la 
«dodtrine  de  Luther  , mcprifant  les  conteftations  & 
•■commandemens  de  1 eglile  , les  jeûnes  & les  abfti- 
«ncnces  , la  confeflion  , la  priere  à lafainte  Vierge  , 
••l’invocation  des  faints , les  vœux  de  religion  & au- 
••tres  femblablcsobrervanccs  ; ce  qui  depuis  peu  acté 
••remontré  à ladite  faculté,  qui  a fait  examiner  ce 
» livre  par  fes  députez  : oüi  le  rapport  dcfdits  dépu- 
»tcz^  il  plaife  à la  cour  pourvoir  à cette  affaire  ; cn- 
•> forte  que  la  dodrinc  dudit  livre  foit  extirpée  de  ce 
••  roïaume. 

.Apres  que  cette  requete  eut  été  prefentée  , on  pro- 
céda à la  ccnfurc  du  livre  , & elle  fut  donnée  le  fei- 
ziéme  de  Mai  ; on  y dit  que  l’auteur , comme  un 
païen  , fe  mocque  de  la  religion  &:  des  fai  mes  ob- 
fcrvanccs  ; qu’il  les  déchire  impitoïablcmcnt  ; que 
dans  le  dialogue  de  la  fanté  & de  la  maladie,  il  raille 
ceux  qui  par  dévotion  fe  voüent  à quelque  faint  , 
fe  revêtent  de  fes  livrées  qu’il  avance  qu’il  ne  faut 
point  faire  de  vœux  à aucun  faim-,  tout  ce  qu’on  dit 
du  pèlerinage  de  Jcrufalcmcft  faux  & inventé  pour 
tromper  les  (impies  ; que  dans  le  dialogue  de  la  con- 
feflion du  foldac , l’auteur  y parle  fans  refpcét  de  la 
confeflion  ficramentclle;  que  dans  un  autre  intitulé: 
De  la  pieté  des  enfans,  il  dit  que  ce  n’eft  pas  un  grand 
péché  de  violer  lesloix  de  l’églifc  ; qu’il  feroit  mieux 
de  fe  confefTcr  à Dieu  fcul , fi  l’cglifc  n’en  avoir  au- 
tremenr  ordonné  ; qu’il  s’élève  contre  les  difputes 
des  théologiens,  ■’ qui  ne  tendent,  dit-il , qu’à  af- 

foiblir 
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foiblir  la  foi  ; •»  que  dans  le  dialogue  du  banquet 
profane  , il  blâme  l’abllincnce  des  viandes  ordonnée 
par  réglife  , comme  contraire  à la  liberté  évangéli- 
que ; que  dans  le  banquet  religieux  , il  dit  que  l’ha- 
bit de  la  religion  , les  jeûnes , les  facrifices  , les  priè- 
res , le  repos  des  jours  de  fêtes  approchent  du  Judaïf- 
me  ; que  les  cérémonies , le  baptême,  les  exorcifmes, 
le  catéchifme  , le  fcl  &:  l’eau  , l’extrcme-ondtion  , la 
confirmation  , l’cuchariflie  , le  mariage  de  l’ordre  , 
dans  Icfqucls  le  peuple  met  fa  confiance  , lui  font  cf- 
perer  de  faire  fon  falut , fatts  accomplir  les  comman- 
demens  de  Dieu;  que  c’cfl  un  péché  capital  d’orner 
les  temples , & de  doter  les  monafteres. 

Dans  le  dialogue  qui  a pour  titre  : L’apothéofe  de 
Capnion  Rcuchlin  , il  loué  cxceflivcment  cet  hom- 
me , il  le  compare  dans  la  gloire  avec  faint  Jerome  ; 
il  le  met  au  nombre  des  faints  -,  il  lui  afhgne  une 
oraifon  ; il  dit  que  le  pape  Pic  II.  n’a  mis  Catherine 
de  Sienne  au  nombre  des  faintes , que  pour  favorifer 
fon  ordre  ; il  enfeigne  ailleurs  que  la  virginité  peut 
t’acquérir  par  le  péché  de  la  chair  ; 11  préfère  la  con- 
tinence des  perfonnes  mariées  à la  chafteté  des  prê- 
tres & des  religieux  ; il  blâme  .l’état  de  religion  ; il  . 
dit  qu’embraffer  cet  état  malgré  fes  parens  ^c’eft  agir- 
■contre  la  loi  naturelle  & divine  ; que  l’entrée  en  reli- 
gion eft  Pharifaïque , contraire  à la  docSbrinc  de  faint 
Paul.  Dans  le  dialogue  du  foldat  de  du  Chartreux  , 
il  ne  fait  aucun  cas  des  cérémonies  de  la  religion,  6c 
etc  toute  confiance  qu’on  peut  y avoir;  il  enfeigne 
que  ce  n’eil  point  une  tête  raféc  , ni  un  habit  d’une 
certaine  couleur  qui  rend  recommandable  à Dieu. 
Pans  le  dialogue  du  naufrage  , il  fe  mocque  des  ti- 
• TomeXXFl,  Lll 
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tres  que  l’églifc  donne  àla  faintc  Vierge  ; il  compa-, 
rc  cette  fainte  mère  de  Dieu  à l’ctoile  de  Venus , que 
les  matelots  invoquent  dans  une  tempête.  On  re-' 
prend  cinq  erreurs  principales  dans  le  dialogue  dô 
i’inquifition  delà  foi.  Dans  celui  du  Francifcain  Eraf- 
» me  prétend  , dit  la  cenfure,  qu’il  fcroit  plus  conve- 
» nable  que  les  religieux  ne  fufl'ent  point  diftinguez 
» par  leurs  habits.  » Telles'  font  les  principales  et»; 
reurs  que  la  faculté  cenfura  dans  le  livre  des  collo- 
ques. 

Cependant  malgré  ccrtc  condamnation,  ErafmC’  _ 
dit  que  François  I.  fut  fi  irrité  des  cenfures  que  Bedx 
avoit  drefTées  , entre  autres  contre  celle  qu’il  avoic' 
faite  des  paraphrafes  fur  le  nouveau  teftament,  qu’il 
défendit  qu’on  les  vendît  dans  le  roïaumcî  ; mais  on 
ne  lailTa  pas  de  faire  diftribuer  ces  cenfures  ; ce  qui 
fâcha  encore  plus  le  roi , qui  trouvoit  ch  cela  fon 
autorité  mépriléc  : il  le  fit  fentir  à Beda  , en  le  fai- 
fant  aricter  prifonnicr  à la  cour  , où  ce  fyndic  étoic 
allé  pour  quelque  affaire  qui  regardoit  fon  corps.  Il 
cft  vrai  que  Beda'  ne  fut  arreté  qu’un  jour , mais  ce 
fut  â condition  qu’il  fc  reprefenteroit  toutes  les  fois 
qu’on  le  lui  ordonncfoit.  Le  roi  cnvoïaau  parlemcnC 
de  Paris  une  lettre  de  cachet  dattéc  d’Amboifc  le  neu- 
vième d’Avnl  ijiG.  pour  lui  ordonner  d’cmpcchcc 
qu’on  ne  vendît  les  livres  du  fyndic  contre  Erafmc. 
Ce  prince  fit  voir  dans  cette  lettre,  qu’il  regardoit  le» 
théologiens  comme  des  gens  prévenus  contre  EraC- 
me  : " Et  parcc  que  nous  fommes  convaincus , ajoû- 
•*  te-i’il,  que  ladite  faculté  & leurs  fuppôts , écrivent 
» contre  un  chacun  indifféremment  , en  dénigrant 
» Ieurhonncur,état&  rcnomméc,commeon  faitcon^ 
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itrcErafmc,&  pourroicnt  s’efforcer  à faire  le  meme  « 
contre  d'autres.  Nous  vous  ordonnons  que  vous  « 
mandiez  incontinent  ceux  de  ladite  faculté  ou  leurs  « 
députez  , & leur  défendiez  qu’ils  n’aïcnt  en  genc-  « 
ral  ni  çn  particulier  à écrire  , ni  comf>ofer  &impri-  « 
mer  chofes  quelconques , qu’elles  p’aient  premie-  « 
rement  été  revues  & approuvées  par  vous  ôc  vos  « 
.commis  en  pleine  cour  délibérée.»  Il  paroît  que  le 

farlement  eut  égard  à la  lettre  de  fa  majefté , &:  que 
on  avertit  Joffe  Bade,  qui  avoit  imprimé  le  livre  de 
Beda  contre  Erafme  , malgré  la  défenfe  du  roi  : car 
on  trouve  dans  les  regiftres  de  la  cour  du  parlement 
une  lettre  latine  de  Joffe  Bade,  dans  laquelle  il  di» 
xju’il  n’a  imprimé  que  fix  cens  cinquante  exemplai- 
res de  l’ouvrage  de  Beda,  &c  qu’il  ne  lui  en  reflc 
plus  que  cinquante,  qu’il  promet  de  ne  point  diftri- 
buer. 

Cette  attention  de  François  I.  pour  Erafme,  cfl 
une  marque  de  la  jufle  ellime qu’il  en  avoir,  prou 
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peél  d.ms  fi  dodfrinc , Ôc  capable  d’enfeigner  deser- 
reurs.  Ce  prince  lui  fît  propofer  par  fes  amis , qu’il 
avoit  en  fa  cour  ,de  venir  s’y  établir,  ôc  lui  offrit  des 
conditions  telles  qu’il  pourroit  les  fouhaiter.  C’eft 
ICC  qu’on  apprend  d’une  lettre  de  Guillaume  Cop  mé-  - 

decin  du  roi  , écrite  à Erafme  par  ordre  exprès  de 
fl  majefté;  elle  cft  du  fciziçmc  Février  15x6.  Cop 
lui  mande  que  Guillaume  Petit  doclcur  en  théolo- 
gie , confefteur  du  roi  , ôc  François  dcRochcfort, 
autrefois  prccentcur  du  meme  prince  , avoient  tous 
deux  fût  au  roi  de  fi  grands  éloges  du  fçavoir  ÔC  des 
autres  grandes  cnalitcz  d’Eraf.ne  , qu’ils  luiavoienc 
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faic  naître  l’envie  de  le  voir  6c  de  l’attirer  en  France  v 

A N.  iji6.  confc*]ucncc  de  ces  fentimens , ce  prince  lui 

avoir  ordonné  de  lui  écrire  pour  l’aflurcr  de  fon  cfH- 
mc , ô£  pour  fejavoir  de  lui  fi  un  étabhflcmcnt  en 
France  leroit  de  fon  goût;  qu’en  cas  qu’il  en  fût,  le 
roi  le  faifoit  maître  des  conditions,  & qu’il  avoit 
ordre  de  lui  écrire  qu’il  lui  feroit  des  avantages  fi  con- 
fidcrables , qu’il  n’auroit  pas  lieu  de  rcgrctcr  le  fc- 
jour  de  fa  patrie. 

jçj.  La  ledbure  des  ouvrages  d’Erafmc  ne  fervic  qu’à 

OTreso'ic  lui  fait  augmenter  l’ellime  que  Fiamjois  I.  faifoit  de  lui. 
On  fit  à ce  fi^avant  homme  de  nouvelles  follicita- 
*rfions  de  fa  part.  Ce  prince  lui  écrivit  lui-même  do 
fa  propre  main  , ôc  cette  affaire  fut  poulTce  fi  loin, 
qu’on  crut  que  ce  grand  homme  fc  rendroit  enfin 
aux  ordres  du  roi.  C’eft  ce  qu’il  écrit  lui- même  à 
Tou  fini  évêque  de  Londres,  •>  Le  roi  de  France  , lui 
» dit-il , a pour  moi  une  affedion  que  j’aurois  bien 
, » de  la  peine  à vous  exprimer  : il  m’attend  , âc  il  me 

« deftine  la  tréforcric  de  Tours , qui  cft  d’un  revenu 
♦>  confidcrablc.  >»  Il  mande  la  même  chofe  à Guillaume 
archevêque  de  Cantorberi  : «Le  roi  très  chrétien,  lui 
» dit-il,a  toujours  pour  moi  une afFcéfion  particulière, 
» il  continue  de  m’appcllcr  en  France  , il  me  deftine 
>»  toujours  la  tréforcric  de  Tours  ; c’eft  un  bénéfice 
* » d’un  boa  revenu  ; mais  ce  feroit  me  charger  d’un 

» poids  qui  ne  me  convient  point  : j’aime  trop  ma  li- 
»•  berté  pour  pouvoir  me  réfoudre  à en  rien  perdre  ; 6c 
>•  d’ailleurs  ma  mort,  qui  n’cft  ^cut-être  pas  éloignée,’ 
» ne  me  permet  pas  de  penfer  a de  nouveaux  étabUU 
«femens. 

Mais  ce  qui  juftifie  pleinement  Erafmc  contre  là 
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ccnfurc  injiiricufe  çjuc  les  cloclcurs  de  Paris  firent  de 
fes  colloques  ,cft  la  manière  favorable  dont  les  pa- 
pes l'ont  toujours  traité  , eux  qui  étoient  encore  plus 
intcrclTez  que  les  princes  à la  confervation  du  dépôt 
de  la  foi,  Si  plus  fcnfibles  aux  différends  qui  parta- 
gcoientalorslachrécicnté:  comment  ne  ftffcroicnt-  ils 
pas  apperçûs  de  ce  que  Beda  prétendoit  y voir  , ou 
comment  auroicnt-ils  pu  le  diflimuler  ? On  le  croi- 
ra d’autant  moins  que  pluficurs  d’entre  eux,  fur  un 
pareil  fujet , n’auroient  pas  épargné  les  plus  grands 
princes.  Si  donc  les  fouverains  pontifes  Jules  H. 
Leon  X.  Adrien  VI.  Clément  VII.  & Paul  III.  ont 
approuvé  fa  conduite , s’ils  ont  loüé  fa  foi  Si  fon  at- 
tachement à réglife  Catholique  ; s’ils  ont  rendu  les 
témoignages  les  plus  avantageux  & les  plus  authen- 
tiques à la  pureté  de  fa  doArine',  & à la  droiture  de 
fes  fentimens  ; s’ils  ont  approuvé  fes  ouvrages  ; s’ils 
l’ont  exhorté  à écrire  , fie  ce  qui  cfi:  quelque  chofe 
de  plus , s’ils  l’ont  chargé  de  la  défenfe  de  la  foi  fie 
de  l’églifc  , eux  à qui  le  précieux  dépôt  de  la  doétii- 
ne  évangélique  a été  confié  d’une  maniéré  particu- 
lière , peut  on  douter  qu’Erafmc  n’ait  toujours  été 
très- catholique  Si  très- orthodoxe  ? ' 

Le  fcpticme  de  Juillet  de  cette  meme  année 
la  faculté  de  théologie  cenfura  plus  légitimement 
quelques  propofitions  que  le  parlement  lui  avoit  en- 
volées , fie  qui  étoient  extraites  des  réponfes  qu’a- 
voit  données  un  certain  Jean  Bernardi  doifteur  en 
théologie , Si  religieux  Auguftin.  Ces  propofitions 
font  réduites  à quatre.  La  première  : »>  Je  doute  fi 
l’églifc  peut  obliger  fous  peine  de  péché  mortel.  « 
Cette  réponfe  , fans  diftinàion , dit  la  faculté , dans. 
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toutes  perfonnes  ,&  encore  plus  dans  un  do(fbcur, 
cfl:  très  rcpréhcnlible.  La  deuxieme  : •»  Un  homme 
» peut  fans  péché  dans  les  jours  de  jeûne  manger  en 
»•  deux  fois  ce  qu'il  mangeroit  en  jeûnant  dans  une 
» feule  fois  , le  pouvant  faire  licitement  félon  fa 
» confciencc  , & félon  que  fa  complcxion  le  peut  . 
*•  porter.  >»  Cette  propontion  étant  ainfi  générale- 
ment énoncée  , cft  qualifiée  de  fcandalcufe  , & d'af-  • 
fez  fcmblablc  à la  dourine  de  Luther.  Latroifiémc  ; 

« Qtiand  on  veut  faite  oraifon  , il  faut  prcmierc- 
» ment  aller  à Dieu  qu’aux  faints.  » Les  doÀcurs  pro- 
noncent que  cette  propofition  , en  tant  qu’elle  pré- 
tend qu’on  ne  doit  ni  prier  , ni  invoquer  les  faints , 
ü on  ne  prie  & on  n’invoque  Dieu  auparavant  , & 
qu’autrement  la  pfiere  feroit  mal  faite  ; en  ce  fens 
elle  eft  fcandalcufe  , Se  tirée  de  la  doctrine  de  Wi- 
clcf.  La  quatrième  : » Je  n’ai  point  lû  en  l’écriture 
» fainte  , qu’un  faint  prie  Dieu  pour  un  autre  , que 
»'  dans  ce  qui  cfl;  dit  au  deuxième  livre  des  Macha- 
« bées,  parlant  d’Onias  & de  Jcrcmie.  » La  ccnfurc 
déclare  cette  ignorance  d’un  doéicur  en  théologie 
devant  le  peuple,  pernicieufe  , conforme  à l’erreur 
des  Vaudois , tendante  à affoiblir  la  foi  des  fidèles  à. 
l’égard  du  culte  des  faints  ; enforte  qu’on  doit  obli- 
ger celui  qui  a avancé  ces  propofitions  à les  rétracter, 

& à prêcher  qu’il  faut  honorer  les  faints. 

L’évêque  de  Chrifople  grand  vicaire  de  l’évêque 
de  Valence  en  Dauphiné  , confulta  la  faculté  de  Pa- 
ris pour  fjavoir  fi  le  cas  de  fornication  dans  les  prê- 
tres étoit  réfervé  à l’évêque  , parce  que  l’infradtion 
des  vœux  & les  facrilcgcs  lui  étoient  réfervez.  Les 
doii^curs  donnèrent  leur  avis  le  premier  d’Avril 
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te  déclarèrent  que  le ‘vœu  de  continence  étant  anne- 
xe aux  ordres  facrez  , la  fornication  det-prètres  de- 
voit  être  un  cas  réfervé. 

L’on  trouve  encore  une  plainte  du  procureur  du 
roi  au  parlement  de  Paris , contre  quelques  bache- 
liers & licentiez  , qui  dans  leurs  theics , ou  dans  les 
difputes  publiques  , propofoient  beaucoup  de  quef- 
tions  inutiles  touchant  la  puiflance  du  pape  & des 
rois , les  affaires  de  l’état , & en  difputoient  dans 
leurs  écoles  avec  beaucoup  d’imprudence  &:  de  té- 
mérité. Ils  demandoient  encore  s’il  écoit  permis  à 
une  femme  de  fe  charger  du  gouvernement  du  peu- 
ple. Si  le  pape  peut  lui  accorder  la  permiflion  de  dil- 
pofer  des  bénéfices  ccclcfiaftiques , Ôc  d’autres  fem- 
blablcs.  Sur  ces  plaintes  le  parlement  fit  dire  au 
chancelier  de  l’univerfitédc  Paris  , &:  aux  dodfeurs 
de  la  faculté  , de  fe  trouver  à un  certain  jour  pour 
être  afTûrez  des  plaintes  du  procureur  du  roi  , & 
prendre  garde  à l’avenir  qu’il  ne  fe  commît  plus 
de  femblablcs  abus  dans  leurs  écoles  ; ce  qui  fut 
exécuté,  &i  l’arrêt  du  parlement  fut  infère  dans  les 
regiftres  , comme  une  preuve  des  libertez  de  l’é- 
ghfe.  . . 

L’obfcrvancc  régulière  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs étant  tombée  dans  un  grand  relâchement , 
Dieu  fnfeita  en  1516.  un  certain  Matthieu  Bafehi 
pour- y rétablir  la  ferveur.  Cet  homme  étoit  né  dans 
le  duché  d’Urbin  en  Italie , & s’etoie  retiré  de  bon- 
ne heure  au  convent  de  Monrefalconi  ,où  il  avoir 
pris  l’habit  des  frères  Mineurs.  Touché  du  relâche- 
ment de  fes  freres  , il  fut  excité  à embrafler  une  vie 
plus  pénitence , 6{  une  pauvreté  plus  étroite  > te  à 
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Matthieu  H.ifolii 

fc  prclcntc  devant 

• le  pape. 

Caluft , tn- 

t>*l.  tlesC^pifCi/it, 

PU- 
• > 


'4;^  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
force  ci’y  penfer , il  s’imagina  entendre  une  voix  dii 
ciel,  qui  ravcrtilToic  d’obier  ver  la  régie  de  faint  Fran- 
çois à la  lettre.  Dès-lors  il  prit  une  robe  d’une  étoffe 
groflicre  &:  rude  , fcmblablc  à celle  que  portoit  ce^ 
lui,diloit-il , qui  lui  étoit  apparu  plulicurs  fois , ôe  fc 
couvrit  la  tète  d’un  capuebon  pointu,  comme  fic’eût 
été  là  le  véritable  habit  preferit  par  faint  Franejois,  ‘ 
D.uis  cet  équipage  il  fortit  furtivement  de  Ton  mo- 
nallcrc  , & vint  à Rome.  Son  habit  fi  extraordinai- 
re lui  attira  quelques  fàcheufcs  avantiires  : il  ne  fut 
pas  à un  mille  du  convent,quc  quelques  étourdis 
le  voïant  ainfi  vêtu  , le  prirent  les  uns  pour  un  co- 
médien , les  autres  pour  un  fourbe  U un  voleur  , fc 
jetterent  impiroïablement  fur  lui  , le'  chargèrent 
d’injures  , & le  mirent  en  prifon , d’où  ils  le  tirè- 
rent prefique  auffi-tôt , édifiez  de  fa  vertu  & de  fa 
patience. 

Matthieu  Bafehi  étant  arrivé  à Rome, alla  au  VatU 
can,  monta  dans  les  appartemens,&  parvint  jufqu’au 
cabfnet  de  Clement  VII.  fans  cçre,  dit-on  , arreté 
de  perfonne  , ni  meme  interrogé  j ce  qui  n’cft  pas 
fort  croïablc.  Quoi  qu’il  en  foit , le  pape  furpris.à 
la  vue  de  cet  homme  , lui  demanda  ce  qu’il  defiroit, 
« Saint  pere  , répondit  Matthieu,  je  fuis  un  prêtre  de 
•>  l’ordre  des  Mineurs , qui  n’a  pas  de  plus  grand  de*. 

» fit  que  d’obfcrver  avec  autant  de  fidelité  dont  je 
>*  luis  capable i la  régie  de  mon  pere^ faint  François,- 
» que  j’ai  promife  à mon  Dieu  , & d’imiter  le  mieux 
me  fera  poffible  les  actions  de  fa  faintc  vie, 
w par  les  plus.anciens  monumens  de  l’ordre  , & par 
V une  loi  expreffe  de  la  régie.  Il  eft  confiant  que 
« faint  François  ne  portoit  qu’un  vil  habit  avec  un 
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capuchon  pointu  , fansfcapulairc , fcmblablc  àcc-  » 

lui  donc  votre  faintctc  me  voit  revêtu.  C*ctoit-li«  An.  lyttf. 
la  forme  du  vêtement  des  premiers  frères  Mineurs.  •« 

Après  mes  larmes  &c  mes  prières  , j’ai  reconnu  que  « • 

cetoit  la  volonté  du  ciel. Telle  eli  la  feule  caufe,  « 
faine  pere , qui  m’a  conduit  aux  pieds  de  votre  fain-  « 

«été , dans  le  deffein  qu’obtenant  d’elle  cette  forme  « 
d’habit , je  puifle  fous  faprotcékion,  obfervcrlarc-  « 
gle  de  faint  François  dans  des  hcr  mitages,  prêcher  la  * 
parole  de  Dieu , & travailler  au  faluc  des  plus  grands 
pécheurs.  >• 

Le  pape  charme  de  la  candeur  de  Matthieu , lui  xcvii. 
fit  pluueurs  demandes  fut  fa  réglé  & fur  fon  ordre, 

& lui  déclara  qu’il  vouloir  qu’on  obfcrvât  cette  ré- 
gleà  la  lettre,  Conformément  à l’cfprit  de  jefus- 
Chrift,  & à celui  de  faint  François  ; qu’ainfi  il  per- 
mettoit  tant  à lui  qu’à  tous  ceuxquifous  un  fécond 
habit  voudroient  embralTcr  une  obfcrvancc  plus 
étroite  , de  demeurer  dans  des  hermitages  : « Mais 
quant  à ce  qui  vous  touche  plus  particulièrement , » 
dit  le  pape  au  frere  Matthieu,  je  vous  accorde  avec  « 
plaifir  lapcrmifljon  de  porter  cet  habit  , de  vivre» 
en  hermite,de  prêcher  par-tout  comme  vous  le  de-  « 
mandez , pourvu  qu’en  figne  de  votre  obéilfance  , « 
vous  vous  prefenticz  une  fois  tous  les  ans  au  mini-« 

Are  provincial,  au  chapitre  des  frétés  Mineurs  de  « 
l’obfcrvancc , en  quelque  endroit  qu’il  foit  alTem-  « * 
blé.  U Le  pape  enfuite  lui  donna  fa  bénédiéàion  , 
l’encouragea  à exécuter  fon  deffein,  lui  promit  un 
bref  & le  renvoïa.  Sans  attendre  ce  bref  , Matthieu 
alla  prêcher  la  parole  de  Dieu  parcourut  ainfi  U 
Tome  XXVI.  Mmm 
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Macthieu  Bafchi 
el\  mis  en  prifou 
par  l'ordre  du  pro- 
vincial. 
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4;S  Histoire  Ecclesi  asti  quE. 
marche  d’ Ancône,  Un  hermitc  nommé  Frani^ois  Ci 
joignit. à lui  , & en  peu  de  tems  ils  furent  imi- 
tez par  beaucoup  d’autres,  qui  fc  joignirent  à eux 
mais  ils  eurent  beaucoup  de  perfccutions  à clTuïcr' 
de  la  part  des  frères  Obfcrvantias,qui  ne  pouvoient 
fouffrir  ce  nouveau  genre  de  vie  , ni  ce  capuchon, 
pointu. 

Frère  Matthieu  s’erant  prefenté  au  chapitre  ge- 
neral , fut  arreté  & mis  en  prifonpar  l’ordre  du  pro- 
vincial Jean  de  Fano  ; maisladuchelTe  deCamerino’ 
en  aïant  été  informée,  écrivit  au  provincial , & le: 
mena<ja  en  termes  très- vifs , que  s’il  ne  lui  rcnvoïoic 
libre  le  frere  Matthieu  , elle  alloit  s’en  plaindre  au 
pape , dont  il  fçavoit  bien  qu’elle  étoit  nièce.  Nom 
contente  de  cette  démarche  , ellc'envoïa  quérir  le: 
gardien  du  convent  de  Camerino  , qui  étoit  d’in^ 
telligence  avec  le  provincial,  & l’intimida  fi  fort,, 
que  le  frère  Bafchi  fut  délivré.  Bafchi  fe rendit  au ITi* 
tôt  à Camerino,  moins  pour  remercier  fa  bienfai- 
trice , que  pour  exeufer  le  provincial  dont  il  alTûra. 
qu’il  avoir  reçu  de  bonstraitemens.  Laduchefle  fur- 
prife  de  lui  voir  un  habit  fi  different  de  celui  des  frè- 
res Mineurs  , plein  de  pièces  ,*  avec  un  capuchon; 
pointu  , lui  en  demanda  la  raifon.  Bafchi  lui  expo-' 
la  les  motifs  de  ce  changement,  les  révélations  qu’iL 
prétendoit  avoir  eues & là  pcrmilfion  que  le  pape 
lui  avoir  donnée , noii  de  faire  aucune  réforme  dans 
l’ordre , ni  d’établir  aucune  congrégation  nouvelle 
puifquc  Dieu  ne  l’appclloit  ni  à l’un  ni  à l’autrc,mais. 
ieulemeiit  obfcrver  avec  cet  habit  la  régie  dans  tou- 
te fà per fedion.  La  duchcfi'e l’exhorta  à l’cxccutibni 
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de  fes  dcil'eins , & lui  promic  de  l’afliflcr  de  fon  auto-  T 

lire  de  fes  biens  . 

Matthieu  perdit  dans  cette  année  le  frère  xcix. 
Fran(jois  Ion  cher  compagnon,  que  la  mort  lui  .en-  Matthieu  & ob- 
Jeva  j mais  il  acquit  en  meme  tems  un  frere  nom- 
me  Louis , prêtre  & cordelier  de  robfcivancc.  Ce- 

. I * 1-1  I • nal.dtj  Capucins- 

toit  un  homme  plein  de  zcle , & qui  auroit  déjà  vou-  m.t  f.u, 
lu  voir  la  reforme  dominer  par- tout.  Quoiqu’il  fçût 
bien  que  le  provincial  ne  l’approuvât  pas , il  eut  la 
hardielTe  de  lui  dcjpander  un  convent  pour  ceux  qui 
voudroient  rembralTcr  ; mais  au  lieu  d’accorder  fa 
demande , il  fut  mis  en  prifon.  Enaïant  été  délivré 
peu  de  tems  apres , il  écrivit  au  general  & au  cardi- 
protedleur  de  l’ordre , pour  leur  faire  les  memes 
demandes  qu’il  avoir  faites  au  provincial  i mais 
n’aïant  encore  ricn.obtcnu , il  alla  à Rome  avec  fre^ 
rcRaphaeJ,  ôc  des  lettres  de  la  duchelTc  de  Came-  * 

rino.  Ils  curent  une  audience  du  pape,  qui  ordoni- 
na  à Laurent  Puccio  cardinal- évêque  de’Prcnellc  : , . ' 

& grand  pénitencier  , de  leur  expédier  un  bref  poiic 
pouvoir  librement  ,&  meme  malgré  le  refus*  de  la 
pcrmilïion  de  leurs  fuperipurs  , demeurer  hors  des 
maifons  & lieux  réguliers  de  l’ordre , habiter  dans 
quelque  hermitage , retenir  leur  habit  & garder  leur  ' 
réglé  , vivre  d’aumônes , & joiiir  en  repos  de  toutes 
les  grâces  ôc  privilèges  a eux  accordez  : ôc  le  pape 
défend  qu’on  les  trouble  & inquiète  en  aucune  ma-  ^ _ 

nicrc,  ôc  arrête  toutes  fortes  d’oppofîtions  faites 
contre  eux.  Gc  bref  cft  du  dix-huiriéme  de  Mai 
2^16.  Louis  le  prefenta  au  provincial,  qui  le  reprit 
fort  rudement  -,  mais  n’aïant  pu  en  obtenir  la  révo-  • 
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4<o  Histoire  Eccl  es  i astiqub. 
cacion  , il  demanda  à lapenucnceric  de  Rome  qu*ox 
lui  accordât  un  bref  qui  l’autorisât  à procéder  con- 
tre quelques  apoftats  de  fon  ordre,  entendant  fous- 
ce  tiom  Matthieu, Louis-&  les  autres.qui  vouloieni  lâ 
reforme  -y  comme  il  avoit  eu  foin  de  ne  les  pas  nommée 
il  obtint  fut  ce  faux  expofé  le  bref  qu'il  avoit  de- 
mandé i &c  muni  de  cette  pieceil  affcmbla  fes  reli- 
gieux pour  demander  leur  avis  fur  ce  qu’ils  avoienc 
à faire  dans  les  conjondtuies’prefentes.  Tous  opinè- 
rent qu'il  falloir  fe  faifirdc  L^^is  & de  fes  compas 
gnons , & les  mettre  en  prifon  ; mais  ces  frères  s’é- 
tant échappez  , fe  retirèrent  dans  l’hermitage  deS' 
Grottes,  où  fe  voïant  encore  pcrfecuiez  & pourfuivis 
par  le  provincial  , ils  curent,  recours  au  noijce 
apoftoliquc  , qui  donna  gainde  caufe au frere Louis, 
fié  fc  fâcha  fortement  contre  le  provincial  qui  l’a*, 
voit  trompé  y mais  les  perlccutions  ne  firent  pas 
pour.  cela. 

' Entre  les  auteurs  ecclefîafiiques  qui  font  morts 
dans’cctte  année  ijr  6.  on  met  d’abord  .quoique  la  dat- 
te n’en  foit  pas  bien  certaine  , Paul Cortez Italien, 
& pronotairc  apofloliquc  , qui  fleuriffoit  fous  Is 
pontificat  3e  Jules  II.  à qui  il  avoit  dédié  fes  ouvra- 
ges. Il  cfl:  le  premier  qui  ait  entrepris  de  traiter  les 
queftions  avec  politefle , & d’un  ftile  afHcz  élégant , 
dans  Icsquatrcs  livres  qu’il  a compofez  fur  les  fen- 
tences,  & que  Rhenanusfit  imprimer  en  1540. com- 
me un  ouvrage , a ce  qu’il  dit  dans  fa  préface  , dans 
lequel  il  ne  f^ivoit  ce  qu’il  devoir  la  plus  admirer, 
ou  l’élegance  du  ftile,  ou.l'efprit  tout  divin  de  cc 
fi^avant  homme,  qui  avoir  expofé  en  fi  peu  de  mots 
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avec  tant  de  netteté  & de  clarté  les  differentes  opi- 
nions des  théologiens.  Il  y fuit  l’ordre  & les  quef- 
tions  de  Pierre  Lombard:  il  rapporte  d’une  'manière 
concifelcs  fentimens  des  peres&  des  théologiens  fur 
chaque  queftion  ;il  emploie  des  termes  qui  ne  font 
pas  en  ufage  parmi  les  théologiens , parce  qu’il  affeâic 
d’éviter  tous  les  mots  qui  ne  font  pas  de  la  pure  la- 
tinité. Rhenanus  faifoit  un  fi  grand  cas  de  ce  trai- 
te , qu’il  exhorte  l’univerfité  de  Paris  à mettre  l’au- 
teur au  rang  des  dofteurs  de  Sorbonne.,  à caufe  de 
fon  mérite  fingulier. 

L’autre  ouvrage  qui  nous  refte  de  Paul  Corttz, 
efl  un  traité  de  la  dignité  des  cardinaux , qu’il  avoir 
dédié  au  pape  Jules  II.  & qui  fut  imprimé  dès  l’an 
ly  10.  par  Simon  Nardi  de  Sienne,  dans  le  château 
de  Cortez:  mais  des  trois  livres  qui  compofent  ce 
traité  , il  n’y  a que  lo  dernier  qui  foit  propre  aux  car- 
dinaux. Les  deux  autres  ne  font  qu’un  recüeil  de 
lieux  communs , & cet  ouvrage  eft  moinsJaicn  écrit 
que  ce  qu’il-a  fait;  fur  les  fcntcnces.  L’auteur  y par- 
le du  revenu  des  cardinaux  , de  leurs  maifons  , de 
leurs  domcJHques  , de  leur  'manière  de  vivre,  des 
paffions  qui  les  remuent , desdifeours  qu’ils  doivent 
tenir  ; ce  qui  eft  traité  d’une  maniéré  vague  , qui 
ne  convient  pasplus  aux  cardinaux  qu’aux- autres. 
Il  foutient  dans  le  troifiéme  livre,  que  l’état  com- 
pofé  du  pape  & des  cardinaux  eft  le  pjus  parfait , 
& que  la  puiffancc  du  facré  college  eft  plus  grande 
que  celle  de  tous  les  corps  ecclcfiafti^ucs.  Il  y traite 
des  charges  des  cardinaux  , de  leurs  prérogatives,  des 
légations  ,dçlcur  pouvoirpcndantlavicdupapc,  Se 
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4<îi  Histoire  Ecclesiastiqjje.' 
pcndatit  la  vacance  du  faim  (ïege  , de  la  canonifa- 
cion  des  faines , des  indulgences  & des  difpciifes.  Il 
y a un  grand  chapitre  de  réIc43;ion  du  pape,  fi  Dieu 
le  doitchoifir  , fi  fon  cledtion  appartient  ad  college 
des  cardinaux  fcul , & fi  le  college  manquant  clic  efi; 
dévolue  au  concile  general.  Il  parle  aulTi  des  defauts 
qui  rendent  l’éleélion  nulle,  des  confifioircs , des 
chofes  qu’on  y doit  traiter , delà  fimonic , des  protc- 
élions  d’ordres  religieux , des  avis  qu'on  doit  don- 
ner au  pape  , des  conciles , du  fchifmc  & de  l'hé- 
refic. 

Chriftophlc  Marcel  mourut  auflî  dans  cette  mê- 
me année  ,à  ce  qu’on  croit.  Il  avoir  étéfenateur  de 
Venife  , & il  fut  enfuite  élu  archevêque  de  Corfou. 

Ses  ouvrages  confident  dans  trois  livres  des  rites  &c 
cérémonies  ccclcfiaftiques  , imprimez  à Venife  en 
iji6.  dans  un  traité  de  l'autorité  du  pape  , qu’il  met 
au-dclTus  du  concile , imprimé  à Florence  en  ijii.  » 
& dans  un  commentaire  fur  les  fept  pfeaumes , im- 
primé à Rome  cn  ,iji5.  auquel  on  peut  joindre  le 
difeours  qu'il  a fait  fur  le  pfeaume  douzième,  im- 
primé en  ijtj.  mais  le  plus  confiderabla  de  tous  ces  . 
ouvrages  eft  le  premier.  Il  caufa  du  chagrin  à Mar» 
ccl.  On  l’accufa  d’avoir  pillé  un  traité  compofé  par 
Auguftin  Picolomini.  Paris  de  Graflîs  voulut  s’op- 
pofer  à la  publication  du  livre  des  cérémonies , pré- 
tendant qu’elles  nedevoient  pas  être  divulguées,  & 
défera  l’auteur  au  pape  Leon  X.  dans  l’année  lyiy, 

» L’élû  archevêque  de  Corfou , dit  Paris , a donné  le 
” livre  des  cérémonies  à imprimer  , ou  plutôt  l’a 
•»  proftituç  au  public , peut-être  parce  qu’il  n’etoif 
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pis  focc  habile  , & quaïaiu  été  fait  clerc  peu  de  « 
jours  auparavant  , de  marchand  Vénitien  qu’il  - ^ 
étoit , il  n’entendoit  rien  dans  ces  matières.  Quand» 
je  f<jus  qu’il  faifoit  imprimer  ces  livres , j’en  fis  mes» 
plaintes  au  pape  , & le  priai  d’cmploïcr  Ton  auto-  » 
rité  pour  arrêter  le  cours  de  ce  facrilcge  , & de  ne  « 
pas  permettre  que  les  cvémonics  du  faint  fiege  » 
apoftolique , qui  avoient  toujours  été  cachées  dans  » 
le  lieu  le  plus  fecret  de*Ia  bibliothèque  de  fon  pa-»' 
lais  , fufl'cnt  divulguées  fous  fon  pontificat.  Sa  »• 
fainteté  parut  favorable  à ma  fupplique  ; mais  « 
quelques-uns  des  compatriotes  de  cet  auteur,  qui» 
y avoîcnt  interet,  aïantpris  fa  défenfc,  deman-»- 
derent  pouri^uoi  on'nc  pouvoit  pas  publier  Icsli-» 
vres  des  cérémonies  ccclcfiaAiques  , avec  autant  « 
de  droit  & de  raifon  que  les  miffels  &c  les  ponti- 
ficaux. > 

Le  pape  renvoïa  cette  affaire  au  confiftoirc , & 
en  attendant  qu’ellccût  été  décidée , il  fit  défenfe 
de  vendre  le  livre  , qui  paroiffoit  déjà  fous  le  nom 
de  Marcel.  Paris  de  Graflis  ne  manqua  pas  de  fe- 
trouver  à ceconfiftoire  ; & après  y avoir  fait  lcâ:u- 
rc  d’un  long  écrit  qu’il  avoir  compofé  pour  prou- 
ver aux  cardinaux  qu’ils  ne  dévoient  pas  fouffrir. 
qu’on  divulgât  ainfi  les  ceremonies  de  la.  religion, 
chrétienne , il  demanda  qu’on  fupprimât  le  livre  de 
Chriftophlc  Marcel  , comme  rempli  d’un  grand 
nombre  de  fautes , & qu’il  fut  brûlé  avec  l’auteur. 

demande  étoit  un  peu  violente  , & il  devoit 
bien  s’attendre  qu’elle  ne  feroit  point  écoutée. 
Voïant  en  effet  qu’on  étoit  furpris  de  fa  demande,, 


4^4  Histoire  Ecclîsiastic^üe.' 
il  ajouta  que  l’auteur  mcritoic  au  moins  une  corre- 
6bion  tres-ftvere , & qu’il  fouhaitoit*  qu’on  la  lui 
fît.  Le  pape  ordonna  que  les  conclufions  de  Paris 
feroienc  communiquées  à trois  cardinaux  pour  les 
examiner  ; mais  l’affaire  n’eut  pas  le  fuccès  qu’en  ef- 
peroit  l’accufatcur  j ni  le  livre,  ni  l’auteur  ne  furent 
point  condamnez  au  feu^Il  eff:  vrai  que  le  pape  ne 
révoqua  point  la  défenfe  qu’il  avoir  faite  de  le  ven- 
dre, mais  il  nelaiffa  pas  de  Ce  débiter  ; & depuis  ce 
soms-là  le  livrc.à  été  réimprimé  plu  ileurs  fois.. 
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LEs  broüillcries  entre  le  pape  & l’empereur  con-  ^ ^ 
tinuoienc  toujours  il  n’y  avoir  pas  d’appa- 
renée  à une  réconciliation  prochaine.  Dès  l’année  Lepjp’e  écrit  i 
précédente  fa  faintetéavoitadrefle  à l’empereur  deux  coi^ 

brefs  qui  contenoient  pluficurs  plaintes.  Dans  le  ‘‘c-TrfiW. /.  ii. 
premier  , le  pape  reprochoit  à ce  prince  de  s’etre  cm-  hiji. 

pare  des  terres  & des  biens  de  I cglile,de  ne  vouloir  13. 
pas  accomplir  le  traité  que  le  faint  fiege  avoir  fait 
avec  Lanoy  , d’avoir  fait  publier  en  Efpagne  & à 
Naples  des  loix  préjudiciables  à l’églifc  Romaine , 
d'avoir  excité  une  nouvelle  guerre  en  Italie,  en  y 
cnvo'iant  le  duc  de  Bourbon  avec  des  troupes.  Après 
CCS  plaintes  , le  pape  propofoir  à l’empereur  ou  la 
paix  à de  juftes  conditions, ou  fa  colère  fans  ména- 
gement. Dans  le  fccondlircf , qui  étoit  plus  modéré, 
le  pape  expofoit  fimplement  à l’empereur  l’obliga- 
tion où  il  s’étoit  trouvé  de  s’unir  avec  les  rois  de 
France  & d’Angleterre,  & les  Vénitiens.  ••  Il  ne  tient 
qu’à  vous  d’entrer  dans  cette  union,ajoûtoit  il  ; ce  •« 
parti  ne  peut  vous  être  qu’avantageux , & ce  feroit  «'  , 

unmo'icn  infaillible  de  procurer  la  paix  à l’Italie,  « 

& de  vous  délivrer  vous-même  de  beaucoup  d’em-  « 
barras,  que  vous  ne  pourrez  éviter  en  prenant  un 
autre  parti.  « , 

L’empereur  fuivitdansfa  réponfc  leftiledcs  deux 
brefs.  Il  répondit  au  premier  en  termes  affez  vifs , 

& au  fécond  d’un  ftila  plus  moderé.  » Vous  vous  aa. 

plaignez , dit  l’empereur , & ce  feroit  à moi  à me  «* 
TmtXXVl.  Nnn 
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“ « plaindre  : qu’ai-jc  rccjû  pour  les  fcrvices  que  je  me 

AN.  i;i7.  ^ fyj5  efforcé  de  vous  rendre  en  toute  occafion  3 
«•  Quelle  reconnoiffance  en  avez-vous  eue  ? N’eft  ce 
” pas  votre  fainreté  qui  a follicité  le  roi  de  France  à 
» entrer  dans  la  ligue  3 Si  j’ai  invefti  le  duc  de  Bout- 
»•  bon  du  duché  de  Milan , c’cfl  parce  que  m’apparte- 
»•  nant  par  plufieurs  titres  , j’en  pouvois  difpofer.  Si 
» je  l’ai  rcfufé  à François  Sforce,  ce  n’cll  que  parce 
>»  que  ce  prince  s’etant  rendu  coupable  du  crime  de  ' 
« leze-majefté,  je  ne  puis  plus  lui  conferver  fes  états  y 
»»  fans  cela  j’étois  difpofé  à tout  faire  pour  lui&  pour 
» le  repos  de  l’Italie.  « Il  ajoûtoic  que  les  loix  dont  fa 
fainteté  fc  plaignoit , n’âvoicnt  été  faites  que  pour 
maintenir  le  droit  de  patronage  que  le  pape  Adrien* 
VI.  lui  avoir  accordé  , & qu’il  n’avoit  pas  raifon  de 
s’en  formalifcr,puifqu’il  tiroir  tic  fes  états  plus  d’ar- 
gent que  de  ceux  de  tous  les  autres  princes  Chrétiens  y 
qu’une  des  preuves  de  fon  zelc  pour  l’églife  Ro- 
maine , étoic  qu’il  n’avoit  point  voulu  écouter  les 
plaintes  des  princes  d’Allemagne  contre  la  cour  de 
Rome  ; qu’ainfi  ne  l’aïant  point  mécontenté  , il  le 
prioit  de  pofer  les  armes , promettant  de  faire  auflii 
tôt  la  mèmè  chofe  ; mais  que  s’il  perfilfoit  à vouloir 
la  guerre,  ce  qui  convenoit  mieux  à un  chef  de  parti 
qu’au  perc  commun  des  Chrétiens , il  feroit  obli- 
gé pour  fa  juftification  d’en  appeller  au  concile 
general , que  bien  des  raifons  obligeoient  à convo- 
quer auplûtôt.  Dans  la  féconde  réponfe  l’empereur 
parloit  avec  plus  de  ménagement , & prioit  le  pape 
de  regarder  en  pitié  les  maux  de  la  Chrétiefité , & de 
croire  qu’il  étoit  toujours  prêt  à rétablir  la  paix  dans 
l’Italie , & à cmbralTer  avec  zclc  ce  qui  pourroic 
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conciibueràlagloirc  de  Dieu  &:  au  faluc  de  fes  peu-  — 
pies.  Am,  ijiy. 

Quelque  temps  après  l’empereur  écrivit  auffi  au  m, 
facré  collcee  , fur  les  fujets  qu’il  avoir  de  fe  plaindre  . 

1 ri»'  ' t w 1 • ^ -1  «acre  collège  pour 

du  pape,  qu  il  accule  d avoir  trouble  la  paix  qu’il  ve-  fcpiaiudis  dupa- 
noit  d’établir  par  Ton  traité  avec  le  roi  de  France.  Il 
afTûre  les  cardinaux  qu’il  le  difputeroit  avec  tout  au- 
tre prince  pour  Ton  attachement  au  faint  fiege  , & 
aux  interets  de  l’églife  de  Rome  ; que  c’eft  par  un 
clFerdcfon  zele  qu’il  n’a  pas  voulu  prêter  l’oreille  aux 
plaintes  & aux  remontrances  qui  lui  avoient  été  fai- 
tes dans  la  diète  de  "Mi^ormcs  contre  la  cour  Romaine; 
qu’il  a défendu  aux  princes  de  s’affembler  à Spire  , 
prévoïant  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  dcfTein  que 
de  foLiftraire  l’Allemagne  à l’obéifTancc  du  pape  ;quc 
pour  les  appaifer  il  leur  avoir  fait  efpcrer  qu’on  af- 
femblcroit  au  plutôt  un  concile , & qu’il  en  avoit 
même  écrit  à fa  fainteté,  qui  avoir  remis  cette  affaire 
à un  autre  temps  ; que  cependant  comme  la  chofe 
prefToit , il  les  prioit,  en  cas  que  le  pape  ne  voulût 
pas  de  concile  , ou  qu’il  usât  de  trop  de  délai  pour 
rafTemblcr,  de  le  convoquer  eux-mêmes  fuivant  les 
formes  ordinaires , proteftant  qiie  fur  leur  refus , il 
cmploïeroit  toute  fon  autorité  pour  apporter  les  re- 
meclcs  convenables  à la  paix  & à la  tranquillité  de 
l’églife.  Ces  lettres  ne  furent  rendues  au  pape  & aux 
cardinaux  que  vers  la  fin  de  Décembre , mais  elles  ne 
changèrent  rien  dans  l’état  des  affaires,  & le  pape  ne 
fe  rendit  pas  encore.  . ' 

■ Il  ne  s’étoit  engagé  à commencer  la  guerre  avec  iv. 
les  Vénitiens , que  dans  l’cfperance  que  François  I.  Vénitiens  trom- 
envoïeroit  une  puiflante  armée,  & que  le  roi  d’An-  r&^i^rdïÂat* 

N n n ij  * 
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“ ' — glctcrrc  fcroic  une  diverfion  du  côté  des  Païs-Bas  ^ 

A N,  1J17.  ou  (jue  du  moins , à Ton  ordinaire  , il  fourniroit  de 
l’argent  pour  entretenir  la  guerre.  La  facilité  avec 
laquelle  il  s’étoit  laifle  amufer  dans  les  guerres  pré- 
cédentes , faifoit  qu’on  comptoit  fur  fon  argent 
comme  fur  un  fecours  afluré  , quoiqu’on  faifant  la 
paix  ou  la  trêve  ,on  n’eût  jamais  penfé  à fes  interets- 
Mais  le  temps  étoit  changé,  Henri  devenu  plus  fage 
• par  l'expcricnce  , n’étoit  plus  d’humeur  à fournir  de 
l’argent  pour  faire  les  affaires  d’autrui;  outre  que  les 
tréfors  de  fon  pere  étant  épuifez , il  ne  pouvoir  ob- 
tenir des  fubfides  du  parlement  qu’avec  beaucoup  de 
peine-  Ainfi  François  I.  ne  trouvant  plus  dans  ce 
prince  les  mêmes  difpofitions  qu’il  y a\ioit  trouvées  ' 
autrefois , ne  voulut  point  s’engager  trop  loin  avant 
que  d’être  affûté  de  fon  fecours.  Il  comprenoit  bica 
qu’Henrin’étoitplusdifpofé  à féconder  l’empereur,, 
comme  il  l’avoit  été  auparavant  ; mais  cela  ne  fuffi- 
foit  pas , il  falloit  encore  l’engager  à fe  joindre  à la- 
ligue  d’Italie;  fans  quoi  toute  la  dépenfedela  guerre 
ne  pouvoir  pas  manquer  eje  tomber  fur  la  France  , 
qui  fe  trouvoit  pourtant  épuifée  d’hommes  , d’ar- 
gent & de  generaux . Par  cette  raifon  il  tàchoit  d’inf- 
pirer  à l’empereur  la  crainte  de  cette  ligue  , & de  le 
porter  par-là  à recevoir  l’équivalent  qu’il  lui  offroit 
pour  la  Bourgogne  ÿ mais  il  n’étoit  pas  fiché  d’en- 
tretenir toujours  la  guerre  en  Italie , en  attendant 
que  Charles  V.  eût  pris  fa  téfolution,ou  que  le  roi 
d’Angleterre  fe  fût  entièrement  engagé. 

Dans  cette  vûë,  il  faifoit  de  grandes  promeffes 
au  pape  & aux  V enitiens , pour  les  empêcher  de  s’im- 
patienter ,mais  il  les  cxccutoit  mal.  Quelques  trou- 
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Embarras  dir  pape 
fur  les  lemeurs  de 
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pes  commandées  par  le  marquis  de  Saluccs  compo- 
ioient  cour  ce  qu'il  avoir  contribué  pour  cette  ligue, 
dont  il  étoit  pourtant  l’auteur  & le  chef.  Cepen- 
dant le  pape  étoit  très-inquiet  fur  la  lenteur  des 
deux  monarques.  Il  follicitoit  fortement  Henri  de 
prendre  en  mam  la  defenfe  de  l’églife,  & il  n’en  re- 
cevoir que  des  réponfes  generales  j & les  depenfes- 
qu’il  étoit  obligé  de  faire, le  jettoient  dans  de  grands 
embarras.  Clement  VII.  étoit  d’une  humeur  tout- 
à-fait  oppofée  à celle  de  la  maifon  de  Medicis  dont 
il  étoit  ibtti.  Scs  ancêtres , fans  en  excepter  aucun  , 
avoientaimé  la  magnificence  au  delà  de  ce  qu’ilfem- 
bloit  être  permis  à des  particuliers  , & n’avoient  pas- 
appréhendé  d’infpiret  par  leur  luxe  de  la  jaloufic 
aux  Florentins  ; mais  pour  lui  fon  penchant  étoit 
du  côté  de  l’épargne.  Il  avoir  une  averfion  extrême 
pour  la  dépenfe , & rien  ne  lui  déplaifoic  tant  que 
d’avoir  été  élu  pape , dans  une  conjon(Sturc  où  il  fal- 
loit  emprunter  fou  vent, au  lieu  qu’il  s’étoit  propofc' 
d’épargner  la  meilleure  partie  de  fon  revenu.  Il  avoic 
à penfer  à l’entretien  de  deux  armées  toute  corapo- 
fées  d’étrangers  qu'il  falloir  païcr  chaque  mois  à 
point  nommé , autrement  les  foldats  euffent  defertô^ 

& paffé  dans  l’armée  impériale,  à caufe  de  la  répu- 
gnance qu’ils  avoient  à fervir  des  ccclcfiaftiques.  Les 
impofitions  extraordinaires  ne  fe  Icvoicnt  pas  fans- 

{>cinc  dans  l’état  de  l’églife , & là  crainte  d’obliger 
es  peuples  à larévoltCjCmpêchoit  qu’on  ne  les  pref--  . 
fat  trop  vivement. 

Cependant  il  ne  reftoit  point  d’autre  voie  que 
cclle-la  pour  continuer  la  guerre  ; & comme  elle  lui' 
étoit  extrêmement  à charge  ,il  entretenoit  avec  lo* 

N n n iij. 
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■■  viccroi  de  Naples  une  négociation  fccrete  , qui,  en 

/iN.  i/iy.  venant  à la  connoifTance  des  Vénitiens , fourniffoic 
à ceux-ci  une  raifon  plaufible  pour  ne  pas  faire  de' 
’ grands  efforts.  Ils  craignirent  qucrinconlfancede  fa 
l'aimeté  ne  les  rendît  inutiles  ; & cela  fuififoit  pour 
les  arrêter  eux-mêmes , quoique  ce  fût  pour  eux  une 
affaire  de  la  dernière  importance  que  l’empereur  ne 
yj  demeurât  pas  maître  du  Milancs.  Lanoy  preffoit  tou- 
Le  pipe  condiui  jours  fa  fainteté  d’en  vehirà  un  accommodement  ; 

unetreve  avec  Je  ^ • . . n t t i -r»  i 

v.ccrüidcN.ip!c$.  & luf  Jcs  avis  qu.cllcrcqut  que  le  duc  de  Bourbon 
juBtiU).  jjyQjj.  dc/pein  (le  venir  à Rome,  elle  accepta  la  trêve 
médiation  de  Cefar  Fieramofea  Napolitain  , 
i4  f.  ioo.  agent  du  viceroi,  qui  trouva  le  pape  affez  bien  dif- 
pofé  à obtenir  de  lui  ce  qu’il  founaitoit.  Les  condi- 
tions de  cette  trêve  furent  qu’elle  dureroit  huit  mois; 
que  Clément  VII.  païeroit  foixante  mille  ducats  à 
l’armée  du' duc  de  Bourbon,  f<javoir  quarante  mille 
dans  le  mois , & le  refte  huit  jours  après  ; qu’on  ren- 
, droit  à leurs  anciens  maîtres  toutes  les  places  prifes 

fur  le  faint  fiege,  fur  l’empereur  Si  fur  les  Colonnes; 
que  le  cardinal  de  ce  dernier  nom  feroit  rétabli  dans 
la  dignité  ; que  fi  le  roi  de  France  Si  les  Vénitiens 
acceptoient  le  traité , les  Allemands  fortiroient  de 
l’Italie, finon Charles  V.  feroit  feulement  retirer fes 
troupes  de  deffus  les  terres  du  pape  & des  Florentins; 
que  Lanoy  fc  rendroit  à Rome,  Sc  empêcheroit  le 
duc  de  Bôurbon  de  marcher  vers  la  Tofeane. 

VIT.  • Cette  trévç  étant  publiée  , le  pape  licentia  fes 
te^'e'’1fccnt[c  f«  troupes , à l’exception  de  deux  mille  hommes  d’in- 
ihu  f'ïtiterie  &de  cent  cavaliers  ; il  rappclla  auffi  fa  flotte 
Si  defarma  fes  galcres  ; les  Vénitiens  firent  la  mê- 
me chofe , Si  le  comte  de  Vaudemont  frere  du  duç 
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âc  Lorraine,  qui  étoit  de  la  maifon  d’Anjou,  & qui 
.avec  les  galères  de  l’éghfe  &:  celles. des  Vénitiens , 
s’étoit  déjà  faifi  de  Salerne  & de  Surrento,  fut  con- 
traint à fon  grand  regret  d’abandonner  ces  villes , 
d’autant  plus  que  les  Napoliuins  l’aimoient  tjeau- 
coup , & qu’il  étoit  en  état  de  ranimer  les  relies  de 
la  fadlion  d’Anjou.  Un©  faute  que  fit  le  pape  , fut 
de  dcfarmer.avant  que  de  fçavoir  les  fentimens  du 
duc  de  Bourbon  , qui  s’avançoit  vers  Boulogne.  Ses 
troupes  confilloient  en  cinq  cens  hommes  d’armes  , 
fiifant  environ  deux  mille  chevaux,  plus  de  mille 
Allemands, cinqmillcEfpagnols, deux  mille  hom- 
mes d’infanterie  Italiens,  & beaucoup  de  chevaux- 
Icgersde  la  même  nation.  Cette  armée  partit  des  en- 
virons de  Plaifancc  datis  le  mois  de  Février  de  cette 
année  1J17.  fans  argent, fans  vivres,  fans  chariots, 
fans  artillerie,  & ne  fubfillant  que  par  le  mo’icn  des- 
contributions qu’elle  levoit  fur  la  route.  Scs  foldats 
n’étant  pas  pa'icz,  fc  tévolccrcnt  jufqu’à  piller  les  équi- 
pages, ils  voulurent  même  lui  ôter  la  vie,  &nc  s’ap- 
paifercnt  que  quand  le  due  leur  promit  de  les  dédom^ 
raager  par  le  pillage  d’une  bonne  villc,fans  s’expliquer 
davantage.  Il  ne  put  entrer  dans  Boulogne  , parce 
que  le  marquis  de  Saluccs  y étoit  entré  avec  douze 
mille  hommes.  Il  manqua  aulfrfon  coup  du  côté  dfr 
Florence  , 5i  ce  fut  alors  qu’il  apprit  la  rréve. 

Mais  cette  nouvelle  ne  l’arrêta  pas  ; il  ne  voulut 
jamais  confentirà  cette  trêve  , parce  que  la  fomme 
qu’il  devoir  toucher  ne  fuffifoit  pas  pour-  paicr  ce  qui 
étoit  dû  à fes  troupes.  Cela  fiit  caufe  que  le  viccroi 
de  Naples  qui  étoit  à Ronac  , fe  rendit  à Florence 
où  le  duc  lui  enveu'a  un  officier  pour  conferer  avec 
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Ton  entre  dans  le  val  de  Bagno  , traverfa  l’Apennin 
par  cette  vallée  & par  le  val  d’Arno,  malgré  les  pluies 
& le  débordement  des  rivières , ruinant  tout  ce  qu’il 
trouvoit  fur  fon  palTige  , & s’étendit  dans  la  campa- 
gne d’Arezzo,  d’où  il  partit  le  vingt-fixiéme  d’Avril 
pour  prendre  le  chemin  de  Rome.  Il  arriva  devant 
cette  ville  le  cinqirtéme  de  Mai  fur  les  quatre  heures 
du  foir. 

Le  meme  jour  feignant  .de  vouloir  aller  à Naples, 
il  envoVa  un  trompette  pour  demander  pafl'age  au 
pape  dans  Rome  ; &:  fur  le  refus  qu’on  lui  en  fit , il 
aflembla  les  principaux  officiers , Se  leur  remontra 
qu’il  étoit  temps  de  fe  dédommager  des  grandes  fa-- 
tigues  qu’ils  avoient  effiuïécs  avant  que  de  fe  rendre  à 
Rome  ; qu’il  n’y  avoir  pas  à délibérer  fur  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre  ; qu’il  falloir  ou  périr,  ou 
prendre  la  ville  de  force  ; qu’ils  n’avoient  à faire  qu’à 
ocs  habitans  effeminez,  plongez  dans  les  délices,  fans 
expérience  &:  fans  cœur,  n’aïant  rien  de  Romain  que 
le  nom,  qu’ils  deshonoroient  par  leur  lâcheté  ^ que 
le  prix  d’une  victoire  qui  alloit  les  enrichir,  feroit  la 
récompenfe  de  leur  valeur,  Ce  diCcours  anima  tous 
les  officiers  & les  foldats  ; Ôi  le  lendemain  des  que  le 
jour  commença  à paroître  , le  duc  s’approcha  du 
fauxbourgdu  Saint  Efprità  la  faveur  d’un  broiiillard 
fort  épais  ; & après  avoir  examiné  les  endroits  les 
plus  foibles  les  plus  bas  des  murailles,  il  difpofa 
les  Efpagnols , les  Allemands  &c  les  Italiens  pour 
faire  trois  attaques  en  meme  temps,  l’une  par  les  pre- 
miers depuis  la  porte  duTorrion  jufqu’à  l’endroit 
du  mont  Vatican  qui  regarde  l’églife  du  Saint- Efpritj 
l’autre  par  une  partie  des  Allemands , un  peu  plus 
Tome  XXn.  ' O 00 
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. tirant  au  pied  de  ccttc  montagne  vers  le  midi^ 

A N.  ijiy.  ^ troificme  au  Janiculc , vers  la  porte  faine  Pan-, 
cracc.  L’cfcaladc  commenta  fur  les  lix  heures,  dan» 
le  temps  auquel  le  brouillard  ctoit  fi  épais , qu’à  pei- 
ne pouvoit  on  diftinguer  un  objet  à quatre  pieds  de- 
vant foi. 

On  fc  défendit  d’abord  dans  h ville  avec  beau- 
coup de  vigueur  & allez  de  fucccs,  le  canon  du  châ- 
teau Saint-Ange  faifoic  de  grands  ravages  dans  les 
bataillons  des  Impériaux  qui  croient  fort  ferrez. 
Rcncc  de  Ceri  qui  commandoit  dans  la  ville  , avoir 
placé  fur  les  murailles  le  peu  de  vieux  foldats  qu’il 
a voit,  avec  quelques  nouvelles  levées  , qui  failoicnt 
rouler  de  grolTes  pièces  de  bois  &;  des  pierres  fur  ceux 
qui  montoient  à l’alTauc , & les  renverfoient  par  ter- 
re avec  leurs  échelles.  Le  duc  de  Bourbon  voulant 
animer  les  liens , s’avança  pour  leur  montrer  le  che- 
min qui  pouvoir  les  conduire  à la  ville  , & appui'a 
lui-même  une  échelle  contre  la  muraille  , en  criant' 


xiir. 

d*îC  de  Hour- 
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de  toutes  fes  forces  à fes  gens  de  le  fuivre  -,  mais  dans 
le  meme  temps  il  reçut  un  coup  d’arquebufe  qui  lui 
calTa  l’os  de  la  cuiffe  , dont  il  fut  renverfé  dans  le 


rpitaphe  en  EqU- 
pnol. 
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foifé  -,  il  fc  fit  aulTi-tüt  porter  au  camp,  où  il  mourut 
dans  le  même  moment , n’aïant  pas  encore  trente- 
huit  ans, fans  laiffcr  aucune  poflicrité.  Son  corps  fut 
porté  à Gaïctc  dans  le  roïaume  de  Naples  , où  on 
le  voit  encore  , avec  fon  épitaphe  en  Efpagnol.  Il 
étoit  fils  de  Gilbert  de  Montpenfier , qui  éroit  mort 
à Pouzollc, apres  avoir  été  chafle  du  roiaume  de  Na- 
ples, & fait  prifonnicr,  il  avoir  époufé  le  dixiéme 
Mai  150J.  Sufanne  fille  unique  & héritière  de  Pierre 
II.  du  nom  duc  de  Bourbon  , & d’Anne  de  France; 
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laquelle  mourut  le  vingt-huitième  d’Avril  ijii.  apres 
avoir  eu  trois  fils  qui  moururent  dans  rcnfancc.  L’é- 
cuVer  du  duc  de  Bourbon  nomme  Bridicu,  fut  aufli 
tué  auprès  de  lui. 

• Le  prince  d’Orange , que  Bourbon  avoir  choifi 
pour  fon  lieutenant , fi^ut  fi- bien  cacher  fa  mort,  en 
raifant  couvrir  le  corps  d’un  manteau  , dans  la  crain- 
te d’effraïer  les  foldats , qu’on  ne  la  fçut  qu’a  près  la 
prife  de  Rome  : il  prie  le  commandement  de  l’armée  j 
& pour  fatisfaire  fon  avidité  & celle  de  fe.s  troupes , 
il  ne  continuer  l’afiaut  j enforte  qu’après  un  combat 
de  près  de  deux  heures , la  brèche  fut  forcée  , & les 
Impériaux  entrèrent  dans  Ic'fauxbourg  , où  ils  trou- 
vèrent peu  de  réfiftancc  , parce  que  ceux  de  la  fac- 
tion Gibeline  cfpcrant  d’etre  traitez  aufii  favorable- 
ment qu’ils  avbicnt  été  par  les  Colonnes , fe  tinrent 
dans  leurs  maifons  j mais  perfonne  ne  fut  épargné. 
Quelques  Efp.ignols  étant  montez  par  une  canonie- 
re  qui  fervoit  de  fenêtre  à une  maifon  jointe  à la 
muraille,  fe  jetterent  l’épée  à la  main  dans  la  rue  , ôc 
donnèrent  tous  feuls  fur  les  gens  de  Rcnce  de  Ceri , 
qui  écoient  de  ce  côté-là  , & qui  prirent  aufii-tôt  la 
fuite  avec  leur  chef,  dès  qu’ils  entendirent . crier  : 
Efp.  gne, tue , tue,  point  de  quartier.  Près  de  trois 
mille  hommes  furent  tuez  dans  cette  fuite.  La  garde 
SuifTe  qui  voulut  réfifter  devant  le  palais , fut  taillée 
en  pièces.  Le  pape,  au  lieu  de  le  fauver  par  la  porte 
proche  du  Vatican,  & de  fe  retirer  dans  quelque  for- 
terefie  de  l’état  ccclcfiaftique,cofnme  il  lui étoit  aifé 
de  le  faire,  avec  l’afiiftancc  de  fes  gardes  à cheval , fe 
laifia  tromper  par  Berard  Pallavicini,qui  lui  perfua- 
da  de  s’enfermer  dans  le  château  Saint- Ange, où  il 
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fc  retira  accompagné  d’une  partie  des  cardinaux  6C 
des  ambafladeurs , laiflant  toute  la  ville  fans  aucune 
garde. 

L’armcccnncmie  profita  du  peu  de  réfiftancc qu’el- 
le trouva  pour  affouvir  fa  cruauté.  Rome  éprouva 
alors  tout  ce  que  peùt  un  foldat  furieux  & débandé, 
àqui  on  laide  toute  liberté.  Les  inaifons  des  ci-'" 
toiens  furent  pillées  , les  femmes  & les  filles  violées, 
ctf-Ghriir,  jt  ternples  faccagez , les  chofes  faintes  profanées. 

Quelques  îaiftoriens  ont  jetté  tout  le  blâme  des  excès 
qui  fc  commirent  fur  les  Luthériens  qui  f? trouvè- 
rent dans  l’armée  de  Fronfpcrg  -,  mais  la  plûpart  de- 
meurent d’accord  que  les  Efpagnols  ne  furent  pas 
plus  modérez  que  les  Allemands.  Il  ne  feroit  pas 
poflible  d’expofer  tous  les  excès  qui  fc  commirent. 
Ils  furpaffent  infiniment  toutccquc  Rome  avoir  déjà 
éprouvé  dans  les  huit  differentes  rois  qu’elle  avoir  été 
prife.  Quelques  hiltoriens  ajoutent  même  que  tous 
ces  faccageuKns  pris  cnfcmblc,n’cnlcvcrcnt  pas  tant 
de  richeffes  que  celui  ci  feul  , parce  que  Rome  n’a- 
voit  jamais  été  fi  riche  , fur  tout  à l’égard  des  églifes, 
qu’elle  étoit  alors.  On  les  pilla  entièrement , on  con- 
vertit les  vafes  fierez  en  des  ufigcs  profanes  ; les  da- 
mes Romaines  qui  s’y  étoient  réfugiées,  n’y  trouvè- 
rent pas  plus  d’.azilc  que , celles  qui  étoient  demeurées' 
dans  leurs  maifons  : elles  n’y  purent  conferver  leur 
pudicité  ; & la  maifon  du  Seigneur  ne  fervit  qu’à  ren- 
dre plus  abominable  le  crime  de  ces  facrilcges.  Les 
Luthériens  fur-tou^  déchargèrent  leur  haine  fur  la 
b.îfiliquedc  faint  Pierre  ils  fouillèrent  jufqucs  dans 
les  tombeaux  des  fouverains  pontifes  pour  les  outra- 
ger encore  après  leur  mort } ils  tirèrent  les  corps  des 
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fàints  hors  /de  leurs  chaires  , les  foulèrent  aux  pieds  , 
&:  changèrent  la  chapelle  pontificale  en  écurie. 

Les  citoicns  à qui  l’on  fauva  la  vie  , furent  dé- 
pouillez de  tous  leurs  biens , & l’on  voulut  qu’ils 
trouvaifent  encore  dequoi  fe  racheter  : on  mit  en 
ufage  pour  les  y obliger , tous  les  fuppliccs  que  l’im- 
piété pa’ienne  avoit  iriventez  durant  trois  cens  ans 
contre  les  Chrétiens.  La  plus  grande  partie  mourut 
dans  lestourmens,  & le  refie  ne  felauva  que  pour 
achever  leur  vie  dans  la  mifere.  Les  Efpagnols  & les 
Italiens  plus  cruels  & plus  avares  que  les  Allemands 
Luthériens,  s’acharnèrent  fur  les  perfonnes riches  Sc 
de  qualité  , prélats , évêques  , abbez  , magifirats  , 
banquiers , marchands , qui  furent  tourmentez  en 
mille  manières  effroïables,  pendus  par  les  pieds,  brû* 
lez  , déchirez  à grands  coups  d’étrivicres , afin  de  les 
obliger  à païcr  d’cxceflivcs  rançons  aufquelles  ils  ne 
pouvoient  fatisfairc  -,  enforte  que  pluficurs , pour  fc 
délivrer  tout-à-coup  de  tant  de  maux  , fc  donnèrent 
la  mort,  ou  s’échapant  des  mains  de  ces  furieux  , fc 
précipitèrent  par  les  fenêtres  dans  les  rues , ou  leurs 
corps. demeurèrent  fans  fépulturc. 

Les  foldats  , au  rapport  de  Cochléc , fc  faifoient 
un  plaifir  de  fc  revêtir  des  habits  des  cardinaux  , des 
prélats  & des  prêtres  , de  monter  ainfi  habillez  fur 
des  ânes  , & de  faire  des  procefiions  dans  les  rues 
dans  cet  équipage, pour  tourner  la  religion  en  ridi- 
cule. Les  habits  du  pape  devinrent  la  proie  de  ces 
malheureux  , qui  s’en  étant  revêtus,  de  même  que  de 
ceux  des  cardinaux,  s’aflcmblcrcnt  dans  le  conclave, 
& y procédèrent  à une  élcéiion  ridicule, apres  avoit 
dégrade  le  pape , qu’ils  ne  tenoient  pas  encore  ; &:  les 
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luifragcs  de  cous  conlpircrcnt  à élever  l’hércfiarquc 
Luther  fur  le  faine  fiege  , à le  proclamer  pape  ; & 
ce  qu’il  y eue  de  plus  bizarre  dans  cette  adion  , fut 
que  les  Luthériens  crurent  ne  pouvoir  l'henorer  au- 
tant qu’il  méritoit  de  l’être  , qu’en  lui  donnant  par 
dérdion  une  dignité  qu’il  avoit  rendue  le  principal 
objet  de  fes  facyrcs.  Le  pillage,  apres  avoir  duré 
deux  mois  entiers  dans  la  ville  , ce  qui  étoïc  fans 
exemple  , s’étendit  enfuice  dans  tous  les  païs  d’alen- 
tour,à la  honte  de  l’armée  des  confederez  , qui,  au 
lieu  de  donner  la  chalTc  aux  troupes  du  duc  de  Bour- 
bon , alla  fc  confiner  dans  un  endroit  éloigné  , où  à 
peine  fdjavoicnt-ils  ce  qui  fe  palToit  dans  Rome  , &c 
l’état  malheureux  oùfe  trouvoit le  pape  qu’ils  avoienc 
lâchement  abandonné. 

Comme  il  avoir  trouvé  peu  de  munitions  dans  le 
château  Saint- Ange , & que  l’on  n’avoic  pù  y en  in- 
troduire d’autres, elles  furent  confornmécs  en  peu  de 
temps  , &:  le  pape  avec  fa  fuite  fut  réduit  â l’extrémi- 
té. Paul  Jove  rapporte  qu’une  vieille  femme  aïant 
f(jù  l’indigence  où  ils  écoient , avoir  mis  des  laitues 
dans  un  panier  qu’on  avoir  lâché  par  une  corde  le 
long  du  mur,  pour  y recevoir  ce  qu’on  pourroit  ap- 
porter ; 5c  il  ajoûte  que  le  commandant  des  troupes 
Efpagnolles  la  fie  pendre  devant  la  porte  meme  du 
château  Saint-Ange.  Le  pape  témoin  de  ce  fpedaclc 
inhumain,  en  fut  fi  émû  pendant  fix  jours  , que  fc 
laiffant  aller  à fon  indignation  , il  fit  des  voeux  pour 
voir  un  jour  cet  officier  puni  du  même  fupplicc.  Le 
cardinal  Pucci  voulut  fc  fauver  du  château  ; mais  à 
peine  fut-il  monté  à cheval,  qu’il  tomba,  & fon 
pied  s’engagea  dans  l’étrier.  Le  cheval  qui  venoit 
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d'ètrc  vivement  piqué,  nelaiiTa  pas  de  marcher  tou-  

jours,  & traîna  le  cardinal  fur  le  pont-levis  du  chà-  An.  1^17. 
tcàu. 

Dès  que  le  fénat  de  Venife  eut  reçu  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Rome , craignant  beaucoup  pour  la 
perfonne  du  pape,  il  envoia  ordre  au  duc  d’Urbin 
de  tout  hazarder  pour  le  délivrer.  Comme  l’ordre 
étoit  précis, le  duc  ne  put  s’empêcher  de  fe  mettre 
en  marche  ; il  s’avaheja  jufqu’à  Orviette  , mais  fans 
faire  trop  de  diligence.  Le  marquis  de  Saluces  & le 
comte  Gui  Rangonc  qui  commandoient  les  trou- 
pes de  France  & du  faint  fiege , offrirent  de  s’avancer 
jufqu’à  la  vûë  du  château  Saint- Ange,  qui  étoit  déjà 
bloqué  par  les  ennemis , pourvu  que  le  duc  fit  la 
moitié  du  chemin  pour  affûter  leur  retour.  Ce  duc 
feignit  d’approuver  leur  deffein , mais  il  ne  le  fécon- 
da pas  ; & par  des  délais  affeélez  il  en  fit  remettre 
l’execution  à un  autre  jour. 

Peu  de  temps  avant  le  fac  de  Rome,  les  rois  de  xvi. 
France  & d’Angleterre  fîgncrcnt  un  traité,  par  lequel  r..il Frrncc 
on  convint  que  les  deux  rois  envoicroient  conjoin- 
tement  à l’empereur  des  ambaffadeurs  pour  traiter  de 
la  délivrance  des  deux  fils  de  France  qui  étoient  en  Ttiut,«H.pubUc.- 
orage  , & que  fur  fon  refus  on  lui  déclareroit  la  f- 

guerre  ; que  tout  prince  qui  prendroit  le  parti  de  fa 
majefté  impériale  , feroit  déclaré  ennemi  des  deux 
rois  ; que  le  pape  & les  Vénitiens  feroient  cenfez 
compris  dans  la  ligue  , à condition  qu’ils  continuc- 
roient  la  guerre  en  Italie;  quece  traité  ne  derogeroit 
en  rien  à celui  de  Moore;&  qu’enfin  Henri  renonce- 
roit  pour  lui  & pour  fes  fucceffeurs  à tous  les  droits 
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Digitized  by  Google 


4»o  Histoire  Ecclesiastique.’  . 
roïaume  de  France , & gcncralcmcnc  à tout  ce  donc 
François  I.  croit  aiStucllcmcnt  en  poffelEon  , fans 
' pouvoir  l’inquiéter  en  aucune  manière  là-dcflus. 

t.uzfrù.  ttrfji  François  I.  de  fon  côté  s’engageoit  pout  lui  & 
'rrTvfoui  7/  * pour  fes  fuccclTcurs  à païcr  au  roi  d’Angleterre  & i 
r-iir-  ceux  qui  lui  fuccederoient , une  penfion  annuelle  de 

cinquante  mille  ccus  tous  les  ans , païable  en  deux 
termes  ; le  premier  de  Mai  & le  premier  de  Novem- 
bre i & l’on  convint  que  le  paiement  du  premier 
terme  ne  commenceroit  qu’apres  la  mort  de  Henri } 
à condition  neanmoins  que  fi  les  deux  millions  fti- 
pulez  par  le  traité  de  Moore  n’étoient  pas  achevez  de 
païer  à la  mort  du  roi  d’Angleterre  , on  en  conti- 
nucroit  le  paiement  à fes  fuccefleurs.  De  plus  le  roi 
de  France  devoir  livrer  annuellement  à Henri  dfi  lel 
de  Broüagc  pour  quinze  mille  écus.  Ce  traité,  pour 
$trc  regardé  comme  une  loi  perpétuelle  & inviola- 
, blc  , devoir  être  confirme  par  les  états  des  deux  roïau- 
mes  ; en  Angleterre  par  toutes  les  cours  de  jufticc  ; 
en  France  par  tous  les  archevêques  , évêques,  prin- 
ces , ducs, comtes , barons  & autres  grands , de  mê- 
me que  par  les  parlcmens  de  Paris , Touloufe,  Roiien 
& Bourdeaux,  On  y avoir  encore  ftipulé  un  engage- 
ment réciproque  pour  le  mariage  de  Marie  fille  du 
roi  d’Angleterre  , ou  avec  François  I.  ou  avec  Henri 
duc  d’Orlcans  fon  fécond  fils,  fous  les  condition^ 
dont  onconviendroit  dans  une  entrevue  que  les  deux 
rois  dévoient  avoir  auprès  de  CaLis  ; & ce  traité 
dévoie  être  rendu  publie,  pour  faire  défillcr  l'em- 
pereur de  (es  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgo- 
' gnc.  Il  fut  conclu  à Londres  j &:  figné  le  trentième 

Avril. 
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La  nouvelle  de  la  prife  Se  du  pillage  de  Rome  , & “ 

delà  captivité  du  pape, étant  venue  peu  apres  la  ' 
conclu  lion  de  ce  traité,lesdcux  rois  trouvèrent  à pro-  chZillan 
pos  de  changer  l’article  qui  concernoit  la  guerre  qu’on  u 

devoir  porter  dans  les  Païs-13as , Se  convinrent  d’agir  i>iUc  Je Uume. 
feulement  en  Italie  *,  où  ils  feroient , fans  différer, 
avancer  une  armée  de  trente  mille  hommes  d’infan- 
terie, & mille  gendarmes  que  François  I.  fourniroit, 
parce  que  les  troupes  Angloifes  ne  pouvoient  être 
tranfportécs  dans  ce  païs-là  qu’avec  de  grandes  diffi- 
cultcz  , Se  un  très  long  temps,  & le  roi  d’Angleterre 
de  fon  côté  fourniroit  par  mois  une  partie  de  l’argent 
necclTaire  pour  l’entretien  des  troupes  jufqu’à  la  fin 
du  mois  d’Oètohre.  Ce  dernier  traité  fut  conclu  Se 
fîgné  à Weftminftcr  le  vingt- neuvième  de  Mai , trois 
femaines  environ  apres  la  prife  de  Rome  , Se  l’on  tra- 
"vailla  auffi-tôt  à le  mettreencxecution. 

Charles  V.  aïant  appris  le  faccagement  de  Rome,  x v 1 1 1. 

Se  la  neceflité  où  le  pape  avoit  été  de  fe  retirer  dans  çoiti^o»vciî7dii 
le  château  Saint-Ange  , où  on  le  tenoft  afiiegé  , affe-  jei,^prffu,','au’p’]! 
6la  beaucoup  de  trilteffe  de  ces  nouvelles.  Il  étoit 
alors  à Valladolid  , où  la  princeffe  fa  femme  venoit  €onc,  Tnd.  /.  1.  r, 
d’accoucher  de  Philippe  II.  Se  il  avoit  déjà  ordonné 
des  feux  de  joie;  mais  au  lieu  de  ces  réjoüiffances  il 
prit  le  deüil , il  fit  faire  des  proceffions  Se  des  prières 
publiques  , pour  implorer  l’alTiftance  du  ciel  lur  les 
maux  de  l’églifc  ; en  un  mot  il  affcvùa  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  fcnfible  afili(51ion.  Avec  toutes  ces 
belles  apparences , il  eût  pû  s’acquérir  la  réputation 
de  prince  religieux  , s’il  eût  ordonné  en  meme  temps 
de  remettre  le  pape  en  liberté  ; mais  l’aiant  tenu  pri- 
fonnicr  encore  fix  mois , jufqu’ù  ce  qu’il  l’rût  amené 
Tomt  XXl’’!,  ^ P P 
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à foft  but  J en  lui  faifant  accepter  toutes  les  condi- 
A N.  1J17.  tiens  qu’il  lui  voulut  impofer,  l’on  reconnut  que  Icï 
apparences  étoieni  bien  éloignées  de  la  vérité. 

On  fit  à Rome  beaucoup  de  pafquinadcs  fur  cette 
conduite  de  l’empereur  , entre  autres  on  feignit  que 
Marforio  deraandoit  un  jour  à Pafquin  ce  que  faifoic 
Charles  V.  en  Efpagne  •,  à quoi  celui-ci  répondit,, 
qu’il  pleuroit  la  prifon  du  pape  ; que  Pafquin  lui  aïanc 
répliqué  : Et  pourquoi  ne  le  met-il  pas  en  liberté  ; 
L’autre  lui  fit  réponfc,  que  c’étoit  parce  que  les  clefs 
de  la  prifon  du  pape  tenoient  fi  étroitement  au  cœur 
& aux  interets  de  l’empereur , qu’il  ne  vouloir  pas  les 
accorder  à quelques  larmes  feintes , ne  fçaehant  quel 
pourroit  être  l’évcncmcnt  de  cette  affaire.  En  effet,', 
pendant  qu’on  parloir  d’accommodement , l’empc- 
reur,  félon  Guichardin,  vouloir  que  le  pape  fût  con- 
rfx.perenr  vtiit  ^l^j[  gjj  Efpaenc  , ctoiant  que  ce  feroit  un  «rrand  bon- 
îicut  pout  lui  d’avoîc  cu  üans  rclpacc  de  deux  années 
deux  fi  grands  prifonniers  , un  roi  de  France  & urv^ 
’ pape  , & de  les  avoir  emmenez  comme  en  triomphe 
• dans  Madrid  ; mais  voiant  que  tous  les  prélats  & les- 
peuples  d’Efpagnedéteftoicnt ce  deffein comme  igno- 
minieux à la  chrétienté,  il  s’en  défifta  pour  ne  fc  pas 
rendre  plus  odieux. 

•XX.  Ccn’étoit  pas  feulement  p.trmi  les  évêques  d’Ef-' 

hiibmîaL’pTpe'.  pagne  qu’on  blâmoit  la  conduite  de  l’empereur  v 
£mcci»rj.  lii'j.  prcfquc  tous  les  prélats  de  l’Europe  lui  en  écrivirent 
avec  beaucoup  de  force , & lui  demandèrent  la  liber- 
té du  pape  ; mais  Charles  ne  répondit  jamais  fur  cet 
article  que  d’une  manière  vague  & ambiguë , qui  fai- 
fpit  affez  connoître  fon  intention.  Balthazar  Caftillott" 
nonce  du  fouyerain  pontife  en  Efpagne , voïant  que 
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la  triftefle  que  Charles  faifoit  paroîcre  fur  1 état  où  fc  — - 
trouvoit  le  pape  , ne  produifoit  aucun  fecours  réel , An.  1 j 2.  7. 
& que  malgré  toutes  les  fol  licitations  des  évêques  du 
pais  & des  étrangers , il  ne  fc  mettoit  point  en  peine 
ûc  le  mettre  en  liberté  , réfolut  de  fe  retirer  ; mais 
japrès  quelques  ferieufes  reflexions,  il  crut  qu’il  ferbit  . 
mieux  de  ne  pas  quitter  fans  avoir  reçu  auparavant 
un  ordre  du  pape  , ou  du  facré  college , afin  de  pou-  - 
voir , en  attendant,  folliciter  la  liberté  de  Ton  maître. 

Il  pria  dix  évêques  de  s’alTcmbler  chez  lui  en  un  jour 
marqué  , pour  conférer  enfemble  fur  l’état  des  affai- 
res de  l’églife.  Ces  dix  évêques , le  nonce  à leur  tête, 
fuivis  d’un  grand  nombre  d’ecclefiaftiques  , tpus  vê- 
tus de  deuil , allèrent  en  corps  demanderàrcmpereur 
qu’il  lui  plût  d’accorder  la  liberté  au  pape;  maistoU' 
te  la  réponfp  qu’il  leur  fit,  fut  qu’il  le  fouhaitoitplus 
qu’eux.  ^ 

Il  ell  vrai  que  l'empereur  aflembla  fon  confeil  de  xxr. 
confcience , te  y appclla  les  plus  fçavans  d’entre  les  fcmbK^confïî 
théologiens.  Prefque  tous  opinèrent  que  dans  une 
occafion  de  cette  importance,  il  falloir  préférer  les  , 
intérêts  de  la  religion  à ceux  de  l’état , & que  fa  ma- 
jefté  impériale  n’en  feroit  pas  moins  puiflante , foit 
que  le  pape  fût  libre, ou  qu’il  demeurât  prifonnier  ; 
que  Dieu  avoir  donné  à l’empereur  des  forces  capa- 
bles de  réduire  le  fouverain  pontife , quand  même  il 
feroit  ligué  avec  d’autres  ; qu’en  le  tenant  en  prifon  , 
c étoit  une  marque  qu’on  le  craignoit  ; que  cette  dé- 
tention feroit  perdre  au  prince  la  grande  réputation 
qu’il  s’étoit  acqiiifc  d’être  pieux  , catholique  , clé- 
ment ; qu’il  devoit  rendre  le  pape  libre  avant  qu’on 
eût  le  temps  de  concevoir  de  l’averfion  pour  lui  ; ôç 
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■ cjue  puifqu’on  n’.ivoit  entrepris  cette  guerre  que  pouf 
mortifier  le  pape  , il  étoic  a(Tez  châtié  par  fa  pnfon; 
mais  le  duc  d’Albc  fut  d’un  avis  contraire  , & pré- 
tendit que  puifqu’on  tenoic  le  pape  , il  falloir  lui  ap- 
prendre à devenir  fage  â fes  dépens  ; qu’on  devoir  fc 
rendre  aux  propofitions  qu’on  fcroit  là-delf  s , & 
mettre  les  aftaircs  en  fituation  de  procurer  une  paix 
ftablc  & conftantc  à toute  l’Europe. 

Pendant  toute^  ces  négociations  qu’on  faifoit  ca 
Efpagne,  le  pape  foufFroit  beaucoup  dans  le  château 
Saint- Ange , tant  parce  qu’il  y manquoit  de- vivres  & 
de  munitions  nccefl'aircs  , que  parce  que  la  peftequi 
croit  à Rome  commentjoit  à pcnctrcr  dans  ce  châ- 
teau. Il  prit  donc  la  réfolution  de  mander  le  viceroi 
de  Naples  pour  capituler  avec  lui  ; mais  l’armée  qui 
avoit  élû  le  prince  d’Orange  pour  general , n’.Viant 
pas  beaucoup  de  confiance  au  viceroi  ,^nc  voulut  pas 
fc  lailTcr  conduire  par  fes  confeils.  Le  pape  fut  donc 
obligé  de  figner  dans  le  mois  de  Juin  avec  le  prince 
d’Orange  & les  principaux  officiers , une  capitula- 
tion qui  portoit  , que  fa  fainteté  paieroit  à l’armée 
quatre  cens  mille  ducats;  fijavoir , cent  mille  com- 
ptant,cinquante  mille  dans  deux  jours  , & deux  cens 
cinquante  mille  dans  deux  mois , en  afilgnant  pour 
cela  une  impofition  fur  tout  l’état  de  l’églife  ; qu’il 
mettroit  entre  les  mains  de  l’empereur  le  château 
Saint-Ange  , Civita  - Vecchia  , Citta  Caftcllana  , 
Parme  , Plaifancc,  Modene  , que  le  pape  & les  trei- 
ze cardinaux  qui  étoient  avec  lui  , dcmeurcroicnc 
prifonniers  dans  le  château  Saint  Ange  , jufqu’â  ce 
qu’il  y eût  cent  cinquante  mille  ducats  de  païcz  ; & 
qu’enfuitç  ils  fçroient  conduits  à Naples  ou  à Ga'icttc, 
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pour  y attendre  ce  qu’il  plairoit  à l’cmpcrcur  d’or-  

donner  fur  leur  fujet  ; que  le  chevalier  Grégoire  Ca- 
fali  ambafl'adeur  d’Angleterre,  Rcnce  de  Ceri  , &; 
tous  les  autres  qui  s’étoient  réfugiez  dans  le  château, 
excepte  le  pape  &lcstreizc  cardinaux  ,cn  pourroient 
fortir  pour  aller  où  ils  voudroient  ; que  les  Colonnes 
feroient  ahfous  de  toutes  cenfurcs  ; que  quand  le  ■;* 

pape  fortiroit  de  Rome , il  y laiiTcroit  un  légat  & le 
tribunal  de  la  rote. 

La  capitulation  étant  fignée  , le  capitaine  Alarcon  x x r r r. 

qui  avoit  gardé  Franejois  I.  lorfqu’il  étoit  prifon-  pr'fo'’nTcr 
nier,  entra  dans  le  château  Saint- A ngc , avec  trois 
compagnies  de  foldats  Efpagnols  ,&  autant  d’Allc-  Guitiurd.i  ti. 
niands , & y garda  le  pape  & les  cardinaux  avec 
beaucoup  d’exaâiitude.  Pour  païer  la  fomme  donc 
on  étoit  convenu  , on  fut  obligé  de  vendre  tout  l’or 
&-l’argent  qui  fe  trouvoit  dans  le  château  Saint-An- 
ge :&  quelques  hifloricns  ont  ajoute  que  la  fomme 
n’étant  pas  fuffifante  , on  mit  â l’enchere  trois  cha- 
peaux de  cardinaux  , pour  les  vendre  au  plus  offrant. 

Cependant  Henri  VIII.  en  confequencc  du  traité  xxiv. 
du  trentième  Avril , dont  on  a parle  plus  haut , avoit  roi^^Ansiltmeà 
envoïé  le  chevalier  Pointz  en  Efpagne,  pour  deman- 
der  â Charles  V.  que  comme  par  leurs  traitez  préce-  ».  v ^ 
dens  la  guerre  contre  la  France  s’étoit  faite  a frais 
communs,  il  lui  donnât  la  moitié  du  butin  qu’il  avoit  ^ 

fait  à la  bataille  de  Pavic  , & qu’il  lui  cédât  un  des 
otages  qu’il  avoit  rc<;ûs  du  roi  de  France.  Pointz 
étoit  accompagné  de  Clarcncc  roi  d’armes  d’Angle- 
terre, mais  incognîtOy  afin  que  celui-ci  fût  prêt  ^ faire 
fa  charge  quand  il  en  feroit  temps.  L’empereur  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à comprendre  que  le  roid’An- 
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glctcrrc  ne  clicrchoit  qu’un  prétexte  de  rupture;mais 
A N.  1J17.  j-Qfripfjc  il  {.[oit  de  fon  interet  de  prolongcrle  temps, 
il  répondit  à rambafladeur  , qu’il  ferbit  f(javoir  fa  ré- 
ponie  au  roi  fon  maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voïage  de  ccc  ambaiTadeur  en  Efpagne, 
les  rois  de  France  & d’Angleterre  informez  de  ce  qui 
•s’étoit  paffé  en  Italie, crurent  qu’il  étoic  convenable 

?[ue  le  cardinal  Wolfey  fe  rendîtà  Amiens  pourcon- 
ercr  avec  François  I.  & y prendre  les  mefures  con- 
venables à la  fîtuation  des  affaires.  Ce  favori  du  roi 
'd’Angleterre  partie  de  la  cour  le  troifiéme  Juillet , 
arriva  à Calais  le  onzième  , d’où  il  fe  rendit  à Abbe- 
ville pour  attendre  que  le  roi  de  France  fût  arrivé  à 
Amiens.  Ce  fut-là  où  il  reçut  un  mémoire  de  l’cm- 
t’cmpcre’;fcn-  percut  qui  contcnoit  fa  reponfe  aux  offres  que  Fran- 
a^Lriiiîï'^ôi-  Çois  E avoir  faites  au  viccroi  de  Naples  ; fçavoir, 
f'-r-  qu’il  cxecutcroit  le  traité  de  Madrid , fi  François 

Sforce  étoit  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  *,  qu’au 
lieu  de  la  Bourgogne  il  païcroit  à fa  majefté  impe- 
' , riale  deux  millions, pourvu  qu’on  lui  remît  fon  épou- 

fc  Elconore  & fes  deux  fils  ; qu’il  païcroit  au  roi 
d’Angleterre  ce  que  l’empereur  lui  devoir , & que 
la  dot  de  la  même  Elconore  fût  augmentée  à pro- 
. portion  de  la  lomme  c|ue  ce  prince  devoir  recevoir. 

Charles  V.  répondoit  a CCS  articles  , que  fes  dnits 
fur  la  Bourgogne  dcmeurcroLcnt  tels  qu’ils  étoient 
avant  le  traité  de  Madrid  j qu’on  rclHtuëroit  les 
biens  du  feu  duc  de  Bourbon  à fes  héritiers  -,  qu’il 
laifferoit  le  roi  d’Angleterre  & le  légat  maîtres  d!aug- 
menter  la  fomrne  de  deux  millions  ,fi  elle  ne  paffoit 
pas  ce  que  l’empereur  devoir  à Henri , tant  pour  les 
lommcs  prêtées, que  pour  l’indemnité  à laquelle  il 
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i^étoic  engagé,  &c  que  François  I.  dcyoïc  acquitter  -, 
qjc.ee  qui  leroic  arrêté  fût  confirmé  par  les  états  ge- 
neraux de  France  , ou  par  ceux  de  chaque  province , 
& par  les  parlemcns  j que  quand  tout  feroit  accom- 
pli , rcmpercur  envoïcroit  fa  focur  en  France , &c  dé- 
livreroic  les  otages  j qu’à  l'égard  de  François  Sforcc  , 
on  jugeroit  Ton  affaire  , ôc  que  fi  on  le  trouvoit  in- 
nocent, il  feroit  rétabli , finon  le  duché  de  Milaa 
dcmeurcroit  à la  difpofition  de  fi  majefté  impériale; 
qu’enfin  le  roi  d’Angleterre  feroit  garand  du  traité. 
La  datte  eft  du  mois  de  Juillet  1J17. 

"V^olfey  aïant  reçu  ce  mémoire  à Abbeville  , alla 
trouver  le  roi  François  I.  à Amiens.  Il  fut  reçu  en  en- 
trant dans  les  terres  de  France  avec  les  mêrncs  hon- 
neurs qu’on  auroit  pu  rendre  au  roi  d’Angleterre. 
On  cnçra  en  conférence  ; mais  François  I.  n’étoic 
plusdifpofé  de  même  depuis  qu’il  avoir  engagé  Hen- 
ri VIII.  dans  fes  interets.  Il  lut  le  mémoire  de  l’em- 
pereur , & demanda  premièrement  que  Sforcefût  ré- 
tabli dans  le  duché  de  Milan  fans  aucune  condition. 
En  fécond  lieu  , que  fes  enfans  lui  fuffent  rendus , 
avant  qu’il  rappcllât  fes  troupes  d’Italie,  offrant  de 
mettre  trois  cens  mille  ducats  entre  les  mains  du  roi 
d’Angleterre  pour  fureté  de  fa  parole.  L’empereur 
n’aïant  pas  voulu  accepter  ces  conditioirs , le  cardinal 
conclut  avec  François  I.  le  dix  huitième  d’Août  trois 
traitez  , par  lefquels  ils  convinrent  que  ce  feroit  le 
duc  d’Orléans  qui  epouferoit  Marie  d’Angleterre  , 
lorfqu’ils  feroient  tous  deux  en  âge;  que  les  traitez 
précedens , celui  de  Moore  & les  autres  , demeurc- 
roient  en  Icurentier  ; que  Henri  VIII.  fourniroit en 
argent  aux  frais  & paiement  de  l’armée  que  Fran^ 
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çois  I.  cnvoïoic  EU  Icalie  fous  la  conduite  de  Lautrec} 
que  les  deux  rois  ne  confcnciroicnt  point  à la  convo- 
cation d’un  concile  general  pendant  la  captivité  du 
pape  , ni  ne  rcccvroicnc  aucun  bref,  bulle  , mandat 
de  fa  part , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  liberté.  Ces  traitez 
étant  conclus , furent  ratifiez  de  part  &.d’autre  , & 
Je  cardinal  Wolfey  prit  la  route  d'Angleterre. 

Dans  le  même  temps  François  I.  fit  partir  Odet 
de  Foix  feigneur  de  Lautrcc  , qui  avoir  été  demandé 
par  les  alliez  de  France.  Le  roi  n’etoit  pas  de  cet 
avis , il  fe  relfouvenoic  de  U bataille  de  la  Bicoque 
qu’il  avoir  perdue,  & de  la  perte  de  tout  le  Milanès 
dont  on  l’avoit  aceufé  : fa  majefté  ne  l’accorda 

qu’aux  inftanccs  réitérées  des  Anglois  ; elle  étoit  picr- 
fuadéc  par  fa  propre  expérience  , que  ce  general  fe- 
roit  imprudent  ou  malheureux  , & ruineroit  aufll- 
bicn  les  affaires  communes  par  le  fécond  de  ces  deux 
defauts  , que  par  le  premier.  Lautrec  de  fon  côté  mit 
tout  en  oeuvre  pour  fc  difpcnfcr  d’accepter  le  genc- 
ralat  ; 6c  lorfque  fes  amis  lui  remontroient  qu’ils  ne 
pouvoienc  comprendre  le  vrai  motif  de  fon  refus , il 
leur  difoit  en  confidence  , qu’il  apprehendoit  deux 
chofes,  l’une  le  defallre  de  (a  maifon,  dans  laquelle 
il  y avoir  long  temps  que  perfonne  n’étoit  décédé  de 
mort  naturelle  ; l’autre  , le  génie  du  roi  trop  difpofé 
à faire  d’inutiles  dépenfes, 6c  trop  ménager  lorfqu’elles 
étoicntneceffaircs.  Il  fallut  desordresexprès  ôc  réité- 
rez pour  l’obligera  partir  de  Gafeogne  ,6c  à fc  mettre  à 
la  tête  de  l’armée  avec  laquelle  il  traverfa  les  Alpes  au 
commencement  du  mois  d’Août  j çc  qui  releva  fore 
le  courage  des  confederez.  Son  armée  toute  affcmbléc 
fut  de  vingt-fix  mille  hommes , fçavoir  fix  mille 
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lanfqiicnets  commandez  par  le  comte  de  Vaudcmont, 
fix  mille  Gafeons  par  Pierre  de  Navarre , quatre  miU 
le  François-fous  le  fieur  de  Burics , & dix  mille  Suif- 
fes  i l'artillerie  fort  nombreufe  marclioit  fous  la 
conduite  de  MondragongentilhommcGafcon.  Lau- 
trcc  afiiegea  le  château  de  Bofco  dans  le  territoire 
d’Alexandrie  , où  apres  dix  jours  de  fiege  il  fit  la  gar- 
nifon  prifonniere,quictoit  compofée  de  mille  hom- 
mes , tant  Italiens  qu’Allcmands  , & qui  prit  parti 
dans  fes  troupes.  De  là  il  fut  devant  Alexandrie  , 
^où  il  reçut  des  Vénitiens  un  convoi  de  canons  & de 
munitions  de  guerre.  Cette  place  capitula  faute  de 
fccours , & fut  remife  aux  députez  du  duc  de  Milan. 

Pendant  que  Lautrcc  s'occupoit  â des  conquêtes 
peu  importantes,  parce  qu’il  attendoit  la  jondiondc 
toutes  les  troupes , André  Doria  qui  avoir  quitté  le 
fcrvice  du  pape,  & qui  commandoit  les  galères  de 
France  , aufquclles  il  en  avoir  joint  huit  autres  qui 
lui  appartenoient  en  propre, quitta  le  port  de  Mar- 
feille  & vint  croifer  à la  Hauteur  de  Gènes,  qu’il  ré- 
duifit  fous  l’obéilTance  de  François  I.  par  le  moïen 
' de  Cefar  Fregofe  , à qui  Lautrec  avoir  envoie  un 
renfort  confidcrable , qui  non  feulement  prit  la  vil- 
le , mais  fit  encore  prifonnier  le  comte  Gabriel  de 
Martinenguc  capitaine  general  des  Génois.  Le  maré- 
réchal Théodore  Trivulcc  fut  fait  commandant  de 
cette  place  àu  nom  du  roi.  Le  château  de  Genesdanÿ 
lequel  s’étoit  retiré  le  doge  Adorne  , fc  rendit  peu  de 
temps  après.  Ce  commencement  de  campagne  fut 
glorieux  aux  François  ,qui  efperoient  de  remporter 
de  grands  avantages  dans  tout  le  relie  de  la  guerre  ; 
& d’autant  plus  que  Lautrec  j après  avoir  alTcrable 
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toute  Ton  armée, fc  rendit  maître  de  Vigevano  , de 
toute  la  LomellinCjde  BiagrafTa,  d’Alexandrie , & en- 
fin de  Pavie,qui  fut  cruellement  pillée  par  les  Fran- 
(jois  dans  le  mois  d’Odtobre.  Le  comte  de  Bcllejoyeu- 
fe,  quien  étoit  gouverneur,  y fut  faitprifonnier. 

Après  ces  conquêtes, Fran(^ois Sforcc  & lesVenU 
.tiens  preflerent  fort  Lautrec  d’aflieger  Milan  , ou 
coramandoit  Antoine  de  Leve  ; d’autres  vouloicnc 
que  l’armée  Françoife  marehât  droit  à Rome  pour 
délivrer  le  pape  de  fa  prifon.  Le  cardinal  Cibo  nou- 
vellement arrivé  au  camp  , étoit  de  ce  dernier  avis  ^ 
& les  Florentins  fc  joignoienc  à lui.  Leurs  raifons 
étoient  que  le  principal  motif  de  la  ligue  étoit  la  li- 
berté du  pape  ; celles  des  Vénitiens  au  contraire  pour 
le  fîegc  de  Milan, étoient  qu’ Antoine  de  Levé  n’a- 
voit  qu’une  petite  garnifon  fort  mal  païée  , qui  ne 
fuffiroit  pas  pour  la  défenfe  ; que  les  fortifications 
croient  fort  mal  en  ordre , & que  cette  ville  une  fois 
prife,  les  Impériaux  ne  pourroient  plus  tenir  ni  dans 
Romeniau  roïaume  deNaples;  mais  Laurrcc  fit  voir 
aux  uns  & aux  autres  des  ordres  pofitifs  du  roi  de 
France  pour  s’avancer  vers  Naples.  Il  leur  dit  que 
puifque  la  France  &:  l’Angleterre  faifoient  prefquc 
tous  les  frais  de  la  gucrre,il  étoit  jufte  de  leur  accor- 
der la  fitisfaction  qu’ils  demandoient,  qu’on  mît  le 
pape  en  liberté;  mais  qu’on  ncpourroitle  faire  qu’a^ 
près  la  prife  du  roïaume  de  Naples , qui  feroit  prom- 
pte , ce  roïaume  étant  dépourvu  prefquc  de  tout  : 
mais  la  raifon  que  Lautrcc  fupprimoit , étoit  que  le 
roi  de  France  ne  vouloir  pas  cmploïer  fon  armée  à 
conquérir  le  duché  de  Milan , qui  par  le  traité  dévoie 
être  remis  à Sforce , après  quoi  les  Vénitiens  fc  fc- 
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roient  peu  mis  en  peine  de  faire  réufllr  Ton  entre- 
prife  fur  Naples.  Dailleurs  il  efperoic  toujours  qu’en 
ne  s’oppofanc  point  à l’empereur  fur  Milan,  il  pour- 
. roit  procurer  le  retour  de  fes  enfans  -,  au  lieu  qu’en 
rétablilTant  Sforce  , il  fc  priveroit  de  ce  moïen.  Lau- 
trec  s’avança  donc  vers  le  roïaume  de  Naples.  Il  paCfa 
le  Pô  le  dix-huitiéme  d’Odobre  , vis-à-vis  du  châ- 
teau faint  Jean  , où  il  attendit  l’arrivée  du  refte  des 
lanfquencts  commandez  par  le  comte  de  Vaude- 
mont , & d’autres  troupes  de  France. 

La  lenteur  avec  laquelle  il  marchoit , fit  croire 
qu’il  avoir  des  ordres  fccrcts  pour  ne  rien  précipiter. 
Il  s’arrêta  long- temps  à Parme  & à Plaifance  , fous 
prétexte  de  ramener  le  duc  de  Ferrarc  à la  confédé- 
ration ;&  et  duc  en  effet  quitta  l’alliance  de  l’empe- 
reur pour  celle  de  la  France , tant  à caufe  de  la  mar- 
che de  Lautrcc , qui  auroit  pu  aifément  ravager  fon 
païs,  que  de  l’offre  que  François  I.lui  fît  de  donner 
en  mariage  à Hercule  fon  fils.  Renée  de  France  fé- 
condé fille  de  Loiiis  XII.  qui  ne  fut  pourtant  mariée 
que  dix  mois  après  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’année 
fuivante.Le  marquis  de  Mantouë  fuivit  bien- tôt  après 
le  même  parti.T ous  ces  avantages  que  Lautrec  procu- 
roit  à la  ligue  , paroiffoient  une  légitime  exeufe  de 
fes  rctardemens.  Mais  le  véritable  motif  ctoit  que 
dans  ce  temps- là  François  I.  attendoit  la  dernicre 
réponfe  de  l’empereur  aux  offres  que  fes  ambaffa-. 
deurs  ôc  ceux  d’Henri  VIII.  lui  avoient  faites.  Il  ne 
fe  trompa  pas,  puifquc  fa  majefté  impériale  appre- 
nant que  Lautrec  étoit  en  Italie  à la  tête  d’une  armée 
& s’avançoit  vers  le  roiaume  de  Naples,  fit  auffi-tôt 
partir  d’Efpagne François  de  Quignones,qu’onnora- 
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moic  auffi  àc  An^dïs  , general  des  Cordeliers  , & 
V cri  de  Migliano  gentilhomme  de  fa  chambre  , avec 
ordre  à Lanoy  viceroi  de  Naples  bc  à Moncade  , de 
mettrc.le  fouverain  pontife  cnlibcnc  ^ avec  certai- 
nes conditions. 

François  Quignoncs  , dont  on  vient  dé  parler  , 
étoit  Efpagnol,  filsde  Diego  Fernandez  de  CKiigno- 
nes  comte  de  Luna,  & avoir  été  élevé  au  gencralax  de 
fon  ordre  dans  un  chapitre  tenu  à Burgos  en  ijit. 
L’empereur  témoigna  une  fi  grande  joie  de  cette  éle- 
âion  , qu’il  nomma  ce  religieux  confeiller  de  fors 
confeil  de  confciencc.  Clément  VII.  qui  n’ignoroic 
pas.  qu’il  n’eût  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de 
Charles  V.  le  priadencgocicr  fa  liberté.  Qiiignoncs- 
en  parla  à l’empereur,  dont  on  ne  voit  pas  qu’il  eût 
été  écoute  plus  promptement  que  les  autres.  Mais  ce 
prince  aïant  été  enfin  déterminé  plutôt , ce  fcmble 
par  la  fituation  des  affaires  du  roïaiime  de  Naples  , 
que  par  les  follicitations  qu’on  lui  faifoit,  à donner 
ordre  qu’on  élargît  le  pape  , il  envoVa  Quignoncs  en 
Italie  avec  Veri de  Migliano,  comme  on  l’a  dit.  Ces 
deux  agens  aïant  f(jû  en  arrivant  à Gaïette  que  Lanoy 
viccroi  de  Naples  venoit  de  mourir , s’.adrc fièrent  à 
Moncade, que  le  viceroicn  mourant  avoit  fubflitué 
en  fa  place  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ils  prirent  leurs- 
mefurcs  avec  lui , & continuèrent  leur  voïage  vers 
Rome  , accompagnez  de  Screnon  , qui  de  fccrctairc. 
de  Lanoy  , étoit  devenu  celui  de  Moncade.  La  né- 
gociation ne  pouvoitetre  fort  avantageufe  à l’empe- 
reur,àcaufe  des  dififerens  motifs  qui  animoient  les. 
miniftres.  Quignoncs  vouloir  être  cardinal , Ôc  favo- 
rifoit  le  pape.  Migliano  cmbralToic  ardemment  ics> 
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interets  de  fon  maître,  & ne  vouloir  pas  qu’on  relâ- 
chât fa  fiimeté, avec  laquelle, difoit-il,  on  ne* pou- 
voir prendre  aucune  fûreté.  Screnon  agent  d-c  Mon- 
cade  vouloir  être  le  maître  de  la  négociation  aux  dé- 
pens des  deux  autres  , & fc  défit  de  Migliano  en  le 
renvoïant  à Naples  , où  il  fut  tué  ; mais  il  ne  put 
fupplanter  Quignones  j ce  qui  fut  très- favorable 
au  pape. 

Sur  ces  entrefaites , il  vint  un  fécond  ordre  de 
l’empereur  pour  conclure  avec  le  fainr  pere.  Charles 
avoit  ordonné  à fes  a^ens  d’obliger  Clementyil.  à 
paieries  arrerages  dûs  a l’a/mce,  & à donner  des  fu- 
retez , afin  qu’apres  avoir  obtenu  fa  liberté , il  fc  fé- 
parâtdela  ligue;  & ces  furetez  confilloicnt  en  bons 
otages  & en  places  : mais  comme  cette  dernière  con- 
dition paroiffoit  fort  rude  au  pape,outrc  qu’il  ne  lut 
ctoit  ^as  aifé  de  trouver  l’argent  ncceflaire  pour  païcf 
l’armee,  cela  fut  caufe  que  la  négociation  traîna  crï 
longueur.  Il  fallut  pourtant  en  venir  la,  & délivrer 
les  otages  ;fçavoir  cinq  cardinaux  au  choix  de  l’em- 
pereur , Gaddi , Cefi  , Orfino  , Pifani  & TrivulcCy 
parce  que  Moncade,qui  avoir  une  haine  particuliè- 
re pour  fa  fainteté  , reculoit  l’accommodement  â- 
proportion  que  le  general  des  Cordeliers  vouloir  l’a- 
vancer, & raifoit  naître  de  temps  en  temps  de  nou- 
velles difficultczrce  qui  obligeoit  fa  fainteté  â pref- 
fer  Lautreepar  des  envoïez  feerets  de  s’approcher  de: 
Rome  pour  faciliter  fa  délivrance.  Mais  Lautrcc 
avoir  des  ordres  précis  qui  l’empêchoient  de  fc  hâ- 
ter. Sa  marche,  quoique  lente,  ne  laiffa  pas  de  pro- 
duire un  bon  eftet  pour  le  pape  , quoique  ces' cinq 
•otages  culfcnt  trouve  le  fecrctdc  fefauverpar  lachc-^ 
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minée  de  la  chambre  dans  laquelle  on  les  avoir  cn- 
fcrmc*z. 

Clcment  VlI.üViant  plus  rien  à ménager,  fc  ba- 
zarda de  folliciccr  les  deux  perfonnes  qui  avoient 
alors  le  plus  de  crédit  dans  Tarmée  impériale  ; fc;a- 
voir,  le  chancelier  Moroné  , homme  d‘un  bon  con- 
fcil,  & le  cardinal  Colonne.  Moroné  ne  manqua 
pas  de  faire  fes  affaires  aux  dépens  de  l’armée  , & ac- 
cepta volontiers  l’évcché  de  Modenc  pour  fon  fils , 
2c  pour  lui  une  traitte  foraine  des  bleds  qui  étoient 
dans  Corneto.  Comme  l’avarice  n’étoit  pas  le  foiblc 
de  Colonne , le  pape  le  gagna  par  une  autre  voie  ; il 
l’engagea  d’abord  dans  une  vilîte  de  cérémonie  , & 
depuis  dans  un  entretien  fecret , où  il  lui  fit  entendre 
qu’il  vouloir  lui  avoir  obligation  de  fa  délivrance  , 
afin  qu’on  pût  dire  dans  le  monde  , que  comme  les 
Colonnes  avoient  pû  humilier  les  papes,  on  dît  de 
même  qu’ils  les  avoient  rétablis  dans  leurs  dignitez. 
Ce  compliment  charma  fi  fort  le  cardinal , qu’il  pro- 
mit au  pape  de  ne  rien  épargner  pour  fa  liberté  ; & 
furie  champ  fa  fainteté  lui  promit  le  plus  riche  gou- 
vernement de  l’état  ccclefiaftiquc,qui  étoit  alors  la 
légation  de  la  marche  d’ Ancône.  Moroné  & Colon- 
ne ainfi  gagnez,  confeillercnt  au  pape  de  traiter  avec 
l’armée,  & de  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de  ce  qu’on 
lui  feroit  figner,  pourvu  qu’on  le  tirât  du  château 
Saint- Ange, où  lapefte  avoit  déjà  pénétré  , & qu’on 
le  menât  dans  Orviette , Spoletc  ou  Peroufe  , afin 
d’avoir  prétexte  de  fc  fauver.  , 

Moncade  conclut  donc  avec  Clément  "Vil.  un 
traité'  qui  portoit  en  fubftancc  , que  le  pape  n’agi- 
roit  point  contre  l’cmpcrcur  dans  les  affaires  qui  rc- 
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gardoient  Naples  Se  Milan  ; (|u’il  accorderoit  une 
croifade  en  El'pagne  , Se  les  décimes  dans  les  autres 
états  de  ce  prince  ; que  Charles  V.  garderoit  Civita- 
Vccchia , Oftie , Citta-Caftcllana  , Se  le  château  de 
Forli  ; que  le  pape  païeroit  comptant  aux  troupes 
- Allemandes  foixante-fept  mille  ccus,  Se  trente-trois 
mille  aux  Efpagnols  *,  que  quinze  jours  après  il  leur 
païeroit  une  certaine  fomme,  Se  dans  les  trois  moi» 
fuivans  tout  le  refte  de  ce  qui  ctoit  dû  à l’empereur  , 
montant  â plus  de  trois  cens  cinquante  mille  écus  ; 
qu’en  attendant  que  les  deux  premiers  païcmensfuf- 
knt  faits , le  pape  feroit  conduit  dans  un  lieu  fûr 
hors  de  Rome.  Ce  traité  étant  figné  de  part  Se  d’au- 
tre, il  fut  arrêté  que  le  neuvième  ou  dixiéme  de  Dé- 
cembre le  pape  feroit  tiré  du  château  Saint-Ange 
pour  être  conduit  dans  une  ville  donc  on  étoit  con- 
venu. Mais  comme  il  craignoit  toujours  quelque 
chicanne  de  la  part  de  Moncade,  ne  fe  trouvant  pas 
en  état  d’executer  le  traité  , il  fe  fauva  déguifé  en 
marchand,  la  nuit  du  neuvième  au  dixiéme  du  mois 
de  Décembre.  Il  trouva  à la  porte  du  château  Lu- 
dovic de  Gonzague,  envoie  par  le  cardinal  Colon- 
ne , avec  des  troupes  gagnées , qui  reconnoiffant  le 
pape  â certain  fignal , le  conduilirent  â Orviette. 

Dès  que  Lautrec  eut  appris  que  le  pape  étoic  en 
liberté , il  lui  remit  Parme  Se  Plaifance  ; Se  na  vou- 
lant p.as  engager  fon  armée  au  milieu  de  l'Kyvcr 
dans  les  rochers  de  l’Appennin  ,ils’avan<ja  vers  Bou- 
logne , ou  il  féjourna  trois  femaines , en  attendant 
denouveaux  ordrcsde  la  cour  de  France.  Il  y reçut 
une  lettre  de  Clcmentyil.  dans  laquelle  le  pape  rc- 
connoilToic  lui  être  redevable  de  fa  liberté  :iL  lui  fie 
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aufli  entendre  qu  aïatic  été  contraint  d’accorder  aux 
Impériaux  touteequ’ils  avoient  voulu  exigerde  lui, 
il  ne  fe  croïoit  pas  obligé  de  leur  tenir  parole , par- 
ce qu’il  ne  le  pourroit  pas  , quand  même  il  le  vou- 
droit. 

La  délivrance  du  pape  ne  réconcilia  pas  les  rois  de 
France  & d’Angleterre  avec  l’empereur.  Henri  VIII. 
aïant  appris  qu’on  étoit  réfolu  de  lui  déclarer  la  guer- 
re , & voulant  toutefois  en  cacher  le  véritable  mo- 
tif, lui  fit  faire  par  fes  ambalTadcurs  quatre  dehaan- 
des  aufquellcs  il  fçavoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  alors 
fatisfairc.  La  première  étoit  qu’il  lui  paiât  tout  ce 
qu’il  avoir  emprunté  de  lui  ou  du  roi  Henri  VII.  fon 
pcrc.  La  féconde  , qu’il  lui  comptât  les  cinq  cens 
mille  écus  à quoi  il  s’étoit  engagé,  en  cas  qu’il  n’é- 
pousât pas  la  princclTc  Marie  avec  laquelle  il  avoic 
été  fiancé.  La  troifiéme,  que  félon  les  termes  de  leur 
traité,  il  l’indemnisât  de  la  penfion  qu’il  recevoit  dix 
roi  de  France , &c  dont  il  étoit  dû  quatre  ans  & quaT* 
tre  mois.  La  quatrième  , qu’après  avoir  mis  le  papç 
en  liberté , il  l’indemnisât  de  tous  les  dommages  que 
festrôupes  lui  avoient  caufez.  Laréponfedel’empe-, 
reur  fut, qu’il  s’étonnoit  que  le  roi  d’Angleterre  dans 
une  pareille  conjonéfure  infiftât  fi  fort  fur  fon  paie- 
ment ; qu’il  écriroit  au  roi  pour  lui  faire  voir  qu’il 
n’étcÿt  pas  obligé  au  paiement  des  cinq  cens  mille 
écus  pour  n’avoir  pas  accompli  le  mariage  ; mais  ces 
réponfes  n’étoient  pas  capables  de  fatisfaire  un  prince 
qui  ne  cherclioit  qu’une  occafion  de  rupture  avec 
l’empereur. 

D’un  autre  côté,  le  roi  de  France  aïant  convoqué 
dans  le  mois  de  Septembre  une  afiemblee  des  nota- 
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bics  & des  principaux  feigneurs  de  fon  roïaume,  leur 
expofa  toutes  les  demandes  qu’il  avoir  faites  poyr 
avoir  la  paix  avec  l’empereur , & leur  demanda  avis 
fur  ce  qu’il  dévoie  faire  touchant  la  délivrance  de  fes 
enfans  , s’offrant  de  retourner  en  prifon  , fi  l’on 
croïoit  qu’il  y fût  obligé,  & que  fon  honneur  & fa 
.conlcience  l’exigcalTcnt , fans  vouloir  toutefois  rien 
<fairede  préjudiciable  à l’état.  L’affemblée  compoféc 
des  trois  états,  répondit  d’un  confcntcmcnt  unanime, 
que  fa  perfonne  étoit  au  roïaume,  &:  non  pas  à lui  ; 
que  la  Bourgogne  étoit  membre  de  la  couronne^, 
dont  il  n’étoit  que  l’ulufruiticr  -,  qu’ainfi  il  ne  pou- 
voit  difpofcr  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  : mais  que  fi 
l’empereur  vouloir  .accepter  une  ram^on  pour  les 
deux  princes  qu’il  avoit  en  otage , elle  olîroit  au  roi 
'deux  millions  d’or  pour  les  racheter , aflûrant  fa  ma- 
jefté  que  s’il  falloir  en  venir  à une  guerre  , tous  fes 
fujets  n’épargncroiçnt  ni  leurs  biens,  ni  leurs  vies. 
Le  roi  jugeant  apres  cette  dccifion,  qu’il  pouvoit  faire 
la guerreà  l’empereur,  ne  penfa  plus  qu’aux  moïens de 
retirer  fes  enfans  par  la  force  des  armes  ; & pour  s’at- 
tacher davantage  Henri  VIII.  il  lui  envo’ïa  l’ordre 
de  faim  Michel  par  une  ambaffade  folcmnclle,  dont 
le  feigneur  Anne  de  Montmorency  étoit  le  chef, 
accompagné  de  cinq  cens  chevaux  qui  fur  reçu 
avec  une  magnificence  fi  extraordinaire,  que  du 
Bellay,  qui  accompagnoit  cet  ambaffadeur,  aflurc 
qu’il  n’avoit  jamais  rien  vû  d’égal.  Henri  de  fon  côté 
envoïa  l’ordre  de  la  jarretière  au  roi  de  France  par 
Arthus  vicomte  de  Lille  , fils  naturel  d’Edoiiard  IV. 
. & chacun  de  ces  princes  prêta  le  ferment  avec  les  rc- 
flridtions  ordinaires. 
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498  Histoire  Ecclesiastique. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  année , & fcloil 
d'autres,  des  qu’Hcnri  VIII.  commençai fon- 
ger  i faire  cafler  fon  mariage  avec  Catherine  d’Ar- 
ragon.  On  ne  fçait  pas  bien  quel  en  fut  le  principal 
motif.  Si  on  en  croit  ce  prince,  c’étoit  un  remords 
de  con’fcicncc  : dès  l’an  i J14.  il  avoir  doute  de  la  va- 
lidité de  fon  mariage.  C’etoit  y penfer  un  pen  tard  , 

d’habitation.  Quoi  qu’il  en 
girt.  Burnet,  foit , dcpuis  ccttc  aunce  il  ne  vivoit  plus  avec  la  rci- 
Ô* /«IV.  ne  comme  un  mari  avec  fa  femme.  L’éveque  deTar- 

bcs  augmenta  fes  préventions,  Longland  fon  con- 
fchifm’Z'ii fclTcur  les  fortifia,  le  cardinal  V^olfey  acheva  de  les 
pciyi.yng.i  iy.  affermir.  Ce  dernier  croit  un  homme  de  baffe  naif- 
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ecci.ArsU  lancc , que  Ion  ambition  &c  les  intrigues  avoicnt 

* élevé  i la  pourpre.  De  fils  de  boüchcr,  ü avoir  été 

fait  évêque  de  Lincolne , puis  archevêque  d’Yorck 
& cardinal,  & enfin  chancelier  d’Angleterre.  Ces 
dignitez  ne  pouvoient  encore  contenter  fon  ambi- 
tion. Il  portoit  fes  vues  jufqu’au  fouverain  pontifi- 
cat. Dans  ces  conjonélures , l’empereur  Charles  V. 
jugeant  que  ce  cardinal  pouvoit  le  fervir  dans  les 
vûës  qu’il  avoir  alors,  lui ‘promit  tout  fon  crédit 
pour  le. faire  monter  fur  le  Iicgc  de  Rome  : mais  les 
affaires  de  ce  prince  ai’ant  changé , il  ne  penfa  plus 
au  cardinal.  Wolfey  irrité  chercha  à mortifier  l’em- 
pereur. Le  divorce  d’Henri  avec  Catherine  étoit  un 
mo'icn  fûr  pour  y réuffir  : elle  étoit  focur  de  Jeanne 
d’Arragon  mere  de  Charles  V.  ôi  c’étoit  certainement 
faire  une  injure  bien  fenfible  à -ce  prince  & à toute 
fa  fimille , de  dégrader  fa  tante  de  fa  qualité  de  rei- 
xLi.  ne.  Ce  fut  dans  ce  dcffcin  que  cet  ambitieux  .poli- 
% conicUiç  au  tiquc  appuu  les  doutes  Vrais  ou  feints  que  Iç  rpi 
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Henri  VIII.  avoir  fur  la  validité  de  Ton  mariage.  Il 
avoir  malhcureufemcnc  beaucoup  d’afccndanc  fur 
rcrpric  de  ce  prince.  Cependant  comme  TafFaire  écoic 
d*unc  extrême  importance , Henri  crut  tju’il  ne  fal- 
loir rien  précipiter  -,  &c  quoiqu’il  eût  déjà  réfolu  la 
dilTolution  de  Ton  maj:iage,  il  confulta,  il  chercha 
des  raifons  ôc  des  autoritez,  il  en  acheta  même  à prix 
d'argent  : mais  au  milieu  de  tous  ces  mouvemens , il 
croit  aifé  de  juger  quel  étoit  le  véritable  motif'dc  fa 
conduite.  Il  n'avoit  pas  d’enfant  male  qui  pût  être 
héritier  de  fon  nom  & de  fa  couronne.  La  reine  fa 
femme  légitime  étoit  fujete  à beaucoup d’infîrmitez  , 
il  ne  pouvoir  fatisfaire  avec  elle  un  coeur  porté  à l’in- 
continence ; enfin  c’étoit-là  la  vraie  & unique  caufe 
de  toutes  ces  agitations  ; il  aimoit  éperduëment  An- 
ne de  Boulen,  que  les  Anglois  appellent  Bollen,  Sc 
dont  le  vrai  nom  étoit  Bollegcn«  qui  ne  vouloir  pas 
confentir  à la  palfion  du  prince,  à moins  qu’il  ne  la 
prit  pour  fetnme. 

Cette  demoifclle  fille  du  chevalier  Thomas  de 
Boulen,  étant  entrée  en  qualité  de  Hile  d’honneur 
chez  la  reine  , le  roi  qui  eut  occafion  de  la  voir  fou- 
vent,  connut  pour  elle  une  forte  paflîon.  Alors  elle 
parut  à la  cour  avec  tout  l'éclat  que  pouvoir  lui  don- 
ner une  première  jeunclTe  ; elle  avoir  de  plus  la  con- 
verfation  enjoüéc,  elle  danfoit  très-bien , elle  joüoit 
du  luth  mieux  que  fille  de  fon  temps , elle  inventoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  modes , elle  s'habilloit 
d’alTcz  bon  air  pour  fervir  de  modelé  à toute  la  cour  ; 
mais  les  qualitez  de  l’arae  ne  répondoient  pas  à celles 
du  corps  ; elle  croit  vainc , ambitieufe  & coquctc.  Le 
foi  tint  fa  p.iflion  cachée  jufqu’à  ce  qu’il  apprit  quç 
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$oo  HisTO  IRE  ecclesiastique? 
milord  Pcrccy  fils  du  comte  de  Northumberland 
alloit  bicn-tôt  1 epoufer.  Ce  jeune  feigneur  ctoit  un 
des  plus  confiderables  d’Angleterre,  foie  pour  le  bien, 
foit  pour  la  nailTancc,  car  il  devoir  être  apres  la  mort 
de  fon  pcrc , <jui  étoit  déjà  fore  vieux  , le  fixiccnc 
comte  de  cette  maifon.  Anne  de  Boulcn , quoique 
nièce  du  duc  de  Nortfolck,  n’en  étoit  pas  alors  plus 
riche  5 cnfortc  qu’elle  regardoit  fon  mariage  avec 
Pcrceÿ  comme  une  grande  fortune  : & pour  éviter 
toute  oppofition , elle  tint  cette  affaire  fi  fecretc,- 
que  le  cardinal  Wolfey , au  fervice  duquel  étoit  Per- 
cey,  n’en  avoit  aucune  connoilfance. 

Le  roi  d’Angleterre  en  aïant  été  néanmoins  infor- 
mé, donna  ordre  à Wolfey  de  rompre  abfoliiment 
ce  mariage.  Voici  ce  qu’en  rapporte  Cavendish  té- 
moin Qculai’rc,  dans  la  vie  de  ce  cardinal.  »>Volf*cy, 
■>  dit-il , apprenant  que  milord  Percey  faifoit  l’amour 
«à  Anne  de  Boulen,  l’envoïa  quérir  à fon  retour 
« d’auprès  du  roi,  & lui  fit  des  reproches  en  prefcnce 
«de  nous  tous.  D’abord  il  fc  contenta  de  dire  que 
«le  parti  étoit  indigne  de  Pcrccy.  Celui-ci  ne  man- 
•’.qua  pas  de  faire  voir  que  fon  choix  n’étoit  aucune^ 
«ment  condamnable ;qu’ Anne  de  Boulen  ne  lui  cé- 
«doit  guércs  ni  en  qualité,  ni  en  naiffancc  ; & lorf- 
«que  Wolfey  lui  marqua  avec  autorité  qji’il  feroic 
«bien  de  ne  plus  fonger  à cette  fille,  il  répondit 
«qu’il  obéiroit  de  tout  fon  cœur  au  roi  & à ce  pré- 
«lat,  mais  qu’il  étoit  trop  engagé  pour  pouvoir  rom- 
«pre;  qu'il  avoir  donné  fa  foi  en  prefcnce  de  té- 
-moins,  ’&  que  fon  honneur  ni  fa  confcicncc  ne 
«permettoient  pas  qu’il  fe  dégageât  ;qü’enfin  il  prioic 
«le  cardinal  de  lui  rendre  en  cette  affaire  fes  bons 
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offices  auprès  du  roi.  Quoi,  reprit  Wolfcy,  cn-<> 
nuïé  d’une  fi  longue  réfiftance,  tu  penfes  donc  que  » 
le  roi  & moi  nous  ne  fi^achions  pas  ce  que  nous  « 
avons  à faire  en  cette  occafion  ? Tu  ne  veux  point-' 
obéir,  & tu. t’engages  dans  une  ailiance'pour  la-  « 
quelle  tu  n’auras  jamais  ni  l’agrément  de  ton  prince, 
ni  l’aveu  du.  comte  ton  père  : je  le  vais  mander  ce  « 
pcrc,  & tu  rompras  ton  engagement  imprudent,- 
ou  tu  feras  déshérité  ».  Perccy  répliqua  qu’il  obéiroit 
au  cardinal  d’abord  qu’il  le  pourroit  faire  fansblcficr. 
fa  confciencc. 

Le  cardinal  aïant  mandé  le  comte  de  Northum- 
bcrland , lui  fit  connoître  à quoi  fon  fils  s’expofoit , 
s’il  pçrfiftoit  plus  long-temps  dans  le  deflein  d’épou-' 
fer  Anne  de  Boulen.  Le  pere  s’emporta  fortement, 
contre  Perccy , il  l’cnvoïa  quérir  fur  l’heure  , & en 
prefencc  de  quelques  officiers  du  cardinal,  il  le  traita 
d’abord  de  fou  & d’infenfé  , lui  reprocha  fa  mauvai-’ 
fc  conduite , le  menaça  de  le  déshériter  , s’il,  conti- 
nuoit,  & lui  défendit  de  voir  jamais  Anne  de  Bou-' 
Icn.  Quelque  paflion  que  Perccy  eût  pour  elle,  il 
n’ofa  défobéir  aux  commandemens  d’un  pcrc  qui  n’a- 
giflbit  que  par  les  ordres  du  roi  & du  cardinal.  H fc. 

fortes  de  foupçons  j il 
fille  de  Georges  comte 

Le  roi  d’Angleterre  débarra  fie  de  fon  rival, -n’hé- 
fita  îîuércs  à faire  connoître  à Anne  de  Boulen  la 
paflion  qu’il  avoir  pour  elle.  M^s  foit  vertu,  foit 
artifice  dans  Anne  , elle  déclara  au  roi  qu’elle  vou- 
loir fc  réferver  toute  entière  poi  r un  mari.  Cette  re- 
tenue qu’elle  oppofoit  au  defir  d’Henri,  ne  fervic 
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joi  Histoire  £cclesiastiqj;e. 
qu’à  enflammer  davantage  l’amour  de  ce  prince  ;< 
enCorte  qu’il  réfoluc  de  nâcer  la  dilTolution  de  foa 
mariage  avec  Catherine  d’Arragon  pour  époufet 
Anne. 

La  rein^  s’étoit  déjà  apper^ûc  que  l'on  machinoic 
quelque  chofe  concr’ellc  ^ 6c  n’éroic  pas  fans  inquié. 
tude.  Le  cardinal  vouloir  la  ralTûfcr  par.cccte  (aufle 
confldcncc , en  lui  faifant  entendre  que  le  roi  ne  pou-, 
voit  plus  demeurer  en  repos  fur  ce  fujet , depuis  ce 
que  lui  avoit  dit  réveque  de  Tarbes  ; mais  qu’elle  ne 
devoir  rien  craindre.  Il  n’étoit  pas  aife  de  lui  donner 
k:  change  telle  avoit  déjà  envoie  en  Efpagne  un  de 
fes  aumôniers  nommé  Abel,  pour  donner  avis  à» 
l'empereur  fon  neveu  de  tout  ce  qui  fe  paflbit,  &lui 
demander  qu’il  la  foutînt  dans  cette  affaire..  Henri: 
& Wolfey  ne  l’ignoroient  pas  ; & ce  fut  pour  empê- 
cher l’éclat,  qu’ils  en  firent  parler  à la  reine,  tl’au- 
tant  plus  qu’ils  chcrchoient  quelque  erpedient  pour 
commencer  le  procès,  quoiqu’ils  euffent  déjà  pris- 
leur  dernière  réfolution.  Le  meilleur  moVen  qu’on 
trouva  fut  de  porter  l’affaire  à Rome,  où  l’on  fe  flattoic 
que  le  pape  feroit  favorable,  & n’oferoit  rien  refufer 
àfamajcflé  Britannique.  Grégoire  Cafali  ambafladeur 
ordinaire  du  roi  à Rome  , qui  devoir  travailler  à y 
pourfuivre  le  procès,  s’étoit  rendu  à Compiegne,  où; 
étoit  alors  le  cardinal , & en  rcqut  des  inftruâions. 
La  meilleure  raifon  qu’ils  auroient  pû  alléguer,  étoir 
que  la  difpcnfe  accordée  par  Jules  II.  étoit  nulle 
comme  contraire  ^ux  loix  ; mais  il  n’auroit  pas  plû  à. 
la  cour  de  Rome  de  metirc  en  queftion  l’autorité  des- 
pontifes Romains,  & ce  n’étoit  pas  le  moïend’en  ob- 
tenir quelque  grâce. 
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Ce  fuc  donc  aux  canonises  & aux  théologiens  à 
chercher  dans  cette  bulle  des  nullitez  fur  lesquelles 
on  pût  inCftcr , & à faire  voir  que  le  pape  avoir  été 
Surpris  j que  la  bulle  avoit  été  obtenue  fur  un  faux 
•énoncé,  & quelle  étoic.  par  confequent  révocable. 
Voici  les  raifons  qu’on  alleguoit  pour  en  prouver  la 
nullité.  I.  Que  le  prince  Henri  demandoit  ‘dil^nfc 
à fa  fainteté  pour  époufer  Catherine  ; ce  qui  étoic 
faux,  le  prince  n’ai'anc  alors  que  douze  ans,  & ne 
pouvant  à cec  âgedà  faire  des  réflexions  qui  doivent 
avoir  précédé  une  femblablc  demande,  t.  Queladif- 
penfe  étoit  demandée  au  pape  par  le  prince  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  Ferdinand  & If&belle  rois  d’Ef- 
pagne  : ce  qui  étoic  une  fauflecé  viflble , parce  que  le 
prince  étoic  de  beaucoup  trop  jeune  pour  avoir  des 
vues  fi  relevées,  & pour  fonder  un  mariage  fur  des  rai- 
fons de  politique.  3.  La  bulle  portoir,que  ce  mariage 
étoic  neceflaire  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
rois;  ce  qui  étoic  une  faulTe  fuppofition.  On  avoit  fait 
entendre  au  pape  qu’il  arriveroic  quelque  grand  mal-' 
heur  , fi  ces  deux  roïaumes  n’étoient  unis  de  nou- 
veau par  cette  alliance.  Cependant  quand  meme  le 
mariage  n’auroit  pas  été  propofé , les  deux  rois  ne  fc 
fufient  pas  fait  la  guerre  l’un  à l’autre,  & il  n’y  avoir 
en  ce  cemps-là  ni  rupture  ni  aucun  autre  malheur  à 
appréhender.  Ainfi  la  bulle  avoit  été  obtenue  par 
furprife;on  ajoûtoit  à cela  qu’Hcnri  VII.  & Ifa- 
belle  écoient  morts  avant  que  le  prince  épousât  Ca- 
therine, 6c  qu’un  mariage  ne  pouvoii  être  valable  en 
vertu  d'une  bulle  accordée  pour  entretenir  la  paix 
entre  deux  perfonnes  déjà  mortes  au  temps  de  la 
consommation  de  ce  même  mariage.  Qd’enfin  la 
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5&4  HisTO  IRE  EcCLESI  ASTIQUE, 
proteftation  faite  par  Henri  VIII.  contre  Ion  maria- 
ge, dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  majorité,  rétradoit 
ôc  annulloit  toutes  les  demandes  faites  en  fon  nom 
durant  fon  bas  âge.  - 

■ ’ Cependant  comme  on  ne  doutoit  point  de  la  con- 
dcfcendance  du  pape  Clcment  VII.  dans  la  conjon- 
cture où  il  fe  trouvoit , on  commença  les  pourfui- 
tes , & Henri  envoiji  à Rome  le  doCteur  Knigtli  fc- 
cretaire  d’etat , & lui  ordonna  de  recevoir  les  in- 
ftruCtions  du  cardinal.  On  ne  fçait  fi  Cafali  & Knigtb 
•firent  enfemblc  le  voïage  d’Italie  *,  on  trouve  feule- 
ment qii’â  peine  le  premier  fût  parti,  que  Wolfey 
lui  manda  de  né  rien  commencer,  qu’il  n’eût  reçu  de 
nouveaux  'ordres  ^ ôc  que  ces  ordres  n’arriverent  à 
•Rome  que  dans  le  mois  de  Décembre.  Knigtb  partit 
d’Angleterre  dans  le  mois  de  Juillet  j ôc  il  ne  lui  fut 
pas  pollible  d’avoir  audience  du  fouverain  pontife  y 
qui  étoit  gardé  dans  le  château  Saint.  Ange  par  un 
capitaine  Efpagnol  : il  ne  put  que  lui  faire  tenir  un 
mémoire  qui  contenoit  quatre  articles  , dont  le  pre- 
ifiicr  dem.indoit  au  pape  une  commilîion  pour  le 
cardinal  \/olfcy,  afin  qu’il  jugeât  cette  affaire  en 
'Angleterre,  en  s’afibeiant  quelque.^  cvcqiies.  Le  fe- 
‘cond , que  le  faint  pere  par  une  bulle  déclarât  nul  le 
mariage  du  roi  avec  Catherine,  parce  que  celui  de  la 
mèrhe  princefie  avec  Arthus  avoit  été  confommé. 
Le  troi/iémc,  que  le  pape  accordât  au  roi  une  dif- 
pchfé  pour  épou fer  une  autre  femme.  Le  quatrième, 
qn’il  s’engageât  â ne  révoquer  jamais  aucuns  des  trois 
a'Ctes  précédai.^;- Clcment  VII.  répondit;  allez  favo- 
fabli  meirc  ace  mémoire,  Sc  fit  cfpercr  qu’il  concen- 
tcfoic  Hciïri, ‘quoique  l’empereur  l’eût  dé)a  fait  prier 
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par  le  general  des  Cordeliers , de  ne  rien  faire  fur  ce 
i'ujet,  fans  en  avoir  averti  auparavant  fes  miniftres. 

Comme  le  pape  étoic  toujours  en  prifon,  cela  fut 
caufe  que  l’affaire  ne  fut  pas  alors  pouiféeplus  avant-, 
mais'dès  qu’on  eut  appris  à Rome  qu’il  s’etoit  fauve 
la  nuit  déguife  en  marchand  , & s’étoit  retiré  à Or- 
victtCj.les  ambaffadeurs  d’Angleterre  furent  les  pre- 
miers qui  allèrent  le  féliciter  fur  le  recouvrement  de 
fa  liberté.  Il  leur  témoigna  qu’il  fçavoit  tout  eeque 
le  roi  leur  maître  & le  cardinal  Wolfey  avoient  fait 
pour  lui , & les  pria  de  les  afTûrer  l’un  &c  l’autre  que 
fa  reconnoilTancc  feroit  proportionnée  au  fcrvice 
qu’il  en  avoir  re(jû  : & fur  cela  ces  miniftres  prirent 
occafion  de  lui  parler  de  leur  commiflion  : ils  lui  fi- 
xent connoîcre  le  refpeét  que  les  rois  & le  roïaume 
d’Angleterre  avoient  toujours  eu  pour  l’églife  , les 
fcrviccs  importans  qu’ils  lui  avoient  rendus , & qu’ils 
pouvoient  encore  lui  rendre.  Enfuite  ils  lui  repre- 
fenterent  qu’il  étoit  de  l’interet  8c  de  l’honneur  du 
Ciint  fiege  de  prévenir  les  malheurs  dont  cet  état 
croit  menacé,  fi  le  roi  mouroit  fans  enfans  mâles  ; 
que  la  reine  n’en  pouvant  plus  avoir  , ils  fupplioient 
fa  fainteté  de  la  part  du  roi  leur  maître  , de  vouloir 
bien  faire  examiner  la  difpcnfe  qu’il  avoir  obtenue 
du  pape  Jules  II.  |>our  époufer  la  veuve  de  fon  frère 
Arthus.  Le  pape  écouta  favorablement  tout  ce  qu’ils 
voulurent  lui  dire,&leur  répondit  qu’il  trouvoit  leurs 
demandes  raifonnablcs  -,  mais  que  comme  il  n’etoit 
pas  bien  au  fait  de  cette  maticre  , il  vouloir  en  con- 
férer avec  le  cardinal  des  quatre  Couronnez  ; ce  qu’il 
feroit  au  premier  jour  : apres  quoi  il  leur  donneroit 
fà  réponfe. 

TomtXXFl.  Sff 


A N.  1JI7. 
X L v 1 1 r. 

Les  amballa- 
JciirsAnglois  vont 
trouver  le  pape  a- 
prci  û dclivrancc. 


Lt  Crând  , hifi, 

du  divorce  X lien» 
fi  Vîîl.t0/n,i.  f» 

*$■  & 70 

Sftnd.  ad  ann. 

li»7.  n.t. 


Digitized  by  Google 


A N.  ijty. 

X L I X., 

LccarJliul'^oI- 
ûy  ucfit  à Oûli 
ainballadctir 
ifAnglcterrc  à 
Komc. 

B:mut  , hi/f.  dt 
Al  ri  formation 
d ta,  i.i/i- 

4 A*7i. 

Dr  R 't  inThoiras, 
hi{f  (CAk^L  to.  5, 

T lïo*  , 


$06  Histoire  Ecclesiastique.  . 

Dans  le  même  cemps  le  cardinal  ^Volfcy  écrivit  à 
Grégoire  Cafali  ambafladeur  j pour  lui  ordonner  de 
fc  joindre  à Knigth  , & de  preffer  le  pape  d’accorder 
au  roi  ce  cju’il  demandoit.  Cette  lettre  étoit  extrê- 
mement forte  , & marquoit  bien  l’envie  que  le  car- 
dinal avoir  de  faire  réulTir  ce  divorce.  Le  cardinal 
commence  par  des  loüangcs , par  des  complimcns  & 
par  des  promclTcs  de  récompenfer  Cafali  , s’il  preffe 
avec  vigueur  &c  avec  zèle  la  conclufîon  de  l’affaire 
que  l’on  commet  à fes  foins.  Il  lui  marque  qu’il  a dû 
avoir  déjà  appris  que  le  roi  a trouvé  non  feulement 
par  fes  propres  lumières  & par  fes  propres  recherches, 
mais  encore  par  le  fentiment  de  pluficurs  théolo- 
giens 5c  pluficurs  fejavans  hommes  de  toutes  fortes 
de  profeflions , qu’il  ne  peut  plus  regarder  la  reine 
comme  fa  femme,  fans  blefTcr  les  loix  divines  & fa 
confcicnce  , fans  jetter  fon  ame  dans  le  trouble  5c 
dans  le  danger  ; qu’il  a confulté  les  plus  habiles  théo- 
logiens 5c  les  plus  grands  canonifles,  tant  de  fes  états 
que  des  païs  étrangers  ; que  les  uns  lui  ont  répondu 
que  le  pape  ne  peut  difpcnfcr  au  premier  degré  d’affi- 
nité , parce  que  de  fcmblablcs  mariages  font  contrai- 
res à l’honnêteté  publique,  au  droit  naturel,  5c  dé- 
fendus par  le  droit  divin  ; que  tous  les  autres  ont 
prononcé  que  fi  un  pape  peut  accorder  de  telles  dif- 
penfes , il  ne  doit  le  faire  que  pour  des  raifons  extrê- 
mement preffantes , 5c  qu’on  ne  voit  dans  la  bulle 
aucune  raifon  de  cette  nature.  Enfuitc  il  expofe  les- 
fondemens  fur  lefquels  on  demande  que  la  difpcnfe 
de  Jules  II.  foie  annullée.  On  a expofé  ces  raifons- 
plus  haut. 

Le  cardinal  continue  ainfi.  >>  Le  roi  regarde  la- 
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mort  de  fes  enfans  comme  un  jugement  de  Dieu  ; » 
& pour  éviter  de  nouvelles  malcdiélions , il  a re-  « 
cours  au  faint  fiege.  Que  l’on  examine  la  nature  de  « 
fon  mariage  ; que  l'on  pcfc  les  grands  fervices  que  « 
ce  prince  a rendus  aux  papes } que  l’orl  cherche  les  • 
motens  de  le  féparer  d’avec  la  reine  , & qu’il  ait  la  « 
liberté  d’epoufer  une  autre  perfonne, de  laquelle  il« 
puilTc  efperer  des  enfans  mâles  moïennant  la  grâce  « 
de  Dieu.  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le  pape  « 
en  particulier,  & prcfentcz-lui  ces  lettres  de  créan-  « 
ce  , où  vous  trouverez  une  claufe  très-preffante  , « 
écrite  toute  entière  de  la  main  de  fa  majefté.  Té-  « 
moignez  encore  au  faint  pere  de  la  part  du  roi  , & « 
en  mon  nom  , à quel  point  nous  femmes  touchez  de  « 
l’indigne  traitement  quol’on  a fait  à fa  fainteté,  6c  « 
au  college  deâ  cardinaux  ; affiircz-le  que  nous  ne  « 
négligerons  rien'  au  monde  pour  le  mettre  prom-  « 
ptement  en  liberté  , & qu’en  mon  particulier  j’y  « 
travaillerai  avec  autant  de  zèle  & autant  de  cha-  « 
leur  ,quc  fi  c’étoit-là  le  feul  moïen "d’être  fauvé.  « 
Informez  le  enfuite  de  la  nature  & des  circonftan-  « 
CCS  du  mariage  où  le  roi  cft  engagé  ; pcignez-lui  « 
bien  les  remords  que  doit  fentir  une  confcicncc  « 
délicate  ,lcs  calamitcz  qu’entraînera  après  foi  une 
fucccffion  difputéc  -,  joignez  à cela  les  prières  de  tous  « 
les  feigneurs  , & les  fouhaits  de  tout  le  peuple.  « 
N’oubliez  aucune  des  chofes  qui  font  capables  de  « 
le  portera  annullcr  la  difpcnfe  de  Jules  II.  Etalez  » 
ùcvanc  fes  yeux  l’état  prcleot  de  la  Chrétienté  , & « 
celui  de  l’Italie.  Faites-lui  comprendre  combien  il  « 
lui  importe  & au  faint  fiege  , que  le  roi  ne  fe  déta-  « 
chc.jamais  des  papes:  6c  remontrcz  lui  qu’en  fatis-« 
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*>  faifant  fa  majdlé  dans  cette  affaire  , on  l’engage- 

An.  1J17.  pour  toujours  àfoutenir  les  interets  de  l’églifc. 

« Au  refte  , continue  Wolfey  , il  fera  plus  glo- 
» rieux  au  pape  de  tout  accorder  au  roi,  fins  en  con- 
» fercr  avec  le  facré  college  , & de  ligner  de  fon  pro- 
» pre  mouvement  la  commiffion  que  je  vous  envoie; 
» elle  efl:  en  bonne  forme  , déjà  groffoïc.,  & il  n’y 
» manque  que  le  feingdu  pape.  Le  roi  demande  que 
« par  cette  coramifTion  j’aie  le  pouvoir  d’examiner  la 
•>  nature  de  fon  mariage  , & d’en  juger  avec  les  per- 
» fonnes  que  je  trouverai  à propos  de  m’aflocicr.  La 
•>  commiffion  cft  fondée  fur  les  inftruéfions  que  je 
» vous  envoie  aufli  : elles  font  au  net , & vous  les 
■>  ferez  ligner  au  faint  pere , de  même  qu’une  difpen- 
>’  fc  toute  drclTée  que  vous  trouverçz  dans  ce  paquet. 
» Si  vous  obtenez  toutes  ces  chofes , alTûrez  le  pape 
>•  que  le  roi  qui  a déjà  envoie  en  France  une  fomme 
» trcs-conlîdcrable  pour  paicr  l’armée  des  François 
» en  Italie  , n’épargnera  ni  travaux  , ni  peines , ni 
" tréfors  pour  *le  tirer  de  prifon , & pour  rétablir  le 
» faint  liege  au  même  degré  de  puilfancc  & de  gran- 
» deur  où  on  l’a  vu  autrefois:  que  pour  cct  effet  il  fe 
•>  jettera  furies  Pais  Bas  avec  fes  forces  , &:  fera  la 
» guerre  à l’empereur  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  amené  à la 
» raifon.  & le  pape  cft  hors  de  prifon  quand  vous  rc- 
« cevrez  les  lettres , & qu’il  ait  fait  fon  traité  avec 
» l’empereur,  remontrez- lui  qu’il  n’a  guércs  de  fujet 
» de  compter  fur  la  parole  d’un  prince  qui  a très- 
. » fouvent  violé  fa  foi , & dont  toutes  les  démarches- 
>•  n’ont  été  que  pour  affoiblir  la  puiffance  de  l’églifc. 

» Ajoutez  que  u le  pape  a bien  abfous  l’empereur  du 
» ferment  quç  ce  prince  avoir  folcmnellcmcnt  fait 
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d'époufcr  madame  Marie  , s’il  l’en  a , dis-je , dif-  ««  

penfé  fans  le  fçû  du  roi  } fa  majefté  que  l’on  a vû  « An. 
de  cour  temps  très-foumife  & très-utile  au  faint  fie-  <• 
gc  , peut  bien  fe  promettre  une  femblablc  faveur.  « 

Et  comme  le  pape  fera  peut-être  difficulté  de  me  « 
nommer  pour  le  jugement  de  cette  affaire  , de  peur  « 
qu’étant  premier  miniftre  d’état, je  ne  panche  trop  <• 
du  côté  du  roi  ; cmploïcz  toute  votre  induftrie  pour  <• 
diffiper  ces  foup<jons,&:  affùrcz  le  faint  pere  que  j’a-  <* 
giraientout  comme  doit  faire  un  juge  équitable.  Si  <• 
après  cela  vous  le  trouvez  inflexible  à cet  égard,  « 
propofez  Staphilcy  doïen  de  rote  , qui  eft  mainte-  « 
nant  ici  ; mais  rejettez  tout  autre  étranger  ; infînuez  « 
au  pape  qu’un  refus  & des  délais  feront  de  même  « 
nature.  Si  vous  le  voiez  réfolu  à conférer  fur  cette  - 
affaire  avec  quelques  cardinaux  ; mettez  tout  en  <« 
œuvre  pour  lui  faire  changer  de  penfée  : que  fi  vos  <• 
efforts  font  inutiles , tâchez  de  fijavoir  qui  feront  « 
ces  cardinaux,  allez  leur  rendre  vifitc,  &:  n’oubliez  » 
rien  pour  les  porter  à fe  déclarer  en  faveur  du  roi  ; 
montrez-leur  les  nullitcz  de  la  bulle  de  difpenfc  , » 

& les  raifons  fur  Icfquelles  le  divorce  cfl:  demandé , « 
ou  gagncz-les  par  des  prefens.  •' 

Caî'ali  reçut  ce  paquet,  avec  des  lettres  pour  plu-  t; 
fieurs  cardinaux , entre  autres  celui  c 
ronnez  & Pucci  : & comme  par  la 
pape  luiavoit déjà  faite,  ilparoiffoit  < 
du  premier  de  ces  deux  cardinaux  prévaudroit,  il  fc 
joignit  Knigth , & tous  deux  l’allerent  trouver , & 
lui  rendirent  les  lettres  que  Wolfey  lui  écrivoit , lui 
expliquèrent  le  fujee  de  leur  vifite  , &:  l’affurerenc 
que  leur  maître  ne  feroit  point  méconnoiffant  de  fes 
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bons  olîîccs  , s’il  appuioit  la  jullicc  de  leur  caufe.' 
Quelques  hilloricns  ont  meme  avancé  qu’outre  dix 
mille  ducats  que  ces  miniflrcs  avoicnt  entre  les  mains 
pour  gratifier  ceux  qui  leur  rcndroient  fcrvicc  , ils 
avoicnt  pouvoir  d’engager  le  roi  à tout  ce  qu’ils  juge- 
roient  à propos  de  promettre.  Ce  cardinal  retjuc 
d’eux  une  copie  de  la  commillîon  & de  la  difpcnfc 
qu’üs  demandoient,  telles  qu’on  les  avoit  conçues  en 
Angleterre  : il  les  examina,  & y trouva  deux  défauts 
très-confidcrables  , qui  feroienc  un  tort  irréparable 
au  pape,  au  roi  &c  à \ii^olfey  ; ils  le  prièrent  là-dclTus 
de  drelTer  lui-même  une  nouvelle  commillîon  , qui 
ne  fût  ni  contre  les  interets  d'Henri , ni  contre  l'hon- 
neur de  Clément  VII.  Il  le  fit,  & les  deux  miniftres 
en  parurent  contens.  Il  ne  s’agiflbit  plus  que  de  faire 
figner  cet  aélc  au  pape  ; Knigtli  Cafali  l’allcrent 
trouver  pour  ce  fujet , & le  prcITcrent  avec  beaucoup 
d’inftance  de  figner , afin  qu’on  cnvoiât  la  commii- 
fion  en  Angleterre. 

Clement  VII.  leur  répondit  qu’ils  n’ignôroient 
pas  à quoi  il  s’expoferoit  de  la  part  de  l’empereur  , fî 
une  ferablable  fignature  venoit  à fa  connoilTance  , 
qu’il  ne  refufoit  pas  abfolumcnt  de  le  faire  ; mais 
qu’il  avoit  tout  à craindre  , & avec  raifon,  n’étant 
guéres  plus  au  large  que  pendant  qu’il  croit  en  prifonj 
que  tout  le  pai's  étoit  rempli  d’ennemis  , & qu’il  n’ap- 
préhendoit  pas  moins  de  les  irriter  , que  de  defobli- 
ger  fes  amis.  Il  reprefenta  toutes  ces  chofes  aux  deux 
miniftres , en  les  alTurant  toutefois  qu’il  étoit  prêt  de 
tout  hazarder  pour  contenter  leur  maître  , & leur 
demanda  d’engager  le  fieur  de  Lautrec  general  de 
l’armée  Françoise , qui  étoit  alors  à Boulogne , de 
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s’avancer  vers  Orviette  , afin  de  pouvoir  dire  à l’em- 
pereur J à qui  il  avoir  promis  de  ne  point  commen- 
cer le  procès  fans  Hen  informer  , que  Lautrec  l’avoir 
forcé  de  figner  la  commiflion  & la  drfpenfe  , quoi- 
qu’il l’eût  auparavant  refufé  à Cafali  , n’aïant  pû 
traiter  de  meme  le  general  François , fans  violer  le 
droit  public  ; que  par  ce  moïen  il  fauveroit  fon  hon- 
neur,eviterbit  le  reproche  de  n’avoir  pas  tenu  fa  paro- 
Ic,&appaifcroit  l’empereur;  mais  Lautrec  ne  pouvant 
s’approcher  d'Orviecte  fans  avoir  des  ordres  de  la  cour 
de  France  , ce  qui  demandoit  beaucoup  de  temps , 
les  miniftres  d’Henri  rejetterent  cet  expédient,  leur 
but  étant  de  tout  finir  avant  que  l’empereur  en  fût 
averti. 

On  prétend  que  le  pape  fe  trouvant  fortement 
preffé  , accorda  la  commilfion  pour  le  cardinal  Wol- 
ley  , avec  la  bulle  de  difpenfc  pour  le  roi  ,&  promit 
à Cafali  &c  à Knigtli  d’expedier  dansla  fuite  unenou- 
velle  commilfion,  & de  la  datter  du  temps  auquel 
Lautfec  arriveroit  aux  environs  d’Orviette,  ajoutant 
qu’Henri  VIII.  devoir  être  content  de  fa  conduite 
& de  fa  bonne  volonté.  M.  Burnet  affure  que  par  les 
lettres  de  ces  deux  miniftres  , il  paroît  que  le  pape 
avoir  fgné  &c  datté  ces  deux  aéles  du  temps  qu’il 
étoit  prifonnicr  au  château  Saint- Ange  ; enfortC  que 
quand  le  roi  les  eut  re^ûs , il  ne  jugea  pas  à propos  de 
s’en  fervir  , afin  qu’ort  ne  lui  opposât  pas  que  fa 
fainteté  ne  les  avoir  accordez  qu’en  vûë  d’obtenir  fa 
liberté  par  lefccours  qu’il  cfperoit  d’Angleterre,  d’au' 
tant  plus^quc  les  aftes  faits  par  uh  prifonnicr  peuvent 
être  cenfeznuls.  M.  Dupin  rcconnoît  que  le  pape 
^orda  une  bulle  par  laquelle  il  pcrmctcoit  à Henri 
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;ii  Histoire  Ecclesiastique. 

VIII.  depoufer  relie  perfonne  qu'il  voudroit , au  cas 
que  fon  mariage  avec  Carlierine  fûr  nul  & déclaré 
tel , & M.  le  Grand  en  ne  l’alTuranr  pas  pofitivement, 
ne  le  nie  pas.  Le  cardinal  des  quatre  Couronnez  , 
qui  avoir  il-bicn  fervi  les  miniftres  d’Angleterre  , en 
rc(jut  quatre  mille  ccus.  On  croit  cependant  qu’il  les 
rcfiifa  , parce  que  le  cardinal  "V/oHey  fe  plaint  dans 
une  lettre  écrite  environ  un  mois  après , que  ce  car- 
dinal n’avoit  pas  voulu  accepter  le  prefent  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  avoir  fait  offrir.  To.uccc  que  le  pa- 
pe venoit  de  faire  n ’avanqoit  pas  les  affaires  d’Henri, 
puifque  la  qucflion  fur  la  validité  de  fon  mariage 
rcftoit  toujours  à décider  ; auffi  n’en  fut- il  pas  fort 
fatisfait,  trouvant  qu’l  la  fin  de  l’année  lyiy.  il  n’a- 
voit encore  rien  fait. 

Pendant  que  ce  prince  pouffoitainfi  l’affaire  de  fon 
divorce, fans  trop  fçavoir  encore  le  parti  qu’il  devoit 
prendre , il  y a voit  en  Allemagne  & en  Suiffe  de 
grandes  conteftations , non  feulement  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  & les  novateurs , mais  encore 
entre  les  Luthériens,  les  Zuinglicns  6c  les  Anabapti- 
ftes.  On  a dit  que  Luther  s’éroit  déclaré  des  l’année 
IJ14.  contre  la  doélrine  de  Carloftad  & de  Zuinglc 
fur  l’cuchariftie , & la  prefcncc  réelle.  Occolampadc 
s’étoit  joint  1 eux , & enfeignoit  leur  dodrinc  dans 
la  ville  de  Bafle.  Il  y enfeigna  que  la  meffe  n’étoit 
pas  uii  facrifice,il  y abolit  la  plûp.ari  des  cérémonies, 
& nia  bien  tôt  la  prcfencc  de  Jelus  Chrift  dans  l’cu- 
chariffic.  Les  Luthériens  de  Soüabc  & de  Bavière  fe 
mirent  à déclamer  dans  leurs  prédications  contre  fa 
dodrinc  ; ce  qui  l’obligea  de  leur  adrcfl'cr  un  traité 
far  les  paroles  du  Seigneur  dans  l’infticution  du  fa- 
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crcmcnc  de  l’auccl.  Brcnrius  y répondit } Oecolam- 
padc  répliqua  , & les  miniftres  de  Scralbourg  voulant 
afl'oupir  CCS  difputes  , envoïerent  Georges  Chafel  à 
>\^ittcmbsrg,  pour  remontrer  à Luther  6c  aux  Lu- 
thériens , qu’ils  alloient  caufer  de  grands  defordres  , 
s’ils  écrivoient  les  uns  contre  les  autres  , 6c  fe  divi- 
foient  dans  le  temps  qu’ils  dévoient  être  les  plus  unis 
pour  détruire  la  domination  du  pape  ; & ils  le 
prioient  de  les  reconnoître  pour  frères, quelque  diffe- 
rente que  fût  leur  opinion  fur  la  cène.  Luther  bien 
loin  de  les  écouter  favorablement , répondit  qu’il 
avoitété  obligé  de  réprimer  Zuingle  & Occolampa- 
de,  qui  mettoicnt  le  trouble  dans  l’cfprit  des  fidèles 
par  leurs  écrits  fur  l’ciuharillie  ; que  lui  ou  eux  étoicnc 
des  minilfres  de  Satan  , 6c  qu’il  falloit  les  réduire  à 
ne  plus  tromper  Ics  autres.  Jean  Pomeranus , Billica- 
nus  & Brentius  Luthériens  , écrivirent  contre  les 
Zuingliens  ; Zuingle  leur  répondit  Se  fut  fécondé  de 
Buccr  , Conrad  Pélican  Se  Leon  Juda. 

Durant  ces  difputes  facramcntaircs , ceux  qui  fe 
difoient  réformez  , malgré  l’interet  commun  qui  les 
réuniffoit  quelquefois  en  apparence, fe  fufoient  entre 
eux  une  guerre  plus  cruelle  qu’à  l’églifc  même.  Cepen  - 
dant  l’autorité  que  Luther  vouloir  conferver  dans  la 
réforme  qui  s’étoit  foulcvéc  fous  fes  étendarts , s’a- 
I vilifloit  : il  étoit  pénétré  de  douleur  , Sc  la  fierté 
qu’il  témoignoit  au  dehors  ,n’empêchoit  pas  l’acca- 
blement où  il  étoit  dans  le  cœur  ; au  contraire,  plus 
il  étoit  fier  , plus  il  trouvoit  infupportable  d’être  mé- 
prifé  dans  un  parti  dont  il  vouloir  être  le  fcul  chef. 
Le  trouble  qu’il  en  reffentoit  paffoit  jufqu’à  Mclan- 
chton.  Luther  me  caufe  , dit-il , d'étranges  troubles 
Tome  XXVI.  "Ttt 
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» par  les  longues  plaintes  qu'il  me  fait  de  fes  affli- 

An.  1J17.  ..  étions.  Il  cil  abattu  6c  défiguré  par  des  écrits  qu’on 
» ne  trouve  pas  méprifablcs  ; dans  la  pitié  que  j’ai  de 
» lui , je  me  trouve  affligé  au  dernier  point  du  trou- 
« blc  univcrfcl  de  l’églil'e.  Le  vulgaire  incertain  fc 
•>  partage  en  des  fentimens  contraires , 6c  fi  Jefus- 
■>  Chriil  n’avoit  promis  d’etre  avec  nous  jufqu’à  la 
» confommation  des  ficelés , je  craindrois  que  la  re- 
» ligion  ne  fût  tout  à-fait  détruite  par  ces  difl'enfionsi- 
« car  il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  la  fcntencc  qui 
» dit , que  la  vérité  nous  échappe  par  trop  de  dif- 
» putes. 

Lv.  L’ardeur  de  la  difpute  entraîna  Luther  dans  und 

l’ub^iihé''  *''®"*  autre  erreur  i ce  fut  d’enfeigner  que  le  corps  de  Jefus- 
tji.i.  jr,  r^riat.  ChrÜl  étoit  par-tout  comme  fa  divinité.  Voici  les- 
jhym.  railonncmcns  dont  il  appuioit  cette  étrange  opinion. 
rtf.Lx'th.n'  «L’humanité  de  Notre-Scigneur  eft  unie  à la  divi- 
Ryn.  ” nité , donc  l’humanité  cil  par-tout  aufli-bien  qu’el- 
««.  liiy.».  j5.  Jcfus-Chrill,  comme  homme  jcilaiTisà  la  droi- 

>•  te  de  Dieu  ; la  droite  de  Dieu  cil  par-tout , donc 
» Jefus-  Chriil , comme  homme , cil  par-tout.  Com- 
» me  homme  il  étoit  dans  les  deux  avant  que  d’y 
» être  monté  -,  il  étoit  dans  le  tombeau  , quand  les 
» anges  dirent  qu’il  n’y  étoit  plus.  « Luther  tomba' 
dans  cette  erreur  en  voulant  s’oppofer  à l’opinion 
aufii  fauiTc  des  Zuinglicns  , qui  prétendoient  que 
Dieu  même  ne  pouvoit  pas  mettre  le  corps  de  Jefus. 
Chriil  en  plufieurs  lieux  ; ce  qui  détruiioit  la  pré- 
fcnce  réelle  du  corps  de  Jefus- Chriil  dans  l’cuchari- 
ilie.  Luther  trouva  bien-tôt  des  difciples  qui  s’effor- 
cèrent de  mettre  fon  opinion  en  vogue,  entre  autre 
Jacques  le  Fevre  , die  Schmidelin  } car  toute  nou- 
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vcauté  Icurplaifoit  ; ainfî  l’on  nomma  Ubiquitaires  , 
cette  partie  des  Luthériens  qui , pour  défendre  la 
prefencc  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’eu* 
chariftic  , fans  foutenir  la  tranfubftantiation,  s’avi- 
ferent  de  dire  que  le  corps  de  Jefus-Clirift  étoit  par- 
tout ,aulfi-bicn  que  fa  divinité.  Luther  aïant  d’abord 
avancé  cette  erreur  dans  un  livre  qu’il  compofa  en 
1J17.  pour  la  défenfe  dufens  littéral  de  l’écriture  ; &c 
voïant  que  cette  opinion  faifoit  du  pro£;rès , la  fou- 
tint  encore  plus  fortement  dans  une  con^eflion  de  foi 
qu’il  publia  quelque  temps  après  fon  premier  écrit. 

Il  dit  dans  ce  dernier  livre,  qu’il  importoit  peu 
de  mettre  ou  d’ôter  le  pain  dans  l’euchariftie  ; mais 
qu’il  étoit  plus  raifonnable  d’y  rcconnoître*  un  pain 
charnel  6c  du  vin  fanglant  ; c’étoit  le  nouveau  lan- 
gage par  lequel  il  exprimoit  l’union  corporelle  qu’il 
mcttoit  entre  le  pain  & le  corps.  Ces  paroles  fera- 
bloienc  vifer  à l’impanation,  & il  en  échappoit  fou- 
vent  à Luther , qui  portoient  plus  loin  qu’il  ne  vou- 
loir; mais  du  moins  elles  propofoient  un  certain  mé- 
lange de  pain  & de  chair,  de  vin  & de  fang  qui  pa- 
roüToit  bien  groflier,  & qui  paroilToit  infupportablc 
à Melanchton.  » J’ai, dit- il, parlé  à Luther  de  ce  mé- 
lange du  pain  &c  du  corps  qui  paroît  à beaucoup  • 
de  gens  un  étrange  paradoxe  : il  m’a  répondu  dé-  « 
cilîvcmcnt,  qu’il  n’y  vouloir  rien  changer  ; &c  moi  « 
je  ne  trouve  pas  à propos  d’entrer  encore  dans  cette  « 
matière.»  C’eft-à-dire,  qu’il  n’étoit  pas  du  fentiment 
de  Luther  , 6c  qu’il  n’ofoit  le  contredire.  Cepen- 
dant ces  excès  où  l’on  s’emportoit  de  part  6c  d’autre, 
décrioient  la  réforme  parmi  les  gens  de  bon  fens; 
ces  nouveaux  réformateurs  croïoicnt  tout  décider 
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par  h feule  écriture  faincc  , & ne  vouloicnt  qu’elle 
pour  juge  i & tout  le  mouJc  voïoit  qu’ils  cUlputoienc 
l.ins  fin  lur  cette  écriture  , & encore  fur  un  des  paf- 
lages  qui  devoir  être  des  plus  clairs , puifqu'il  s’agif- 
fûit  du  tcflanient  de  Jelus-Clirilt.  Ils  le  crioicnc 
l’un  à l’autre  : Tout  clt  clair  , &:  il  n’y  a qu’à  ouvrir 
les  yeux.  Sur  cette  évidence  de  l’écriture,  Luther  ne 
trouvoit  rien  de  plus  hardi  ni  de  plus  impie  que  de 
nier  le  fens  littéral  ; Si  Zuingle  ne  trouvoit  rien  de 
plus  abfurdc  ni  de  plus  groflicr  que  de  le  fuivre  : cn- 
iortc  qu’Erafmc  leur  difoit  avec  tous  les  Catholiques  ; 
» Vous  en  appeliez  tous  à la  pure  parole  de  Dieu,& 
» vous  croïcz  en  être  les  interprètes  véritables.  Ac- 
>■  cordez-vous  donc  entre  vous,  avant  que  de  vouloiï 
» faire  la  loi  au  monde.  / 

,Le  canton  de  Berne  en  SuilTc  voulant  réparer  le 
mauvais  fuccès  que  les  Zuinglicns  avoient  eu  dans  la 
difputc  deBade  , dont  on  a parlé  plus  haut,&:  ap- 
paifer  les  contcllations  des  miniflrcs , indiqua  par  fi 
lettre  circulaire  du  dix-fcjatiéme  Décembre  lyiy.  une 
conférence  pour  le  fcptieme  de  Janvier  fuivant,  &C 
y invita  non  feulement  les  autres  Cantons  Suilfcs , 
mais  encore  les  eveques  de  Confiance  , de  Bafle  , de 
Sion  & de  Lauzane  , aufqucls  il  enjoignit  de  s’y  trou- 
ver, ou  d’y  cnvo’icr , fur  peine  d’etre  privez  de  tous 
les  biens  qu’ils  poITcdoicnt  dans  fon  Canton.  Les  ré- 
gles  qu’on  preferivit  aux  ecclcfîafliqucs  de  la  même 
domination  , furent  que  dans  toute  l’aélion  la  feule 
écriture  de  l’ancien  & du  nouveau  tcflamcnt  auroit 
autorité  > que  tout  s’y  pafferoit  avec  modeflie  fans 
injures  &r  fans  paroles  olfenfantcs  ; que  chacun  y di- 
loit  librciucnt  l'on  avis , & qu’il  y auroit  des  fccrctai- 
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fcs  pour  recevoir  les  fcncimciis  d’uii  chacun  ; enforcc 
que  tout  ce  qu’on  y llatucroit  feroit  inviolablcmcnt 
obfetvé  dans  tout  le  Canton.  Et  afin  qu’on  fût  in- 
Ib  uit  des  queftions  qui  y feroient  agitées , & que  les 
allillans  pûfi'ent  s’y  préparer , l’on  publia  dix  propo- 
iitions  que  les  minillres  de  Berne  , Frantjois  Colbus 
& Berthold  Haller  promettoient  d’établir  &c  de  con- 
firmer par  la  fainte  écriture. 

Ces  propofitions  étoient,  I.  Que  la  véritable  égli- 
fcjdont  Jefus-Chrifl  eft  runiqucchef,  ert  née  de 
la  parole  de  Dieu , qu’elle  cfl;  fondée  fur  cette  meme 
parole  , & qu’elle  ne  doir  point  écouter  d’autre  voix. 
II.  Que  cette  meme  églife  ne  peut  faire  d’autres  loix 
que  celles  qui  font  établies  fur  cette  parole,  & que 
l’on  n’cfl;  obligé  aux  traditions  humaines  qui  ont  le 
titre  d’églifc  , qu’en  tant  qu’elles  font  conformes 
à cette  parole.  III.  Que  Jefus-Chrift  a fatisfait  pour 
les  pccliez  de  tout  le  monde  j cnfortc  que  fi  quel- 
qu’un dit  qu’il  y ait  une  autre  voie  pour  expier  fcs 
pcchez,  celui-là  renonce  à Jcfus-Chrifl.  IV.  Qu’on 
ne  peut  prouver  par  l’écriture  fainte,  qu’on  reçoive 
véritablement  &;  corporellement  le  corps  &:  le  fang 
de  jefus  Chrift.  V.  Que  le  rite  de  la  mclfc  où  jefus- 
Chrift  eft  reprefenté  5c  offert  au  Pere  célefte  pour  les 
vivans  & les  morts  , eft  contraire  à l’ccriturc  laintc  , 
5c  fait  injure  au  facrificc  que  Jefus  Chrift  a offert 
pour  nous.  VI.  Que  Jefus-Chrift  feul , comme  in- 
iercefreur&  avocat  du  genre  humain  auprès  de  fon 
Pere  , doit  être  invoqué.  VII.  Qu’on  ne  trouve  point 
dans  l’écriture  qu’il  y ait  apres  cette  vie  un  endroit 
où  les  âmes  foient  purifiées: d’où  il  s’enfuit  que  les 
prières , les  cérémonies , les  annivcifaires  qu’on  ce- 
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Icbre  pour  les  morts  , les  cierges,  les  lampes  , &:  au- 
tres chofes  de  cette  nature  , ne  fervent  de  rien  aux 
morts.  VIII.  Que  les  Ilatuës  & images  qu’on  pro- 
pofe  au  culte  des  fideles,  font  contraires  à 1 écriture  : 
par  confequent  , s’il  y en  a quelques-unes  d’élevées 
dans  les  temples  pour  ce  defl'cin,  il  faut  les  abolir. 
IX.  Que  le  mariage  n’cft  défendu  à aucun  de  quel- 
que ordre  ou  condition  qu’il  foit,  puilque  l’écnturc 
fiinte  le  permet , & même  l’ordonne  pour  éviter  la 
fornicationi  X.  Que  les  impudiques  & les  formea- 
teurs  étant  féparezde  la  communion  de  l’cglifcparlc 
témoignage  de  la  fainte  écriture  , rien  ne  convient 
moins  à l’ordre  des  prêtres  que  de  vivre  dans  un  céli- 
bat impur  & honteux. 

Les  Suiffes  du  canton  de  Berne  aïant  envoie  leurs 
lettres  à tous  les  autres  cantons,  pour  les  exhorter  à 
fe  rendre  à cette  alfembléc,  & à pourvoir  à la  fûreté 
des  chemins  pour  ceux  qui  y vicndroicn.t,  les  Suiffes 
de  Lucerne  , de  Suitz  , d’Undcrvaldc , de  Zug,dc 
Glaritz  , de  Fribourg , d’Uri , de  Solcure  , écrivirent 
à ceux  de  Berne  , pour  les  détourner  de  leur  deffein, 
rappellant  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  entre  eux  , 
& le  fou  venir  de  l’aflembléede  Bade,  dont  ils  avoient 
été  les  auteurs , & qu’ils  avoient  même  approuvée.  Ils 
ajoutent  qu’il  n’eft  permis  à aucun  peuple,  ni  à au- 
cune province  de  changer  la  forme  de  la  religion  & 
de  la  doctrine;  que  c’eft  l’affaire  d’un  concile  general. 
Ils  les  conjurent  & les  prient  fortement  de  ne  pas 
commettre  un  fi  grand  crime  , & de  ne  fe  pas  laifler 
entraîner  dans  l’erreur  par  un  petit  nombre  d’étran- 
gers qui  ne  cherchent  qu’à  troubler  la  religion  ; mais 
de  demeurer  fermes  dans  la  foi  de  leurs  pères  & de 
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leurs  ancêtres  -,  dans  laquelle  ils  fe  font  rendus  fi  cé-  

Icbrcs , aïanc  été  tant  de  fois  victorieux,  & leurs  *5^7* 
frontières  fc  trouvant  beaucoup  étendues;  que  leur 
demande  cft  jufte  , qu’ils  fe  flattent  qu’on  les  écoute- 
ra favorablement  ; qu’autrement  ils  ne  peuvent  pro- 
mettre d’envoïcr  quelqu’un  à leur  conférence  , ni 
d’accorder  un  paffage  libre  à ceux  qui  ne  fc  font  pas 
trouvez  à celle  de  Bade. 

Les  quatre  évêques  répondirent  aufli  à la  lettre 
des  Suifles  de  Berne  , & leur  remontrèrent  que  l’é- 
criture, quoique  d’une  très  grande  autorité  , n’étoic 
pas  toutefois  la  feule  régie  qu’on  dût  fuivre  pour  dé- 
cider Si  juger  les  conteftations  qui  regardoient  la 
foi,  parce  que  chacun  vouloir  abonder  dans  fon  fens,- 
& l’expliquer  à fa  manière  : que  le  confeil  de  Berne 
n’étoit  pas  juge  competent  des  quefiions  qui  concer- 
noient  la  religion  & le  fens  de  l’écriture  faintc  , qu’il 
étoit  même  fufpcdl,aïant  dclTcin  de  favorifer  Zuin- 
glc  & Oecolampadc,  àqui  l’on  ne  manqueroit  pas  de 
donner  gain  de  caufe  ; qu’il  y ayoit  une  autre  voie 
encore  établie  par  la  loi  de  Dieu  meme  pour  termi- 
ner les  différends  fur  la  religion  , Si  en  éclaircir  les 
doutes  ; que  cette  voie  étoit  de  s’adrcfTcr  au  fouve- 
rain  pontife  , & de  fe  foumettre  à fes  déci fions  ; que 
la  plupart  des  hérefies  qui  jufqu’à  prefent  s’étoienc 
élevées  contre  l’églife , étoient  venues  de  l’écriture 
faintc  mal  entendue  Si  mal  expliquée  ; qu’enfin  le 
tribunal  que  le  canton  de  Berne  propofoit  n’aiant  ni 
■ le  droit,  ni  l’autorité  de  porter  aucun  jugement  fur 
la  religion  , ils  ne  pouvoient  en  aucune  manière  le 
rcconnoîtrc.  Mais  toutes  ces  remontrances  furent 
futiles  ; Si  fans  y avoir  égard  , les  SuilTcs  de  Berno 
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tinrent  leur  aflcmblcc  au  jourmart|ué  , fans  qu’aucun 
des  évêques  invitez  y voulût  paroitre. 

En  Suède  le  roi  Giiftavc  quis’étoit  laific  prévenir 
par  les  nouvelles  opinions  de  Luther  , cmploïoic  fon 
autorité  pour  faire  tomber  fes  fujets  dans  le  préci- 
pice où  il  s’étoit  lai  fie  aller  le  premier.  Animé  par 
Olaüs  Pétri  difciplc  de  Luther  , il  chafTa  les  évêques 
qui  refuferent  de  lui  obéir  -,  il  prit  les  deux  tiers  des 
dirpes  pour  entretenir  fes  troupes  ,ilfe  fervit  de  l’ar- 
gentcric  des  églifes  pour  acquitter  les  dettes  de  l’é- 
tat, il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre  les  fortc- 
refles  qui  appartenoicnr  à l’églifc  ; il  permit  à la  no- 
blciïe  de  retirer  des  ecclcfi  iftiqucs  les  biens  engagez 
par  fes  ancêtres  en  p.uant  le  prix  de  l’engagement  -, 
êc  cet  aéle  fut  figné  par  les  évêques  mêmes  , à l’ex- 
ception d’un  très  petit  nombre.  Cependant  comme 
l’autorité  du  clergé,  ôc  fur-tout  deS  prélats  , étoit 
toujours  affez  gr.mdc , malgré  ces  vexations , il  s’at- 
tacha aies  humilier  de  plus  en  plus , afin  qu’ils  fuf- 
fent  moins  en  état  de  luiréfillcr.  Pour  cet  effet,  il 
indiqua  l’afTcmblcc  des  états  à Arhofen;  & tous  les 
ordres  du  roïaume  s’y  étant  trouvez,  le  roi  les  invita 
à un  fuperbe  repas  : mais  il  changea  les  places,  enfor- 
tc  qu’il  fit  mettre  à coté  de  lui  les  fénateurs  Se  les 
grands , enfuitc  les  évêques , après  eux  les  chevaliers, 
^ enfin  les  prêtres  & les  citoïens  ; au  lieu  qu’aupara- 
vant  les  prélats  occupoient  les  deux  cotez  du  roi  ; 6c 
s’il  étoit  abfcnt , l’archevêque  avoit  la  première  pla- 
ce , même  en  prefencc  du  régent  du  roïaume.  Le 
lendemain  les  évêques  indignez  d’un  pareil  traite- 
ment , s’affemblcrent  avec  tout  le  clergé  dans  l’églife 
de  faint  Gilles,  Se  là , les  portes  fermées , ils  délibc- 
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rcrcnt  fur  les  mcfurcs  qu'ils  dévoient  prendre  tou- 
chant la  conduite  du  roi  à leur  egard.  L'évêque  de 
Linkopinc  dit  qu'on  connoiflbit  alTez  quels  étoient 
les  defleins  de  Guftave,  qui  après  les  avoir  dépoüillcz 
des  honneurs  dûs  à leur  dignité,  de  leurs  biens  & de 
leurs  fortereffes,  vouloir  les  réduire  au  rang  de  (im- 
pies prêtres,  pour  les  empêcher  de  lever  la  tête. 

Pierre  évêque  d'Arhofen,  ce  un  autre  prélat,  a'iant 
reprefente  qu'ils  croient  prêts  de  le  foumettre  aux 
volontcz  du  roi,  l'évêque  de  Linkopinc  fut  (î  indi-- 
gnè  de  ces  paroles  , qu'il  leur  dit  qu'ils  croient  des 
fous  & des  infenfez  de  penfer  ainfi,  & d’ofer  le  dire. 
S'il  plaît  au  roi,  pourfui vit-il,  de  nous  enlever  nos« 
biens  par  violence,  à la  bonne  heure , qu'il  les  en-  » 
levé  , mais  ce  ne  fera  jamais  de  notre  confcnte-« 
ment  : quoi  donc,  pendant  qu'il  nous  réduira  la  « 
condition  de  vils  efclaves , nous  n'oferons  parler» 
pour  la  défeiifc  des  libertez  de  l'églifc  ? «*  Ce  difeours 
lit  revenir  les  autres  àfon  avis,  & ils  s'obligèrent  par 
fument  de  demeurer  attachez  au  pape,  & de  n'apr 
prouver  jamais  aucun  article  de  la  religion  Luthé- 
rienne tant  qu'ils  vîVroicnt  ; réfolus  toutefoisde  con- 
ferver  un  certain  milieu,  jufqu'à  ce  que  la  vraie  reli- 
gion eût  pris  le  deiïus  \ ce  qu'ils  cfpcroient.  Mais  ils 
ne  perfifterent  pas  long-temps  dans  leur  bonne  réfo- 
lution.  Le  roi  .Viant  propofé  dans  l'affcmblée,  que  le 
tréfor  croit  épuifé  par  les  irruptions  des  ennemis, par 
l'ambition  & l'avarice  des  prélats  & des  évêques  , 
qu'il  falloir  donc  fournir  à de  nouveaux  (ubfides 
pour  foutenir  la  guerre  , pour  les  ambaffades  , la  ré- 
paration des  citadelles , la  depenfe  des  noces  du  prin- 
ce , rentrerien  des  couriifans , les  récompenfes  dûcs 
Tome  XXVn.  Vu  U 
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aux  nobles,  & à ceux  qui  avoicnc  bien  fervi  Ictat  : 

An.  vyiy.  J’cfpcrancc  decre  récompenfez,  gagna  les  nobles  &: 
les  peuples,  & tous  confentirent  de  bon  cœur  aux 
volontez  du  prince. 

Le  fcul  évêque  de  Linkopinc,  à qui  la  mollefl'c  des 
autres  n’avoit  rien  ôte  de  Ta  conftancc  & de  fa  fer- 
meté, dit  au  roi  :>*  Il  cil  vrai , lire,  que  nous  vous 
«avons  juré  la  fidelité,  l’obéilTancc  &i  la  foumillion 
«comme  à notre  fouverain  ; mais  c’efl  pourvu  que 
•«vous  ne  nous  ordonniez  rien  qui  foit  contraire  aux 
«conciles  & aux  decrets  des  fouverains  pontifes.  Il 
«n’elt  pas  en  notre  pouvoir  d’aliéner  volontairement 
» 5»:  de  notre  plein  grc , des  biens  qui  appartiennent  à 
«l’églife  : il  faut  rendre  à Céfar  ce  qui  cfl:  à Cefar  , 
«mais  aufll  il  faut  rendre  à Dieu  ce  qui  cil  à Dieu. 
Le  roi  émû  à ce  difeours,  s’adrclTa  aux  fénatcurs  & 
aux  grands  pour  leur  demander  leur  avis,  & ce  qu’ils 
penfoient  de  la  conduite  de  l’évêque  ; & le  grand  ma- 
réchal Tureïo-Hanfon , que  Loccenius  appelle  Turo 
^oannis^  prenant  la  parole , dit  au  roi  que  les  paroles 
de  l’évêque  de  Linkopinc  étoient  juftes,  & que  tous  fes 
compagnons  penfoient  de  mênfl?-.  Le  roi  encore  plus 
irrité  fortit  brufqucmcnt  de  ralTemblée&  fe  retira  dans 
Lxni.  1^  citadelle.  Mais  Tureïo-Hanfon  deux  jours  apres , 
folUcité  pat  Ics  nobles,  par  le  fénat  &c  par  le  peuple, 
i.u,.ictwmm:ics  fe  foumit  aux  volontez  du  prince,  à qui  on  députa 
des  plus  qualifiez  d’entre  les  feigneurs  pour  l’appai- 
fer , & le  prier  au  nom  de  tous  de  revenir  à l’aflem- 
bléc.  Gullavc  feignit  d’abord  de  ne  pas  vouloir  fe 
rendre  ; mais  quatre  jours  apres  fa  retraite  , il  revint 
à l’alTcmbléc,  où  tout  fe  palfa  félon  fes  defirs.  On  y 
fit  un  decret  qui  portoit , qu’on  rctranchcroit  aux 
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évêques  leurs  trop  grandes  richelTcs , comme  un 
moïen  qui  ne  fervoit  qua  entretenir  leur  luxe,  leur 
débauche  ôc  leur  rébellion  j qu’on  leur  lailTcroit  de 
quoi  vivre  honnêtement  -,  que  tous  les  différends  fur 
la  religion  feroient  décidez  par  d’habiles  théologiens  *, 
qu’on  ne  prêcheioic  que  la  pure  parole  de  Dieu  dans 
les  cghfes , & qu’on  s’oppoferoit  forcement  à ceux 
qui  lcroient  mal  intencionncz. 

On  mit  aufli-tôc  cet  édita  execution.  Le  roi  à la 
tête  d’un  corps  de  cavalerie,  parcourut  fucceffivc- 
ment  les  provinces  pour  le  faire  exécuter.  Toutes  les 
richeffes  des  évêques  au-delà  d’un  revenu  honnête 
furent  unies  à la  couronne  : outre  les  fortercflcs,  on 
çompta  jufqu’à  treize  mille  domaines  ou  fermes  que 
le  clergé  poffedoir,  qui  revinrent  au  roi  ôc  à l’ortire 
des  chevaliers.  Olaüs  Pétri  6c  plufieurs  autres  do- 
éàcurs  Luthériens  fuivoient  Guftave,  6c  prcchoienc 
en  fa  prefcncc  dans  les  principales  cglifes.  La  plupart 
des  curez  profclfercnt  publiquement  le  Luchcranif- 
me,  fe  marièrent,  & introduifirenc  le  fervice  divin 
en  langue  vulgaire.  L’évêque  de  Lfnkopine  fc  rccil-a 
en  Pologne  -,  les  autres  prélats  cachez  dans  leurs  mai- 
fons,  demeurèrent  dans  le  filcncc.  Un  grand  nom- 
bre de  religieux  abandonnèrent  leurs  monalfcrcs , les 
uns  par  libertinage,  les  autres  pour  fuir  la  pcrfccu- 
tion.  L’évêque  de  Scara  6c  le  grand  maréchal  fe  re- 
tirèrent avec  les  plus  fermes  Catholiques  dans  la 
D ilecarlie,  où  ils  formèrent  un  parti  qui  fut  bien- 
tôt diflipé  par  l’armée  de  Guftave.  Ce  prince  n’aïant 
donc  plus  rien  à craindre,  fe  déclara  ouvertement 
Luthérien  fur  la  fin  de  cette  année  1J17.  & nomma 
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Ol.iüs  Pctii  p.ifteur  de  Stokolm,  & Laurent  Pétri  ar- 
chevêque d’Upfal. 

Les  troubles  continuels  dont  Clcment  VII.  avoit 
été  agité  au  commencement  de  fon  pontificat , ne 
l’empêchcrcnt  p.is  de  faire  quatre  promotions  de  car- 
dinaux. La  première  fut  faite  un  Vendredi  troifiéme 
de  Mai.  On  y fit  cinq  cardinaux  ;le  premier  fut  Be- 
noît Accolti  Florentin,  mais  originaire  d’Arezzo  ; 
il  fut  évêque  de  Cadis,  de  Cremone  & de  Ravenne 
fucceflivcmcnt , & re<;ut  le  titre  de  faint  Eufebe.  Le 
deuxième  Auguftin  Spinola  de  Savonne,  évêque  de 
Peroufe,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fiint  Cyriaque. 
Le  troifiéme  Nicolas  Gaddi  Florentin,  évêque  de  Fe- 
rino,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore, 
puis  de  fainte  Marie  i«  w évêque  de  Sarlat,  & 
archevêque  de  Cofencc.  Le  quatrième  Hercule  de 
Gonzague  de  Mantouc,  fils  de  François  marquis  de 
M mtouë  , & d’Ifabclle  d’Eft , diacre  cardinal  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  la  Neuve,  évêque  de  Mantouë  , 
^ archevêque  de  Tarragone.  Le  cinquième  Marin 
Grimani  Vénitien,  patriarche  d’Aquiléc,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Vital,  puis  de  faint  Marcel  & 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  de  Porto 
& de  Ceneda  dans  la  marche  Trevifanc,  il  eut  aulTi 
la  légation  d’Ombric. 

La  féconde  promotion , qui  fut  de  huit  cardinaux, 
fe  fit  le  vingt-uniéme  de  Novembre  dans  le  château 
Saint- Ange.  Le  premier  Antoine  de  Saint- Severin 
Napolitain , chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jc- 
rufalem,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne  , 
puis  de  faint  Apollinaire  & de  fainte  Marie  au-delà 
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du  Tibre  , évêque  de  Converfano,  de  Palcftrinc,  de 
Sabine’ & de  Porto.  Le  deuxième  Vincent  CaraiFc 
Napolitain  , archevêque  de  Naples,  prêtre  cardinal 
du  '■itre  de  faincc  Pudcntianc,  puis  de  faintc  Prifque  ÔC 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  d’Albano, 
de  Palcftrine  & d’autres  lieux.  Le  troifiéme  André- 
Matthieu  Palmerio  Napolitain  , archevêque  de  Ma- 
tera, prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Clement,  puis 
évêque  de  Sarno,  Lucera,  & autres  lieux.  Le  quatrième 
Antoine  du  Prat  François , d’IlToirc  en  Auvergne  , 
chancelier  de  France,  archevêque  de  Sens,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Analîafic,  & légat  du  pa- 
pe dans  ce  roïaume.  Le  cinquième  Henri  de  Car- 
donne  Efpagnol , né  à Urgel , évêque  de  Barcelone  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel , puis  arche- 
vêque de  Montreal  i & viccroi  de  Sicile.  Le  Hxiéme 
Jérôme  Grimaldi  Génois , évêque  de  Venafro,  dia- 
cre cardinal  du  titre  de  faint  Georges  i»  V elabro^  puis 
archevêque  de  Bari.  Le  feptiéme  Pyrrhus  de  Gonza- 
gue , évêque  de  Modene  , diacre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Agathe.  Le  huitième  Sigifmond  Pappadoca  , 
noble  Napolitain , évêque  de  Venofa  & de  Tropca  ; 
mais  il  refufa  le  chapeau,  content  de  vivre  dans  fon 
eveene. 

La  troifiéme  promotion  fe  fit  le  feptiéme  Décembre, 
le  pape  étant  encore  en  prifon  ; il  n’y  eut  qu’un  cardi- 
nal,fça  voir  François  Qu  ignonesEfpagnol, fils  du  com- 
te de  Lune,  general  des  frères  Mineurs  j il  eut  le  titre 
de  fainte  Croix  de  Jerufalcm.  L’empereur  Charles  V. 
témoigna  une  joie  extraordinaire  de  ccte  élection , & 
nomma  Quignones  confeiller  de  fon  confcil  de  con- 
fciencc.  Enfin  dans  la  fécondé  promotion  quifutfaite 
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le  vingtième  Décembre  à Orviette,  après  que  le  pape 
eut  été  mis  en  liberté,  il  nomma  au  cardinalat  Fran- 
çois Cornaro  Vénitien,  qui  eut  le  titre  de  faint  Pan- 
crace, puis  de  faintc  Cccile,  de  faintc  Praxede  &:  de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  avoir  été  élevé 
dans  les  armes . & s’étoit  trouvé  à la  bataille  de  Ghia- 
radadda  , que  les  François  gagnèrent  fur  les  Véni- 
tiens. Il  étoit  frere  d’André  archevêque  de  Spalatro  , 
qui  s’étoit  distingué  dans  le  concile  de  Latran  fous 
Leon  X. 

Le  nombre  des  nouveaux  cardinaux  excéda  de 
beaucoup  les  places  vacantes  dans  le  lacré  college , 
puifqu’on  ne  trouve  que  quatre  cardinaux  morts 
dans  cette  année  1517.  Le  premier  crt  Dominique 
A:fh(ry  » vit  dts  Jacobatii  Romain,  fils  de  Chriftophle,  homme  d’un 
excellent  cfprit , & qui  ne  fépara  jamais  la  pieté  de 
l’étude: il  excella  principalement  dans  la  fcience  du 
droit  canon.  Innocent  VIII.  le  fit  en  148/.  avocat 
du  confilloire,  enfuite  auditcurdc  rote  en  1493.  puis  * 
il  fut  fait  chanoine  du  Vatican  en  1503.  évêque  de 
Luccria  , de  Malfano  & de  GrofTeto  , & aprèsavoir 
été  emploie  dans  differentes  affaires  de  la  cour  de 
Rome  fous  les  pontificats  de  Sixte  IV.  d’innocent 
VIII.  d’Alexandre  VI  de  Jules  II.  & de  Leon  X. 
ce  dernier  le  créa  cardinal  le  deuxiénae  de  Juillet 
1/17.  Les  a(5bes  du  Vatican  placent  fa  mort  dix  ans 
après  jour  pour  jour,  c’eft  à-dire  le  deuxième  de 
Juillet  1317.  Ciaconius  toutefois  , Cabrera  & d’au- 
tres la  retardent  |uf  lu’au  mois  de  Janvier  de  l’année 
fuivinte.  Il  fut  enterré  , non  dans  l’églifc  de  fiint 
Euftachc  , comme  l’ont  avancé  quelques  uns , qui 
confondent  ce  cardinal  avec  Chrjftophle  Jacobatii 
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Ton  neveu , mais  dans  l’cglifc  de  faint  Tryphon , fuU 
vaut  la  dilpoficion  de  Ton  ceftamcnc.  Ce  cardinal  a 
compofé  un  traité  des  conciles , donc  on  a fait  plu-^ 
fieurs  éditions,  & qui  compofe.  le  dix- huitième  vo-* 
lume  de  la  collection  dû -pcrc  Labbe.  Jacobatii  y 
traite  du  heu  du  concile  , de  celui  qui  a droit  de  l’at 
fcmbler,  quand  on  doit  le  faire  ; qui  font  ceux  qui 
doivent  y allifter } fi  le  pape  tire  Ton  autorité  des  con- 
ciles generaux,  ou  fi  le  concile  peut  reftraindre  l’au- 
torité du  pape  ; fi  les  cardinaux , après  avoir  aban- 
donné le  pape , peuvent  alTcmblcr  un  concile  ; fi  le 
pape  peut  être  aceufé  d’héréfie  ; pour  quelle  caufe  on 
peut  le  dépofer  -,  des  appellations  du  pape  au  concile.' 
Ciaconius  dit  que  le  même  auteur  a encore  compofé 
un  ouvrage  de  la  donation  de  l’empereur  Conftantin, 
& un  autre  des  deux  glaives  dans  i’églife,  que  je  ne 
crois  pas  imprimez. 

Le  fécond  cft  Scaramutia  Trivulcc  ^ fils- de  Jean- 
Ferme  Trivulce , qui  étoit  frere  du  maréchal  Jean- 
Jacques,  & de  Marguerite  Valpcrgue  , d’une  noble 
famille  de  Milan.  Il  fut  un  excellent  jurifconfulce 
dans  l’univerfité  de  Pavie,  puis  confeillcr  d'état  en 
France  fous  le  roi  Louis  XII,  ■&  évêque  de  Côme  cft 
1505).  Il  ne  parut  pas  favorable  aux'  cardinaux  alîcm- 
blcz  à Pife  contre  Jules  II.  qui  l’appella  à Rome  pour 
alTiftcr  au  concile  de  Latran  j mais  il  ne  put  y être  que 
fous  Leon  X.  qui  le  fit  cardinal  en  1517.  du  titre  de 
faint  Cyriaque.  Le  roi  de  France  le  choifit  pour  être 
protedeur  des  affaires  de  fon  roïaumc'à  Rome  ; &: 
après  avoir  gouverné  l’eglife  de  Côme  , il  fut  évê-^ 
que  de  Vienne,  enfuite  de  Plaifancc  : mais  trois  ani 
après  il  fe  démit  de  ce  dernier  évêché  en  faveur  de 
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Catalan  Trivulcc  fon  neveu.  Les  Franejois  aïant  été 
chaflez  d’Italie,  Scaramutia  étant  à Rome  vit  tous  les 
revenus,  de  fes  bénéfices  faifis  par  François  Sforec 
duc  de  Milan  , fans  que  les  Efpagnols,  qui  s'étoient 
emparez  du  Milanès  apres  la  paie  de  François  I.  à 
Pavie,  vouluflent  l’y  rétablir.  Il  ne  lailTa  pas  de  de- 
meurer toujours  à Rome,  jufqu’à  ce  que  le  duc  de 
Bourbon  s’approchant  de  cette  ville  avec  fon  armée 
pour  en  faire  le  fiege  , il  en  fortit  avec  la  pcrmilfion 
du  pape,  prévoïant  le  fac  de  cette  capitale*  & fc  re- 
tira dans  le  diocefede  Veronne  au  mon.iftcre  appelle 
Maguzani  fur  le  lac  de  Garde,  où  il  mourut  le  neu- 
vième d’Aoùt  de  cette  année  , & y fut  enterre  fans 
beaucoup  de  cérémonie.  Il  aimoit  les  fçavans,  & en 
avoit  toujours  à fa  table  pour  s’entretenir  avec  eux 
& profiter  de  leurs  lumières. 

Le  troifiéme  cft  Ferdinand  Ponzera  Napolitain  , 
quoique  les  Florentins  l’adoptenr  comme  un  de  leurs 
fit.f  } 8.  citoiens.’prétendant  qu’il  n’étoit  qu’originaire  d’une 
famille  de  Naples , étant  fils  de  François  Lippi, 

* ' dont  le  père  forti  de  Naples  naquit  à Florence  en  l’an 

fnrrn.  * 444-  & FUt  tcçu  au  nomorc  des  citoicns  : ce  qu  on 

v,ej„  pfQyyg  pjj.  yri  monumcnt  qui  fc  lit  d 
'•  Notre-Dame,  de  jla  Paix.  Ponzeta 
partie  de  fi  vie  au  fervicc  du  faint  fiege  , &:  parvint 
al’officc  de  tréforicr  du  pape  Leon  X qui  lui  donna 
l’évêché  de  Mclfi,  puis  celui  de  GrolTcto,  & enfin  le 
fit  cardinal  au  mois  de  Juillet  i5i7.iGarimbcrcaécrit 
que  Ponzeta  étoit  Médecin , qu’il  étoit  riche,  &:  qu’il 
donna  foixantc  mille  écus  pour  être  fait  cardinal  : 
ma’s  il  n’y  a pas  beaucoup  de  foi  à ajouter  à ce  que 
* rapporte  un  auteur  qui  n’a  point  de  preuves,  & qui 
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d’ailleurs  pafle  pour  être  naturellement  médifant  &c 

peu  fincerc.  Ponzeta  fit  honneur  à fa  dignité  , qu’il  U‘7* 
n’obtint, félon  Ciaconius,  qu’à  l'âge  de  quatre-vingt 
ans , Ô£  fe  fit  eftimer  par  fa  prudence  & par  la  bonté 
de  fes  mœurs  ; il  gouvernoit  l’églife  de  Mclfi  , lorf- 
que  cette  ville  fut  abandonnée  au  pillage  de  l’armée 
Frantjoife  fous  le  commandement  de  Lautrec.  Les 
Allemands  qui  prirent  Rome  , traitèrent  indigne- 
ment ce  cardinal , & le  traînèrent  par  les  rues  delà 
ville  avec  une  barbarie  & des  violences  qui  furent 
la  caufe  de  fa  mort  , qui  arriva  le  deuxième  de  Sep- 
tembre ijay.  dans  la  quatre-vingt-dixiémeannée  de 
fon  âge  , quoique  Ciaconius  la  place  dans  le  mois 
de  Mars  de  l’année  fuivantc,  contre  ce  (jue  marque 
fon  épitaphe  dans  l’églife  de  la  Paix  , ou  il  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  de  fainte  Brigitte  qu’il  avoit 
fait  bâtir.  Ce  fut  fon  neveu  Jacques  Ponzeta 
évêque  de  Melfi,  qui  lui  fit  drelTcr  ce  monument. 

On  lui  attribue  un  traité  des  facremens  dédié  au 
pape  Adrien  VI.  trois  livres  des  poifons  , un  volu- 
me de  phyfique  , un  autre  de  l’origine  de  l’ame  , 

& fix  livres  de  la  philofophie  naturelle  , que  Jac- 
ques Mazochius  avoit  imprimez  à Rome  dès  l’année 

ÏJIO. 

Le  quatrième  eft  Franqois  Armellino , né  à Pérou- 
fede  parens  peu  illuftres  par  leur  nailfance.  Garim-  çoù  Armellino. 
bert  dit  que  fon  pere  s’enrichit  aux  dépens  de  fes 
créanciers, qu’il  païa  par  la  fuite  , & que  le  fils  alla 

A’ilttJ  • fi*  li'» 

s’établir  à Rome , où  il  commença  par  follicitcr  des  < 

procès,  & faire  d’autres  petits  trafics  de  cette  natu-  \\j***" 
rc.  Il  eut  l’induftrie  de  fe  faire  connoître  au  pape 
Leon  X.  à qui  il  procuroit  très-fouvent  les  moïens 
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T de  trouver  de  l’argent.  Ce  pontife  fatisfait  de  Tes  fer- 

vices , l’adopta  dans  la  famille  des  Medicis,  & l’éle- 
va à la  dignité  de  cardinal  dans  le  mois  de  Juillet  de 
l’an  1517.  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Marche,, 
lé  fit  intendant  des  finances , & lui  permit  de  traiter 
avec  le  cardinal  Cibo  pour  l’office  de  camerlingue  de 
l’églife.  Cette  élévation  furprenante  lui  fit  des  en- 
vieux & des  ennemis  j fon  nom  fut  en  exécration 
parmi  le  peuple,  qu’il  avoir  chargé  d’un  grand  nom- 
bre de  fubfides  & d’impôts  enfortc  que  craignant 
de  fe  voir  expofé  à la,  fureur  des  habitans  fous  le  pon- 
tificat d’Adrien  VI.  fucccficur  de  Leon  X.  il  fc  re- 
tira pour  quelque  temps.  On  dit  que  dans  un  con- 
fiftoire  ou  l’on  parloit  de  trouver  un  fonds  pour 
fournir  aux  necelfitez  du  faint  fiege , le  cardinal 
Pompée  Colonne  dit  hardiment  qu’il  ne  falloir  qu’é- 
corchef  Armcllino  , & exiger  un  quatrain  de  tous 
ceux  qui  feroient  bien  aifes  de  voir  fa  peau , que  l’ar- 
gent qu’on  en  tireroit  feroir  une  fomme  afTez  confi- 
derable  pour  fournir  à routes  les  dépenfes  necefiai- 
res  *,  mais  le  cardinal  de  Mcdicis  foutint  Armelii- 
no  : & aïant  été  depuis  élevé  au  fouverain  pontifi- 
cat, il  lui  donna  l’archevêché  de  Tarcnte  & d’autres 
bénéfices  confiderables.  Quelque  temps  après  il  fut 
alfiegé  avec  ce  pape  dans  le  château  Saint-Ange  , & 
mourut  de  déplaifir  d’avoir  perdu  tous  les  biens  qu’il' 
avoir  à Rome, dans  le  temps  que  cette  ville  fut  pri- 
fe  par  les  Impériaux.  Le  pape  fe  confola  de  cette' 
mort  qui  lui  laifToit  plus  de  deux  cens  mille  ducats 
en  terres , qui  contribuèrent  à païer  fa  rançon  î car 
Armellino  mourut  dans  le  mois  d’Odobre  151 7.  fans 
avoir  fait  aucun  teffament.- 
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Le  fameux  Jacques  Hochftrat , qui  avoir  eu  il 
fouvent  prife  avec  Reuclilin  &: 'avec  Luther, mou- 
rut aufll  dans  cette  même  année  le  vingt-unicme  de  MonJe  jicque* 
Janvier  , fort  haï  non  feulement  des  Luthériens, 
iniis  aulli  des  gens  de  Ictcrcs, comme  le  porte  l’epi-  seix.  ^ 
taplie  allez  fanglant  qu’on  lui  fit  apres  fa  mort.  * Mut.KuUf.  'xvî. 
Il  croit  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  nailTance,  qui  a 
titre  de  comté  dans  le  Brabant.  Il  fit  fes  études  à 
Louvain  , où  il  fut  reçu  maître  es  arts  en  148;.  &: 
entra  enfuite  dans  l’ordre  de  faint  Dominique  à Co- 
logne , où  il  devint  par  degré  premier  prontfleur  en 
théologie,  & enfin  inquifitcur  general  dans  les  trois 
éledtorats  de  Cologne  , de  Mayence  & de  Treves. 

C’étoit  un  homme  intrépide , qui  s’oppofa  avec  for- 
ce aux  nouveautez  profanes.  Luther  n’eut  point 
d’ennemi  plusardcnt,&  la  vivacité  avec  laquelle  il 
écrivit  & agit  contre  lui , lui  attira  des  reproches  qui 
lui  font  honneur  , quoiqu’il  foit  vrai  que  fes  adver- 
faircs  n’ aient  pas  eu  tort  de  trouver  à redire  à fon 
ftilc,quieft  trop  éloigné  de  la  pureté.  Aubert  le 
Mire  fon  grand  partifan , eft  meme  obligé  d’avoücr 
que  les  reproches  qu’on  lui  a faits, d’éairc  d’une  ma- 
nière rude  & barbare,  ne  font  pas  fans  fondement,  - 
& qu’il  avoit  donné  lieu  par  fon  fiileàla  fatyre  des 
lettres  des  hommes  obfcurs.  L’autre  ennemi  qu’eut 
Hochfirat  ne  réufiit  pas  feulement  à lui  faire  de  la 


* Hicjacet  Hochjlratus  , 'viventem  ferre  patique  , 
Quem  potuêre  malt , non  potuêre  honi. 

Crefeite  al?  hoc  taxi  ^ crefeant  aconita  fepulchr». 
Au[us  eratffub  eo  qui  jacet  , omnenefas. 
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ftcinc  defon  vivant;  mais  trouva  encore  moïen  de 
c décrier  dans  la  pofterité.  Je  veux  parler  de  Jean 
Reuchlin , qui  par  l’injufticc  du  procès  qu’il  lui  in- 
tenta, attira  fur  fon  adverfaire  l’indignation  ^ ou 
plutôt  le  mépris  des  plus  fçavans  de  ce  ficelé  ; cnfortc 
qu’il  fut  obligé,  comme  nous  avons  remarqué  ail- 
leurs, d’aller  à Rome,  où  il  ne  put  réulTir  à faire  con- 
damner le  livre  de  Reuchlin, 

Les  écrits  qu’Hochftrat  fit  contre  cet  auteur  font 
la  DcftruéUon  de  la  cabale , ou  de  la  perfidie  cabali- 
ftique  , adreflee  à Leon  X.  imprimée  à Anvers  en 
1518.  un  dialogue  fur  la  caufe  de  Reuchlin,  & quel- 
ques,apologies  contre  le  même  ; les  aéics  des  juge- 
mens  rendus  entre  lui  & Reuchlin  en  ijiS,  Il  faut 
remarquer  qu’on  a inféré  dans  ces  aélcs  une  narra- 
tion fuivie  de  ces  procès,  où  l’on  a avancé  plufieurs 
chofes  qui  ont  été  crues,  quoique  la  plus  fimple  con- 
noilfancc  des  ufiiges  de  la  cour  de  Rome  foit  fuflà- 
fantc  pour  être  convaincu  de  leur  faufleté.  On  fir 

f)a(rer  Hochftrat  pour  l’ennemi  déclaré  des  belles 
ettres;  & ce  fut  dans  cette  vûe  qu’on  publia  à Ber- 
ne ce  livre  célèbre  intitulé  : Les  lettres  des  hommes 
obfcurs,  attribué  à Georges  Benigne,  arche  vêqued© 
Nazareth , qui  le  defavoüa  , & un  autre  qui  a pour 
titre  : Dialogue  tiré  des  expreflions  vives  des  hom- 
mes obfcurs,  dans  ce  meme  genre  Hochftrat  fit  fon 
apologie  contre  les  railleries  contenues  dans  ces  ou- 
vrages, fur- tout  dans  le  premier  ; mais  il  ne  fc  dé-- 
fendit  c|uc  par  d’autres  plaifanterics  qu’il  crut  plus 
propres  a le  venger,  qu’un  ton  férieux  qui  auroit  pu 
encore  lui  attirer  de  nouvelles  fatircs. 

Les  écrits  qu’Hochftrat  compofa  contre  Luthec 
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font  fix  livres  Je  colloques  avec  faint  Auguftin  ,qui 
furent  imprimez  à Anvers  en  1314.  un  dialogue  de 
la  vénération  & de  l'invocation  des  faims,  imprime 
dans  la  meme  années  cinq  traitez  de  la  liberté  chré- 
tienne &:  du  purgatoire, imprimez  en  ijzô,  un  trai- 
té de  la  foi  &c  des  œuvres , & un  écrit  intitulé  : Con- 
tre les  huit  blafphcmcs  des  Luthériens.  Il  a encore 
compofé  quelques  autres  ouvrages  , parmi  lefquck 
on  compte  la  perle  ^e  la  philofophie  morale  , en 
douze  livres  .imprimée à Anvers  en  1311. deux  écrits 
pour  défendre  les  princes  d’Allemagne  de  ce  qu’ils 
lailToicnt  les  corps  des  criminels  au  gibet  fans  fcpul- 
ture  ; un  difeours  contre  ceux  qui  ont  recours  aux 
maléfices, & un  .autre  contre  les  prêtres  concûbinai- 
rcs.  Enfin  il  fut  un  des  principaux  perfccutcurs  d'E- 
rafme,  qui  l’appelle  lui-même  le  coryphée  de  toute 
la  tragédie  excitée  contre  lui  à Louvain.  Ce  fut 
Hochftrat  qui  publia  à Cologne  le  jugement  qu’a- 
voient  rendu  les  théologiens  de  Paris  contre  Luther 
en  ijn.  au  fujet  de  faint  Denis  l’aréopagite.  On 
trouve  ce  jugement  dans  le  fécond  tome  des  œuvres 
Latines  de  Luther , de  l’édition  d'Ienc  , &c  dans  le 
P.  Nourri. 

Noël  Beda  doéteur  en  théologie  & lyndic  de  la 
faculté  de  Paris , n’étant  pas  content  d’avoir  faiteen- 
furcr  & condamner  les  colloques  d’Er^me , & les- 
propofitioiK  qui  en  avoient  été  extraites , ménagea 
une  féconde  cenfure  de  tous  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur, que  la  faculté  rendit  le  feiziéme  Décembre  de 
cette  année  1317.  qui  ne  fut  toutefois  rendue  publi- 
que que  quatre  ans  après.  Beda  produifit  donc  de 
nouveau  les  mêmes  aceufations  fous  une  forme  un 
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devoir  d’un  paraphrafte , des  mérites , de  la  confian- 
ce dans  les  bonnes  oeuvres,  des  cérémonies  de  l’cgli- 


An, 


fe , & des  ftatuts  de  la  religion , de  la  prière  vocale , 
du  célibat  des  prêtres, du  péché  originel , de  la  pei- 
ne temporelle  des  enfans  pour  les  pechez  de  leurs 
parens  , de  la  punition  des  hérétiques , du  défaut  de 
la  vigueur  évangélique  , du  fabbat , de  l’églifc  , de 
la  bien-heureufe  vierge  Marie,  des  Anges , de  faint 
Pierre,  de  faint  Paul , de  faint  Denis  rAréopagitc,&: 
de  la  théologie  fcholaftique. 

Dans  la  première  propofition,on  aceufe  Erafmc  Du  baptême  detf 
d’avoir  enfeigné  que  les  enfans  baptifez  parvenus  à 
l’âge  de  puberté , ne  doivent  point  être  exclus  du  fi- 
crifice  , ni  du  droit  d’entendre  la  parole  de  Dieu  , fi 
après  avoir  été  inftruits  des  obligations  de  leur  baptê- 
me par  leurs  pafteurs  ou  leurs  parrains,ils  ne  veulent 
pas  profeifer  la  foi  qu’ils  ont  promife,  qu’on  ne  doit 
point  les  contraindre,  qu’il  faut  les  laifler  àeux-mê- 
mes , jufqu’â  ce  qu’ils  fe  convertirent,  & qu’enfin 
route  la  peine  qu’ils  méritent  cft  d’être  feulement 
privez  de  l’euchariftie  & des  autres  facremens.  Les 
doèleurs  traitent  ce  confeil  d’impie,  &de  pernicieux 
au  falut  des  fideles  , tendant  à la  ruine  de  la  religion 


chrétienne.  L’on  décide  qu’on  doit  contraindre  ces 
enfans  arrivez  à l’âge  de  puberté,  à faire  profeflion 
de  la  religion  chrétienne  , comme  on  contraignoit 
dans  la  loi  ancienne  les  enfans  des  Juifs  circoncis- à 


obferver  la  loi  de  Mo'ife  , parce  qu’ils  font  fidèles 
enfans  de  Dieu  , héritiers  du  roïaume  célefte  , & 
par  confequent  du  troupeau  de  l’églife,  aux  loix  de 
laquelle  on  doit  les  contraindre  de  fe  (oumettre  , 
comme  on  oblige  dans  un  état  les  enfans  parvenus 
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l’àge  de  puberté  à fc  roumeccre  aux  loix  du  prin> 
cc.  On  cite  là-dcflus  l’autorité  de  quelques  papes 
qui  ont  ordonné  de  procéder  contre  ceux  qui  aïant 
été  baptifez  dans  leur  enfance  , font  retournez  , 
étant  adultes,  au  Judaïfme,  comme  contre  des  hé- 
rétiques. 

La  propofîtion  fuivantc  regarde  la  mort  de  Jefus- 
Chrrtl,  &c  on  prétend  qu’Erafme  y dit  que  le  Fils  de 
Dieu  n’a  pas  voulu  que  fa  mort  fût  trifte  &c  lugubre, 
mais  gloricufe , & qu’on  ne  doit  pas  la  pleurer , mais 
plutôt  l’adorer  , aïant  été  foufferte  volontairement 
pour  le  falut  de  tout  le  monde.  Cette  propofition 
cft  traitée  de  téméraire , d’impie, d’héretique , con- 
traire au  vrai  fens  de  l’écriture  ,puifquc  le  roi  pro- 
phète parlant  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ; dit  : 
J’ai  attendu  que  quelqu’un  prît  part  à ma  douleur , 
& perfonne  ne  l’a  fait;  j’ai  cherché  des  confolateurs, 
& je  n’en  ai  point  trouvé.  Et  dans  le  prophète  Za- 
charie : Ils  pleureront  avec  larmes  &c  foupirs  celui 
qu’ils  auront  blclTé , comme  on  pleure  un  fils  uni- 
que , & ils  feront  pénétrez  de  douleur  comme  on  l’efi: 
de  la  mort  d’un  fils  aîné.  Et  parce  qu’Erafme  ajoû- 
toit  que  fi  Jefus-Chrift  eût  voulu  qu’on  pleurât  fa 
mort, comme  on  pleure  ordinairement  les  morts,  il 
n’auroit  pas  repris  les  femmes  de  Jerufalcm  de  ce 
qu’elles  le  pleuroicnt  ; les  théologiens  difcnt  que  le 
Sauveur  en  paroiflant  condamner  ces  femmes,a  vou- 
lu infinucr  feulement  qu’il  ne  fouffroit  pas  comme' 
un  homme  foible , incapable  de  fe  défendre  des 
mauvais  traitemens  qu’on  lui  faifoit,  & quelles  dé- 
voient pleurer  fur  elles-mêmes, en  vue  de  la  ruine 
entière  de  Jerufalcm  qui  les  mena^oit , d’autant 
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plus  qu’il  cil  conforme  à l’écriture  & à la  raifon  , de  ‘ 
compatir  aux  douleurs  d'un  chef  qui  fouffre  pour  fes 
membres. 

Sur  le  jeûne  & le  choix  des  viandes , Erafmc  cft 
aceufé  d’avoir  écrit , qu’il  cft  plus  convenable  à la 
pureté  du  Chriftianifmc  &à  ladoélrinc  des  apôtres, 
de  ne  preferire  aucune  forte  de  viande,  & qu’il  faut 
avertir  les  hommes  d’en  ufer  félon  leur  tempérament 
& les  règles  de  la  fantéj^ourvû  qu’on  le  falTc  avec 
fobrieté  , en  rendant  grâces  à Dieu  : » Ce  qui  ren- 
verfe  la  difciplinc  de  l’eglife  , dit  la  faculté  , & ce  » 
qui  cft  conforme  aux  hérefies  d’Aërius,  de  Jovi-  •« 
nien  , des  Vaudois  & de  Luther. «De  plus  Erafmc 
difoit  que  ce  n’cft  pas  la  nourriture  qui  nous  rend  re- 
commandables envers  Dieu, que  tout  aïant  été  créé 
pour  l’ufagc  de  l’homme  , il  importe  peu  qu’il  fc 
nourrifle  de  poiffons , d’animaux,  de  volailles,  que 
tout  cela  n’ôte  & n’ajoûte  rien  à la  pieté.  Se  que  ce 
difeernement  fait  des  fupcrftiticux  plutôt  que  des 
Chrétiens , puifquc  Jefus-Chrift  n’a  point  enfeigné 
ce  choix;  ainfi  c’eft  être  téméraire  que  de  s’impofer 
ce  joug , &:  chacun  doit  vivre  félon  fa  volonté  en  le 
faifant  fobrcmentjqu’enfin  les  jeûnes  preferits  par 
l’églife  n’étant  propres  qu’à  caufer  de  la  triftefte , ne 
font  point  agréables  à Dieu,  qui  veut  qu’on  lui  don- 
ne avec  joie. -Toutes  CCS  propofitions  font  condam- 
nées comme  hérétiques , téméraires  , injurieufes  à 
l’églife , erronées  & contraires  à l’écriture  fiintc. 

Sur  le  ferment  on  trouve  cinq  propofitions.  La  Duferment. 
première  , que  la  loi  évangélique  condamne  toutes 
fortes  de  fermens  ; & la  féconde  , que  Jefus-Chrift 
défendu  abfolumcnt  de  jurer  , font  condamnées 
Tome  XXVI,  Y y y 
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“ comme  injurieufes  à la  loi  de  l’évangile,  & à Jefus- 

N-  chrift  fon  légiflateur,  éloignées  du  vrai  fens  de  l’é- 

criture, Si  rcnouvcllant  les  erreurs  des  Cathares, des 
Vaadois  & d’autres  hérétiques.  La  troifiéme  , que 
Jefus-Chrift  en  défendant  de  jurer  , a aboli  la  per- 
miflion  qui  en  étoit  accordée  dans  la  loi  ancienne, 
cft  qualifiée  d’erronée  , parce  que  les  préceptes  mo- 
raux des  deux  loix  font  les  mêmes,  & ont  été  con- 
firmez par  J.  C.  dans  l’évangile.  La  quatrième  ,quc 
le  Chrétien  n’cft  pas  moins  lié  par  une  fin^plc  pa- 
role que  le  Juif  en  jurant  pat  tout  ce  qu’il  y a déplus 
facré  , eft  erronée  , déroge  à l’honneur  de  Dieu 
qui  interpofe  fon  autorité  par  le  ferment , à raifon 
duquel  on  s’engage  plus  fortement.  La  cinquième  , 
qu’il  n’eft  pas  neceffaire  d’cmploïer  le  ferment  dans 
les  contrats  pour  obliger  celui  qui  promet , & don- 
ner desaffùranccsàcelui  qui  (Hpulc,eftfau(re  en  la' 
prenant  dans  un  fens  general , éc  approche  de  l’er- 
reur de  Wiclef. 

De  larépiratlon  Surla  réparation  des  injures,  il  eft  dit  quefi  Jefus- 
«Im  injures.  Chrift  n’avoit  évidemment  corrigé  l’attachement 
humain  que  les  apôtres  avoient  pour  fa  perfonne 
nous  aurions  crû  qu’il  nous  eût  été  permis  d’cmploïcr 
les  arnaes  contre  les  violences  des  impies , & de  rc- 
pouffer  la  force  par  la  force  ; mais  le  Sauveur  aïanc 
repris  faint  Pierre  d’avoir  tiré  l’épée  contre  des  im- 
pies des  fcelerats^our  la  defenfe  d’un  homme  très- 
innocent  , un  Chrétien  n’a  aujourd’hui  aucune  rai-j, 
fon  de  repoufter  l’injure.  Cette  propofition  eft  cen- 
furée  comme  contraire  à la  loi  naturelle  & divine, 
renverfant  la  police  d’un  état,  parce  qu’elle  infinue 
qu’il  n’cft  jamais  permis  de  faire  la  guerre  pour  ré- 
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pli  Ticr  les  clFons  des  impies , comme  s’il  ne  fe  pou* 
voir  Jamais  renconcrer  un  Julie  fujee  de  guerre  en  ' ‘^^7 
gardant  l’ordre  d’une  Julie  défcnfeilicelactoit^l’é- 
cricurc  faintc  auroit-ellc  fait  mention  de  tant  de  guer- 
res cjuc  Dieu  femblc  avoir  approuvées.  Ainli  la  pro- 
polîtion  renouvelle  l’erreur  des  Pauvres  de  Lion  & 
de  Luther,  &c  l’on  ne  peut  exeuferfon  auteur, quand 
• il  prétend  qu’il  n’cll  jamais  permis  de  repoufler  la 
force  par  la  force.  Ce  n’eft  pas- la  le  fens  de  la  repré- 
henfion dcJcfus-Chriftàfaint  Pierre;  il  a voulufeu- 
Icment  montrera  cet  apôtre,  qu’il  n’avoit  pasbefoin 
du  fccours  des  hommes  pour  fe  garantir  de  la  mort,' 
laquelle  il  acceptoît  volontairement  félon  les  decrets 
du  Père  éternel. 

Sur  le  mariage  on  ccnfurc  quatre  propofîtions , DwmirLiçe. 
dont  la  première  cil, qu’une  femme  mariéequicom- 
met  un  adultéré,  cefle  d’être  femme  , & n’a  plus  de 
droit  au  mariage  , parce  qu’elle  divife  une  chair  que 
Dieu  avoir  unie.  La  féconde,  que  le  violement  de  la 
fidelité  conjugale  rompt  le  mariage.  La  troifiéme , 
qu’une  femme  qui  s’abandonne  à un  autre  cefle  d’ê- 
tre la  femme  de  fon  époux  , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
répudiée  -,  & le  mari  de  même  qui  a commerce  avec 
une  autre  perfonne  que  fa  femme,  n’eft  plus  mari  , 
même  avant  le  divorce.  La  quatrième , comme  le  feu 
n’eft  point  feu  s’il  n’échauffe , de  même  le  mariage 
n’eft  point  mariage  fans  l’union  de  deux  perfonnes , 

& une  feule  chair  ne  peut  être  de  trois  ou  de  quatre. 

Ces  propo lirions  font  déclarées  hérétiques , en  ce 
que  l’auteur  prétend  que  l’adultere  rompt  le  mariage 
quant  au  lien  ; ce  qui  eft  contraire  à la  doârrinc  de 
faint  Paul,  qui  regarde  le  mariage  comme  un  lien  in- 
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~ difTolublc.  Quant  à ceux  qui  font  déjà  mariez  , ce 

‘J^7*  n’eft  pasmoi , ditept  Apôtre,  mais  le  Seigneur  qui 
i.cir.c.7.v.  13.  leur  hait  ce  commandement , qui  cfl:  que  la  femme 
ne  fe  féparc  point  d’avec  fon  mari.  Que  fi  elle  s’en 
fcparc  , quelle  demeure  fans  fe  marier,  ou  qu’elle  le 
reconcilie  avec  fon  mari , & que  le  mari  de  même  ne 
quitte  point  fa  femme.  Et  dans  un  autre  endroit  : 
liiJ.t.  7.  V.  JJ.  La  femme  eft  liée  à la  loi  du  mariage  tant  que  fon 
mari  eft  vivant  , mais  fi  fon  mari  meurt , elle  eft 
libre. 

Delà  foi.  Sur  la  foi  on  trouve  fix  propofitions.  La  premie- 
%ckTf!7.  rc  eft  telle  : » Une  foi  qui  eft  fans  charité  , qui  ne  fe 
>•  fait  point  connoître  dans  l’occafion,  n’eft  point  foi, 
« &c  n’a  que  Iq  vain  nom  de  foi.  La  fécondé,  la  foi 
» & la  charité  font  fi  étroitement  unies  , que  l’une 
» ne  peut  être  féparée  de  l’autre , parce  que  la  charité 
» eft  la  compagne  inféparable  de  la  foi.  La  rroilié- 
» me  , l’une  & l’autre  font  infcparables.  « Ces  trois 
propofitions  font  hérétiques, contraires  à la  dbdri- 
nc  des  apôtres  faine  Paul  & faint  Jacques  ipuifquc 
rj.ti.  I.  le  premier  dit  qu’on  peut  avoir  une  foi  capable  de 
tranfporter  les  montagnes , & ne  point  avoir  la  cha- 
rité fans  laquelle  on  n’eft  rien  ;&  le  fécond  , dans  le 
chapitre  où  il  dit  que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  mor- 
te, appelle  foi  fimpleraent  celle  qui  eft  fans  les  œu- 
vres. Mes  freres , dit-il , que  fervira-t’il  à quelqu’un 
dédire  qu’il  a la  foi,  s’il  n’a  point  les  œuvres  ? La  foi 
le  pourra  t’clle  fauver  î D’où  il  s’enfuit  que  la  foi  peut 
fubfifterfans  la  charité  & les  bonnes  œuvres.  La  qua- 
trième propofition:  “La  foi  feule  purifie  le  cœur  , 

» le  rend  propre  pour  croire  les  fecrcts  de  la  philofo- 
.>*  phic  célefte.  La  cinquième  , la  feule  crédulité  eft 
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la  voie  qui  conduic  à riinmortalitc.  La  lixiémc  , <•  

Jcfus-Chriil  n’exige  des  ficns  que  la  foi.  ••  Ces  trois 
demicrcsproponcionsfonc  encore  qualifiées  de  con- 
traires à l’écriture  fainte  par  des  raifons  tirées  des  deux 
apôtres  faint  Paul  &:  faint  Jacques. 

Sur  certains  defirs  qui  concernent  la  foi , Erafme  ExEr.ifn»  intp. 
dit  qu’il  feroie  à fouhaircr  que  S.  Paul  eût  au  moins 
déclaré  par  qui , en  quel  temps , de  quel  culte  , avec 
quelles  cérémonies  , & par  quelles  paroles  le  pain 
myftiquc  & la  coupe  du  fang  de  Jefus  Chrift  , ont 
coutume  d’être  confacrez.  Ce  défit  cfl:  condamné 
comme  trop  curieux , comme  impie, parce  que  ce  qui 
eft  ncccfTairc  au  falut  des  fidèles  fe  trouve  fuffifam- 
ment  déterminé  par  l’écriture.  Erafme  avoir  dit  en- 
core : Plût  à Dieu  que  faint  Paul  eût  unjpeuplus  clai  - 
rement expliqué  l’état  des  âmes  féparees  du  corps , 
leurs  demeures , & fi  elles  joüiflcnt  d’une  gloire  im- 
mortelle , fi  les  âmes  des  impies  font  maintenant 
tourmentées , fi  elles  font  fecourucs  par  nos  prières , 
fi  les  indulgences  accordées  par  le  fouverain  pontife 
les  délivrent  de  leurs  peines  rqueftions  qui  font  au- 
jourd’hui le  fujet  des  doutes  & des  difputes  de  plu- 
fieurs,  &:  qui  feroient  fupcrflucs  fi  faint  1?aul  avoic 
parlé  plus  clairement.  La  faculté  décide^que  ce  fou- 
hait  cil  encore  inutile  & memedangereux  : qu’il  peut 
être  une  occafion  de  fcandalc  , & que  ce  qu’il  y a 
dans  l’écriture  fuffit  pour  nousinftruire  de  ces  veritez,. 
à l’exception  de  l’article  des  indulgences  par  lefquel- 
Ics  les  papes  ne  prétendent  pas  délivrer  tout  d’un  coup- 
les âmes  des  peines  du  purgatoire. 

Sur  la  loi  ancienne  , le  même  auteur  avoir  enfei-  loiaocîtaè 
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gné  que  cette  loi  infpirant  plûtôt  la  crainte  que  l’a- 
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mour,  tout  ce  qui  rcftoit  aux  hommes  étoit  de  f^a- 
voir  que  cette  loi  leur  apprenant  qu’ils  étoient  pé- 
cheurs,& qu’ils  ne  pouvoient  fedifpcnfcr  d’olFenfcr 
Dieu,  ils  ne  pouvoient  éviter  le  jugement  d’un  Dieu 
juge  fevere  , ni  fe  difpenfcrdc  craindre, de  trembler 
&:  de  fe  dcfefpercr  ; car  qui  peut  aimer  celui  dont  on 
a horreur  ? Ce  qui  efl:  taxé  d’injurieux  à Dieu  & aux 
loix  qu’il  nous  a lailTées.  Erafme  avoir  dit  en  fécond 
lieu , que  la  loi  de  Moïfe  ne  faifoit  que  des  hypo- 
crites par  fes  ombres, fes  viébimes&  fes  craintes  ; ce 
qui  cft  encore  injurieux  à la  loi  de  Moïfe  à Dieu. 
En  troifiéme  lieu,  que  la  loi  irritoit  plûtôt  la  cupi- 
dité qu’elle  ne  la  réprimoir  ; ce  qui  cft  faux  , la  loi 
étant  faintc  & jufte  , donnée  plûtôt  pour  arrêter  les 
paflionsquc  pour  les  irriter.  Quatrièmement,  que  le 
principal  précepte  de  la  loi  eft  d’aimer  fon  prochain 
& de  haïr  fon  ennemi-,  ce  qui  ne  peut  être  vrai,puif- 
qu’il  n’y  a point  de  commandement  de  haïr  fes  enne- 
mis. Cinquièmement,  que Jefus-Chriftapprit  à un 
jeune  homme  , que  les  préceptes  de  la  loi  de  Moïfe 
ne  fuffifoientpas  pour  acquérir  leroïaumedes  deux; 
ce  qui  cft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  Sixiè- 
mement , que  fi  l’on  a une  charité  finccrc  , on  n’a 
pas  befoin  d’accomplir  ce  que  la  loi  preferit  ; ce  qui 
cft  taxé  de  l’erreur  des  Beguards.  Septièmement,  que 
la  foi  ne  confifte  qu’en  paroles  & qu’en  verbiage  -, 
ce  qui  cft  impie  & proféré  fans  rcfpcél.  Huitième- 
ment enfin,  que  les  Juifs  dans  le  temps  n’étoient  ré- 
primez que  par  une  religion  grofficre  &fupcrftitieu- 
fc  ; ce  qui  eft  condamné  dans  les  mêmes  termes  com- 
me injurieux  à la  loi  ancienne. 

Sur  les  auteurs  des  livres  du  nouveau  teftament , 
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l’on  trouve  cinq  propolltions  ccnlurées.  La  premiè- 
re , que  ce  n'eil  point  peclicr  contre  la  foi , que  de 
douter  de  l’auteur  d’un  livre  facré  ;ce  qui  cft  témé- 
raire Sc  erroné  , puifqu’il  n’eft  pas  permis  à un  Chré- 
tien de  révoquer  en  doute  ce  que  l’églife a defini.  La 
féconde  , qu’il  y a plufieurs  raifons  qui  perfuadent 
que  l’épitre  aux  Hebreux  n’eft  pas  de  faint  Paul  -,  Sc 
l’auteur  dit  qu’il  en  doute  lui-même  ; ce  quieft  fchif- 
matique,  avancé  avec  arrogance  contre  la  détermi- 
nation de  l’cglifedans  les  conciles  de  Nieçf,  de  Lao- 
dicéc,  de  Carthage  III.  &:  d’autres.  Latroifiéme, 
qu’on  a Toujours  douté  de  l’auteur  deÆttc  épitre  ;cc 
qui  eft  qualifié  de  même.  La  quatrième  , que  l’on  a 
douté  long-temps  de  l’auteur  de  l’épitre  attribuée  à 
faint  Pierre  ; ce  qui  eft  contraire  aux  conciles  qu’on 
vient  de  citer , au  ^ape  Gclafe  & à un  decret  d’inno- 
cent I.  La  cinquième,  que  non  feulement  les  héré- 
tiques , mais  les  Cathoht]ucs  mêmes  ont  aufli  long- 
temps douté  de  l’auteur  de  l’apocalypfc  , quoiqu’ils 
regardalTcnt  ce  livre  comme  infpiré  par  le  Saint  Ef- 
prit,  eft  de  même  condamnée  comme  contraire  au 
Icntimcnt  de  l’églifc , approuvé  dans  les  conciles  de 
Carthage  III.  de  Tolede  IV. d’innocent  I.  desfaints 
Irenée,  Juftin,  Auguftin  , Damafcene  & d’autres  , 
enfin  au  texte  même  de  ce  livre  où  faint  Jean  dit  lui- 
même  qu’il  rend  témoignage  à la  parole  de  Dieu , Sc 
qu’il  a été  relégué  pour  cela  dans  l’iflc  de  Pathmos  ; 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  faint  Jean  l’évangc- 
lifte. 

Sur  le  fymbole  des  apôtres , Erafme  eft  aceufé  d’a- 
voir dit , qu’il  ne  f;ait  s’il  a été  compofé  par  les  apô- 
tres. La  faculté  prétend  qu’il  eft  de  foi,  & que  tous- 
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lesdo£tcurs  catholiques  doivent  croire  que  ce  fyni- 
bolc  a été  compofé  & public  par  les  apôtres  ; que 
c’eft  le  fentiment  du  pape  Clément  I.  de  faint  Au- 
guftin , de  faint  Ambroife  & de  faint  Leon , que  tous 
conviennent  que  chaque  apôtre  a expofé  ce  qu’il  pen- 
foit  fur  la  foi  ^ lorfquc  tous  ont  fait  ce  fymbole  ; 
d’où  il  s'enfuit  que  cette  ignorance  affcâéc  par  Eraf- 
mc  favorife  l’impiété,  & ell  propoféc  d’une  manière 
fcandaleufc  ;ce  qu’on  peut  ajouter  à cette  cenfureeft 
que  S.  Augiiftin,  Rufin,  S.  Leon,  Maxime  de  Turin, 
Fortunat,  faint  Pierre  Chryfologuc  , avec  une  infi- 
nité d'autres  ■Suteurs , ont  alTûré  comme  une  chofe 
conftantc,  que  ce  fymbole  avoir  été  compofé  dans 
une  alTcinbléc  des  apôtres  ; & cetteopinion  cft  auto- 
riféepar  l’cglifejdc  forte  qu’il  fcmble  quccefoitunc 
témérité  d’en  douter.  Rufin  & quelques  autres  ont 
crû  que  les  apôtres  drefferent  ce  fymbole  l’année  mê- 
me de  la  mort  de  Jefus-Chrift  , peu  de  temps  apres 
la  defeentedu  Saint  Efprit  -,  mais  Baronius  & d’au- 
tres conjecbuicnt  qu’ils  ne  l’ont  compofé  qu’en  la  (è- 
condc  année  de  l’empire  de  Claude  , un  peu  avant 
que  de  fc  féparer.  Au  refte  il  n’y  a guéres  d’apparen- 
ce que  chaque  apôtre  ait  prononcé  fon  article,  com- 
me le  difent  l’auteur  du  fermon  n/.  attribué  à faint 
Auguftin,  faint  Leon  Si  Fortunat;  &:  il  paroît beau- 
coup plus  vrai  femblablc  qu’ils  le  firent  cnconfcrant 
tous  enfemble. 

Sut  la  traduélion  de  l’écriture  faintc  en  langue 
vulgaire,  on  trouve  cinq  propofitions  ;dans  la  pre-  ' 
micre  dcfquclles  Erafmc  dit  qu’il  fouhaiteroit  que 
tous  les  livres  faints  fuflent  traduits  dans  toutes  les 
langues.  La  féconde  cft  une  cfpece  d’exclamation  qui 
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lui  fait  dire:  Quel  grand  crime,  fi  une  femme  ou  un  - 
cordonnier  parle  de  la  fainte  écriture  ! La  troifiéinc  ^ 
cft  qu’il  fera  caufcqu’Agricola  , queFaber  ,que  La- 
tomius  liront  les  livres  facrez.  La  quatrième  , qu’il 
ne  défendroit  àaucun  ho;nmc  la  Icfturcdu  prophè- 
te Ezechicl,  du  cantique  des  cantiques  , & de  tout 
autre  livre  de  l’ancien  teflament.  La  cinquième,  qu’il 
cfi  mal  féant  & ridicule  que  des  païfans  & des^fem- 
mclcttcs  marmottent  & recitent  comme  des  perro> 
quets  les  pfeaumes  & l’oraifon  dominicale,  fans  com- 
prendre ce  que  les  paroles  fignifient.  Sur  la  premiè- 
re propofition  la  faculté  dit  : •>  Quoique  l'écriture 
foit  toujours  bonne  & fainte  en  quelque  langue  » 
qu’on  la  traduife,  il  n’efl  pas  à propos  toutefois  - > 
d’an  permettre  indifféremment  la  lecfurc  fans  au-  « 
cune  explication, aux  fimples , qui  en  pourroient  « 
abufer.  » Sur  la  fécondé  , que  c’elf  une  conduite  in- 
digne de  permettre  au  fimple  peuple  de  juger  du  fens 
de  l’écriture  fainte , d’en  difeourir  , d’en  difputcr  ; 
quoiqu’il  ne  lui  foit  pas  défendu  de  s’entretenir  de  ce 
qu’il  a entendu  ,dans  les  fermons , pourvu  que  cela, 
contribue  à reformer  fes  mœurs , & à augmenter  fa 
dévotion , & fa  charité.  Sur  la  troifiéme,  que  les  fim- 
ples doivent  être  nourris  de  lait , ôe  non  pas  d’une 
viande  folide  ; que  les  inftru^Stions  publiques  leur 
fuffifent  avec  la  Icèturc  de  quelques  livres  de  l’écri- 
ture, propresà  les  édifier, pourvu  qu’on  y joigne  une 
explication  , & qu’ils  les  lifent  avec  humilité.  Sur  la 
quatrième  , qu’elle  ell  témérairement  avancée  , & 
meme  avec  impudence,  parce  qu’il  y a certains  livres 
que  les  papes  ont  eu  raifon  d’interdire  aux  fimples 
laïques , comme  le  premier  chapitre  de  la  Gcncfc  , 
Tme  XXVI.  Zzz 
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2u*on  ne  pouvoit  lire  avant  1 âge  de  trente  ans.  En- 
n fur  la  cinquième , on  dit  qu’elle  cil  capable  d’é- 
loigner les  fidèles  de  la  prière  vocale  , qu’elle  cil  im- 
pie 6c  erronée,  qu’elle  conduit  à l’erreur  des  Bohé- 
miens , qui  s’efforcèrent  dp  célébrer  l’office  divin  en 
langue  vulgaire , & que  la  prière  dans  la  langue  con- 
facrée  par  leglife , ne  laiflc  pas  d’être  utile  à ceux 
qui  fe  conforment  à fon  cfprit,  & qui  en  pronon- 
çant les  louanges  de  Dieu , lui  demandent  les  fccours 
necefl'aires  pour  bien  vivre. 

De  (juclques  ter-  La  cenfure  releve  enfuite  quelques  expreffions 
affedlécs  , &:  quelques  changemens  introduits  par 
a'Etifmc.  l’auteur  dans  fes  paraphrafes  ; comme  ferme  pour  ver^ 
hum  y dans  le  chapitre  premier  de  faint  Jean 
tur  pour  traditUTy  en  rapportant  les  paroles  de  l’in- 
ftitution  de  l’euchariftic  ,dans  la  première  épitre  aux 
Corinthiens , chapitre  i.  Si  pour/îc,  dans  le  vingt- 
uniéme  chapitre  de  faint  Jean  : germma  conjunx  pour 
germane  compar , dans  le  chapitre  quatrième  de  l’épi- 
tre  aux  Philippiens  ; paracletus  pour  paraclitus  , dan» 
le  quatorzième  chapitrede  faint  Jean  ; pour- 

Salvator , Luc.  i.  & Tit.  z.  Beiheida^out  BethfaUa  , 
Jean.  j.  Bethahara  pour  5fr/;4«i.tjcani.  Afi/ire pour 
Aditilerie  A6t.  i8.  On  reprend  encore  d’autres  fautes 
d’inadvettance , comme  quand  l’auteur  dit  fur  faine 
Matthieu  .chapitre  io.,quc  l’apôtre  S.  Jude  étoit  fils 
de  Jacques,  au  lieu  qu’il  étoit  fon  frere -,  fur  faint 
Luc  chapitre  deuxième  i les  parens  de  Jefus-Chrift 
retournèrent  à Bethléem,  pour  Nazareth.  D-ins  faine 
Jean  chapitre  premier , Philippe'pour  Nathanaël , & 
d’autres.  Enfin  la  condamnation  de  cet  article  finit 
par  quatre  propoficions , dans  lefquclles  l’auteur  p^i- 
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roîc  serre  cnticrcmcnt  écarté  du  devoir  d’un  para- ■ 

phrafte  ; comme  quand  il  parle  de  l’adultcre  , qu’il  A M.  1/17. 
pretendrompre  lelicn  du  mariage,  Mau,  (9.  Du 
jour  du  jugemenc  , qui  n’cft  connu  que  du  Pere , 

Man.  14.  De  rcfpric  de  Dieu  qui  prie  en  nous  avec 
des  gemiflemens  qu’on  ne  peur  exprimer  , Rom.  8. 

Du  même  crpric  quipric  & gémir  dans  les  faines. 

Rom.  S.  ic< 

Sur  les  mérités , Erafme  paroiffant  les  anéantir , * 
la  faculté  ccnlîjrc  huit  de  fes  propoutions.  I.  Saint  £r»fm. in  tUmt,, 
Auguftin  peut  à peine  établir  en  quoi  confiftent  les  fut  im  Lue.  Afar— 
mérités  ; ce  qui  approche  de  l’impie  doctrine  de  Lu- 
ther.  II.  Jefus  Chrift  delivrcles  hommes  des  mala. 
dies  de  l'ame  pour  leur  faire  connoître  le  mal  , & 
leur  faire  avoir  confiance  au  médecin.  III.  Les  apô- 
tres annonçoient  à tous  les  hommes  qu’ils  filTent  pé- 
nitence de  leurs  crimes  paflez  , & qu’aucun  ne  mît  fa 
confiance  dans  fes  œuvres , mais  dans  les  promelTes 
évangéliques.  IV.  Dieu  ne  demande  aux  pécheurs 
ni  oblations  ni  holocaullcs  ; connoiiïez  feulement 
votre  maladie  , & aïcz  confiance  au  médecin.  Les 
trois  dernières  propofitions  font  condamnées  com- 
me hérétiques , parce  qu’elles  femblent  détruire  la 
ncccnitédc  la  fatisfaélion  & des  bonnes  œuvres  pour 
la  rcmilfion  des  péchez  commis  apres  le  baptême  j 
& cette  cenfure  tombe  fur  les  deux  fuivantes.  V.  Je- 
fus Chrift  n’exige  point  d’autre  facrifice  qu’une  con- 
fiance pure  & fimplc  en  lui.  VI.  Celui  là  offre  un  ^ 

facrifice  affez  méritoire  , qui  fe  montre  à Dieu  avec 
une  pleine  confiance.  VII.  Il  n’y  a point  dans  l’hom- 
me d’œuvre  affez  bonne  pour  mériter  larccompcnfc 
de  la  vie  éternelle  : ce  qui  eft  hérétique,  puifqu’avcc 
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le  fccoursdc  la  grâce , nos  bonnes  œuvres  meritenft- 

AN.  i;iy.  récompenfe  i ce  qui  cft  conforme  à l’écriture. 

VIII.  Celui  qui  combat  dans  rcfpcrance  d’être  ré- 
compenfe , ne  combatiroit  pas  s’il  ne  fçavoit  qu’on 
doit  lui  accorder  la  paix  ; & par- là  il  fe  prive  de  la 
récompenfe  : ce  qui  cft  déclaré  erroné  & contraire 
i.c#r.  IX.  10.  à l’écriture,  puifque  faim  Paul  dit  que  celui  qui  la- 
boure doit  labourer  avec  efperance  de  participer  au 
fruit  de  Ton  travail , & que  celui  qui  bar  le  grain  doit 
le  faire  avec  efperance  d’y  avoir  part.  , ! 

De  la  confiance  Sut  la  confiaiicc  dans  les  bonnes  œuvres  & les  mé- 
Œuvies.  rites,  je  ne  trouve  que  deux  propolitions , dont  la 
Erafm.mthnckc  premjcre  cft  que  Luther  à parlé  avec  pieté  & d’une 

maniéré  chrétienne  de  la  confiance  dans  nos  mérites,  ' 
- nos  bonnes  œuvres  & nos  propres  forccjî, quand  il 
a dit  qu’il  falloir  mettre  toute  cette  confiance  en 
Dieu  & dans  fespromclTes.  La  féconde  , qu’il  y a du 
».  Cor.  T.  10,  danger  à fc  confier  fur  fes  mérites  : ce  qui  détruit  les 
bonnes  œuvres,  & tend  à établir  le  fcniiment  de  Lu- 
ther fi comraircà  l’écriture  fainte,qui dit qu’après  cet- 
te vie  nous  devons  tous  comparoître  devant  le  tribu- 
nal de  J.  C.  afin  que  chacun  rc(joive  ce  quieft  dûaux 
•bonnes  ou  aux  mauvaifess  actions  qu’il  aura  faites 
pendant  qu’il étoic  revêtu  de  fon  corps  ailleurs  , 
joan.  y. 19.  quc  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  fortiront 
des  tombeaux  pour  refrufeiter  à la  vie  , & ceux  qui 
-auront  fait  de  mauvaifes  œuvres  en  fortiront  pour 
rcirufciter  à leur  condamnation.  Enfin  faint Pierre 
veut  qu’on  s’efforce  d’affermir  fa  vocation  & fon 
élection  par  les  bonnes  œuvres.  Ce  qui  n’empêche 
pas  qu’on  n’attribuë  à Dieu  tout  le  bien  qu’on  fait 
comme  au  principal  auteur , & qu’on  ne  mette  le 


p</.  I,  lO. 


Livre  CENT  tRESTE-uK ie’me.  $^9 
fruit  des  mcriccs  dans  fa  bonté  & dans  fa  mifcricor- 
de  i d’  autant  plusque  notre  coopération  avec  la  gra-  *** 
ce  eft  encore  un  don  de  Dieu  ; ce  qui  montre  que 
c ’eft  une  erreur  d’enfeigner , comme  a fait  Erafme  , 
qu'il  y a du  danger  à le  confier  dans  fes*  mérités , fi 
l’on  n’excluë  pas  la  grâce  & la  mifcricorde  de  Dieu, 
qui  nous  font  mériter  la  rccompcnfe  du  bonheur 
éternel. 

Sur  les  ceremonies  extérieures  de  l’cglife  & les  dJîVgiifc*”*"^^ 
règles  de  la  viercligieufe , fix  propofitions  font  con-  u ,iere- 
damnées.  I.  Plus  nous  nous  attachons  aux  céremo-  Er,jJ.  'm,unch,. 
nies  Icnfiblcs.plus  nous  tendons  au  Judaïfme.  II.  Je 
louhaitcrois  qnc  tous  les  hommes  fuffent  tels  qu’ils 
n’culfent  pas  befoin  de  ces  cérémonies , ou  qu’ils  ne 
leur  accordaflent  pas  tant  de  vertu.  III.  Je  ne  con- 
damne pas  les  prélats  , qui  ont  établi  quelque  chofe 
des  obfcrvanccs  Judaïques  à eau fe  des  foiblcs.  IV.  Je 
ne  preferis  rien  de  ces  chofes  à mes  difciplcs , dit 
Jefus  Chrift  : Mangez  telles  chofes,  abftenez-vous 
d'autres , repofez-vous  à prefent , travaillez  enfuite, 
foïcz  vécus  d’une  certaine  manière  , ne  touchez  pas  a 
ceci , ne  maniez  pas  cela  : c’étoit  afin  qu’ils  ne  de- 
meuraflenc  pas  toujours  foibles,  fi  je  leur  avois  cn- 
feigné  à mettre  leur  confiance  dans  des  chofes  fenfi- 
bles.  V.  L’un  memontreun  Pharificn  vêtu  de  noir, 

& dit  : Voilà  le  Chrift  ; un  autre  en  fait  voir  un  cou- 
vert d’un  manteau  blanc , &:  dit  encore:  Voilà  le 
Chrift.  En  un  mot , on  montre  ce  Sauveur  fous  dif- 
ferentes formes  & couleurs  } & l’on  crie  toujours  : 

Voilà  le  Chrift.  Celui-là  montre  un  homme  qui  ne 
vit  que  de  poilTons,  c’eft  encore  le  Chrift:  celui-ci  , 
me  fait  voir  un  eunuque  c’eft  encore  le  Chrift. 

Zzziij 


Digitized  by  Google 


A N.  1^x7. 


De  Uprlereto* 
cale. 

Erafm.in  eUneh» 
snact.  6^.  i» 
Af*Uh,f.  6»  t»  I. 
sdCtfif.  lit 


fjo  Histoire  Ecclesiastique. 
Quelle  nation  Judaïque  &:  incrédule  ! Voulez  vous 
voir  Jefus  , montez  fur  un  arbre , & prenez  les  yeur 
de  Zachée.  VI.  C'eft  avec  raifon  qu’on  fe  met  peu 
en  peine  de  la  forme  ou  de  la  couleur  d’un  habit, 
toutes  les  fols  que  cela  eft  commode  à l’homme.  La 
première  propofition  eft  cenfurée  comme  impie  , 
hérétique  , conforme  aux  erreurs  de  Wiclef  & de 
Luther.  La  fécondé , téméraire , qui  détruit  le  culte 
extérieur  qu’on  rend  à Dieu.  La  troifiéme , impie, 
injurieufe  à l’cglife  dont  elle  appelle  les  ceremonies 
Judaïques,  comme  ne  convenant  qu’à  des  amesfoi- 
bles,  La  quatrième,  faufle.  La  cinquième  infultan- 
te  àrégli(c  , qui  a approuvé  l’état  monaftique  , & 
autorift  les  differentes  couleurs  dont  les  religieux 
font  habillez.  La  fixiéme,  injurieufe  aux  decrets  des 
conciles  , des  faints  peres  & des  fouverains  pontifes, 
& tend  à infinuer  qu’il  eft  permis  à un  religieux  de 
quitter  fon  habit  toutes  les  fois  qu’il  y croit  trouver 
fon  avantage  & fa  commodité. 

Sur  la  prière  vocale,  il  y a de  meme  fix  propofitions.' 

I.  Jefus- Ghrift  défend  de  parler  beaucoup  en  priant. 

I I.  Tous  ces  chants,ces  cris, ces  murmures,  & ces  bruits 
qu’on  fait  dans  l’églife,  font  plus  que  fuffifms , s’ils 
réjoüiflcnt  le  ciel.  III.  Qu’entend  - t’on  autre  chofe 
dans  les  monafteres  , dans  les  églifes  &c  dans  les  tem- 
ples, que  des  voix  confufes  qui  font  beaucoup  de 
bruit.  IV.  Quel  fentiment,  je  vous  prie,  ont  de  ]c- 
fus  Chrift  ceux  qui  croïent  qu'il  trouve  fon  plaifîr 
dans  ces  voix  fi  differentes.  V.  En  parlant  de  faine 
Paul , pourquoi  l’églife  héfitc-t’elle  à fuivre  un  fi 
grand  auteur,  ou  pourquoi  ofc-t’cllc  ne  pas  s’accor- 
der avec  lui  i VI.  Le  peuple  n’entend  dans  les  égli- 
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fcsquc  des  voix  qui  ne  fignifient  rien.  La  première 
propofition  ell  erronée  , parce  que  Jefus  Chrift  ne 
condamne  que  les  païens , qui  croïoient  qu’en  par- 
lant beaucoup,  ils  feroient  exaucez.  La  fécondé, 
qui  condamne  les  chants  de  réglife  & la  mufique  , 
cft  avancée  témérairement  & fauflcment,fuvorifant 
l’erreur  des  hérétiques.  Les  quatre  dernières  font 
impies  ,nc  tendant  qu’à  décrier  la  manière  donc  on 
chante  les  louanges  de  Dieu. 

Sur  le  célibat  des  prêtres , il  n’y  a qu’une  propofi- 
tion tirée  de  l’explication  d’Erafme  fur  la  première 
epitre  à Timothée  , chapitre3.  & une  autre  citée  de 
VElenchus.  La  première, parce  que  la  chaficté  cfi  crés- 
recominandable  dans  un  évêque,  s’il  arrivoic  que 
<5uelqu’un  ne  put  embraffer  entièrement  cet  état , il 
faudroit  faire  attention  qu’il  ne  fût , ou  qu’il  n’eût 
été  que  le  mari  d’une  feule  femme.  La  faculté  dit 
que  ce  confeil  déroge  à la  loi  du  célibat  des  prêtres 
ordonné  dans  l’églifc  Latine  : comme  s’il  convenoit 
mieux  que  cette  loi  n’eût  pas  écé«tablic  3 ce  quicH 
impie  , &c  tiré  de  la  do£brinc  de  ^)^^iclcf  & de  Luther 
La  féconde , aujourd’hui  les  évêques  de  l’églife  Grec- 
que fe  marient  après  avoir  reçu  les  faints  ordres.  Ce 
qüiefl  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  L’on  trou- 
ve dans  les  additions  à la  cenfure  une  troifiéme  pro- 
pofition fur  la  même  matière  tirée  du  livre  de  l’ufa- 
ge  défendu  des  viandes , où  cet  auteur  dit  qu’il  y a 
plufieurs  caufes  qui  perfuadenc  le  changement  de  la 
loi  du  célibat  dans  les  ccclefiaiUques.  Ce  quiefi  con- 
damne comme  faux  , très-fcandaleux,  & capable  de 
fomenter  la  doétrinc  impie  & l’hérefie  de  Luther, 
parce  qu’il  y a plufieurs  raifons  très-efficaces  pour 
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■ ' ■ ■ ■ maintenir  la  faintc  loi  du  célibat  des  prêtres , fans  j - 
A N,  1J17.  apporter  aucun  changement  ; &c  qu’il  n’y  en  a aucu- 
nes pour  It  contraire  : &c’cfl  dans  cette  cenfurc  que 
la  faculté  dit  qu’il  n’a  jamais  çté  permis  aux  prêtres 
Grecs  de  fc  marier  après  leur  ordination  ; & que  s’ils 
ont  inviolablcment  obfervé  cette  loi,  les  prêtres 
Latins  y font  encore  plus  étroitement  obligez. 

T>a  ptew  ori-  oxi^iicl  Erafmc  expliquant  cet  en-’ 

gind.  droit  de  laint  Paul,%om.  5.  dans  lequel  ( Adam  ) 

**  tous  ont  péché, (êmblc  l’entendre  des  pechez  aducls 
contre  le  vrai  fens  de  cet  Apôtre  ; car  il  n’cft  pas  vrai 
que  cous  les  hommes  aient  péché  aélucllcmcnt  : les 
jcnfans  avant  l’ufagc  de  raifon  n’ojit  commis  aucun  pé- 
ché aéfuel.  AinH  l’explication  du  paraphralle  favonfe 
l’erreur  des  Pclagicns,qui  nioient  le  péché  originel. 

Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  à caufe  des  pe- 
nchez de  leurs  parens , l’auteur  avoir  dit  que  Dieu  ne 
punit  pas  les  enfans  à caufe  des  pechez  de  leurs  pere 
& mere  , comme  la  loi  l’enfeigr^e,  à moins  que  les 
enfans  n’imitent  Jes  vices  des  parens.  Cette  propofi- 
tion  entendue  gencralement  , en  ce  qu’elle  prétend 
que  Dieu  n’inmge  jamais  une  peine  temporelle  aux 
' enfans  s’ils  n’imitent  les  crimes  de  leurs  peres  , com- 
me fî  cela  étoit  oppoféà  la  judice  divine, & à l’équité 
naturelle  : cette  propoHtion, dis  je,  ell  hérétique,  & 
contraire  à l’écriture  fainte,qui  marque  alTez  fouvenc 
des  enfans  ainA  punis.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  furent  fub- 
mergez  dans  le  deluge,  confumez  dans  l’incendie  de 
Gomorre  & deSodome  : ce  fut  ainlî  que  Dieu  punit 
de  mort  l’enfant  né  de  David  & de  Berlabée  par  un  * 
adultéré;  & la  loi  qui  dit  que  les  enfans  ne  font  pas 
^Unif  poMlics  iniquitez  de  leurs  pçrcs , doit  s’en- 

tendre 
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tendre  de  la  peine  éternelle,  iC'  non  pas  de  la  tcin- 
jiorelle. 

Sur  la  punition  des  hérétiques.  I.  Erafmc  compa- 
re ceux  qui  veulent  qu’on  les  punill'c  de  mort , aux 
lcrvitcurs  qui  veulent  arracher  l’ivraie  avantlctcmps 
<lc  la  moidon  , 6c  qui  font  arrêtez  par  le  pere  de  fa- 
mille. » On  doit  donc  , dit-il , tolérer  les  hérétiques, 
dans  refpcrance  qu’ils  fc  convertiront  , 6c  qu’ils* 
changeront  Tivraïc  en  bon  bled  ; que  s’ils  perfeve-  « 
rent  dans  leur  hércfic,  il  faut  les  referver  au  fouve-  * 
lain  juge  , qui  les  punira  félon  leurs  mérites.  « Ce 
qui  ell  , félon  la  faculté  , l’erreur  des  Cathares,  des 
Vaudois  6c  de  Luther  , condamnée  par  les  conciles 
generaux  6c  par  les  loix  des  princes.  II.  Erafmc  die 
qu’il  n’exhorte  pas  les  princes  à punir  les  hérétiques, 
qu’il  ne  les  en  dilTuade  pas  non  plus.,  qu'il  reprefen- 
tc  feulement  quel  cft  le  devoir  des  prêtres.  Sur  quoi 
la  faculté  décide  , que  s’il  cil  permis  aux  ccclefialli- 
ques , félon  la  difpofition  du  droit,  de  déclarer  la 
guerre  ,ou  d’engager  les  princes  temporels  à la  faire 
contre  les  Turcs  6c  les  Juifs , il  ne  leur  cil  pas  moins 
permis  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques;  6c  là-defl\is 
elle  rapporte  l’exemple  de  faint  Dominique,  qui  aflt- 
fla  à la  guerre  contre  les  Albigeois.  Ili.  L’auteur 
s’écrie  qu’on  n’a  jamais  oüi  dire  que  des  évêques  or- 
thodoxes aïenr  excité  les  rois  à faire  mourir  les  hé- 
rétiques ,qui  n’avoienr  point  d’autre  crime  que  l’hé- 
refîe.  Ce  qui  cil  déclaré  çontrairc  à la  difpolition  da 
drok  naturel , divin  6c  humain.  IV.  Saint  Augu- 
ftin  enfeigne  qu’il  faut  fu'pportcr  le?  I^retiques  juf- 
qu’à  ce  qu’on  puifle  les  punir  fans  troubler  conlide- 
rablcmcnt  l’cglifc  ; Ôc  cette  punition  ncconfillc  qu’à 
TomeXXFI.  Aaaa 
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les  réparer  de  la  communion.  La  faculté  déclare  que 
ce  faint  doéleur  a dit  le  contraire  en  beaucoup  d'en- 
droits. V.  L’évangile  ordonne  feulement  d’éviter  les 
hérétiques  , & non  pas  de  les  brûler.  Mais  cet  évan- 
gile, dit  la  faculté  , ne  défend  pas  de  les  punir  de 
mort  , conformément  aux  loix  civiles  &c  au  droit 
naturel.  VI.  Les  loix  de  l’églife  conlîftent-cllcs  à li- 
vrer quelqu’un  aux  flammes  ? Non  ; mais  elle  aban- 
donne les  hérétiques  au  bras  feculicr  pour  être  punis. 
VII.  Ladcrnicre  peine  ordonnée  par  les  anciens  évê- 
ques, éioit  l’anatlicme.  Ce  quiell  vrai  des  premiers  ^ 
ficelés  , parce  qu’alors  les  princes  étoient  païens  ; 
mais  dès  qu’ils  fc  furent  fournis  à l’églifc  , il  faillie 
réprimer  l’infolcncc  des  hérétiques  avec  des  remèdes 
plus  violcns. 

Sur  le  défaut  de  la  vigueur  évangélique,  Erafme 
dit  que  dans,  tous  les  ficclcs  il  y a eu  des  hommes- 
qui  ont  fait  honneur  à l’évangile  , & qui  ont  pris  fa* 
défenfe  , en  foutenant  fa  pureté  ; mais  que  depuis 
quatre  cens  ans  ce  zelc  &c  cette  vigueur  fc  font  beau- 
coup refroidis  dans  plufieurs.  Cette  propçfîtion 
quant  à fa  dernière  partie  , cft  avancée  téméraire- 
ment , parce  que  dans  ces  dernières  quatre  cens  an- 
nées il  y a eu  de  grands  hommes , qui  fe  font  diftin- 
guez  par  leur  pieté  & leur  érudition.  Tels  font  faine 
Bernard,  Hugues  & Richard  de  faint  Vidtor  , Pierre 
Lombard,  Graticn  , faint  Thomas  d’Aquin  , faine 
Bonaventure  , Alexandre  de  Haies , Guillaume  de 
Paris,  Nicolas  de  Lyra , Jean  Gerfon  , Thomas  Val- 
do  , & d’autres. 

Sur  le  fabbat  : « Il  arrivera  , dit  Erafme  , que  tous 
; les  jours  feront  également  faints  à ceux  qui  ont  une 
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vraïc  pieté.  •>  Cette  propofition  , en  ce  qu’elle  in- 
finue  que  Ja  folemnité  du  Dimanche  &c  des  autres 
fêtes  , li  faintement  & fi  utilement  établies  par  l’é- 
glifc  , fera  un  jour  abolie  dans  l’églifc  militante  , ce 
qui  iroit  à la  ruine  du  Chnftianifme  , cft  avancée 
fans  raifon  , & cfl:  conforme  à l’erreur  des  Beguards 
qui  difent  que  le  troificme  précepte  du  décaloguc  : 
Souvenez-vous  de  fanélifier  le  jour  du  fabbat , n’eft 
plus  en  vigueur  , & cefTe  par  rapport  aux  ames 
juftes. 

Sur  l’églife^  il  eft  dit  que  l’églifc  de  Jefus-Chrift 
n’y  reejoit  ni  les  fourds , ni  les  muets , ni  les  aveu- 
gles , ni  les  foibles , ni  les  boiteux  j il  n’y  a que  la  fy- 
nagogue  qui  admette  ces  fortes  de  gens.  Cttte  pro- 
poTition  femblc  dire  qu’il  n’y  a que  les  juftes  qui 
compofent  l’églifc  militante , dont  il  cft  fait  ici  men- 
tion : ce  qui  eft  oppofé  à la  dodlrine  de  l’évangile , 
qui  compare  le  roïaume  des  deux  , c’eft-à-dire  l’é- 
glifc  fur  la  terre  à un  filet  jetté  dans  la  mer , avec  le- 
quel on  prend  toutes  fortes  de  poiflTons , & à un 
champ  femé  , dans  lequel  le  pere  de.  famille  trouve 
dé  l’y  vraie  avec  le  bon  bled. 

Sur  la  bienherureufe  vierge  Marie.  I.  L’ange  Ga- 
briël  dit  a Marie  : Ce  qu’on  vous  offre  cft  un  effet 
de  la  faveur  divine,  6c  ne  doit  point  être  attribué 
à votre  mérite.  La  faculté  dit  cjuc  fi  l’auteur  , en 
fuppofant  la  bonté  & la  libéralité  de  Dieu  à l’égard 
de  l’incarnation  , prétend  que  la  fainte  Vierge  n’a 
aucunement  mérité  d’être  la  mere  de  Dieu  , dont 
le  contraire  cft  enfeigné  & chanté  par  l’églifc  : la 
propôfitioQ'cft  fatiffe  , & déroge  à l’honneur  dû  à 
cette  bienheureufe  Vierge.  II.  Il  ne  me  paroît  pas 
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An  1517.  que  pendant  l’cnfanccde  Jefus  Chrid:  il  aie 

etc  rcvclé  à la  faintc  Vierge  que  fon  fils  fyt  Dieu  ôc 
Iiommc.  Cette  propofition  marque  une  ignorance 
groflicre  dans  celui  qui  l’a  avancée  , puifqu'on  doit 
croire  que  dès  le  moment  de  rinc.irnation  1 ange  ré- 
véla à Marie  qu’elle  cnf.mtcroit  un  Dieu.  De  plus 
Elizabeth  , les  mages , les  bergers,  Simeon  &:  Anne 
la  propbetcirc,  l’avoicnt  allez  bien  marque.  III.  On 
n’a  pas  bcloin  de  l’interceflion  de  Mme  toutes  les 
fois  qu’on  travaille  à la  gloire  du  Pere  éternel.  Ce 
qui  cil  encore  impie  , dillnt  les  docteurs , contraire 
aux  rires  de  l’églilc,  <!k  hcrctiqnc. 

Ors  Ar.cfc.  5^,,.  ](,j  » ]c  ne  Icai , d.r  Erafme  , fi  l’ange 

Tw.i  ttKientho  ^ ^5  •'  > ’ > 

» cll  liinplcmcnt  plus  digne  que  1 bon  ir.e.  «•.Cce]uc 
l’on  taxe  de  mifcrablc  ignorance  dans  celui  qui  par- 
le ainlî  , vû  que  l’écnturc  explique  .afie'z  clairement 
ce  dont  il  puoît  douter.  Ne  dit  elle  pas  en  cftvC 
ff.i.v.ié,  dans  un  pic  .urne , pirlant  de  Jefus  Cb.rill  : V'ous 
l’avez  rab.iilTé  un  peu  au  delfous  des  .anges.  Et  l’apô- 
tre faint  Paul  dit , qu’il  avoit  été  rendu  pour  un  peu 
de  temps  inFi.riair  aux  anges  : ce  qui  n’étant  enten- 
du que  du  Sauveur  en  tant  qu'homme,  il  s’enfuit  nc- 
cciraircmcnt  que  l’homme  cll  inferieur  à l’ange.  . 
neCiint Pierre.  Sur  faiiit  Picrtc  , il  c!l  dir  que  ce  fiinr  apôtre  par 
ces  paroles  : Vous  êtes  le  Chrill  le  fils  du  Dieu  vi- 
vant, avoit  reconnu  avec  une  certitude  cnucte  Sc 
d’une  manière  indubitable  que  Jelns-Cbrill  étoit  le 
mellic  promis  par  Ks  prophètes,  îîc  fils  de  Dieu  par 
un  amour  fingulicr.  Ces  derniers  mots  font  ccnlu- 
rez,  comme  donnant  occafion  de  mal  pnler  delà 
divinité  de  Jefus  Clirill  , N'  de  favonfei  Nellorms , 
parce  que  le  Sauveur  du  monde  n’cll  pus  fils  de  Dicut 
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par  un  fingulicr  amour  Je  Dieu  envers  lui,  ni  par 
aJoprion  , ni  par  grâce  , niais  par  nature  de  par  ori- 
gme. 

Sur  faint  Paul , la  faculté  reprend  l’endroit  où  cet  ne faint Pnui. 

A / • r\l  t - • • f » r*  ttfl*.  c 4 V.  U 

apocrc  ccnvanc  aux  Plliiippiens  , prie  qucicuun  où  tr^fmc  Jit , te 
dont  on  ncf(^ait  pas  le  nom,  éc  qui  a été  le  hdelc 
compagnon  de  fes  travaux  ,^crmane  comp^ir , d’aldi- 
fter  celies  qui  ont  travaillé  avec  lui  dans  rétahiilTc- 
nicnt  de  levangilc.  Eraimeitlans  la  paraphtafe  , au  ‘ • . 
lieu  de  ces  deux  mots  Latins,  a mis  Lion  le  texte 
Grec  y germarta  coyjj^fx  ^ Qi\  les  entendanr  d’une  rem- 
me.  Ce  qu’on  condamne  comme  éloigné  de  la  ver- 
lion  Latine  fuivic  par  faint  Auguftin  , faint  Jerome, 
faine  Ambroilc  Se  be*iicoup  d’autres  docteurs  ca- 
tholiques. On  fc  fort  de  l’autorité  de  faim  Jerome 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  'ciii  que  liiint  Paul  avoir 
été  marié.  Se  qu’il  veut  paiicr  en  cet  endroit  de  fs 
femme.  Le  texte  de  cet  Apôtre  prouve  alTcz  le  con- 
traire , puifqu’il  die  en  beaucoup  d’endroits , qu’il 
voudroir  que  tous  fulTcnt  comme  lui  ; & que  parlant 
aux  veuves  Se  aux  filles  ,il  ajoûcc  qu’il  cil:  bon  quel- 
les demeurent  dans  cet  état,  comme  il  y demeure  t.ctr.e.-r.  v.  ti 
lui-même.  Or  il  n’auroit  pas  parlé  ainfl  s’il  avoir  eu 
une  femme. 

. Sur  fiint  Denis  l’arcopagitc,  Erafmc  dit  que  l’au-  De  riînrDeal? 
tcur  , qui  dans  les  livres  de  la  hiérarchie  eccicfiafti-  ^ 

que  décrit  affez  au  long  les  anciennes  pratiques  de 
. l’cgldc , paroîc  aux  fçavans  de  beaucoup  pclfcricur 
à l'..réop,igite.  Sur  quoi  la  faculté  décide  qu’il  faut 
piûtôt  appcller  téméraires  Se  amateurs  de  la  nou- 
veauté,que  fçavans,  ceux  qui  croient  que  faint  Denis 
l'aréopagite  u’wll  pas  auteur  des  livres  de  la  hicrar-^ 

Aaaaiij 


Digitized  by  Google 


An.  1^17. 


Pc  !a  théologie 
fcholaAiqcJC. 

in  préfut^ 


Histoire  Ecclesiastiqjie. 
chic  ; ce  qu’elle  prouve  par  le  Icpcicnie  concile  ge- 
neral, qui  appelle  le  grand  Denis  celui  qui  a com- 
pofé  cet  ouvrage.  Tel  croit  alors  le  (entnncnt  de  la 
faculté  ; mais  aujourd’hui  qu’on  pcfe  les  chofes  au 
poids  de  la  critique  , on  cft  revenu  de  cette  préven- 
tion. Il  elî:  certain  que  ces  livres  inconnus  à toute 
l’antiquité, n’ont  été  citez  pour  la  première  fois  qu’en. 
531.  par  les  hérétiques  Severiens  dans  une  conféren- 
ce qu’ils  curent  avec  les  évêques  Catholiques  à Con- 
flantinoplc  dans  le  palais  de  l’empereur  Juftinicn  ; 
&:  que  ni  Eufebc  , ni  faim  Jerome  n’en  ont  fait  au- 
cune mention  ; & tous  les ‘anciens  qui  parlent  de 
faint  Denis  l’aréopagire  , ne  difent  rien  de  fes  ou- 
vrages. On  montre  que  les  livres  qui  lui  ont  été  at- 
tribuez font  du  cinquième  ficelé  ; & ce  ne  fut  qu’au 
commencement  du  fixiéme  ficelé  qu’ils  acquirent 
beaucoup  d^autoricé. 

Sur  la  théologie  fcholaftiquc,  l’on  trouve  cinq 
propofitions  cenfurées , dans  Icfqucllcs  Erafme  die 
que  cette  théologie  eft  un  art  qui  traite  des  chofes 
humaines  plutôt  que  des  divines;  que  les  doélcurs 
fcholaftiqucs  l’ont  corrompue  ,.cn  la  faifant  fervir  à 
leurs  pâmons  ; qu’elle  a retranché  la  fimplicité  des 
études , qu’on  ne  peut  rappellcr  que  par  la  connoif- 
fance  des  langues  ; qu’on  a inventé  une  nouvelle  ma- 
nière de  parler  des  chofes  divines , qui  excite  plus  de 
bruit  dans  le  monde  que  n’en  a excité  autrefois  l’A- 
rianifme,qu’on  ne  fera  point  damné  pour  ignorer  fi 
le  S.  Efprit  procédant  du  Pere&  du  Fils,n’a  qu’un  ou 
deux  principcs;cc  qui  diftingue  IcPcre  du  Fils  : quelle 
différence  il  y a entre  la  manière  dont  le  Fils  procédé 
du  Père  , & celle  donc  procède  le  S.  Efprit.  La  fa- 
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n’aicm  ricni  repondre.  Toutes  cespiopolicior.s  font 
qualifiées  de  meme  que  celles  qu’on  a déjà  rappor- 
tées. 

EraCme  aïant  eu  nouvelle  quelque  temps  avant 
cette  ccnfurc  , que  la  faculté  de  ihéoloi^ie  de  Paris 
examinoie  des  propofitions  tirées  de  les  livres  ^ & 
qu’on  en  avoir  meme  déjà  condamné  quelques-unes, 
écrivit  au  parlement  de  Paris  une  lettre  dattéc  du 
quatorzième  de  Novembre  de  cette  année  1517.  pour 
Ce  plaindre  de  rencreprife  du  fyndic  Noël  beda  , & 
prier  la  cour  d’interpofer  fon  autorité  afin  d’arrêter 
les  pourfuitcs  de  ce  docteur  , non  qu’il  appréhendât, 
dic-il , le  jugement  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , qu’il  honoroir , ou  qu’il  fc  défiât  de  la  vérité  de 
fa  doctrine  -,  mais  parce  que  Beda  avoir  alTez  fait  con- 
noître  par  fa  conduite  combien  il  étoit  emporté  & 
prévenu;  qu’il  s’étoit  formé  une  grande  cabale  dans  la 
Hculté  , Se  que  les  autres  düdtturs  qui  ne  fc  rrou- 
voient  pas  de  fon  femiment  , étoient  obligez  de  fc 
taire  , de  crainte  de  devenir  odieux  ou  d’être  perfe- 
cutez  , parce  qu’au (li-tôt  que  quelqu’un  vouloir  par- 
ler pour  fa  déteiife  , on  lui  reproeboit  qu’il  étoit 
pire  qu’un  Luthérien  ; qu’il  y avoir  au/Ti  quelques  ‘ 
pcrlonncs  qui  r.’aVanc  aucune  cor.noilTance  des  bel- 
les lettres , ne  pouvoient  pas  comprendre  les  écrits  ; 
& qu’enfin  les  plus  intègres  Se  les  plus  fijavans  pou- 
voicnt  être  trompez  de  l.i  manière  dont  on  proce- 
doit  â ccctc  ccnfurc  , parce  qu’on  prefenroirdes  pro- 
pofitions tionquées  , qui  fcpjiécs  de  ce  qui  précède 
ou  de  ce  qui  luit, ont  un  mauvais  fens , au  lieu  qu’elr 
les  en  ont  un  bon  quand  elles  font  liées  cnfcmblc. 
On  n’a  pas  f<jù  comment  cette  lettre  ayoît  été  reçue 
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du  pailcmcnc , ni  cjucl  cftcc  clic  produifit.  Ce  qu'il 
y a de  certain  cft  que  la  ccnfurc  fut  faite  comme  on. 
vient  de  la  rapporter. 

Scs  ennemis  s’en  prévalurent  beaucoup  , &:  en 
prirent  occafion  de  le  calomnier  ; mais  écoutons  fur 
ce  fujet  le  fentiment  d’un  cclcbrc  auteur  moderne, 
quiajuIbHé  Erafme  contre  ces  cenfeurs.  » Pour  ce 
qui  cft  des  cenfurcs  des  facilitez  de  théologie, dit-il,  « 
i’on  f(jait  le  rcfpeâ:  que  l’on  doit  aux  célébrés  & «« 
fejavanres  compagnies  qui  les  ont  faites.  Mais  on  « 
ne  croira  pas  y manquer , quand  on  dira  que  les  rois,  » 
les  papes , les  princes , les  cardinaux  , les  évêques  & » 
tous  les  grands  hommes  de  l’églifc  Catholique  , ont  « 
fait  de  cet  auteur  des  éloges  qui  peuvent  contrcbalan  « 
cer  CCS  cenfurcs,  & diminuer  l’imprcflion  qu’elles  « 
pourroient  faire  fur  l’cfprit  des  plus  prévenus.  D’ail-  « 
icurs  on  ne  prétend  pas  qu’Erafme  ne  fe  foit  jamais  « 
trompé, qu’il  n’y  ait  rien  à redire, foit  pourlcscho-  « 
fes, foit  pour  la  maniéré  de  les  écrire,  dans  ce  prodi-  «• 
gieux  nombre  d’ouvrages  qu’il  a compofez.  line  l’a  « 
pas  prétendu  lui-même.  Mais  s’il  s’eft  éloignéen  quel-  « 
que  chofe  des  fentirnens  rctjûs , il  a fi  bien  penfé  , «« 
il  a fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d’autres , « 
que  toutes  les  cenfurcs  qu’on  a pû  faire  , n’ont  pas  • 
empêché  Si  n’empêcheront  pas  à l’avenir  qu’on  ne  « 
le  regarde  comme  l’un  des  plus  fçavans  & l’un  des  « 
plus  grands  hommes  que  Dieu  ait  donné  à fon  égli-  « 
fe.  Ce  qui  fit  dire  autrefois  au  cardinal  Ximenès  à «• 
un  des  cenfeurs  d’Erafme  ; ou  faites  mieux , ou  » 
laiffez  faire  ceux  à qui  Dieu  en  a donné  le  talent.  • 

On  ne  prétend  donc  point  qu’Erafmcait  été  ir-  «• 
répréhcnfible  ( qui  pourroit  fe  vanter  de  l’être  ) mais  « 
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>»  on  croit  pouvoir  avancer  que  de  fon  temps  on  potï 

• « voit  difputer  de  beaucoup  de  chofes , dont  il  n’cft 

» plus  permis  de  douter  depuis  que  le  concile  de 
«Trente  a fixé  nos  fentimens  & notre  croiance.  Le 
•>  temps  d’Erafmc  tenoit  encore  beaucoup  de  ces  fie- 
**  des  ténébreux  , qui  avoient  introduit  tant  de  nou- 
»>  veautez  parmi  le  peuple.  L’on  y connoifibit  peu 
» l’antiquité  , tout  ce  dont  on  n’avoit  point  oüi  par- 
«1er  deux  ou  trois  fieclcs  auparavant , pilToit  pour 
•>  nouveau , pour  fufpcd,pour  ccnfurablc.  Il  (uffi- 
•>  foit  que  l’ufage  autorisât  quelque  chofe  , abufive 
» ou  non,  en  ne  pou  voit  foufirir  qu’on  parlât  icn- 
•>  tre;  parmi  tant  de  gens  prévenus, il  pouvoir  y avoir 
» quelques  fijavans  qui  voioient  plus  clair  que  les  au- 
» très  ; mais  ils  ne  failoient  pas  le  plus  grand  nom- 
» bre  : & dans  les  cccafions  dont  il  s’agit , c’eft  le 
» nombre  qui  décide  ;on  ne  pefe  pas  les  voix  , on  Ks 
«compte.  Il  cft  certain  que  quelques-unes  de  ces 
» cenfurcs  ont  été  plus  loin  que  le  conci’c  dcTrtn- 
» te  ; & l'on  pcurroit  ailen  cr.t  mcnttir  qu’un  gt.  nd 
« nombre  des  plus  fijavans  & des  plus  catholiques 
«du  ttrrps  dErafnic  , ont  été  de  fon  fcntintnt, 
« meme  fur  beaucoup  d’articles  fur  Icfqucls  on  l’a 
« cenluré.  » On  a une  preuve  de  la  fcumilfion  d’E- 
rafmc  à l’églife  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à fon  ami 
Bilibaldus  de  B..fle  dans  cette  année  jjiy.  « On  ne 
» doit  p.is  s’étonner  , dit-il , fi  je  m’en  tiens  à l’intcr- 
» pretation  de  l’églife  , lorfqu’il  s’agit  d’expliqurr 
» récriture  fainte  , puifque  c’eft  fon  autorité  qui  me 

• fuit  recevoir  récriture,  & qui  me  porte  à ycroiic 
» ( c’eft  ce  que  faint  Auguftin  avoit  dit  avant  lui , ) 

• il  n’y  a rien  , ajoûtc-t’il,  à quoi  je  me  foumette 
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plus  voloncicrs  & plus  sûrement  qu’aux  jugemens  « 
qui  font  certainement  de  l’églifc  ; il  n’y  a que  fon  « 
autorité  qui  puifle  terminer  les  différends  : car  on  ne  t» 
finira  jamais  rien  par  les  raifonnemens  & par  la  dif-  « 
pute.« 

L’autre  chef  d’aceufation  qu’on  cmploïoit  pour 
rendre  fufpecîf  Erafme , étoit  la  manière  honnête 
dont  il  en  ufoit  avec  les  hérétiques.  On  luifaifoit  un 
crime  de  l’eftimc  qu’il  paroiffoit  avoir  pour  leur  éru- 
dition , du  commerce  qu’il  avoir  avec  eux,  fur  des 
matières  de  fcience  , & des  voies  de  modération  & 
de  douceur  , qu’il  croïoic,être  les  feules  qu’on  devoir 
cmploïer  pour  les  ramener  à la  communion  de  l’é- 
ghle.  Il  eft  vrai  qu’Erafme  fut  dans  ces  fentimens  ; 
mais  ne  peut-on  pas  cftimer  les  perfonnes  fans  ap- 
prouver leurs  erreurs  ? Ce  fçavant  homme  en  ufa 
honnêtement  avec  les  hérétiques  , tant  qu’il  crue 
qu’on  pouvoir  les  ramener  par  la  douceur  ; mais  des 
qu’il  connut  que  cette  voie  étoit  inutile,  il  ne  les 
ménagea  plus  , & fe  déclara  hautement  contre  eux  •, 
& c’cll  là-deflus  qu’il  fut  félicité  par  l'empereur 
Charles  V.  même  dans  une  lettre  que  ce  prince  lui 
écrivit  le  treiziéme  Décembre  1517.  dans  le  temps 
même  qu’on  travailloit  à la  cenfure  de  fes  ouvrages 
en  Sorbonne.  Il  le  remercie  de  ce  qu’il  lui  a mandé 
que  les  progrès  de  l’hérefie  de  Luther  étoient  fur  leur 
déclin  ; il  reconnoît  que  non  feulement  lui  empe- 
reur, mais  que  toute  la  république  chrétienne  lui  effc 
entièrement  redevable  d’un  fi  grand  bien  ; &il  ajoû- 
teen  termes  exprès,  qu’il  a fait  lui  fcul  dans  cette 
occafion  ce  que  les  empereurs , les  fouverains  ponti- 
fes, les  princes,  les  univerfitez , & tous  les  plus  fija- 
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■ vans  hommes  de  fon  temps  n’avoient  pu  faire.  Qii’H 
' s’eft  acquis  par-  là  une  gloire  immortelle  devant  Dieu 
& devant  les  hommes.  Il  le  félicité  enfuite  de  fes 
heureux  fuccès  ; il  l’exhorte  à continuer  ce  qu’il  a fi 
heureufement  commencé  , & ralTûrc  qu’il  le  fécon- 
dera de  tout  fon  pouvoir  dans  cette fainicentreprifc. 
Cet  endroit  fufïit  pour  réprimer  tous  ceux  qui  ont 
aceufé  Erafmc  d’avoir  favorifé  Luther  : & fi  l’on  en 
veut  un  autre  plus  exprès , qu’on  remarque  ces  paro- 
les tirées  de  la  lettre  qu’il  écrit  à un  médecin.  » Ce 
» nouvel  évangile  , dit-  il , produit  une  nouvelle  for- 
•>  te  de  gens  obflincz  , impudens , hypocrites,  médi- 
“ fans , menteurs  , trompeurs  , qui  ne  s’accordent 
» point  enfemblc  , incommodes  aux  autres , fédi- 
•>  tieux  , furieux  , chicanneurs , qui  me  déplaifenc 
» tant , que  fi  je  fijavois  quelque  ville  où  il  n’y  en 
» eût  point , j’y  fcro.s  ma  demeure.  « Ce  portrait  n’cfl: 
pas  d’un  homme  ami  des  Luthériens  6c  Zuinglicns. 

A en  juger  félon  les  apparences , Erafmc  avoir  rai- 
fon  de  mandera  l’empereur  que  les  progrès  du  nou- 
vel évangile  étoient  fur  leur  déclin  , par  la  divifion 
qui  s’étoit  mife  entre  les  chefs  par  rapport  à l’cucha- 
riflic  ; Luther  enfeignant  que  la  fubftancc  du  pain 
demeuroit  avec  le  corps  de  Jcfus-Chrift , Zuingle  au 
contraire  ne  foutenant  que  le  figne  6c  la  figure.  Lu- 
ther ne  trouvoit  rien  de  plus  hardi , ni  de  plus  impie 
que  de  nier  le  fens  littéral  Zuingle  ne  trouvoit 
rien  de  plus  abfurde  ni  de  plus  groflier  que  de  le 
fuivre.  Erafmc  qu’ils  vouloicnt  gagner , leur  difoit 
avec  tous  les  Catholiques  : ’•  Vous  en  appeliez  tous  à 
>’  la  pure  parole  de  Dieu  , & vous  croicz  en  erre  les 
^ .tntcrprcccs  véritables  j accordez-vous  donc  entre 
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vous,  avant  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  monde.  « 
Quelque  mine  qu’ils  fiflent , ils  écoient  honteux  de 
ne  pouvoir  convenir  ; ilspenfoient  tous  au  fond 
de  leur  cœur  ce  que  Calvin  écrivit  un  jour  à Mclan- 
chton  , qui  étoit  Ton  ami  : » Il  cft  de  grande  impor- 
tance , difoit-il , qu’il  ne-  pafle  aux  fîeclcs  à venir  « 
aucun  foupc^on  des  divifions  qui  font  parmi  nous  ; « 
car  il  cil:  ridicule  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  ima-  « 
gincr,  qu’après  avoir  rompu  avec  tout  le  monde  , « 
nous  nous  accordions  lî  peu  entre  nous  dès  le  coin-  « 
menccmcnt  de  notre  reforme.  « 

Philippe  landgrave  de  Hcfl'e  très  zélé  pour  le  nou- 
vel évangile  , avoir  prevu  ce  defordre  •,  & dès  les  pre- 
mières années  du  différend  , il  avoir  tâché  de  l’ac- 
commoder : auffi-tôt  qu’il  vit  le  parti  afTcz  fort , &: 
d’ailleurs  menacé  par  l’empereur  & par  les  princes  ca- 
tholiques Ferdinand  , l’éledleur  de  Brandebourg, 
Guillaume  & Louis  de  Bavierc,l’clcéâeiir  de  Moicnce 
& d’autres,. il  commença  à former  des  dcflTcins  de  li- 
gue.' L’occafîon  de  cette  entreprife  fut  l’afrûrancc 
que  donna  au  landgrave  & à l’éleéteur  de  Saxe, Ochon 
Pack  vice-chancelier  du  duc  Geortres,  & infiiïne  four- 
bc  , que  les  princes  catholiques  s’étoient  liguez  en- 
fcmblc  pour  opprimer  les  deux  princes  ôc  la  religion, 
produifint  uric  copie  de  cette  ligue  fabriquée  par  lui- 
même,  & promettant  d’en  faire  voir  l’original  : on 
oublia  bien-tôt  les  maximes  que  Luther  avoir  don»- 
nées  pour  fondement  â fa  réforme  , de  ne  chercher 
aucun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte  de  ce  traité 
imaginaire  entre  les  princes  Catholiques,  le  landgra- 
ve & l’élcéVeur  de  Saxe  levèrent  des  troupes , écrivi»- 
iciu  de  tous  cotez  , firent  des  manifellcs , &:  fc  piak 
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gnirent  hautement.  Ce  qui  furprit  fi  fort  les  princes,’ 
qui  n’avoient  pas  eu  la  moinLlre  penfée  de  cette  li- 
gue , qu’il  leur  fut  aifé  de  fe  jullifier.  Le  landgrave 
en  envoïa  la  copie  au  duc  Georges  de  Saxe  fon  beau- 
pere,  qui  le  prelTa  de  lui  en  déclarer  l’auteur,  linon 
qu’il  croiroit  que  lui-meme  avoit  inventé  cette  four- 
be pour  caufer  des  troubles  dans  l’Allemagne.  Pack 
n'a’iant  pu  produire  l’original  , félon  fa  promclTe  , 
l’affaire  fut  accommodée  pat  la  découverte  de  l’im- 
pollure,  on  convainquit  le  faulTaire , il  fut  abandon- 
né du  landgrave  ; & après  avoir  erré  quelque  temps 
dans  les  pais  étr.ingers , il  fut  puni  de  mort  à Anvers. 

Mais  quoique  les  princes  & les  évêques  d’Allema- 
gne prou vaffent  d’une  maniéré  convaincante  que  cet- 
te ligue  étoit  imaginaire  , qu’ils  n’y  avoient  jamais 
penfé,  & que  la  déclaration  de  Pack  les  juftifiàt  plei- 
nement J le  landgrave  ne  fut  pas  content  de  ces  rai- 
fonst  il  exigea  de  greffes  fommes  d’argent , que  quel- 
ques évêques  furent  obligez  de  lui  donner  , pour  le 
dédommager  d’un  armement  que  lui-même  recon- 
noiffoit  avoir  été  fait  fur  de  faux  rapports.  Il  en  coûta 
quarante  mille  écus  d’or  à l’archevêque  de  Maïeiicc, 
autant  à l’évêque  de  Wirtzbourg , & vingt  mille  i 
celui  de  Bamberg  ; quelque  innocens  que  fuffent  ces 
prélats,  ils  aimèrent  mieux  acheter  ainfi  la  paix,  que 
d’avoir  une  guerre  injufte  à foutenir  , d’autant  plus 
que  l’empereur  croit  toujours  en  Efpagne  , que 
la  ligue  de  Soiiabe  ne  pouvoir  pas  leur  donner 
fl  promptement  du  fccours , & que  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  fujets  croient  déjà  infcLfcz  du  Lu- 
theranifme.  Avec  de  l’argent  ils  garantirent  leurs 
états  des  defordres  & des  ravages  qui  fuivent  tou- 
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jours  les  guerres, principalement  quand  il  s’agit  de 
religion.  Ils  conlcrvcrent  le  reposa  leurs  fujets , & 
garantirent  l’Allemagne  de  beaucoup  de  troubles  qui 
auroient  écé  violens  , fous  le  fpecicux  prétexte  de 
maintenir  la  pureté  de  l’évangile , dont  le  vantoienc 
par  tout  les  Luthériens. 

Melanchton  qui  n’approuvoit  pas  la  conduite  du 
landgrave  , ne  trouvoit  pas  d’autre  moïen  de  l’cxcu- 
fer  , qu’en  difant  qu’il  ne  vouloir  pas  faire  paroître 
qu’il  eût  été  trompé  , & il  alleguoic  pour  toute  rai- 
fon  , qu’une  mauvaife  honte  l’avoit  fait  agir.  Mais 
d’autres  penfées  le  troubloient  beaucoup  davantage. 
On  s’é(oit  vanté  dans  le  parti, qu’on  détruiroit  la  pa- 
pauté fans  faire  la  guerre  & (ans  répandre  du  fang. 
Avant  que  ce  tumulte  du  landgrave  arrivât, un  peu 
apres  la  révolte  des  paiT.ms , Melanchton  avoir  écrit 
à ce  même  landgrave  , qu’il  valoir  mieux  tout  en- 
durer que  d’armer  pour  la  caufe  de  l’évangile  \ 
& maintenant  il  fe  trouvoit  que  ceux  qui  avoienc 
tant  fait  les  pacifiques , étoient  les  premiers  â pren- 
dre les  armes  fur  un  faux  rapport , comme  Mclan- 
chton  le  reconnoit.  C’tll  aufli  ce  qui  lui  fait  ajoûter, 
que  quand  il  confidere  de  quel  fcandalc  la  bonne 
caufe  va  être  chargée  , il  eft  prcfquc  accablé  de  cette 
peine.  Luther  n’étoit  pas  du  même  fcntimcnt  ; car 
quoique  les  auteurs  proteftans  convinlfent  que  cette 
prétendue  ligue  des  princes  Catholiques  n’étoit  qu’u- 
ne illufion , Luther  voulut  croire  qu’elle  étoit  vérita- 
ble i il  écrivit  plufieurs  lettres  & beaucoup  de  libel- 
les où  il  s’emporte  contre  le  duc  Georges  de  Saxe , 
jufqu'à  dire  qu’il  étoit  le  plus  fou  de  tous  les  fous , un 
Moab  oigüeillcux  , qui  ciurcpienoit  toujours  au- 
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dcHjs  de  les  forces , ajoûcint  qu’il  pricroit  Dieu  con- 
tre lui; après  quoi  ilavcrtiroit  les  princes  d’externu- 
ncr  de  telles  gens  qui  vouloient  voir  toute  l’Allc- 
magne  en  fang  : c’eft-à-dirc  , que  de  peur  de  la  voir 
en  ce  trifte  état , les  Luthériens  l’y  dévoient  mettre , 
& commencer  par  exterminer  les  princes  qui  s’oppo- 
foient  à leurs  defl'eins.  Ce  Georges  duc  de  Saxe  étoit 
autant  contraire  aux  Luthériens , que  fon  parent  l’é- 
Icilcur  leur  ctoit  favorable  ;&  c’cll  pour  cette  rai- 
fon  que  Luther  le  traite  fi  mal.  On  voit  ce  qu’il  en 
dit  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Vcnccflas  Lincusapo- 
llat  de  l’ordre  des  Augullins  ,qu’ii  appelle  fon  frère 
le  ferviteur  de  Jefus-Chrift  dans  l’évangile.  Cette 
lettre  efl;  dattee  du  mois  de  Juin  le  Dimanche  d’après 
la  faim  Barnabe. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  , on  tint  la 
célébré  & en  meme  temps  fcandaleufc  conférence  de 
Berne  , qui  avoir  été  indiquée  par  la  lettre  circulaire 
de  ce  Canton  du  dix  feptiémc  Décembre  1517.  Co- 
chiée  qui  étoit  alors  à Maïence  , prévoiant  le  tort 
infigne  que  la  religion  Catholique  alloit  en  recevoir, 
écrivit  aufh  aux  Bernois,  & les  exhortaà  avoir  égard 
à la  loi  de  Dieu,  à l’autorité  de  l’églife,  au  faint  fic- 
ge  apoftohque  &r  aux  édits  des  empereurs , pour  ne 
pas  révoquer  en  doute  par  une  malheureufe  difputc 
les  articles  de  notre  foi  , re^ûs  &c  approuvez  depuis 
tant  de  ficelés.  Il  infiflc  principalement  fur  la  ma- 
nière dont  on  devoir  délibérer  dans  cette  conféren- 
ce ; qu’on  rejetteroit  toute  tradition  & tout  ce  que 
les  doéfcurs  de  l’églife  ont  enfeigne  , pour  s’en  tenir 
aux  feuls  palTagcs  de  l’écriture,  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament.  >»  Parce  que  cette  écriture  , dit  Co- 
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chléc  jcfl:  une  cliofc  inanimée , qui  ne  peut  parler,  « 
ni  juger  feule  lequel  des  deux  partis  en  a la  véritable  « 
intclligcnccjqu’clle  ne  peut  s’élever  contre  ceux  qui  » 
lui  font  violence  , & qui  donnent  un  fens  pervers  « 
& corrompu  à Tes  paroles.  La  loi  divine , continue-  « 
t’il , n’a-t’cllc  pas  établi  que  s’il  fc  rencontre  quel-  « 
que  doute,  on  le  propofe  au  grand  prêtre  , qu’on  fc  « 
foumette  à fon jugement,  & qu’on  punill'c  de  mort  « 
les  rcfradfaires.  » 

Mais  le  canton  de  Berne  ne  fit  aucun  cas  des  re- 
montrances des  autres  cantons  Catholiques,  ni  des 
avis  dcCochlée  , & commenija  la  conférence  au  jour 
indiqué,  qui  fut  le  feptiéme  de  Janvier  de  cette  an- 
née iji8.  Elle  dura  jufqu’au  vingt-fixiéme  du  même 
mois  ; & l’on  y vit  arriver  en  foule  les  députez  des 
cantons  de  Bafle , de  Schaffoufe  , de  Zurich  & d’Ap- 
penfcl  ; ceux  de  Saint- Gai  & de  Mulhaufcn  , des  Gri- 
fons  & des  villes  impériales,  de  Strafbourg,  d'Ulme, 
d’Aufbourg  , de  Lindaw,dc  Confiance  &:  d'Icnc. 
Aucun  évêque  n’y  voulut  aflifier , ni  en  perfonne, 
ni  par  députez.  Un  religieux  Augufiin  nommé  Con- 
rad Tregarius , croïant  qu’il  étoit  honteux  à l’églifc 
qu’aucun  Catholique  ne  parût  à cette  conférence  , 
s’y  rendit  pour  défendre  la  religion  ; mais  quoique 
SuilTe  , & par  confequent  compatriote  , il  y fut  très- 
mal  re<^û  , & fut  oblige  de  fc  retirer.  Ainfi  les  héré- 
tiques fe  voïant  les  maîtres  , n’eurent  pas  de  peine  à 
décider  en  leur  faveur.  Les  théologiens  du  canton 
de  Berne  commencèrent  l’aétion  , f'etoient  François 
Kolbus  & Bcrthold  Hallcrus  ; Zuinglc,  Occolampa- 
dc , Bucer,  Capiton  , Blaurer  & pluficurs  autres  fa- 
cramentaircs  appuïcrcnt  ce  que  les  autres  avoient 
T«me  XXVI.  Ce  ce 
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avance,  & toute  la  dilputc  roula  fur  rcuchariftic. 
Conrad  Tregarius  voulut  défendre  la  doctrine  des 
Catholiques  ; mais  on  lui  impofa  auHi-tôc  filencc  , 
fous  prétexte  qu’il  fc  fervoic  d’autres  preuves  que  de 
l’écriture.  On  fit  venir  André  Althamer,  qui  avoir 
écrit  pour  la  prefcncc  du  corps  de  Jcfus-Chrift 
dans  l’cuchariftie  , 5c  il  la  défendit  au  nom  des  Lu-^ 
ihericns  5c  des  Catholiques. 

Zuingle  fit  un  long  difcours  fur  la  céne,  pour  ex- 
pliquer 5c  établir  fon  opinion  .dont  on  ne  pur  ce- 
pendant tout-à-fait  convenir  dans  l’alTcmblée, com- 
me Bucer  l’avoue.  Les  dix  articles  ne  laiflerent  pas 
d’étre  approuvez^  5c  en  confequcncc  les  magiftrats  de 
Berne  5c  de  quelques  autres  villes  défendirent  de  s’a- 
drefler  à l’avcr.ir  aux  éveques , 5c  abolirent  dans  l’é- 
tenduë  de  leur  territoire  lameffc , les  prières  pour  les- 
morts,  l’état  monaftique  , ôc  les  autres  pratiques  5c 
ceremonies  de  l’églifc  Catholique.  Ceux  de  Con- 
ftancc  qui  avoient  déjà  commencé  à approuver  le 
nouvel  évangile  en  partie,  fuivirent  l’exemple  du 
canton  de  Berne  , 5c  abolirent  auffi  les  images , les 
autels  6c  les  cérémonies  de  la  mefTe,à  la  folhcitation' 
d’Ambroife  Blaurer  religieux  apoftat  de  l’abbaïe 
d’Albcrfpach  près  de  Wittemberg  , qui  perverti  en 
1 J13.  par  les  écrits  de  Luther , avoir  quitté  le  cloître' 
pour  retourner  chez  fes  parens , où  il  refta  quelque 
temps.  L’abbé  de  fon  monafterc  voulut  l’obliger  à y 
revenir  i mais  Blaurer  prétendit  n’y  rentrer  qu’à  cer- 
taines conditions , qni  ne  lui  furent  pas  accordées  : il 
apoftafia  enfuite  , & prêcha  les  erreurs  de  Luther  à 
Confiance  où  il  s’étoit  retiré  ; de- là  il  alla  à Berne  , 
5c  fc  trouva  à la  conférence  avec  Zuingle  Ôc  les  au- 
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trcs.  Calvin  a donné  à CCI  apoftac  de  grands  éloges 
dansfes  épures. 

Les  Bernois  curent  foin  de  marquer  en  lettres  d’or 
fur  une  colonne,  le  jour  & l’année  de  l’abolition  de 
la  religion  Catholique  dans  leur  canton  , afin  d’en 
conferver  un  fouvenir  éternel  à la  pofteritc  ; & en 
même  temps  ils  renoncèrent  à l’alliance  qu’ils  avoient 
faite  avec  le  roi  de  France  , fe  croïant  indignes  de 
porter  les  armes  fous  les  ordres  d’un  roi  trcs-chréticn, 
apres  avoir  apoftafié  la  vraie  religion.  Cochlée  re- 
marque qu’apres  avoir  approuvé  les  dix  articles  , ils 
établirent  une  nouvelle  réforme,  dans  laquelle  ils 
ordonnèrent,!.  Qu’on  accepteroit  ces  dix  articles. 
II.  Que  tous  leurs  fujets  n’obéiroient plus  à l’avenir 
à aucun  des  quatre  évêques  dans  les  afraircs  ccclcfia- 
ftiques , comme  les  mariages  , les  excommunica- 
tions , les  abfolutions,  la  réception  du  faint  chrême, 
les  offrandes  & les  décimes.  III.  Ils  difpenfcrcnt  les 
doïens  , pafteurs , prédicateurs  & tous  les  autres  mi- 
niftres  du  ferment  prêté  à leurs  évêques.  IV.  Ils  or- 
donnèrent à tous  leurs  fujets  d’abolir  la  meffe  , les 
autels  dans  les  églifes,  & de  renverfer  les  images  dans 
tout  le  territoire  , comme  on  avoit  fait  à Berne,  de 
même  que  les  obits  , la  pricre  pour  les  morts  , la  dé- 
dicace des  temples, les  orncmcnsfaccrdotaux  & l’habit 
religieux, les  jours  de  jeûne,  les  fêtes  des  faints.  V.  Ils 
permirent  aux  prêtres,  aux  religieux  & aux  rcligieu- 
fes  de  fe  marier.  Enfin  , pour  donner  une  preuve  de 
l’incertitude  de  leur  foi , & de  la  nouvelle  religion 
qu’ils  embraffoient  , ils  déclarèrent  qu’ils  ne  le  fai- 
foient  que  fous  cette  condition  , qu’ils  la  pourroienc 
augmenter  ou  diminuer,  lorfqu’ils  découvriroient 
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quelque  chofe  de  meilleur.  Eckius  écrivit  contre  la 

A N.  1J18.  conférence  de  Berne,  & Cochlce  contre  la  nouvelle 
ntjmaU.n.xt.  réforme.  Le  premier , outre  les  dix  articles  , en  rap- 
porte encore  vingt-cinq  erronez , re<jûs  dans  la  dif- 
pute  , dix  contradictoires , & quinze  endroits  de  l’é- 
criture faintc  fallificz.  Le  fécond  , article  par  article 
répond  à tous  les  chefs  de  la  nouvelle  réformation  , 
& s’étend  beaucoup  plus  fur  celui  qui  concernoit  le 
mariage  des  moines  & des  religieufes. 

T.xxxvn.  Luther  informé  des  progrès  que  Zuinglc  & Occo- 

Lmhcrôcritcoii-  , 1 r -r  • r-  • ,-r^  ° • r c 

tri.ZiiiitgltS:con-  lampade  railoienc  en  Smllc  , .OU  leur  parti  le  rorti- 
«CS.*"  fioïc  de  jour  en  jour  , écrivit  dans  cette  année  un  li- 

cociUh)  lild.ut  yj-g  contre  l’un  & l’autre  , intitulé:  La  confelfion  de 
Luther  touchant  la  céne  de  Jefus-Chrift.  Il  y dé- 
clare fon  fentiment  touchant  plufieurs  articles  de  foi,. 
& traite  fes  adverfaires  comme  des  efçlavcs  de  Satan; 
mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à lui  répondre.  Dans 
laTroifiéme  partie  de  cct ouvrage,  Luther  fait  fapro- 
feflion  de  foi, qu’il  veut  qu’on  regarde  comme  fon 
teftament  & fes  dernières  volontcz.  C’eft-là  où  il 
nie  abfolument  le  libre  arbitre  , & où  il  rejette  les 
vigiles , les  melTcs , les  anniverfaires  pour  les  défunts, 
qu’il  appelle  la  boutique  du  Démon  ; l’invocation 
des  faints , l’extrême  ondion  , le  mariage  & l’ordre 
comme  facremens.  Enfin  il  y déclare  que  quelque 
. grand  pécheur  qu’il  ait  été  dans  fa  jcunefic  , les  plus 
grandes  ofFcnfcs  qu’il  ait  commifes  contre  Dieu, 
c’eft  d’avoir  été  religieux,  & d’avoir  célébré  la  mcfic 
pendant  plus  de  quinze  ans.  Il  compofa  encore  un 
autre  livre  en  Allemand  , de  la  communion  fous  les 
deux  cfpcccs , qui  fut  réfuté  par  Cochloe. 

Quelque  temps  auparavant,  Luther  avoir  écrit  de 
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lïième  en  Allemand  contre  les  Anabaptiftes  , parce 
4ju’il  fe  voïoic  blâmé  de  pluficurs  qui  lui  rcpvo- 
choientd  être  l'auteur  de  toutes  ces  differentes  fecles, 
en  même  temps  qu’il  fc  plaignoit  qu’on  punit  fi 
cruellement  ces  malheureux  , qui  feroient , diloient- 
ils,  afléz  punis  en  enfer.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  cet  ouvrage  de  Luther  , eft  qu’en  examinant  la 
première  propofition  des  Anabaptiftes , par  laquelle 
ils  rejettent  le  baptême  des  petits  enfans,  pour  n’a- 
voir rien  de  commun  avec  Icglife  Catholique  , Lu- 
ther prouve  que  par  la  même  raifon  il  faudroit  re- 
jetter  l’écriture  fainte,  &:  beaucoup  d’autres  chofes 
excellentes.  Etc’eft-lâoù  il  releve  l’églifc  Romaine 
& Icfouvcrain  pontificat, contre  fa  coutume, avouant 
qu’elle  renferme  un  grand  nombre  de  bonnes  chofes 
qu’on  ne  doit  pas  rejetter  à caufe  de  la  haine  qu’on 
porte  au  pape  : » C’eft  d'elle , dit-il, donc  nous  avons 
rcqû  la  véritable  écriture  , le  vrai  baptême  , le  vrai  « 
facrement  de  l’autel,  le  vrai  pouvoir  des  clefs  pour  « 
remettre  les  pechez , le  véritable  office  de  la  prédi-  « 
cation,  le  vrai  catéchifme  , comme  l’oraifon  domi-  «» 
nicale,  les  dix  commandemens , & les  articles  de  la  » 
foi.  « Telle  ctoit  l’incgahté  de  Luther  dans  fes  écrits. 
Le  refte  de  cet  ouvrage  eft  emploie  à réfuter  les  Ana- 
baptiftes , quoiqu’ailleurs  il  entreprenne  quclcjuc- 
fois  de  les  juftificr. 

Ces  Anabaptiftes  augmentoient  tous  les  jours  dans 
la  Suiffe  ; & le  magiftrat  de  Zurich  les  vot  ant  de  plus 
en  plus  opiniâtres  dans  leurs  fentimens  , fit  des  édits 
très-fevercs  contre  eux , en  fit  emprifonner  pluficurs, 
bannit  les  moins  coupables,  & punit  de  mort  caix 
qui  étoient  convaincus  d’exciter  la  révolte  ; defortc 
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^ ^ t]u’il  furent  obligez  de  fc  jcttcr  dans  le  bailliage  de 

i;ib  Gruningen  ,&  de  fc  répandre  dans  pluficurs  endroits 
de  la  Smfl'c  , où  ils  caulercnt  beaucoup  de  troubles. 
Les  principaux  auteurs  de  ces  defordres  étoient  Geor- 
ges î3laurok  , Conrad  Grebelius  , & Félix  Manzius. 
Le  premier  ctoit  un  cfprit  turbulent , c[ui,  comme 
Muncer , fc  promettoit  un  roïaume  chimérique  par 
la  dcftiudtion  des  puilTanccs  : fon  impiété  alloit  juf- 
qu  a s’appliquer  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift  dans  l’é- 
criture , & à fc  dire  le  rcflauratcur  de  fon  baptême 
& le  pain  de  Dieu.  Grebelius  & Manzius  prêchoient 
aufli  contre  les  magiftrats  & contre  les  puiflanccs , 
qu’ils  vouloient  qu’on  abolît  -,  ils  défendoient  de 
païcr  les  tributs  , & prétendoient  que  tous  les  biens 
dévoient  être  communs.  Il  y avoir  quantité  d’Ana- 
baptirtes  dans  les  cantons  de  Bafle  , de  SchafFoufe , 
dans  le  territoire  de  Saint-Gai , & dans  plufieurs  au- 
tres lieux  ; par-tout  ils  rebaptifoient  & cxcitoicnt  les 
peuples  à la  révolte  contre  les  magiftrats  : aucunes 
défenfes  n’étoient  capables  de  les  retenir. 

Balthafar  Hubmeyer  de  Waldshut , dont  on  a par- 
lé ailleurs  , chafté  de  Zurich  , s’étoit  retiré  en  Mora- 
vie, où  il  féduifit  Jacob  Hutter  ; & aïant  été  enfin 
arreté  , il  fut  brûlé  à Vienne  en  Autriche  dans  l’an- 
née précédente.  Manzius  fon  difciplc  a’iant  auftl  été 
arrêté  par  ordre  du  magiftrat  de  Zurich, fut  noïé  dans 
la  meme  année.  Blaurok  fut  fuftigé  &c  banni  du  can- 
ton de  Zurich  ; il  alla  périr  malhcureufement  dans  le 
^'•Unihrrg  in  xiV.  Tirol.  Gafpard  Schwenkfels  gentilhomme  de  Silcfic 
joignit  au  parti  des  Anabaptiftes , & y ajoûta  de 
nouvelles  erreurs  , condamnant  non  feulement  le 
schvicnifch.  baptême  des  enfans , mars  dépoüiliant  Jefus-Chrift 
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de  fa  nature  humaine,  ne  voulant  point  rcconnoîtrc 
de  magirtrats,  & appellant  l’écriture  une  lettre  mor- 
te , en  comparaifon  des  révélations.  Il  fit  un  livre 
pour  défendre  la  dodtrine  de  Luther,  Se  le  dédia  à 
l’évêque  de  Breflau.  Il  forma  enfuite  une  nouvelle 
fedbe , &c  futchaffé  de  fon  pais  dans  cette  année.  Dans 
le  même  temps  David  Georges, qui  avoir  publié  foa 
hérefie  dans  les  Pais  Bas,  fut  fufligéà  Dclft  en  i;z!î. 
eut  la  langue  percée  , & fut  exilé  pour  lix  ans.  Mcl- 
chior  Hoffman  prêcha  dans  la  haute  Allemagne  la 
doefrine  des  Anabaptilles,  & fut  mis  en  prifon  à 
Strafbourg.  Jacques  Kautz  enfeignoit  à Wormes  les 
mêmes  erreurs, & en  fut  chaffé  pat  l’élccleur  Pala- 
tin. Enfin  la  SuifTc  , l’Allemagne  ôc  les  Païs-Bas 
étoient  remplis  de  fanatiques , qui  prcchoient  fans- 
miffion  & fans  fcicnce  tout  ce  qui  leur  venoit  dans- 
l’cfprit,qui  infpiroicnt  par  tout  la  révolte,  & qui 
commettoient  mille  facrilcgcs  de  mille  abomina- 
tions. 

Le  Lutheranifme  commençoit  aufli  d’infeûer  la- 
France;  & le  cardinal  de  Bourbon  aiant  prié  Fran- 
ijois  I.  au  nom  de  tout  le  clergé  , dans  une  affembléc 
qui  fut  tenue  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  précédente,, 
d’apporter  le  rcmede  convenable  à un  fi  grand  mal, 
comme  il  étoit  du  devoir  d’un  roi  très-chrétien  , fa 
majeffé  fit  publier  des  édits  très-feveres  contre  ceux 
qui  feroient  convaincus  de  débiter  les  nouvelles  er- 
reurs, & dont  les  fentimens  ne  feroient  pas  ortho- 
doxes. Dès  l’an  ijii.  Luther  & Zuingle  avoient  en- 
voie en  France  quelques  uns  des  plus  habiles  de  leurs 
difciplcs.  Le  rendez-vous  des  fedtateurs  de  l’une  &r 
de  l’autre  hérefic  , étoit  à Strafbourg  auprès  de  Mar^ 
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tin  Buccr  , qui  balançoit  alors , comme  il  fit  aflez 
long- temps  , entre  Luther  Ôc  Zuingle  ;ce  qui  fit  que 
ceux  qui  fuivoient  les  opinions  , le  nommoicnt  Lu- 
thero  Zuingliens , pour  ne  fc  pas  détruire  les  uns  les 
autres  par  la  diverfité  de  leurs  dogmes  : ainfi  en  peu 
de  temps  l’univcrfité  de  Paris  fe  trouva  remplie  d’é- 
trangers qui  s’infinucrent  dans  les  maifons  de  qua- 
lité , & fe  donnèrent  la  liberté  d’interprcter  la  bible 
félon  leur  fens , qu’ils  prétendoient  être  conforme 
au  Grec  & à l’Hebreu. 

Les  progrès  de  l’hérefic  en  France  réveillèrent  le 
zele  du  cardinal  du  Prat  archevêque  de  Sens.  Cepré- 
lat , quiétoit  chancelier  de  France,  &i  qui  avoit  plus 
de  crédit  qu’aucun  autre  dans  le  confeil  de  Frantjois 
premier , crut  qu’il  falloir  cmploïer  toute  l’étendue 
de  l’autorité  fouverainc  pour  éroulFcr  les  nouvelles 
erreurs  dès  leur  berceau.  Comme  il  étoit  archevêque 
de  Sens  , & que  l’évêque  de  Paris  n’étoit  alors  qu’un 
de  fes  fulfragans,  il  afl'cmbla  à Paris  dans  l’éghlc  des 
grands  Auguftins  le  concile  de  fa  province,  compofé 
de  fix  évêques  fes  fufFragans , & du  grand  vicaire  * 
du  feptiéme.  Ces  fufFragans  étoient  Chartres  , Au- 
xerre , \4caux  , Paris , Orléans  ,Nevcrs  & Troyes. 
Ce  concile,  qui  eut  deux  objets  , la  condamnation 
des  erreurs  de  Luther,  & la  réformation  de  l’éghfc 
dans  fa  difcipline  & dans  les  moeurs  , commença  le 
troifiéme  de  Février  ijr7.  c’eft-à-dirc  iyi8.  avant 
Pâques  , & ne  finit  que  le  neuvième  d’Oèâobre  de  la 
même  année.  Le  célèbre  Jolfe  Chélhouë  de  Nieu-r 
port  en  Flandres  , doélcut  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris , fc  diflingua  beaucoup  dans  ce  conci- 
le pat  fa  prpfoude  érudition , 6c  par  fon  zele  pour  Iç 
. maintien 
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maintien  de  la  difciplinc  , & la  conl'crvation  de  la 
foi. 

L’archcvcquc  de  Sens  écrivit  une  lettre  fynodalc 
au  nom  & avec  l’approbation  du  concile,  dans  la- 
quelle, apres  avoir  établi  que  l’églife  univerfellc  ne 
peut  errer,  éyint  gouvernée  par  le  Saint  Efprit  , il 
condamne  en  general  & anathematife  comme  héré- 
tiques tous  ceux  qui  croient  ou  défendent  avec  opi- 
niâtreté une  doÂrine  differente  de  celle  de  l’églifc 
Romaine.  Il  rapporte  enfuite  les  erreurs  des  héréti- 
ques fur  les  facrcmcns , lorfqu’ils  enfeignent  que  les 
laïques  & les  femmes  peuvent  abfoudrc  aufli  bien 
que  les  prêtres  ; qu’ils  peuvent  confacrer  l’euchari- 
fiie  5 que  les  clercs  majeurs  ne  font  point  obligez  au 
célibat  ; qu’ils  accordent  aux  religieux  le  pouvoir  de 
£c  marier  ; qu’ils  énervent  les  decrets  des  papes  Se  les 
faints  canons  ; qu’ils  expliquent  l’écriture  fainte.dans 
un  fens  dépravé  , en  abandonnant  l’explication  des 
faints  pères.  La  lettre  ajoute  : » Pour  toutes  ces  lai- 
fons , craignant  que  le  poifon  n’infedlc  le  champ  « 
du  Seigneur  , le  concile  renouvelle  les  anciens  ca-  « 
nons,  & excommunie , félon  le  concile  de  Latran,  « 
tout  hérétique  qui  s’élèvera  contre  l’églifc,  tous» 
ceux  qui  croiront  autrement  quelle.  On  les  retran- 
che de  la  communion  des  fidèles  ; que  fi  après  avoir 
été  ainfi  condamnez , ils  ne  veulent  pas  rentrer  dans 
l’union  de  la  foi  catholique  , on  les  foumettra  à une 
prifon  perpétuelle  , pour  y faire  une  pénitence  falu- 
rairc  ; & s’ils  font  laïques,  on  les  livrera  au  juge  fé- 
culier , auffi-bien  que  les  clercs , après  qu’on  les  aura 
dégradez  de  leurs  ordres  : & parce  qu’il  feroit  diffici- 
le d’affembler  le  nombre  d’évêques  requis  par  les  ca- 
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T nons  pour  la  dégradacion  des  prêircs,  on  donne 

N.  ijiS.  pQuyQij.  ^ un  fcul  évêque  de  le  faire  , en  y appcllanc 
des  âbb’ez  &:  autres  prélats. 

A l’égard  des  relaps , on  ordonne  qu’ils  feront  li- 
vrez au  bras  féculier  , fans  aucune  forme  de  procès  ;• 
& on  déclare  tels  ceux  qui  aïant  abjur*  juridique- 
ment leur  hércfie,  quand  même  ils  n'auroient  pas  été 
condamnez,  feront  retombez  dans  cetre  meme  hérc- 
fie  ou  dans  une  autre,  ou  qui  foutiendront  & favo- 
riferont  les  hérétiques.  On  ne  veut  pas  néanmoins- 
qu’on  leur  refufe  les  facremens  de  pénitence  & d’eu- 
chariftie  , s’ils  paroiffent  finccrement  convertis  & rc- 
pcucans  dc  IcuTs  fautcs.  Les  biens  des  hérétiques  fc- 
ront  conhlquez  opres  la  Icntcncc  prononcée  par  le 
juge  ecclefiaftique;ceux  des  laïques  au  profit  du  fife,. 
&:  ceux  des  ecclcfiaftiques  au  profit  de  l’églife  -,  mais- 
cette "confifeation  ne  fera  pas  cxccutée  par  le  juge  fé^ 
culier , à moins  qu’il  n’y  ait  eu  auparavant  une  fen- 
c*f.  txcemmu.  tence  do  juge  ecclefiaftique.  La  même  ordonnance 
tir^ntur  dt  htttti-  défend  aufli  les  afTemblées  fecrctes  des  hérétiques,  & 
la  leÀurc  des  livres  de  Luther.  Elle  enjoint  fur  les 
peines  portées  par  les  canons, de  découvrir  de  dé- 
clarer les  hérétiques.  Elle  ordonne  aux  magiftrats 
féculiers  de  donner  du  fecours  aux  juges  ecclcfiafti- 
ques, pour  mettre  à execution  les  fcntcnces  rendues 
^ar'eu'x  contre  les  hérétiques.  Enfin  la  lettre  enjoint 
. a tous  les  fuffragans  de  l’archevêché  de  Sens,  d’ajoû- 

ter  à leurs  ordonnances  fynodalcs  un  ftatut  fi  fouve- 
lain  & fi'neceftairc  aux  conjomflurcs  prefentes,  & de 
le  faire  publier  dans  le  prochain  fynode  qu’ils  con- 
icr  Voquéroienr. 

Dccrctt  puticu-  ' Lc  cohcilc  fit  fcizc  dccrcts  fut  la  foi.  Le  premier 
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re  quelle  ne  peut  tomber  dans  aucune  erreur  fur  la 
foi  & touchant  les  mœurs  , étant  la  colonne  & le 
foutien  de  la  vérité  , fondée  fur  la  pierre  ferme , que  coiua.tcnc.tUd. 
les  vents  & les  inondations  ne  pourront  la  renver-  oe 
fer,&:queles  portes  de  l’enfer  ne  pourront  jamais 
prévaloir  contre  elle.  Cette  églife  étant  donc  le  lieu 
de  la  demeure  de  Dieu  avec  les  hommes , il  s’enfuit 
que  hors  de  fon  fein  , il  n’y  a point  de  falut  j qu’elle 
cil  une  , fainte  & infaillible  , indéfeûible,fans  pou- 
voir jamais  déchcoir  de  la  foi , ni  s’écarter  de  la  cha- 
rité ; qu’en  fin  quiconque  ne  fuit  pas  fon  autorité 
dans  la  doéiltinc  & dans  les  mœurs^  cA  pire  qu’un  in- 
fidèle. 

Le  fécond  decret , apres  avoir  convaincu  d’impic-  De  n vijrûi.:i:c. 
té  manifefte  ceux  qui  nient  l’unité  S>c  la  faintcté  de 
l’églife, démontre  fa  vifibilité  contre  le  fentiment 
des  Luthériens , qui  la  foutiennent  invifiblc  , fpiri- 
tuclle  & inconnue  ; car  fi  cela  étoit , commej^t  dans 
les  difFcrcnds  qui  s’élèvent,  pourroit-on  recourir  ^ 
un  juge  qu’on  ne  pourroit  ni  connoître  , ni  trouver? 

Et  quand  Jefus  Cnrift  dit  :Quc  fi  votre  frere  ne  veut 

Pas  écouter  vos  correélions  , il  faut  le  dénoncer  ji 
églife  ; quoi  de  plus  abfurde  & de  plus  inutile  que 
ce  confeil , fi  l’églifc  efi  tellement  cachée  qu’on  ne 
puilTe  la  découvrir.  Quiconque  donc  prétend  qu’elle 
<11  invifible  , & quelle  n’a  pas  de  lieu  fixe. où  elle 
réfide  , non  feulement  avance  une  hérefie , mais  on 
peut  dire  qu’il  a puifé  cette  erreur  dans  le  fond  de 
Coûtes  les  hérefics. 

Le  troifiéme  decret  déclare,  que  fi  Dieu  ne  refu- 
foit  ni  fon  fccours,  ni  fa  prefence  à l’ancienne  fyna- 
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eogue  , pour  décider  les  controverfes  de  la  loi  , & 
éclaircir  ce  qu’il  y avoir  d’obfcur  : quels  plus  grands 
fecours  accorde-c’il  à rcglifc , qui  cft  infiniment  au- 
deflfus  de  la  fynagoguc  , & qui  aïant  une  règle  cer- 
taine Ôc  infaillible,  paroît  dans  les  conciles  generaux 
qui  la  reprefentenc.  Ils  ont  donc  le  pouvoir  de  dé- 
cider des  articles  qui  regardent  la  pureté  de  la  foi , 
l’extirpation  des  hérefics,  la  réformation  de  l’églifc, 
& l’intégrité  des  moeurs.  Leur  autorité  cil  faintc 
inviolable;  & quiconque  leur  réfifteavec  dpiniâtre- 
té,  ôc  refufe  de  fe  foumettre  à leurs  decrets,  doit  être 
réputé  avec  raifon  ennemi  de  la  foi. 

Le  quatrième  decret  dit, que  l’écriture  faintc  aïant 
été  infpirée  du  Saint  Efprit  qui  a fait  parler  les  faints, 
qu’étant  Utile  pour  enfeigner  , pour  reprendre , pour 
corriger  5c  pour  inftruire  ; la  preuve  tirée  des  écritu- 
res n’auroit  aucune  force  , s’il  dépendoit  de  la  fantas 
fie  d’un  chacun  de  donner  de  l’autorité  aux  livres  qui 
les  compofent , de  les  déterminer  les  uns  canoni- 
ques , les  autres  apocryphes.  C’efi:  donc  à l’églifc  l 
qui  il  appartient  de  marquer  l’autcnticité  de  ces  li- 
vres , & de  diftingucr  leur  fens  catholique  du  fens 
hérétique.  Ainfi  ceux  qui  en  faifant  le  dénombre- 
ment de  ces  livres,  rejettent  les  décifionsdu  troifié- 
mc  concile  de  Carthage. , les  decrets  des  papes  Inno'- 
cent  I.  & Gclafc,  & l’autorité  des  faints  peres,  pouf 
fuivre  leur  efprit  particulier  , doivent  être  confidc- 
rez comme  des  fchifmatiques  Sc  des  hérétiques. 

Le  cinquième  decret  regarde  les  traditions  dont  il 
établit  la  ncccffité  & la  validité  , puifquc  faint  Paul 
ordonne  aux  Thefl'alonicicns  de  conferver  les  tradi- 
tions qu’ils  ont  apprifes , fbitpar  fes  paroles , foit  par 
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fa  Ictcre  ; ^ qu’en  prcfcrivant  aux  Corinthiens  la 
manière  dont  ils  dévoient  participer  à l'eucharirtic  , 
il  leur  écrit  qu’il  rcglcra  les  autres  chofes  lorfqu’il 
fera  venu  ; ce  qui  elt  une  preuve  convaincante  des 
traditions  apoftoliques  ; 6c  l’on  croit  meme  que  l’A- 
pôtre marcjuc  de  certaines  cérémonies  qu’il  a prcfcri- 
tes  aux  Corinthiens  dans  la  célébration  du  facrificc , 
6c  qui  ne  l’ont  point  écrites.  On  doit  donc  croire  6c 
obferver  les  chofes  qu’on  a remues  par  cette  voie  -,  5c 
quiconque  rejettera  une  vérité  fous  ce  feul  prétexte, 
qu’elle  n’cft  point  clairement  exprimée  dans  l’écri- 
ture faintc,  doit  être  confideré  comme  un  fehifmati- 
que  6c  un  hérétique. 

Le  fixiéme  decret  parle  des  conftitutions  6c  des 
ufages  de  l’églife , aufqucls  on  doit  fe  foumettre  avec 
jefpcdt , puifqu’ils  font  autorifez  par  les  faints  con- 
ciles 6c  les  fouverains  pontifes , qu’on  ne  peut  mé- 
prifer  fans  méprilcr  Jefus-Chrift  même.  Saint  Paul 
a allégué  la  coutume  de  l’églife  pour  réfuter  ceux  qui 
n’approuvoient  pas  la  loi  par  laquelle  les  femmes  dé- 
voient être  voilées  dans  l’églife.  Si  quelqu’un,  dit- il, 
aime  à contefter , pour  ce  qui  cft  de  nous  , ce  n’cll 
pas  là  notre  coutume,  ni  celle  de  l’cglife  de  Dieu. 
Il  faut  donc  obéir  à ceux  qui  font  prépofez  pouf 
nous  conduire  ; 6c  s’ils  étabhffcnt  quelque  ufage  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  l’écriture  , l’on  doit  s’y  fou- 
mettre, l’autorité  de  l’églife  tenant  alors  la  place  de 
•l’écriture  fainte. 

Le  feptiéme  decret  prononce  anathème  contre 
ccux'qui  n’obfervent  pas  le  jeûne  du  carême  , 6c  les 
autres  jeûnes  6c  abllinenccs  ordonnées  par  l’églife  , 
rien  n’étant  plus  propre  pour  réprimer  les  tent.itions 
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de  la  çh.iir  -,  &c  estte  forte  de  démons  , qui , félon  lai 
parole  de  Jcfus-Chrill  , ne  fc  clullent  que  par  la 
prière  Ôi.  par  le  jeûne.  Si  quelqu’un  dore  en  fuivant 
l’erreur  des  Aeriens,  condamnée  depuis  plus  de  mille 
ans  , & rcnouvcllcc  par  jovinicn  , Vigilance,  les 
Vaudois  , Wiclef,  les  Hullltes,  &:  dans  ces  derniers 
temps  par  Luther  & fes  ledateurs , ne  veut  pis  ob- 
ferver  le  jeûne  du  carême  & les  abftinenccs  preferi- 
tes  par  nos  pères , l’autorité  des  faints  conciles  le  dé- 
clare anathème. 

Le  huitième  decret  traite  du  célibat  des  prêtres 
qui  a toujours  été  pratiqué  dans  l’cglifc  Latine  , & 
marqué  dans  le  fécond  concile  de  Carthage,  comme 
une  loi  ordonnée,  même  du  temps  des  apôtres.  Rien 
en  clFct  ne  pouvoir  être  établi  plus  faintement  pour 
engager  les  prêtres  à s’approcher  de  l’autel  avec  pu- 
reté, & fe  rendre  plus  propres  à l’adminirtration  des 
facremens.  Amfi  quiconque  enleigne  que  les  prê- 
tres , diacres  & foûdiacres  ne  font  point  obligez!  la 
loi  du  célibat , Si  dit  qu’il  leur  cil  permis  de  fe  ma. 
ricr  , doit  être  mis  au  nombre  des  hérétiques. 

Le  neuvième  decret  concerne  les  vœux  perpétuels, 
& principalement  les  vœux  monaftiques,  qu’on  fait 
voir  n’êtrc  point  contraires  à la  liberté  chrétienne; 
celle-ci  n’étant  jamais  plus  grande  que  quand  la  ty- 
rannie de  la  chair  étant  réprimée  , le  corps  eft  alTu- 
jetti  au  joug  de  Jcfus-Chrift  , & que  nous  nous  laif- 
fons  plutôt  conduire  par  l’efprit  que  par  la  concupif- 
ecnceicar  oùeftl’cfprit  du  Seigneur,  la  fe  trouve  lali* 
berté.  De-là  le  decret  conclut  que  les  vœux  font  d’obli- 
gation , & condamne  aux  peines  portées  par  les  canons 
ceux  qui  enfeigneront  qu’il  cil  permis  de  les  violer. 
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Le  dixiéme  dccreç  traite  des  facremens  de  l’églifc  , 
condamne  ceux  qui  en  diminuent  le  nombre  , ou 
qui  nient  qu’ils  aient  la  vertu  de  conférer  la  grâce. 
Il  y cft  parlé  de  chaque  factement  en  particulier.  On 
dit  du  baptême , qu’étant  un  renouvellement  & la 
régénération  du  Saint  Efprit , il  nous  donne  la  grâce 
par  la  vertu  : de  l’ordre , qu’il  établit  les  hommes  mi- 
nillres  deJcfus-Chrill,  &que  par  confequent  il  con- 
féré la  grâce  ; de  l’euchariftie  , qu  elle  contient  réel- 
lement le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus  Chrift  , 
qui  procure  la  vie  éternelle  à ceux  qui  les  reçoivent 
dignement  : de  la  confirmation  , quelle  a été  infti- 
tuce  par  Jefus-Chrift  pour  confirmer  les  baptifez 
dans  la  grâce  , & que  les  évêques  en  font  les  feuls  mi- 
niftres  : de  la  pénitence , qu’elle  cft  neceflaire  à ceux 
qui  ont  péché  apres  leur  baptême  ; qu’elle  eft  cette 
fécondé  planche  apres  le  naufrage  qui  procure  le  fa- 
lut , & qu’elle  doit  être  accompagnée  d’un  cocue 
contrit  & humilie, que  Dieu  ne  rejette  pas  : de  la 
confeflion , qu’elle  n’cft  point  une  invention  nou- 
velle , fe  trouvant  appuïée  par  tant  d’oracles  de  l’é- 
criture ; qu’elle  a été  inftituée  par  Jefus-Chrift , au- 
tonfée  par  la  tradition  depuis  les  apôtres  jufqu’a 
nous,  & qu’elle  doit  être  inviolablemcnt  obfcrvce 
par  tous  les  fidèles  : de  l’cxtrêmc-onârion  , qu’elle 
cft  un  facrement  infinué  dans  faim  Marc,  & établi 
plus  ckirement  par  l’apôtre  faint  Jacques,  qui  mon- 
tre qu’à  l’exemple  des  autres  facremens.,  elle  opère 
la  rémifllon  des  péchez  : du  mariage , qu’il  eft  un  vr.ai 
facrement  par  lequel  les  perfonnes  conjointes  reçoi- 
vent la  bénediiftion  céleftc.  Ce  qu’on  ne  peut  nier 
fans  être  hérétique. 
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De  la  fatisfaiSion, 
dii  purg.ntoirc , & 
de  ta  prière  pour 
les  morts. 
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Du  culte  des 
faines. 
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Le  onzième  decret  parle  du  fa.crifîcc  de  la  mefle 
qui  nous  cil  Ci  ncccU'aire,  &:  appuie  d’un*  fî  grand 
nombre  de  témoignages  de  lecriturc  j car  Jc.fus- 
Chrill;  en  prenant  le  pain,  rendit  grâces , le  rompit 
^ le  donna  à fes  difciples , en  difant  : Ceci  eft  mon 
corps , qui  efl:  livré  pour  vous.  Il  ordonna  enfuite  à 
tous  les  prêtres  de  faire  la  meme  chofe  en  mémoire^ 
de  lui  ; car  cet  holocaufte  , cette  vidfime  pour  le  pé- 
ché , cette  lioftic  pacifique  , ce  facrificc  continuel , 
eft  cette  oblation  pure  que  le  prophète  Malachie  a 
prédit  qu’on  devoit  offrir  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de après  l’abolition  des  cérémonies  de  la  loi  ancien- 
ne. Quiconque  croit  & enfeigne  le  contraire  eft  hé- 
rétique. 

Le  douzième  decret  réfute  Luther,  qui  prétendoit 
que  toute  la  peine  temporelle'  dûë  au  péché  , étoit 
ôtée  avec  la  coulpe  , qui  nioit  le  purgatoire  , & qui 
pour  animer  les  laïques  contre  le  clergé,  afTuroit  avec 
impudence  que  les  facrificcs , les  offrandes  & toutes 
les  prières  pour  les  morts,  n’étoient  que  pures  rêve- 
ries inventées  au  profit  des  prêtres.  Le  concile  ftatue 
que  la  coulpe  des  péchez  étant  remife  après  le  baptê-^ 
me  , les  pécheurs  peuvent  être  encore  debiteurs  de  la 
peine  temporelle  , & obligez  d’expier  leurs  fautes  en 
l’autre  vie  ; qu’ainfi  c’eft  une  pratique  très-fainte  ÔC 
trcs-falutaire  de  prier  & d’offrir  des  facrificcs  pour 
les  morts  ; & quiconque  ne  condamne  pas  avec  le 
concile  de  Confiance  ces  erreurs,  qui  font  celles  des 
Cathares , des  Arméniens,  de  Wiclef,dcsBohemiçns, 
de  Luther  & des  Vaudois , eft  hérétique, 

Le  treiziéme  decret  établie  le  culte  des  faints , & 
dit  qu’ils  entendent  nos  prières , qu’ils  font  touchez 

dç 


Livre  cent  trente-unie’me.  jSj 

fie  nos  mifcrcs , comme  ils  fentent  de  la  joie  en  nous  

voïanc  heureux  ; ce  qui  clt  prouve  par  le  livre  de  1J2.B. 
Tobie  , par  les  anges  qui  apparurent  à Abraham  tou- 
chant l’incendie  de  Sodome  , & par  ce  que  dit  jefus- 
Chrirt:  dans  l’cvangilc  , qu’il  y aura  plus  de  joie  dans 
le  ciel  pour  un  pecheur  qui  fait  pénitence,  que  pour 
quatre-vingt-dix  neuf  julles  qui  n’ont  pas  bc foin  de 
pénitence.  Et  jefus- Chrirt  n’ell  pas  moins  le  média-  Ar.rtVAH. 
ccur  entre  Dieu  ôc  les  hommes,  fi  , félon  les  decrets 
du  concile  d’Orléans, nous  adrefldns  nos  prières  aux 
faints  dans  les  litanies , en  rapportant  tout  à jefus- 
Chrift.  Les  faints  entendent  donc  nos  prières,  & 
font  touchez  de  nos  mifcrcs  } on  peut  les  honorer,  on 
peut  célébrer  leurs  fêtes,  & lire  dans  l’églife  l’hiftoire 
de  leurs  foulfranccs. 

Le  quatorzième  decret  réele  le  culte  des  imao;es , r.  , t 

• • Il  • -J  l-'  • I 'J  ■ J"'* 

qui  nclt  point  une  idolâtrie  , comme  le  prétendent 
les  hérétiques,  parce  que  les  Catholiques  ne  les  ado- 
'rent  pas  comme  Dieu  , Sc  ne  croient  pas  qu’il  y ait 
en  elles  quelque  divinité  ; mais  ils  s’en  fervent  feule- 
ment pour  fe  fouvenir  du  Fils  de  Dieu , &c  pour  s’ex- 
citer à aimer  celui  dont  ils  voient  la  reprelentation, 
pour  imiter  fes  avions  faintes,  & pour  en  demander 
la  grâce  à Jefus-Chrift.  On  ne  fe  profterne  donc  pas 
devant  les  images  comme  devant  une  divinité  , mais 
on  adore  celui  qui  les  a rendus  faints.  Les  images 
fervent  aux  fimplcs  pour  les  exciter  à imiter  la  vertu 

la  pieté  des  faints  qui  y font  reprefentez,  d’autant 
plus  que  fouvent  on  peut  voir  d’un  feul  coup  d’œil 
dans  une  image , beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  pour- 
roit  apprendre  dans  les  livres  qu’avec  beaucoup  de 
peine  6c  de  temps. 
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Du  libre  arbitre. 


De  la  foi  & c'es 
■TTiivrcï. 


Histoire  Ecclesiastiqjje. 

Le  quinziéme  decret  maintient  le  libre  arbitre 
enfortc  toutefois  qu’il  n’exclut  pas  la  grâce  j ce  qui 
feroit  l’erreur  de  Pelage.  Selon  l’écriture  faintc  , la 
volonté  humaine  prévenue  de  la  mifcricorde  , & 
pouflcc  par  une  fecrcte  ififpiration  , fc  tourne  vers" 
Dieu  , s’en  approche  & fe  prépare  à cette  véritable 
grâce  qui  juftifie  ; enforre  toutefois  que  cette  grâce 
cil:  toujours  prête,  & qu’il  n’y  a point  de  moment 
d*ans  lequel  Dieu  ne  frappe  à la  porte  du  coeur  pour 
y entrer  ; mais  ce  fecours  de  Dieu  qui  attire,  n’elt  pas 
tel  qu’on  n’y  puilTc  rcfillcr  : car  fi  cela  étoit,  ce  feroit 
en  vain  que  laine  Etienne  auroit  reproché  aux  Juifs, 
qu’ils étoient  durs,  & qu’ils  réfiftoient  au  Sain~t  Ef- 
prit  *,  &ce  feroit  en  vain  que  faint  Paul  auroit  averti 
les  Thcflalonicicns  de  ne  pas  éteindre  le  Saint  Efprit, 
fi  les  hommes  étoient  entraînez  d’une  maniéré  iné- 
vitable par  les  infpirations  divines.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  nous  entraîne,  mais  ce  n’eft  point  par  violence; 
il  nous  prédelline  , il  nous  choifit , il  nous  appelle  , 
mais  il  ne  glorifie  que  ceux  qui  étant  fondez  fur  la 
foi  & la  charité,  ont  rendu  leur  vocation  ôc  leur  éle- 
ction certaine  par  leurs  bonnes  œuvres. 

Le  feiziéme  decret  traite  de  la  foi  & des  œuvres,’ 
Luther  avoir  tant  attribué  à la  foi  ^ qu’il  avoir  entiè- 
rement détruit  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Le  con- 
cile dit  que  fi  l’on  examine  ce  que  l’écriture  dit  en-' 
faveur  de  la  foi , il  paroîtra  qu’elle  n’excluë  pas  les 
autres  vertus , fur-tout  la  charité  , dont  faint  Paul  a 
fait  un  éloge  fi  magnifique:  or  cette  charité^-n’efl: 
point  oifive , elle  alTure  au  contraire  notre  vocation 
&c  notre  élcCfion  par  de  bonnes  œuvres  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  les  hommes  ne  font  pas  juftificz  par  la  feule 
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foi , mais  par  la  charité  , & que  les  bonnes  oeuvres 
non  feulement  ne  font  pas  des  pcchez , mais  elles 
font  encore  nccclTaircs  au  falut,  & peuvent  être  con- 
lîdcrécs  comme  méritoires. 

Pour  montrer  la  folidité  de  ces  decrets , le  concile 
fit  voir  les  erreurs  aufquellcs  ils  étoient  contraires  , 
au  nombre  de  trente  neuf  ; & enfuite  il  exhorta  les 
princes  àcmploïer  leur  zcle  contre  les  hérétiques  : ÔC 
pour  en  donner  lui-même  l’exemple  , il  excommu- 
nia tous  ceux  de  la  province  qui  par  une  témérité 
hardie  oferoient  enfeigner  ou  écrire  les  dogmes  per- 
nicieux des  hérétiques  , & ceux  qui  leur  donneroient 
d|ji  fccours  & qui  les  protegeroient  , défendant  fous 
les  memes  peines  de  garder  les  livres  de  Luther  & de 
fes  difci pics, qui  ne  font  compofez  que  pour  étendre, 
leur  doctrine  crronnéc., 

Le  concile  fit  aufli  pluficurs  réglcmcns  fur  les 
mœurs  Sc  la  difeipUne  ; ils  font  contenus  en  quarante 
articles.  Le  I.  ordonne  de  faire  des  prières  publi- 
ques pour  la  réconciliation  des  princes  Chrétiens,  & 
pour  la  paix  de  l’églife.  Le  II.  défend  aux  ecclefia- 
ftiques  de  rien  exiger  pour  l’adminillration  des  fa- 
cremens, ou  autres  fonctions  faintes.  Le  III.  dit  que 
les  évêques  ne  conféreront  point  les  ordres  facrez  , à 
moins  que  les  ordinans  n’apportent  un  certificat  de 
vie  & de  mœurs  des  curez  , qui  certifie  de  l’âge  , de 
ia  probité  & de  la  capacité  requife,  & que  ce  certi- 
ficat fera  attefté  par  deux  autres  témoins.  Le  IV.  qu’on 
n’admettra  aucun  ecclefiaftiquc  au  foûdiaconat , s’il 
n’a  un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  de  vingt 
livres  parifis  de  rente  au  moins  ; que  ce  titre  ne  fera 
point  pallié , Ôc  qu’on  ne  pourra  l’alicner  fans  la  per- 
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“ ^ miflîon  de  l'cvêquc.  Le  V.  que  les  évêques  n’accor- 

* dcronc  aucun  dimifloirc , qu’ils  ne  foienc  informez 
de  l’âge , de  la  capacité , des  mœurs  &c  du  titre  de  ceux 
qui  le  demandent.  Le  VI.  qu’on  fufpendra  des  ordres 
facrez  ceux  qui  auront  été  ordonnez  avant  l’âge  dé- 
terminé par  les  canons , ou  qui  n’auront  pas  la  Icien- 
ce  rcquilc,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à cet  âge, 

& qu’ils  aient  été  (ufîifammcnt  inftruits.  Le  VII.  que 
ceux  qui  auront  été  ordonnez  en  cour  de  Rome  ne 
feront  point  admis  aux  fondrions  de  leurs  ordres, 
qu’auparavant  ils  n’aient  été  examinez  par  les  évê- 
ques diocéfains.  Le  VIII.  que  ceux  qui  feront  nom- 
mez i des  cures  feront  foigneufement  examinez  par 
les  mêmes  évêques  avant  qu’on  leur  accorde  le  'vifa, , 
pour  fçavoir  s’ils  ont  la  capacité  requife.  Le  IX.  que 
les  collateurs  ne  nommeront  aux  bénéfices  que  des 
perfonnes  capables  ; & que  s’ils  y naanquent  après  en 
avoir  été  avertis,  le  concile  leur  en  interdira  la  colla- 
tion Le  X.  qu’on  alïignera  des  diftributions  manuel- 
les fuffifantes  à ceux  qui  aflifteront  aux  offices  des 
cathédrales  & des  collegiales.  Le  XI.  ordonne  la  ré- 
fidcnce  aux  curez, à moins  qu’ils  n’aient  une  exciife 
légitime-,  &:  leur  enjoint  d’inftruirc  leurs  paroiffiens 
de  ce  qui  regarde  la  foi  ôc  les  mœurs.  Le  XII.  pref- 
crit  ce  que  les  curez  doivent  enfeigner  à leurs  p.i- 
roifficns  pour  leur  falut  , comme  la  confcfllon  fré- 
quente , la  participation  au  facrcmcnt  de  l’cuchari- 
ftic  , au  moins  une  fois  l’an  , quand  ils  font  en  dan- 
ger de  mort  ,ou  prêts  de  faire  quelque  voiage  ; ils  les 
avertiront  aufli  d’affillerà  la  mcfTc  de  paroifTc  les  di- 
manches les  fêtes,  & dénonceront  aux  promoteurs  ^ 
ceux  qui  manqueront  de  s’y  trouver  par  trois  diman- 
ches confccutifs. 
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Le  XIII.  reglement  veut  qu’on  célébré  la  méfie 

dans  les  paroilfes  les  fêtes  & les  dimanches , & que 
les  autres  jours  on  s’y  acquitte  des  offices  qui  font  de 
fondation  : on  y défend  aufli  d’ériger  de  nouvelles 
ch.apcl!cs  , ou  de  rebâtir  celles  qui  font  détruites,  fans 
en  avoir  obtenu  la  pcrmiffion  de  l’évêque.  Le  XIV. 
défend  de  célébrer  la  melTe  dans  des  ch.apclles  dome- 
ftiques  , fous'  piétextc  qu’on  en  a obtenu  la  permif- 
fion  du  pape  , li  l’évêque  n’a  reconnu  Se  approu- 
vécette  pcrmiffion  : il  défend  auffi  les  chapelles  qu’on 
érigeoit  dans  les  hôtelleries , Se  où  les  voïageurs  fai- 
foient  célébrer  la  melTe.  Le  XV.  pour  ne  point  dé- 
tourner le  peuple  de  la  melTe  paroiffialc,  porte  qu’on 
ne  dira  point  d’autre  melTc  dans  les  chapelles  , que 
celles  qui  y font  fondées  , Se  que  les  dimanches  on 
ne  les  célébrera  qu’apres  la  méfie  de  paroilTe  -,  que  les 
évêques  feront  difficiles  à accorder  des  fondations  de 
nouvelles  chapelles  , Se  ne  eonfacreront  point  fans 
neceffité  d’autels  portatifs.  Le  XVI,  interdit  toute 
aiSlion  indécente  dans  l’églife  ,afin  que  l’office  divin 
n’y  loit  point  troublé  ; ainfi  l’on  n’y  tiendra  point 
d’aficmblécs  , hi  de  difcours  profanes  : l’on  n’y  lailfe- 
ra  point  entrer  de  battcleurs  pour  y joiier  des  inftru- 
mens  , Se  l’on  n’y  fera  plus  la  fête  des  fous.  Le  XVII, 

Les  pfeaumes  fc  chanteront  avec  gravité  Se  modeftiu 
d’une  manière  diftmcte,  capable  d’infpircr  de  la  dé- 
votion , évitant  avec  foin  de  joiier  fur  les  orgues  des 
airs  profanes  & lafeifs.  Le  XVIII.  régie  la  récitation 
de  l’office  divin  d’une  manière  décente  , Se  avec  at- 
tention , en  obfervant  la  paufe  Se  la  médiation  , fc 
levant  au  Gloria  Patri , faifant  une  inclination  au 
nom  de  Jefus  » & il  cfl:  défendu  de  réciter  fon  office 
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^ ^ en  particulier  pendant  qu’on  le  chante  au  chœur.  Le 
N.  iji8.  regarde  les  bénéficiers  & ceux  qui  font  dans 

les  ordres  facrez  , à qui  l’on  ordonne  de  réciter  di- 
llinctcmcnc  ôc  paufeincnt  leur  office  , & prive  des 
diftributions  du  jour  ceux  qu’on  trouvera  dans  l’é- 
glifc  fe  promenant  ou  caufant  dans  le  temps  qu’on 
y récite  quelques-unes  des  heures  canoniales.  Le  XX. 

• régie  les  abfcnces  de  l’office  du  chœur  ,*&:  veut  que 
ceux  qui  ne  feront  pas  entrez  à toutes  les  heures  avant 
le  Gloria.  Patri  du  premier  pfeaume,  & à la  méfie 
avant  la  fin  de  l’épitre,  foient  cenfez  abfcns , & pri- 
vez des  diftributions.  S’il  n’y  a point  dcdiftributions 
journalières  dans  quelques  églifes , on  les  prendra  fur 
le  gros  du  bénéfice  ; &£  les  doiens  , prévôts  & autres 
officiers  ne  feront  cenfez  prefens  que  quand  ils  fe  fe- 
ront abfcntez  pour  le  bien  de  l’églifc. 

Le  XXI.  ordonne  que  les  chanoines  d'une  églife 
cathédrale  ou  collegiale  nouvellement  recjûs , tou- 
cheront aufii-Côt  apres  leur  réception  le  gros  & les  au- 
tres revenus  de  h prébende  , à moins  qu’il  n’y  eût 
quelque  fondation  légitime  , à laquelle  ce  revenu 
feroit  attaché  pour  un  temps;  & l’on  condamne  l’ufagc 
introduit  dans  quelques  églifes,  par  lequel  les  anciens 
chanoines  partageoient  entre  eux  pendant  un  certain 
temps  le  revenu  des  nouveaux  reijûs.  L’on  ordonne 
auffi  aux  évêques  des  conciles  de  vifitcr  après  leur  re-  ' 
tour  dans  leurs  diocéfes,  les  bréviaires,  antiphonai- 
res  , mificls  6c  autres  livres  d’églife,  afin  de  les  ré- 
former s’il  cftnecefiairc.  Le  XXII.  dit  que  les  ab- 
bez , abbefies , prieurs  & prieures , feront  cxaéicmcnt 
obferver  la  difcipline  monaftique  dans  la  nourritu- 
re , dans  le  vêtement , dans  les  mœurs  ; que  les  reli- 
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gicux  & religicufcs  ne  paroîtront  point  en  public 
fans  leur  habit,  les  chanoines  réguliers  fans  leur  ro-  A 
cher,  pour  n’être  point  expofez  a apoftalier  ; que  les 
évêques  dans  le  cours  de  leurs  vifites  y tiendront  la 
main  , pour  corriger  les  abus  s’il  y en  a,  & y appor- 
ter les  remedes  ncceflaires.  Le  XXIII.  que  les  ccclc- 
fialliqucs  feront  modeftement  vêtus, fans  habits  de 
foie  ni  dedans  ni  hors  de  la  maifon  , excepté  les  fils 
des  princes  & des  ducs , qui  fculs  auront  ce  droit-là  ; 

?|Uc  l’habit  ccclefiaftiquc  ne  fera  point  ouvert,  mais 
ermé  fur  les  cotez  &:  par  derrière.  Le  XXIV.  que 
les  habits  longs  ne  feront  ni  trop  amples , ni  trop 
étroits,  ni  froncez,  ni  pliflcz;que  la  chaufTure  ne 
fera  point  de  differentes  couleurs , les  fouliers  ni  trop 
pointus , ni  trop  ronds  , ni  trop  ouverts  ; que  les  ec- 
clefialliques  ne  s’habilleront  point  de  drap  rouge  ou 
verd  , fuivant  la  décifion  du  concile  de  Latran  -,qu’cn- 
fin  ils  fuiront  également  une  propreté  trop  affcdcc  , 

& un  air  trop  crafTcux.  Le  XXV.  qu’ih  ne  joueront 
point  en  public  à la  paume  , ni  à tout  autre  jeu  de 
hazard  , fur  tout  avec  des  laïques  , & qu’ils  ne  fc 
trouveront  point  dans  les  lieux  où  l’on  joué , ni  aux 
danfes  , ni  aux  endroits  où  l’on  chante  des  airs  pro- 
fanes ; enforte  que  leur  converfation  n’ait  rien  que 
d’honnête.  Le  XXVI.  que  les  prêtres  concubinaircs- 
feront  punis  fuivant  les  canons  ; que  ceux  qui  iront 
à la  chalfe  , ou  fe  mêleront  d’affaires  fécuhercs , fe- 
ront fournis  aux  peines  ordonnées  par  les  conciles 
d’Orléans  & le  fécond  de  Latran.  Le  XXVII.  que 
dans  les  prieurez  où  il  n’y  aura  de  revenu  que  pour 
un  fcul  religieux,  l’évêque  du  lieu , conformément  à 
la  décifion  du  concile  de  Vienne  , unira  ce  prieuré  au^ 


A N.  iji8. 


/i)î.  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
plus  prochain  monaftcrc,  afin  quecc  religieux  ne  de- 
meure pas  fcul.  Le  XXVIII.  que  dans  les  monafte- 
rcs  de  filles  on  ne  recevra  de  religieufes  qu’à  propor- 
tion du  revenu,  & qu’on  n'exigera  rien  pour  l’entrée 
ou  pour  la  réception  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  : cependant  le  concile  ajoute  que  fi  le  nombre 
étant  rempli,  quelque  fille  furnumeraire  demandoità 
fe  faire  rcligieufc  , alors  on  pourroit  recevoir  une 
penfion,  qui  ne  feroit  point  éteinte  par  fa  mort,  en 
cas  qu’on  voulût  recevoir  quelque  autre  fille  pauvre 
en  fa  place.  Les  évêques  font  aufli  chargez  de  veil- 
ler à la  clôture  des  monafteres.  Le  XXIX.  régie  l’ad- 
miniftration  des  hôpitaux  , maladrerics , aumôneries, 
dont  on  ne  doit  point  cmploïer  le  revenu  contre  l’m- 
tention  des  fondateurs.  Le  XXX.  défend  les  mono- 
poles qui  fe  font  dans  les  confréries  pour  être  em- 
ploïcz  en  débauches  ; ordonne  aux  évêques  de  les  dé- 
fendre fur  peine  d’excommunication; que  Icsfyndics 
& procureurs  des  confréries  porteront  à l’éveque  du 
lieu  leurs  Ilatuts,&  rendront  compte  de  l’emploi  des 
deniers  ; qu’on  élira  tous  les  ans  des  marguilhers 
dans  les  paroifTcs,  qu’ils  feront  ferment  de  s’acquitter 
fidèlement  de  leur  emploi , & qu’ils  rendront  compte 
en  forrant  de  charge. 

Le  XXXI.  ordonne  que  les  évêques  feront  tres^- 
réfervez  à prônoncer  des  excommunications  , qu’ils 
ne  le  feront  que  pour  des  caufes  graves , & nulle- 
ment pour  des  paroles  injurieufes, à moins  qu’elles 
ne  foient  atroces,  apres  toutes  les  momtions  faites  en 
forme.  Le  XXXII.  dit  que  les  évêques  vifireront  au 
moins  deux  fois  l’année  les  paroifles  de  leurs  diocefes, 
pu  par  eux  ou  par  leurs  vicaires , pour  examiner  s’ij 
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n'y  a point  d’hérctiqucs , & pour  les  punir , s’ils  en 
trouvent,  en  obligeant  les  habitans  à les  déclarer.  Le 
'XXXIII.  regarde  les  traduâions  des  livres  .de  pieté 
cnFranijois  dont  les  hérétiques  fc  fervoient  pour  ré- 
pandre plus  aifément  leurs  erreurs , en  y mêlant  des 
explications  & des  noces.  Le  concile  ftatuë  qu’il  fera 
défendu  à tous  libraires  de  vendre  ou  imprimer  au- 
cun livre  foie  de  l’écriture  fainte  , foit  quelque  traité 
de  foi  ou  de  morale,  fans  la  permilfion  des  évêques, 
fur  peine  d'excommunication  : & comme  ces  fortes 
de  livres  avoient  été  répandus  depuis  long-tcm|>s , les 
curez  font  chargez  de  publier  quatre  fois  l’anneedans 
leurs  prônes  la  défenfe  que  fait  le  concile  ; de  lire  ou 
garder  ces  livres  , fur  peine  d’excommunication.  Le 
XXXIV.  ordonne  aux  curez  de  ne  permettre  à au- 
cun prédicateur  ou  quêteur , de  prêcher  làns  avoir 
une  permilfion  par  écrit  de  l’évêque  du  lieu,  & les 
évêques  ne  choiuront  que  des  hommes  fi^avans  Sc  de 
bonnes  moeurs , quirf’avanccnt  bi  fablesni  bouffon- 
neries ,&  qui  ne  citent  ni  poètes  ni  auteurs  profanes. 
Le  XXXV.  interdit  les  prédicateurs  , qui,  au  lieu  de 
prêcher  l’évangile  & d’infpirer  l’amour  pour  la  ver- 
tu , publient  des  contes  pour  faire  rire  , & portent  le 
peuple  à la  dcfobéifrancc.  Le  XXXVI.  que  le  pou- 
voir des  religieux  mendians  ne  5’étend  que  fur  les  cas 
ordinaires  , à moins  qu’ils  n’aïent  rc^û  fpedalement 
le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  réfcrvcz.ie  XXXVII. 
que  les  fuperieurs  des  monafteres  feront  mettre  dans 
quelque  endroit  de  la  maifon  les  noms  de  ceux  qui 
peuvent  confelTcr , afin  qu’on  fçache  à qui  s’adrelTer. 
Le  XXXVIII.  que  les  abbez  qui  croient  avoir  le 
droit  de  conférer  le  facrcment  de  confirmation,&dc 
Tome  XXV J.  Ffff 
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confacrcr  les  calices , feront  voir  leurs  privilèges  à 

N.  iji8.  l’éyêquc  diocefain.  Le  XXXIX.  que  dans  l’adinmi- 
ftracion  du  facrcmcnc  de  mariage  on  évitera  les  ris  & 
les  paroles  boulFonnes , qu'on  s’y  préparera  par  la  pé- 
nitence & le  jeûne  , qu’on  ne  mariera  qu’après  le  fo- 
Icil  levé , & que  ceux  qui  contraâent  des  mariages 
clandettins  feront  excommuniez  ip/ojaéîo.  Le  XL.’ 
que  les  évêques  auront  foin  défaire  ôter  des églifcs  les 
tableaux  indécens,  qui  reprefentent  des  chofes  con- 
traires à l’écritutc  fainte, & qu’on  n’érigera  aucune 
nouvelle  chapelle  , fous  prétexte  de  quelque  miracle, 
fans  une  pertnilEon  exprefle  de  l’évèque. 


Fin  du  XXVI,  Tome, 
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Absolution.  Quatre 
proportions  de  Lu- 
ther coiTdamnces  li-ddTus , 

Accolti  ( Benoit  ) tau  cardinal, 

Adrien  Florent.  L’empereur 
brigue  pour  lui  la  papauté, 
94.  Il  cil  élu  pape , 9^.  Son 
hilloire , ^6. 11  fc  fait  nom- 
mer Adrien  VI.  97.  Il  n’eft 
point  agréable  aux  Ro- 
mains,/a-wéwr.Il  écrit  d’Ef- 
pagne  à rempercur  avant 
fon  départ,  109.  Son  arri- 
vée à Gènes,  1 17.  Il  le  rend 
à Rome,  ii8.  Il  cft  couron- 
né, là-mème.  Il  veut  rétablir 
la  dircipIine,/4-;néme.  Quel 
fut  fon  dcfmtereircmcnt  , 
119.  Il  s’accorde  avec  le 
duc  d’Urbin  , ijo.  Il  écrit  à 
l’élcfleur  de  Saxe  , 14$.  Il 
envoie  Chcregat  nonce  à la 
dicte  de  Nuremberg  , 1 47. 
InRtuâions  qu’il  lui  don- 


ne., 1*48.  Il  écrit  aux  élec- 
teurs & députez  de  la  dicte, 

I ^o.  Il  envoie  un  légat  en 
Suède  pour  s’oppofer  auLu- 
theranifme,  18;.  U canoni- 
fe  faint  Ben  non  , 189.  Et 
faint  Antonin  ,191.  Privi- 
lèges qu’il  iccorde  à Charles 
y .là-mime.  H’vcut  établir 
la  paix  entre  les  princes 
Chrétiens,  19  Z.  Il  fait  arrê- 
ter le  cardinal  Sodcrini,i93. 

II  entre  dans  la  ligue  con- 
*trc  la  France,  196.  Si  bulle 

pour  arrêter  les  Chevaliers 
de  Rhodes  auprès  du  grand- 
maicrc,  zii.  II  fait  pTiblicr 
une  déclaration  de  guerre 
contre  la  France  , zii.  11 
ne  fait  qu’un  feul  cardinal , 
1 13.  Sa  mort , 114.  Ses  ou- 
vrages, • Il  y 

Alhen  archevêque  de  Ma'ien- 
ce , exhorte  par  Luther  à le 
marier , 399.  Sa  réponfe,/à- 
mime. 

Albert  grand-maître  de  l'ordre 
Teutonique , fc  fait  Luthe- 
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rien , & fe  marie  ^ 400 

Jleandre.  Son  zdc  contre  Lu- 
ther, 1. 11  écrit  contre  lui , 
3.  Il  va  à b dicte  de  Wor- 
mes  , là-mime.  11  y fait  un 
difeours  de  trois  heures,  là- 
même.  11  veut  empêcher  que 
Luther  ne  paroilTc  à cette 
dicte  ^ ^ .4 

Alençon  ( duchefle  d’ ) va  eu 
Elpagnc  pour  fccoufir  le 
roi  de  France  Ton  frète  qui 
. yéioicprifonnicr,  339 

Althamer  (André)  Luthérien , 
a(Ii(jlc  à la  conférence  de 
Berne , 370 

Amoral  (Adrien  d’ ) chevalier 
de  Rhodes,  trahit  le  grand- 
maître  , 6c  eft  caufe  de  la 
prifede  l'ide,  1 3 1.  On  dé- 
couvre fa  trahifon , fa  mort, 
138.  On  condamne  avec 
lui  Ton  domedique , 139 

Anahaftijles.  Hiftoire  de  lAir 
fede,  17 1.  Leurs  chefs  chaf- 
fez  de  wittemberg  , .172. 
Leur  dodrine,2éS.  Révol- 
te des  païfans  Anab^tideS 
dans  laSoUabe  , 169.  On 
prêche  leur  dodrinc  en 
Suide,  170.  Guerre  des  paï- 
fans de  cette  fede  , 339. 
Leur  mnnifede  compris  en 
douze  articles , là-même.  Ils 
confultent  Luther  , 338. 
Leurs  cruautez  , 360.  Ils 
font  défaits  en  AHace,3£r. 
Ils  reprennent  les  armes  en 
Thutinge  ,36a.  Ils  font  en- 


tièrement battus  à Franku- 
fe,  36  5.  Progrès  de  leur  fc- 
dc,  363.  Luther  répond  à 
leurnianifcde,  3^6. 11  écrit 
contr’eux , 371.  Punition 
qu’on  fait  d'eux  en  Suide  , 

Anges,  Sentiment  d'Erafmc 
s'ils  font  au-dclTus  des  hom-  • 
mes,  335 

Anne  de  Boulen,  Son  carade- 
re  6c  fon  portrait,  499.  On 
veut  la  marieur  avec  milord 
Pcrcey , le  roi  s’y  oppofc  , 
300.  Elle  infpirode  l’amour 
au  roi  d’Angleteryc,  qui  fe 
réfout  de  l’époufer  , 301 

Antonin  ( Saint) canonife  par 
le  pape  Adrien  VI.  191 
Armtllino  (François)  cardinal. 

■ Sa  mort  6c  fon  hidoirc,3i9 
Attshourg.  Dicte  que  l’empe-  • 
reur  Charles  V.  y convo- 
que, 334 

B 

BACOIS  ( Thomas  ) cardi- 
nal. Son  liidoitc  &T  fa 
mort , 81 

Bade.  Conferênee  qu’on  y 
/ient contre  Zuingle,  418. 
On  y fait  un  decret  en  fa- 
veur des  Catholiques  , 419 
Baptême.  Erreur  de  Zuingle 
fur  ce  facrenaent , 417.  E- 
rafmccondamné  fur  le  bap- 
tême des  en  fans , 1 5 f • 

.gj/ir/Si/(.M.\tthicu)  fe  prefen- 
tc  au  pape  pour  établir  l’or- 
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dre  des  Capucins , 45^.  Il 
' obtient  la  perminiun  de 
fonder  cette  reforme, 4^7. 
Louis  cordelier  s’unit  à lui, 
459.  Il  c(l  mis  en  prifon  par 
ordre  du  prorincial  des 
Cordeliers  , 4jg 

Baiard  (chevalier)  atraqué  par’ 
Pefeaire,  178.  EU  tuédans 
une  aâion  ,^181.  Ses  paro- 
les en  mourant  au  duc  de 
Bourbon , li-même. 
Bdïonne  inutilement  afllegéc 
pat  les  tfpagnols , 207 

Srda.  ( Noël  ) Son  écrit  con- 
tre l’apologie  d’Origene 
par  Merlin  , 245.  Autre  c- 
crit contre  ErafmC  jjoi.  Il 
fait  cenfurer  les  colloques 
d’Erafmc , 447.  Le  roi  fait 
defenfe  de  vendre  fon  livre 
contre  Erafmc,  450.  Il  tra- 
vaille à faire  condamner 
tous  les  ouvrages  d’Erafme 
553.  Erafmc  écrit  au  parle- 
ment pour  fc  plaindre  de 
. lui,  y6o 

Btlgrâd»  prilc  par  Soliman 
empereur  des  Turcs,  83 
( Saint  ) cationilc  par 
le  pape  Adrien  VI.  189 
Benoîi,3.hbiic  de  Tordre  de  ce 
faint , qui  caufe  une  conte- 
llation  entre  le  parlcpienc 
&:  la  régente,  ji6 

Bernardi  religieux  Auguflin , 
cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  dc-Paris,  453 
B(rn(  ( Canton  de  ) indique 
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une  conférence , 31^.  On 
en  veut  détourner  ce  can- 
ton,318.  Les  Suiflçs  y tien- 
nent leur  confcrencc,  368. 
Ceux  de  ce  canton  ombrât 
font  la  nouvelle  réforme  , 

Ber  (juin  ( Louis  ) accule  d'hé- 
refie  , 233.  Le  parlement 
faifit  les  livres  , U-thime, 
On  renvoie  le  jugement  à 
Tunivcrûic , /i-wéw.  Ar- 
rêt qui  renvoie  fpn  aftairc 
devant  Tevêque  de  Paris , 
234.  Suite  de  fon  affaire, 
les  livres  cenfutez  , & fes 
q)ropontions  condamnées , 
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Bible  tradueVion  Polonoi- 
fc  oppofee  à celle  des  Soci- 
niens,  103 

Biesejue  , endroit  où  caiVipc 
Tarméc  des  confederez  , 
114.  Les  François  ic  les 
SuilTesy  font  entièrement 
. défaits,  117 

Blaurer  ( Ambroife  ) moine 
apoflat.  Son  hilloirc  , 570 
Blaurak  y un  dc$  auteurs  des 
defordres  caufez  par  les  A- 
nabaptillcs,  374 

Sonnivet  , amiral , prend  la 
ville  de  Fonrarabie,  <33.  En- 
voie en  Italie  par  François 
1. 206.  Scs  progrès  dans  le 
Milanès , là-même.  Ses  em- 
barras pour  rélifter  à l’ar- 
mée des  confederez  , 279. 
Attaqué  & bielle  dans  fa 
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retraite,  i8o 

Bornùjfe  ( Arnold  de  ) reli- 
gieux Auguftin.  Sa  rétrac- 
tation,- • 131 

Boulen  ( Anne  de  ) Foïex,  Bou- 
len. 

Bourguignons  s’oppofent  au 
traite  de  Madrid , 42.7 

Bourbon  ( connétable  de  ) 
Caufes  de  fon  mécontente- 
ment, i^S.Lamerc  du  roi 
lui  Aifcitc  beaucoup  d’af- 
faires, 199.  Droits  de  ce 
prince  fur  les  biens  de  fi 
femme  y là-mime.  Il  traite 
avec  l’empereur  contre  le 
roidcFrance  fbn  fouvecain 
aoo.  Le  roi  va  le  trouver  à 
Moulins  , lo  I . Sa  reponfe 
au  roi , loa.  Il  trompe  ce 
prince  & penfe  à fortir  du 
to'iaume , 204.  Il  fe  fauve 
en  Italie  , là-mime.  Plu- 
fieursde  les  amis  arrêtez  , 
là-mime.  Il  va  joindre  l’ar- 
mée Impériale , 204.  Il  rc- 
fufe  de  reconnoître  Henri 
VIII.  comme  roi  de  France, 
284.  Moticade  lui  eff  con- 
traire , 283.  U afliege  Mar- 
feillc,  286.  lien leve  lefie- 
gc,  287.  Pafquinade  à cet- 
te occ^fion  Jà-minse.  Il  con- 
duit deux  fccours  confidc- 
rables  en  Italie , 293.  11  fe 
rend^en  Efpagne  , 331. 
L’empereur  le  renvoie  en 
Italie  pour  être  inverti  du 
duché  de  Milan  331.  Il  fe 


fàilit  du  château  de  Milan , 
430.  Il  fait  difficulté  de 
conféntir  à la  trêve  contre 
l’empereur  8c  le  pape,  47 1 . 
Il  promet  à fon  armée  de 
la  mener  à Rome  , 472.  Il 
paroît  devant  cette  ville  te 
fait  donner  un  aflaut , 473. 
Il  y eft  tué , 474 

Bude  pillée  8c  brftlce  par  les 
Turcs,  avec  la  fimeufc  bi- 
bliothèque, 441. Ferdinand 
. s’en  ren  d maicre , 443 

Bulle  In  coena  Dontini , contre 
laquelle  Luther  écrit,  103 
Bure  ( comte  de  ) commande 
l’armée  impériale  enCham- 
pagne  8c  Picardie , 114 
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CALAIS.  Aflemblée  qui 
s’y  tient  pour  terminer 
' les  difterends  entre  l’empe- 
reur 8c  le  roi  de  France,  6 s. 
Camfegge  nommé  par  Clé- 
ment VU.  légat  à la  diète 
de  Nuremberg  , 246.  Il  y 
arrive,  247.  Sa  lettre  à l’c- 
Icâeur  de  Saxe  e*  lui  en- 
voïant  un  bref  du  pape  , 
• 248.  Son  difeoursà  cette 
dicte,  249.  Sa  répliqué  à la 
réponfe  des  princes,  231. 
La  diète  nomme  des  dépu- 
tez pour  conférer  avec  lui  , 
2 34.  Il  tient  une  aflemblée 
à Ratilbonne , 6c  y fait  re- 
cevoir fes  reglcmcns  ,238. 
Ils  font  mal  reçus  des  au- 
tres princes , _ * 
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CâMoni^Mts.  Qucll^eft  l’amo- 
torité  de  ces  livres , 580 

Cafnian.  Votez.  Reuchlin. 
Captivité  de  Babylonna , ou- 
vrage de  Luther  cenfuré 
par  la  Sorbonne , 14 

Ca^«r/;>/iZ)ommenccmen$  de 
leur  ordre  par  Matthieu 
Bafchi,  . 4f5 

Caraffe  ( Jean-Pierre)  inftttuc 
les  clercs  Theatins  avec 
Gaëtan 

Caraffe  ( Vincent  ) fait  cardi- 
nal, Jay 

Cardinaux  nomment  des  offi- 
ciers le  ficgc  vacant, 90.  Ils 
entrent  au  conclave,  92. 

■ Cinq  en  ôtagd  pour  la  li- 
berté du  pape,  49  J.  Pro- 
motion de  cinq  par  Clé- 
ment VIL  J 24.  Autre  pro- 
motion^ehuit  , là-mime. 
Autre  de  deux , j 2,  y 

Cardonne  ( Henri  de  ( promu 
au  cardinalat , yiy 

Carhjlad  excite  des  troubles  à 
Wittemberg, 99.  Commen- 
cement defes  dcmclcz  avec 
Luther,  loG.  Son  mariage 
approuve  par  Luther,  i o i . 
Suite  de  fes  divifions  avec 
Luther  , Ils  rompent 
enticrcment,/<i-»;fW.  Lu- 
therie défie  d écrire  contre 
lui , x66. 11  y écrit  en  efter, 
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Caroli  cenfuré  par  la  Sorbon- 
ne , ij<).&fuiv. 

Carvajal  ( Bernardin  de  j car- 
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dinal.  Sa  mort  & fon  hi- 
ftoirc,  xx6 

Cafali  reçoit  une  lettre  du 
cardinal  Wolfcy  touchant 
le  divorce , jo6. 11  va  trou- 
ver le  cardinal  des  Quatre- 
Couronnez,  yoÿ 

Cajiillon  ( Balthdfar  ) nonce 
en  Efpagnc  ,follicite  la  li- 
berté du  pape,  482 

Catherine  d’Arragon  époufc 
d’Henri  VIII. informée  du 
divorce  qu’il  médite  , eu 
■ écrit  à l’empereur  fon  ne- 
veu, yo2' 

Célibat  des  prêtres.  Jugement 
qu’en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Parss  , 4^4. 
Propolition  d’Erafmc  con- 
damnée fur  cet  articlc,yyi. 
Son  ulagc  aiitorifè  , y8i 
Cenfùre  de  la  faculté  de  théo- 
li^ic  de  Paris  contre  Lu- 
ther , II.  Autre  de  quel- 
ques propofitions  prcchées 
à Scès  , 86.  Autre  de  Chli- 
êlouc  , 87.  Autre  fur  les 
trois  Madelainês,  88.  Sur 
le  droit  des  évêques,  joi. 
Autre  fur  la  fimonie , 301. 
Contre  André  Mefgrct  , 
370.  Contre  Vvolrçang 
Schut,  376.  Contre  Caro- 
li , 379.  Contre  Jacques 
Poücnr,394.  Touchant  un 
livre  d'épitres  Se  d'évangi- 
les du  diocéfc  de  Meaux , 
393.  Autre  des  colloques 
d’Erafme,  447.  De  Bernat- 
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di  religieux  AugufHn,  4^  j. 
De  tous  les  ouvrages  d’É- 
rafmc,  y 34 

Ceremonies  de  la  loi.  Senti- 
ment de  Luther  fur  leur 
obfcrvation  te  ceflation 
condamné, 39.  Erafmcauin 
condamné  là  delTus  , y 49 
Chahannes  ( maréchal  de  ) fait 
lever  le  fiege  de  Fontarabie 
aux  Efpagnols , 114 

Charles  V.  empereur  , tient 
une  dicte  à Wormes , 3.  Sa 
lettreaux  princes  touchant 
Luther , i a . Son  édit  con- 
tre Luther , 19.  Commen- 
ce à entrer  en  guerre  avec 
le  roi  de  France  ,*34.  Cau- 
fede  fa  rupture  avec  ce  roi, 
37.  Ses  plaintes  contre  lui, 
39.  Il  fe  ligue  avec  le  pape 
contre  la  France  , y8.  La 
guerre  commence  en  tr’eux, 
do.  Conférence  à Calais 
pour  terminer  leurs  difte- 
^ rends  , 61.  Il  attaque  le 
prend  Moufon  , li-s/ième. 
Alliv'gcMezicres  & lève  le 
fiege,  4 J . Scs  brigues  en  fa- 
veur d’Adrien  Florent  pour 
le  faire  élire  pape  , 94.  Il 
s’embarque  pour  l’Elpagnc 
& pafleen  Angleterrç,io8. 
Son  arrivée  en  £fpagne,/4- 
même.  Son  armée  unie  avec 
celle  des  Anglois  contre  la 
France,  114.  Adrien  VI. 
lui  accorde  de  grands  privi- 
lèges, 19 1.  Le  connétable 


de  Bouitnn  va  joindre  Ton 
armée  dans  le  Milancs,ioy. 
Charles  delàpprouve  le  de- 
cret de  Nuremberg  , z6t. 
Scs  dclTcinscontrclaFran- 
ée , i8  3 . Le  pape  l’exhorte 
à la  paix  , Trêve 

entre  l’empereur  & laFran- 
menagée  par  le  fouveraia 
pontife,  193.  Scs  contefta- 
tions  avec  le  roi  de  Portu- 
gal au  fujet  des  Ifles  Mo- 
lucqucs  , 199.  Ses  chagrins 
contre  Clement  VU.  309. 
Sa  flotte  cil  battue  , 311. 
On  l’informe  de  la  viûoi- 
re  de  Pavic , de  la  capti- 
vitéde  François  I.  3 3 y.  U 
aflemble  là-dcflus  fon  con- 
• feil , le  diverfité  des  fenti- 
mcns,33d.Conditions  qu’il 
oflrc  au  roy  pou;  fa  liberté, 
lÀ-meme.  11  rend  vifité  au 
roi  malade,  338.  Il  ufe  d’ar- 
tifice  avec  le  pape , 341,.  Il 
envoie  à Sforce  l’afie  d’in- 
vefliturc  du  duché  de  Mi- 
lan, 343.  Il  eft  averti  par 
Pelcairc  d'un  complot  pour 
le  chafler  d’Italie  &:  de  Mi- 
lan,34$.  II  s’empare  du  Mi- 
lanès  , 347.  Propofitions 
qu’on  lui  fait  pour  la  liber- 
té de  François  I.  419.  Il 
confent  à la  paix  avec  ce 
prince,  4x0.  Saconverfa- 
tion  avec  le  roi  de  France 
avant  fon  départ , 4x3.  Il 
époufe  Ifabelle  infante  de 
^ Portugal, 
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Portugal,  434.  Saréponlb 
aux  plaintes  du  pape , 463. 
Sa  lettre  .au  facrc  college 
nour  fc  plaindre  du  pape  , 
'^3^67.  Il  reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Rome  &c  de  la 
ptifon  du  pape  ,481.  Il 
veut  le  faire  conduire  en 
Efpagnc,  4?i.  Il  alTcmble 
fon  conleil  là-dclTus,  & on 
l’en  difl'uade  , 48  3.'' Il  en* 
voie  un  mémoire  au  cardi- 
nal Wolfey , 486.  Il  ordon- 
ne qu’on  clargiiîc  le  pape  , 
491.  Demandes  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  fait , 495 
Cbâtc-iu  Saint-Ange  furpris 
par  les  1 mperiaux , 517 

Chktillon  ( amiral  ) fait  man- 
quer aux  François  l’occa- 
fiun  de  battre  les  Impé- 
riaux , 6^ 

Cherefat , nonce  du  pape  à la 
dicte  de  Nuremberg,  147. 
Son  arrivée  en  cette  dicte, 
133,  Son  difeours  Se  la  ré- 
ponlc qu’on  lui  fait,  134. 
Il  répliqué  à cette  réponfe, 

1 37.  On  ne  l’écoute  pas  fa- 
vorablement, 160 

Chrifiitrn  II.  roi  de  Danne- 
mark  , challé  de  fon  roïau- 
me , 183 

Claude  de  France  époufe  de 
François  I.  Sa  mort,  187 
Clement  FII.  pape , fon  élec- 
tion , azo.  .Son  hifloirc, 
là-mèmc.  Il  protégé  les  che- 
valiers de  RbodeSjjia.Son 
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couronnement , 113.  II  en- 
voie le  cardinal  Campegge 
à la  diète  de  Nurembetg  , 
i4<î.  Il  reçoit  une  lettre 
d’Erafme,  171.  Il  afl'cmblc 
le  college  des  cardinaux 
pour  les  affaires  d’Allema- 
gne, 177.  Il  exhorte  l’em- 
pereur & le  roi  d’Anglctcr- 
rcà  la  paix,i8j . Il  ménage 
une  trêve  entre  les  Fran- 
çois &:  les  Impériaux , 195. 
Il  traite  fccrctemcnt  avec 
le  roi  de  France  , 194.  Il 
donne  une  bulle  pour  ré- 
former les  defordres  de 
Rome  , 1^6.  Il  envoie  des 
millionnaires  dans  le  Me- 
xique , 198.  Sa  bulle  pour 
l’inllitut  desThéatins,i97. 
Il  traite  avec  rcmpcreur,&: 
n’ofe  fc  liguer  avec  les  Vé- 
nitiens, 334.  Il  trouve  le 
traité  plein  d’équivoques , 
& balance  à le  ligner,  349. 
L’ambaffadeur  d’tfpagnc 
le  trompe,  330.  Il  envoie 
fes  nonces  au  roi  de  France 
contre  rcmpercur,4t3.Son 
armée  fe  met  en  campagne 
avec  celle  des  Vénitiens  , 
419.  Il  s’accommode  avec 
les  Colonnes, 450.  Monca- 
dc  l’obligea  figner  une  trê- 
ve avec  l’empereur , 4 3 1 . Il 
feint  de  vouloir  aller  en  Et 
pagne,  45Z.  Il  rompt  tout- 
à-fait  avec  les  Colonnes  & 
fc  venge  d’eux  , 433.  Ses 
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grands  dc(Tcins  contre  les  commilTion  de  la  bulle  de 


Turcs  fans  fucccs , 444.  Il 
approuve  la  reforme  des 
Capucins  , 4J7.  Il  écrie  à 
l’empereur , Se  Ce  plaint  de 
fa  conduite  , 46J.  Il  eft 
trompé  par  les  rois  de  Fran- 
ce Se  d’Angleterre  , 467. 
Scs  embarras  fur  la  lenteur 
de  ces  deux  rois  , 469  , Il 
conclut  une  trêve  avec  le 
viceroi  de  Naples, 470.  A- 
pres  cette  treve  il  licencie 
fes  troupes, /à-même.  Dans 
le  fac  de  Rome  il  fc  retire 
au  château  Saint- Ange  & y 
ellfait  prifonnicr,47y.  ci* 
fuiv.  On  veut  le  faire  con- 
duire en  Efpagne,48z.Son 
nonce  Ibllicitc  fa  liberté , 
là-mimt.  Il  capitule  avec  le 
prince d’Orange,  484.  Il 
demeure  toujours  prilbn- 
nier  , 48  y.  L’empereur  or- 
donne fon  élargirtcment , 
491.  Négociations  pour  la 
liberté, 49  5. 11  met  dans  fes 
interets  Moroné  & le  car- 
dinal Colonne,  494.  Con- 
ditions de  fa  liberté , 495. 
II  fc  fauve  du  château  Sain  t 
^ Ange  déguife  en  marchand 
lÀ-mème.  Les  ambadadeurs 
d’Angleterre  vont  le  trou- 
ver à Orvietic  pour  l’afFai. 
rc  du  divorce',  yoj.  Expé- 
dient qu’il  trouve  pour  traî- 
ner cette  affaire  en  lon- 
gueur , y I O.  11  accorde  la 


difpcnfc,  y II 

clerc  ( Jean  le  ) condamne  au 
foüct  dans  la  ville  ^ 
Meaux,  ifir 

Clichtou'é  cenfuré  par  la  Sor- 
bonne , 87.  Allilte  au  con- 
cile de  Sens,  y7^ 

CechUe(iezn)  chafle  de  Franc- 
fort par  les  Luthériens  ,3^7, 
Ctéllin  (Conrard  ) réfute  Lu- 
ther , 170 

Cô^nac.  On  y conclut  une  li- 
gue contre  l’empereur.  41  y 
Colle  (Bonifacc  de)  indituc 
les  "Théatins  avec  trois  au- 
tres, 196 

Troubles  que  le  Lu- 
thcranifme  y caufe , 369 

Colonne  { Profper  ) alficgc  Par- 
me &:  en  levé  le  fiege , 71, 

• Le  cardinal  Colonne  con- 
court à la  papauté  avec  le 
cardinal  Mcdicis,  117.  Ac- 
commodement des  Colon- 
nes avec  le  pape  Clemenc 
VIL  430.  Leur  perfidie  Se 
leur  rupture  ,431.  Le  car- 
dinal de  ce  nom  fait  fauver 
le  pape  du  château  Saint- 
Ange,  49y 

Combout cenCurè  par  la  faculté  , 
de  théologie  de  Paris  , 301 
Corne  prilc  par  les  confede- 
rez,  118 

Commandeniens  de  Dieu , fur 
IcfquelsLuther  efteondam- 
né  , 34 

Conception  de  lafainteVicrge. 
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Luther  condamné  là-dcA 
fus , Z7 

Concordat.  Nouvelles  conce- 
ftations  qui  s’élèvent  à fon 
occafion,  Jiy  ^ 

Conciles  generaux.  Ce  que 
Luther  a dit  de  leur  autori- 
té condamné,  j7.  Concile 
dans  le  Mexique,  198.  Au- 
tre de  la  province  de  Sens 
à Paris  , De  l’autorité 

des  conciles,  579 

Conclave  pour  l’élcâion  du 
pape  Aarien  VI.  91.  Autre 
après  la  mort  de  ce  pape , 
ii6.  On  y élit  le  cardinal 
de  Medicis  , qui  prend  le 
nomdc  Clément  VIL  aïo 
Confederez.Ce  rendent  maîtres 
de  Milan  , 76.  S’emparent 
lie  beaucoup  d’autres  pla- 
ces , là-même.  Leur  armée 
dilTipce  apres  la  mort  du 
pape, 78.  Ils  battent  l’ar- 
mée des  François  à la  Bico- 
que , 117.  Us  fc  rendent 
maîtres  de  Lodi , de  Corne 
Se  de  Pizzighitone , 118. 
Leur  armée  manque  d’ar- 
gent , 6c  les  Milanois  la 
. paient , 193.  Ils  veulent  dé- 
tacher les  Vénitiens  de  la 
France,  194. Ils  s’avancent 
jufqu'à  onze  lîeuës  de  Pa- 
ris, Z 10.  Le  duc  de  Ven- 
dôme les  oblige  de  fe  reti- 
rer, 1 1 1 

Conférence  i Berne,  6c  propo- 
(itions  qu’on  y établit,  J17. 
Autre  conférence  de  Ber- 
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ne , où  dix  articles  font  ap- 
prouvez, 343,0“  î 47* 
Cenfejjlon.  Sept  propoütions 
qui  la  concernent  condam- 
nées dans  Luther , Z9 
Connétable  de  Bourbon. 
Bourbon. 

Ctffl/fîL  évangéliques  : ce  que 
Luther  en  a dit  , condam- 
né, • 33 

Configlieri  ( Paul  ) un  des  fon- 
dateurs des  Théatins,  19$ 
Con/lantinople.  Grands  trou- 
bles dans  fon  églife , az4 
Conti.  ( cardinal  de  ) Sa  mort 
&;  fon  hiBoire , 80 

Contrition.  Dix  propofitions 
condamnées  dans  Luther 
là-deilus , XJ 

Cofpe  ( Leonard  ) enlevé  neuf 
religieufes  de  leur  monaf> 
cere , dont  une  dans  la  fui- 
te époufe  Luther , 171 

Cornaro.  ( cardinal  ) Son  hif- 
loire  & fa  mort , 3 07.  Cor- 
naro  ( François  ) fait  cardi- 
nal, ^x6 

Cortez.  ( Paul  ) auteur  ecclelia- 
ftique,  lèsouvr^^es  6c  fa 
mort,  4^0 

Cremone  capitule  pour  fe  ren- 
dre aux  confederez , 119 
Croy.  (cardinaldc)  Samort,8® 

D 

George,  héréti- 
que des  Pais-Bas,fu- 
ltigé&  banni,  373 
Denis  l’aréopagite. Sentiment 
des  doûcurs  de  Paris  fut  les 
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livres  qu’on  lui  attribue  , 
4L.  Condamnation  de  Lu- 
ther là-dcHu$ , là-même.  Si 
cc  faint  cft  auteur  des  livres 
de  la  hiérarchie  ccclcfiafti- 
qiie,  H7 

Diète  à Wormes , j . Difeours 
qu’y  fait  le  nonce  Aleandre 
contreLuther, Au- 
tre à Nuremberg,  147.  Sa 
reponfeau  nonce  du  pape, 
1^4.  Edit  de  cette  dicte  , 
165.  Explication  que  Lu- 
ther lui  donne,  164.  Autre 
à Nuremberg , a47.  Sujets 
qu’on  y traite , 154.  Rcful- 
tat-dc  cette  diète,  257.  Plu- 
ficurs  contredirent  fon  é- 
àèitjà-mème.  L'empereur  le 
defapprouve  fort,i6L.  Au- 
tre tenue  à Spire  ,163.  Au- 
tre tenue  à Aulbourg,  343 
Difpenfè  que  demande  le  roi 
d’Angleterre  pour  le  divor- 
ce avec  Catherine  d’Arra- 
gon,  303.  Raifons  contre  la 
dilpenle  de  Jules  \l.là-Mè- 
me.  Le  pape  en  accorde  la 
. bulle  avec  des  conditions 
qui  la  rendent  inutile,  31 1 
de  Henri  VII I.Com- 
mencement  de  cette  alFai- 
rc,  458 

E 

EC  K IV S envoïé  par  les 
princes  vers  Luther,  7, 
Son  entretien  avec  lui,  ii. 
Son  écrit  contre  la  confé- 
rence de  Berne , 371, 

Dcajfe.  Son  roi  n’cft  pas  com- 
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pris  au  nombre  des  alliez 
de  la  France  , 334Trcve 
de  cc  roiaurac  avec  l’An- 
gleterre, 336 

Ecriture  fainte  , traduite  en 
langue  vulgaire.  Sentimenc 
d’Erafmc  là-dcllus,  334.  La 
fitcultc  de  Paris  le  condam- 
ne, là-meme.  On  l’accufc 
d'avoir  falfifiéplufieurs  en- 
droits de  récriture ,.  3 3^ 
Eglife.  Luther  condamné  fur 
fesloix  & fcsconllitutions) 
z6.  On  traite  de  l églife 
• dans  la  conférence  de  Zu- 
rich,! 80.  Erreurs  d’Erafme- 
fur  l'Egüfe,  333.  Sa  foi,fon 
infaillibilité  & fa  vifibilitc 
établies , 379.  Scs  ufages 
fes  conftitu lions ,.  j8i 
Emmanuel  roi  de  Portugal , fa 
mort,  79 

Emfer  écrit  contre  la  traduc- 
tion du  nouveau  tcdamcnc 
de  Luther,  104 

Erafme.  Sa  lettre  au  pape  Clé- 
ment V IL  fur  fon  élection, 
xrji..  Il  reçoit  une  lettre  de 
Melanchton  & fa  réponfe,. 
Z7  3.  Son  écrit  du  libre  ar- 
bitre contre  Luther,  173, 
Jugement  qu’il  porte  d’Oe- 
colampade , Scs  para- 
phrafes  fur  le  nouveau  tef- 
tamcnt,3oo.Son  fentiment 
fur  le  mariage  de  Luther  &: 
des  autres  réformateurs , 

398.  Railleries  qu’il  lait  fur 
le  mariage  d’Occola  mpade, 

399,  Sa  difputc  avec  Lu» 
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ther  fur  le  libre  arbitre, 401 
& fuiv.  Son  Hyperafpifte 
contre  Luther  , 405.  Scs 
colloques  cenfurez  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, 447.  Ellinic  que  le  roi 
François  I.  faifoit  de  cet 
auteur, 4 yi.  Offres  qu’on 
lui  fait  pour  l’attirer  en 
France, 4J1. 11  fuc  toujours 
traite  très-favorablement 
parles  papes  , 4jj.  Beda 
travaille  à faire  condamner 
tous  fes  ouvrages,  533.  Pro- 
politions  condamnées  dans 
£rafme,359.  Il  écrit  au  par- 
lement pour  fe  plaindre  de 
Beda,  ^60.  Juffificatiou  de 
fes  ouvrages  contre  la  cen- 
furc  de  la  faculté , 351.  On 
, lui  reproche  d’avoir  des 
• liaifons  trop  étroites  avec 
les  hérétiques , 363 

Efpa^ntls  afliegent  inutile- 
ment la  ville  de  Bayonne, 
107.  Us  fe  rendent  maîtres 
de  Fontarabic,  zo8 

Efp.irrc  ( d’ ) fe  rend  maître  de 
prcfquc  toute  la  Navarre  , 

- 34.  Il  en  eft  chaffe  par  les 
Efpagnols,  33 

Ej'peraace.  Ce  que  Luther  en 
a dix , condamné  par  la  fa- 
culté, . 38 

Euch.tr Jlie.  ScTiûmcnt  de  Lu- 
ther fur  ceux  qui  s’en  ap- 
prochent , 31.  Sentiment 
de  Zuinglc  fur  ce  facrc- 
ment, qu’il  explique  dans 
un  Icns  figuré,  410.  Son 
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explication  de  ces  paroles  : 
Ceci  ejl  mon  corps  , 411. 
Prcfencc  réelle  dans  l’eu- 
charillic  ruiitcnuë  par  Lu- 
ther, 413 

Evêques,  Leurs  droits  défen- 
' dus  par  la  faculté  de  théo- 
- logie  de  Paris , 30  r 

Euverte  ( Saint  ) abbaïc  d’Or- 
Icans.  Conteffation  à fon 
fujet entre  la  régente  le 
parlement,  331 

F 

Fji  CZJ  LT  E'  de  théo- 
logie de  Paris.  Sacen- 
furc  contre  Luther,  zi. 
Autre  touchant  les  livres 
de  Mclanchton , Z37.  La 
reine  régente  la  confolcc 
• fur  riiérclic  de  Lu  ther,  141. 
Sa  cenfure  touchant  le  cul- 
te des  faints , Z44.  Aurro 
contre  Combout,  301.  Au- 
tre contre  la  Serre,  303. 
Autre  contre  le  livre  inti- 
tulé ; Détermination  de  la 
faculté  , &c.  30J.  Autre 
• contre  Aincdée  Mefgrcr , 
370.  Elle  condamne  la  di- 
ftintlion  des  trois  Made- 
laincs,  373.  Sa  réponfc  i 
I Pabbé  de  faint  Antoine  fur 
: les  livres  de  Schiith  , 373; 

• Sa  cenfure  des  propofition  s 
de  Caroli,. 379.  Comef- 
tdtions  fur  cette  affaire, 
380,  dr  fuiv.  Son  jugement 
là  ddius , 387.  Sa  cenfure' 
contre  Jacques  Poiient  , &c 
. . fon  apologie , 394.  Autre 
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contre  un  livre  d’épitres  Se  de  fa  rupture  avec  Charles 

d’évangiles  du  dioccfe  de  V . /à-mème . Il  ménage  un 

Meaux,  59  Autre  contre  traite  avec  le  pape, 

Bernard! , 4^  Son  juge-  Sesplaintcscontrcrcmpc- 

ment  fur  le  célibat  des  pre-  rcur,éo.  Il  Icsadrcffe  au 

très,  4J4  roi  d’Angleterre,  61.  Ses 

ferdinand  archiduc  propofe  conquêtes  dans  les  Païs-Bas 

à Spire  de  (ecourir  la  Hon-  64.  Mauvais  état  de  fes  af- 

grie  contre  les  Turcs , 459.  faires  en  Italie,  6 Le  pâ- 
li ell  élu  roi  de  Hongrie,  pefedcclarecontre  lui,58. 

& devient  concurrent  de  Les  SuilTcs  quittenclonar- 

Zapol,  44}  mce,74.Ill’augmcuteen- 

Terrare  ( duc  de  ) fon  traité  fuite  de  feize  mille  Suides, 

avec  le  roi  de  France , } i o j 10.  Son  armée  ed  battue  à 

Ferrier  (cardinal)  arrêté  à Pa-  la  bicoque  ,117.  Chagrin 

vie  par  Profper  Colonne,  qu’il  conçoit  de  cette  perte, 

91.  Remis  en  liberté  , il  fc  izo.  11  reçoit  fort  mal  Lau> 

rend  a Rome  pour  le  con-  trec , i z i . La  malice  de  la 

clavc , lÀ-même,  reine  fa  mere  acculée  par 

cardinal  de)fonhi-  Semblançay , izz.  Dilette 

doirc  & fa  mort,  jo6  d’argent  dans  fon  roiaume, 

FJ/c  commun.  Traité  de  Lu-  1 z}. Ligue  contre  ce  prin- 

ther  là-dcdus , 171  ce,  dans  laquelle  entrent  le 

FoHtarabie  afliegée  par  les  Ef-  pape  & les  Vénitiens,  196. 

pagnols  qui  lèvent  le  iiege.  Il  manque  l’occafion  de  bat- 

iz}.Prife,  Z08  tre  les  Impériaux,  197.  Son 

fty.  Six  propoûtions  d’Eraf-  dépar^our  Lyon  ; il  voie 

me  condamnées  fur  cette  en  pailant  le  connétable  de 

vertu,  540.  Foi  unie  avec  Bourbon  à Moulins,  zoi. 

les  oeuvres , II  relie  en  France , Se  en- 

Frante  (nouvelle)  fa  décou-  voie  Bonnivet  en  Italie  , 

verte  , Z99  zo6.  Son  armée  repad'e  les 

Franfois  I.  Commencement  Alpes  Se  retourne  en  Fran- 

de  les  guerres  avec  Charles  ce  , z8z.  H fe  refout  de 

V.  y4.Scsentreprifesfurla  pourfuivre  l’armée  Impc- 

Navarre,  U'^meme.  Son'  ar-  riale  contre  l’avis  des  plus 

méc  battue  en  eft  chaiTée  fages,  z88.  Il  s’avance  vers 

par  les  Efpagnols,yy.  Il  fuf-  ÏAÛ2.a,li~même.  Il  ed  reçu 

cite  Robert  de  laMarkcon-  dans  cette  ville,  151 1 . Il  ré- 

tre  l’empereur  , 56.  Caufe  fout  le  dege  de  Pavie,  là- 
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même.  Le  pape  traite  fecrc- 
teraent  avec  lui,  194.  Il  en- 
voie une  partie  de  fon  ar- 
mée dans  le  roïaume  de 
Naples,  là-même.  Il  fait  un 
autre  détachement  pour 
Savonne, 19 J.  Il  traite  avec 
le  duc  de  Fcrrare,3  r o.  Il  cil 
fait  prifonnier  à la  bataille 
de  Pavie,&  fe  rend  au  vice- 
roi  de  N aples,  fuiv. 

Conditions  qu’on  lui  offre 
pour  fa  liberté , &:  qu’il  re- 
fufe,  356.  On  le  conduit  en 
Efpagne,  où  il  tombe  dan- 
gereufement  malade , 338. 
La  yifite  de  Charles  V.  lui 
rend  la  fanté,  339.  Négo- 
ciations à Madrid  pour  fa 
liberté  ,340.  Ses  traitez  à 
Moore  avec  Henry  VIII. 
3ffi.  On  travaille  à le  dcli- 
vrer,4i  9.  L’empereur  con- 
fcnc  à la  paix  avec  lui,  410. 
Sa  conver  fation  avec  Char- 
les V.  avant  fon  départ  , 
413.  Il  laifle  fes  deux  fils 
en  otage, //i-wéwr.  Il  refufe 
après  fon  retour  de  ratifier 
le  traité  de  Madrid  , 414. 
On  lui  fait  des  remontran- 
ces contre  ce  traité, 417.  Sa 
réponfe  àLanoy  qui  le  pref- 
fc  de  ratifier  ce  traité , 4^8 . 
Eflimc  qu’il  faifoit  d’Eraf- 
me  ,431.  Ses  offres  pour 
l’attirer  en  France , 431.  Il 
trompe  le  pape  &:  les  Véni- 
tiens , 467.  Son  traité  avec 
le  roi  d’Angleterre  , 479-, 
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11  envoie  le  comte  de  Lan- 
trecen  Italie  avec  une  ar- 
mée , 448.  AfTemblée  des 
notables  de  fon  roïaume  au 
fujctde  l’empereur,  496. 
11  affemblc  fon  clergé  con- 
tre les  Luthériens,  373. 
François.  Leur  faute  en  ne 

t 

ppurfuivant  pas  rarméc 
ennemie,  190 

Francfort  où  l’on  introduit  le 
Lutheranifmc , - 3^7 

Frankufe  où  les  païfans  Ana- 
baptilles  font  battus  & dé- 
faits , 363^ 

Frédéric  cft  fait  roi  de  Dannc- 
mark  en  la  place  de  Chrif- 
tiern  Il.chaflé  , 183.  Au-- 
tre  Frédéric  élecfcur  de  Sa- 
xe. Sa  mort,  361 

Fronsherg  amène  quatorze'' 
mille  lanfquenets  à l’armée 
Impériale,  431.  Sa  mort, 

47 

Furjlemberg  battu  par  le  comte 
deGuifeen  Bourgogne, 2,0  8 
G 

GÂD  D I { Nicolas  ) fait- 
cardinal,  314 

Gaétan  choifi  avec  Carafîc  par' 
le  pape  pour  rétablir  la  dif- 
ciplinc,  ii8.  Inftituo  Ics' 
clercs  réguliers  Théatinsa- 
vcclcmême,  29^' 

Gattinara  chancelier  de  l’em- 
pereur , fon  avis  fur  la  pri- 
fon  de  François  I.  33-6.  U' 
s’oppofcàla  liberté  de  ce' 
prince , &:  rend  les  fccaux 
à l’empereur 3 40P 
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Ccnes  furpi  ifc  par  l’armée  des  ncral  Furftembergen  Bour- 
confederez  ,119.  Réduite  ^ogne  , 108 

au  roi  de  France  par  Lan-  Caftavt  Eriefon  roi  de  Suc- 
trec,  489  de, introduit  le  Lutùcranil- 

Conz.*gue  rend  le  château  me  dans  ion  roiaume,  164. 
Saint-Ange  aux  Impériaux,  & ^10.  Veut  humilier  les 
.317.  Gonzague  ( Sigif-  évêques  Se  diminuer  leur 
mond  ) cardinal.  Sa  morr,  grand  crédit,^!©.  Legrand 
399.  Gonzague  de  Man-  maréchal  le  foumet,  311. 

r roue  f Hercule  ) fait  cardi-  Edit  qui  cft  exécuté  , 313. 

nal  ,314.  Gonzague  ( Pyr-  11  ôte  aux  évêques  leurs  rc- 

rhus  de  ) évêque  de  Mode-  venus  , & les  réunit  à la 

ne,  fait  cardinal , 313  couronne, /.i-wrw. 

C eufjier  (Adrien  ) cardinal  de  H 

Boifly.  Sa  mort  Se  fou  hif-  TT  EN  R I VIH.  penfc  à 
toirc,  2,17  J écrire  contre  Luther , 

C7r</(^;  ( Achillcs  de  ) cardinal.  41.  Il  compolc  un  traite 

Sa  mort  Se  fon  hilloirc  , - des  facremens  contre  cet 
tz9  hérétique, 43.  Son ouvra- 
Çrtbelins  y\in  des  chefs  des  ge  prefenté  au  pape,  43. 

Anabaptiftes,  374  11  reçoit  le  titre  de  defen- 

Criefs  des  Allemands  au  feur  de  la  foi  , là-mime. 

nombre  decent  envoiez  au  Luther  ccritcontre  lui,  46. 

p.ipe , 1 6 1 Ce  prince  écrit  à Georges 

(7 ( Jerôme  ) fait  cardi-  de  Saxe  fur  la  traduefion 

nal,  323  du  nouveau  teftament  de 

Crimani  (Dominique  de)  car-  Luther  en  Allemand , lo^, 

dinal  , fon  hiltoirc  &:  fa  Charles  V.  lui  rendunevi- 

mort,  zzS.  Autre  Grimani  fite,io8.  Ilenvoicnnear- 

(Marm  ) fait  cardinal,  314  mec  en  Pic.irdie,  109.  Il 

Cr.7/i  doge  de  Venife,s’op-  fc  ligue  avec  l’empereur 

pofe  à une  ligue  contre  la  contre  la  France,  185.  Sa 

France,  194  reponfe  très-vive  à Luther, 

Guerre  entre  Charles  V.  SC  407.  Son  traité  avec  Fran- 

François  I.  60  çois  1.  479.  Changemens 

CukharUir, , {on  CMxcyixéeLVQC  à ce  traite  depuis  le  fac  de 

Lefeun  dans  Reggio  , Se  Rome,  481 . Scs  demandes 

fes  plaintes  contre  les  Fran-  à l’empereur  , 483.  Autres 

çois,  67  demandes  au  n;éme,  496. 

CJtife  ( comte  de  ) bat  le  ge-  Cpmracnccmcnt  de  l’aftai- 

1 . rc 


Digitiz^  ^ Google 


DES  MATIERES. 

re  de  fon  divorce  avec  Ca-  patriarche  de  Con- 

iheriiie  d’Arragon  Ton  c-  ftantinoplc,  86 

poule,  498.  Il  veut  époufer  Jeûnes  Sc  abltincnccs  ordon- 


Aniac  dcBoulcn,  joi 
JJeretitjues,  La  faculté  décide 
contre  Luther  qu’on  peut 
les  faire  brûler,  38.  Punis 
en  France  ÔC  en  Flandres , 
187.  Hérétiques  en  Lom- 
bardie , 188.  Article  con- 
cernant leur  punition, 3 3 3. 
Jlef'iin  alTicgée  par  les  Im- 
périaux & les  Anglois,!!^. 
Ils  lèvent  le  liege , là-même. 
Hiptr.ifpifle  ,ouvragcd’Eraf- 
me contre  Luther,  403 

Jlocfirat  { Jacques  ) Tes  ouvra- 
ges, fon  hiftoite  &:  fa  mort, 

JIùjfmAn  ( Melchior  ) prêche 
l’Anabaptifmc , 373 

Jlongrois  battus  à Mohats, 
441.  Leur  roi  périt  dans 
un  marais , /d-wt-W.  Dif- 
férend touchant  la  fuccef- 
lion  de  ce  ro'iaume,  441. 
Deux  rois  font  élus , Jean 
Zapol , & Ferdinand  } ce 
quicaufe  la  guerre,  445 
ilubmeter  répand  en  Suifle  la 
dodrine  des  Anabaptiltes, 
270.  Promet  de  fe  rctra- 
der,  Sc  le  refufe  , 171,  Brû- 
lé à Vienne  en  Autriche, 

J74 

I 

JACOB  AT  II  ( Dominique  ) 
cardinal  , les  ouvrages 
&:  fa  mort,  326 

^ean  III.  roi  de  Portugal,  79 
Tome  XXn. 


nez  par  l’cglifc,  381.  Sen- 
timent d’Erafmc  là-defliis, 
condamné , 3 37 

Images.  On  en  parle  dans  la 
conférence  de  Zurich  en 
Suillc , 180.  Leur  culte 
n’cll  point  idolâtrie  , 383 
Injures.  Sentiment  d’Erafmc 
fur  leur  réparation  , con- 
damné, 338 

Ifabelle  infante  de  Portugal , 
époufe  l’empereur  Charles 
V.  434.  Son  arrivée  en  Ef- 
pagne , là-même. 

Italie.  Etat  des  affaires  des 
Impériaux  & des  François 
en  ce  païs-là , 1 1 o 

Jubilé  à Rome  pour  l’année 
1313.  300 

juJHJIcation.  Sentiment  de 
Luther  fur  fa  certitude, 
condamné , 3 3 

K 

K N I G T H envolé  à Ro- 
me pour  l’aftairc  du 
divorce  de  Henri  VIlI. 

304 

L 

LANor  ( Charles  de  J 
viccroi  de  Naples,  cn- 
. gage  le  pape  à entrer  dans 
la  ligue  contre  la  France, 
i96.Sarufc  pour  faire  en- 
trer de  l’argent  dans  Pavie, 
3 1 2 . Ce  fut  à lui  que  Fran- 
çois I.  fc  rendit  prifonnier 
à la  bataille  de  Pavie  ,321, 
Hhhh 
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Son  dcflêin  de  le  tranfpor- 
rer  à Naples,  Pefcai. 

rc.  Il  conduiclc  roià Ma- 
drid, 3}8.  Il  prelTc  Fran- 
çois I.  de  ratifier  le  traité 
de  fa  délivrance, 417. 
418.  Il  conclut  une  trêve 
avec  le  pape , 470.  Sa  mort, 

49i 

Lafftqrave  de  Hcflc  fe  fait 
Luthérien  , 4}j.  Ses  de- 
mandes à la  diète  de  S^ire , 
457.  11  fe  prépare  a la 
guerre,  363. Il  met  bas  les 
armes , j66.  Defapprouve 
par  Melanchton  , approu- 
vé par  Luther  J67 

Latomus , Luther  écrit  contre 
lui , 48 

Laurtrs  Pétri  , archevêque 
d’Upfal,  514 

renvoie  dans  IcMila- 
nès  fans  argent  ,69.  Il  s’y 
rend  odieux  à toute  la  no- 
' blcHe , 70.  Il  manque  l’oc- 
cafion  de  battre  l’armée  des 
confcdcrez,73.  Il  fe  retire 
àMilan  , 75.  Il  s’approche 
de  Milan  &:  fe  retire , 1 1 1 . 
11  afifiege  Pavie  &c  leve  le 
fiege  ,113.  Il  efi  battu  à la 
Bicoque  &c  fon  armée  dé- 
faite, 117.  Il  cft  fort  mal 
reçu  du  roi,  111..II  fe  ju- 
ftific  , Il  refufe 

d’afliegrr  Milan,  490.  Pro- 
grès de  fes  armes  en  Italie 
où  il  cft  renvoié,  488.  & 
489.  Il  marche  lentement 
vers  Naples  , 490.  Il  en- 


gage le  duc  de  Fcrrare  & 
le  marquis  de  Mantouë 
dans  le  parti  de  la  France, 
491 

Lehrixa  (Antoine  de  ) auteur, 
fes  ouvrages  &:  fa  mort  , 

Z3  O 

Leon  X.  accorde  au  roi  d’An- 
gleterre la  permiilion  de 
lire  les  ouvrages  de  Luther, 
43.  U lui  donne  le  titre  de 
défenfeur  de  la  foi , 43, 
François  I.  ménage  un  trai- 
té avec  lui,  57.  Se  ligue 
avec  l’empereur  contre  la 
France,  38.  J1  fe  déclare 
contrô  la  France  , 68.  Sa 
mort  6c  fon  hiftoire , 77 

Ltfeun  , fon  entrevue  dans 
Reggio , avec  Guichardin, 

Leve  ( Antoine  de  ) gouver- 
neur de  Pavie  quand  Fran- 
çois I.  en  fit  le  liege  , 19 r 

Libre  arbitre.  Propofitions 
de  Luther  à fon  fujct , que 
la  faculté  condamne  , 3 9.. 
Difpute  entre  Erafme  6c 
Luther,  40 1 . yi/t'.  Ana- 
lyfe  de  l’ouvrage  d’Erafrae 
fur  cette  matière , li-méme. 
Il  n’exclut  pas  la  grâce,, 
386 

Ligne  dcs'confedercz  avec  les 
Vénitiens  contre  la  Fran- 
ce, 193.  Le  pape  y entre  ,. 

196 

Linkotine  { cvcquc  de  ) s’op- 
pole  àGuftave  roi  de  Suè- 
de , jAf 
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LûJi  prife  par  les  confcdcrcz , 

llS 

Zouis  compagnon  de  Bafehi 
pour  la  reforme  des  Capu- 
cins, 

Loi  ancienne.  Sentiment  d’E- 
ralmc  là-deUTus  condamné, 

, , , 

Luther  Vient  à la  dicte  de 

Wormes  avec  un  lauf-con- 
duit de rcmpctcur,  J.  Son 
arrivée  & fon  interroga- 
toire, Il  comparoir  une 
féconde  fois , j.  Son  dit 
cours  devant  l’empereur, 
L.  Sa  réplique  à Eckius,  ii. 
Didinélion  qu’il  fait  de 
fes  écrits  , Ses  conféren- 

ces avec  l’élcélcur  de  Trê- 
ves, 1 3.  Il  paroît  dans  une 
confeience  publique  , i ^ 
Sa  réponfe  aux  députez  de 
la  diète  , Conditions 
qui  lui  font  ptopolées  pat 
l’élcûeur  deTreves , lA.  Il 
part  de  Wormes , &c  écrit 
de  Fribourg  à l’empereur, 
17.  Il  cil  enlevé  fur  le  che- 
min & caché  dans  un  châ- 
teau , là-mime.  Bruits  qui 
fc  té,'  indent  fur  fon  enlè- 
vement , li.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  Icccn- 
fure,ix.  Scs  erreurs  dans 
le  livre  de  la  captivité  de 
B-ibylonne  , ^ Ses  autres 
erreurs  condamnées  , 17, 
Ouvrages  qu’il  compôu 
dans  fa  retraite  , 48.  Son 
cciit  contre  Laiomus , li- 


wime.  Sa  conférence  avec 
le  diable,^  1.  fort  de  fa 
retraite  &:  vientà  wittem- 
berg , Il  écrit  à l’alTem- 
blcc  des  états  de  Boheme , 
loi.  Contre  les  évêques 
d’Allemagne  , là  - mime. 
Contre  la  bulle  In  coenâ 
Vomini  , 103.  11  ^donne 
une  traduâion  du  nou- 
veau teftament  en  Alle- 
mand , 104.  Cette  tradu- 
âion  elt  condamnée , 106. 
Il  écrit  contre  ceux  qui  la 
condamnent,  107.  Il  ex- 
plique l’édit  de  Tâoiétc  de 
Nuremberg  , 1^4.  Il  écrit 
au  lènat  ic  au  peuple  de 
Prague , 166.  Il  drefle  une 
nouvelle  formule  de  mclTc, 
là-mime.  11  prétend  fc  ju- 
ftifier  à-delTus  , 1^9-  H é- 
crit  centre  la  profclfion  des 
religieufcs , 170.  Il  en  fait 
enlever  neuf,  là-mime.  Il 
publie  une  apologie  pour 
elles , là-mime.  11  écrit  un 
traité  du  fife  commun  , 17t. 
Ses  livres  & lui  condam- 
nez en  Pologne,  189-  H 
écrit  contre  la  canonifa- 
tion  de  faint  Bennon  , 1 91. 
Le  parlement  de  Paris  rend 
un  arrêt  contte  lés  livres, 
Z 56.  Suite  de  (es  divifions 
avec  Carlollad , y . Rup- 
ture entière  entr’eux  , là- 
mime.  Défi  qu'il  fait  à Car- 
lollad d’écrire  contre  lui , 
166.  Quelle  part  il  prit 
H h h h ij 
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dans  la  tcvoltc  des  païfans 
Anabaptiftes  , ;t7.  Il  eft 
confultc  par  ceux  de  Soüa- 
bc  , ^ ^8.  Scs  écrits  tou- 
chant les  Anabaptiftes  , 
36g.  Son  mariage  avec  une 
rcligicufc,  &:  ce  qu'en  pen- 
foit  Melanchton,  ^97.  Il 
exhorte  les  prêtres  Se  les 
moines  à le  marier  comme 
lui,  ^98.  11  le  confcillc  à 
rélcélcur  de  Maycncc,^99. 
Sa  difpute  avec  Erafinc  fur 
le  libre  arbitre , 401.  Son 
traite  du  ferf  arbitre , 404. 
Il  écrit  à Georges  duc  de 
Saxe  , 406.  Il  veut  faire 
pafler  fon  héréfic  en  An- 
gleterre , 407.  Il  écrit  au 
roi  Henri  VlII.  là-même. 
Réponfc  très-vive  de  ce 
prince , /a-wtwe.  Scs  em- 
portemens  contre  ce  roi, 
408. 11  foutient  la  prefen- 
ce  réelle  contre  les  Sacra- 
mcntaircs,  41  Il  nie  la 
tranfubftantiation  , 416. 
Libelles  qu’il  répand  du- 
rant. la  diète  de  Spire, 4^8. 
Conftcrnè  des  difputcs  a- 
vec  les  Zuingliens  parti- 
fans  du  fens  figuré , yi;.  Il 
enfeigne  l’ubiquité  , si 4. 
Il  approuve  le  lantgrave  de 
HelTe  de  ce  qu’il  veut  la 
guerre  , Il  écrit  con- 
tre Zuinglc  Se  contre  les 
Anabaptiftes, 

Latheranifme  introduit  en 
Danncmarc  ^ en  Suède  , 


184.  A Strafbourg  & à 
Francfort,  ^67.  Troubles 
qu'il  caufe  à Mayence  Se  à 
Cologne,  ^68.  Il  eft  em- 
brafle  par  le  nouvel  élcc-' 
tour  de  Saxe  Se.  le  lantgra^ 
vede  Hefle^  4u-  Il  com-^ 
mcncc  d’infciftcr  la  Fran- 
ce,  57f 

Luthériens.  Difpute  entre  eux 
Se  les  Zuingliens  en  Alle- 
magne Se  en  Suifte,  jji. 
Divifions  qui  en  naiftent , 
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Ti  /C  ^7) if //>.  Traité  qu’ont 
X V J.y  fait  avec  Charles  V, 
pour  la  liberté  de  François 
I.  410.  Ce  dernier  rcfulc" 
de  le  rat  fier  quand  il  eft 
dans  fon  roiaume , 414.. 

MagdeUine , s’il  y en  a cir 
trois  de  ce  nom  , ou  une 
feule,.  88 

Magni  ( Jean  ) légat  en  Suède, 
i8î_.  Il  eft  fait  archevêque 
d’Üpfal , là-même. 

Manz.ius  , un  des  chefs  des" 
Anabaptiftes  , ^74 

Marcel  ( Chriftophlc  ) auteur 
ecclcfiaftique.Scs  ouvrages 
Se  fa  mort , 481 

Mariage.  Sentiment  d’Erafmc 
fur  ce  facrement , condam- 
né , 

Marfeille  afliegée  par  le  con- 
nétable de  Bourbon  qui  le- 
vé le  ficge,  187 

Martin  ( Saint  ) François  L 
fait  enlever  la  grille  d’ar- 
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gcnt  au  cour  de  fon  tom- 
beau pour  en  faire  de  la 
monnoic , 1 

Martinengue  capi  raine  gene- 
ral des  Génois  fait  prifon- 
nicr , 489 

3/, Troubles  qui  y font 
caufez  par  le  Lutheranif- 
mc,*  568 

MeUfichion  écrie  contre  la 
cciifurc  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , ^ 11  reçoit  une  let- 
tre d’Erafme  fur  les  empor-  ^ 
temens  de  Luther  , 47 . Le 
parlement  par  un  arrêt  dé- 
fend fes  livres,  Pro- 
pofitions  tirées  de  fes  livres 
que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  condamne  , 1^7. 
Ce  qu’il  penfoit  du  maria- 
ge de  Luther , &c  ce  qu’il 
en  écrit  , 397.  Il  déplore 
les  emportemens  du  me- 
me, 404.  Il  defapprouve  le 
lantgravc  de  HelTe  fur  le 
fait  de  la  guerre , 3^7 

Mérités.  Erafine  condamné 
là-dcflTus  en  huit  propofi- 
tions,  T 47 

MeJJ'es  privées  combattues 
par  Luther  , 49.  Confulca- 
tion  de  runivcrficé  de  Wit- 
temberg  fur  la  mclTc  , yo. 
Les  mcll'es  privées  y font 
abolies  , yt.  Conférence 
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concile  , 198 

Mezieres  inutilement  afliegée 
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189.  Pefeaire s’en  empare 
au  nom  de  l’empereur,  ^47. 
La  ville  capitale  prête  1er- 
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alTiege  & prend  Novarre, 
lir.  Va  à Rome  au-devant 
du  graùd  maître  de  Rho- 
des , ZI  3 ■ Réponfe  que 
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Tilie  encre  la  France  & 
l’Angleterre , 3 jt.  Ratifi- 
cation de  ces  tiaitez,  3JZ 
Moroaé  chancelier  de  Milan 
à la  tète  des  Bannis , 66.  Il 
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reprendre  les  armes  , 361. 
Il  fuitdc  la  bataille,  il  e(l 
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Allemand  par  Luther,  104. 


Nuremberg  , diète  de  l’Empire 
dans  cette  ville , 147 

O 

OECOLAMPADE  apo- 
ftafie  & cmbralTc  la 
nouvelle  icforme  , 17 v. 
Explication  qu'il  donnt  à 
ces  paroles  : Ceci  ejl  K'OH 
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donnez  à l’empereur  , 414 
P 

P ALLA  Vie  /W/(  car- 
dinal ) fa  mort  , 308. 
Pallavicini  (Jean-Loüis^ 
fait  prifonnicr  par  les  Im- 
périaux, 316 

Palmerio  ( Matthieu  ) fait  car- 
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pêche  d’epoufer  Anne  de 
Boulcn , 301 

Pefiaire  attaque  le  chevalier 
Baïard,  278.  Son  delfein 
de  conduire  le  roi  de  Fran- 
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traite  avec  le  pape , le  duc 
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& au  peuple  de  ccccc  vil- 
le, 166 

Trat  ( Antoine  du  ) nomme 
par  la  reine  à rarchevêclié 
de  Sens  , 51J.  Il  cft  fait 
cardinal  ,52.^.  Il  tient  un 
concile  de  la  province  de 
Sens  à Paris,  j7<S 

Jrh  rt  vocale.  Ce  qirErafmc 
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tions  touchant  ce  culte  , 
144 
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né fur  cette  raaticre  en 
huit  propofitions , 3 1 

Saxe  ( cleftcur  de  ) prend  la 
dérenfe  de  Luther  à la  dic- 
te de  Wormes  , 4.  Il  le 
fait  enlever  & cacher , 17. 
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Seciniens  donnent  une  tra- 
duction de  la  Bible  en  Po- 
lonois,  loj 
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ordre  du  pape  Adrien  VL- 
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Lutheranifme,  310 
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Surrey  ( comte  de  ) comman- 
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de  cet  ordre  le  fait  Luthé- 
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Vieux  fur  Icfquels  on  con- 
damne Luther,  2,6.  Vœux 
monaftiques,  382^ 

Vpfal.  Guftave  y aftcmble  les 
états  pour  établir  le  Lu- 
thcranifme,  ig^ 

Vvieki  ( Jacques  ) Jefuirc, 
oppofe  une  traduélion  de 
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